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Lescàuf  premiers  volumes  de  eet  ouirage  Jwtnt  publiés 
dans  rintervalle  de  1804  à  1806.  On  en  jait  la 
remarque  ici,  pOur  ne  pas  être  soupçonné  de  donner  conu5« 
Kouvegu  un  ouvrage  ijui  ne  lest  pas, 

Cest  par  des  supplémens  <jue  ces  daq  premiers  volumes 
ont  été  ramenés  au  làweaa  des  connoissances  actuelles ,  et 
ces  supplément  se  troufent  placés  à  lajîn  de  chacun  des 
volumes  auxtjuels  ils  se  rapportent. 

Le  nombre  d'exemplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé- 
posé.  Tous  les  exemplaires  sont  revéUu  de  la  signature  de 
tédileur. 
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Ba 


5aN.  (flot.)  Voy«i  Calap. 

BANABA,  Banava  (Bol.),  nonu  que  porte  dam  letPhi- 
lîppûjei  ]b  munchausie,  genre  d'arbrisseaux  de  la  famille 
dêi  lythraires.  On  troure  «umï  sous  le  dernier  de  ces  noms  , 
dans  un  herbier  donné  par  Poivre,  le  maybula  des  Fhi^ 
lippineif  cdimniUmi ,  L«in.  (J.) 

BANANA.  ilchbyol.)  Voyez  Bonana. 

BANANE..  (lehlfoU)  Voyei  Bdttbin. 

BANANES  (  Agrie.  ) ,   fruit  du  bananier.    Voyei  Bana> 
♦  Misa.  (T.) 

BANANIER  (Agric.  ) ,  Mum.  II  est  composé  de  trois  et- 
fèces:  1.'  Le  Bananier  du  paradis,  >niua|Mradùiatta,Linn.; 
a.'  le  Bananier  des  aages,  musa  sapUntuiti ,  Lînn.  ^  S.'leBa- 
nanier  à  grappe  droite,  mtua  trogtodjrlarum.  Lion. 
*',  Les, deux  premières  espèces,  qui  ont  fourni  un  très-grand 

nombre  de  variétés ,  sont  surtout  très-intéressantes  et  très- 
utiles.  On  les  cultive  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  cli- 
mats chands  des  deux  Indes  et  de  l'Afrique ,  où  elles  sont 
d'une  grande  ressource  pour  la  nourriture  des  bommes. 
Danj  le  climat  de  Péris  on  ne  peut  élever  de  bananier 
qu'en  aerre  cbaade. 

DetcripHon  det  etpècet. 

1.'  Bananibb  dd  paradis.  I^  tige  de  cette  plante  a  on 
diaairemcnt  depuis  deux  jusqu'à  quatre  mèuv^  (6  à  la 
pieds)  de  hauteur  i  elle  est -de  la  grosseur  au  moins  de  la 
euisse,  ne  porte  aucune  branche,  se  termine  à  son  sommet* 
par  un  beau  bouquet  de  Ituit  k  dix  feuilles  simples,  très- 


ÈrtbyGOOglC 


*  BAN 

belle» ,  qui  oaf  chscune  jusqii*^  cinquante  centïmèfres  (nn 
pied  et  demi)  de  largeur.  Les  plus  externes  de  sel  fleurs 
ont  leur  longueur  dans  une  direction  presque  horizontale  { 
les  autres  sont  dirigées  obliquement,  et  leur  direction  s'ap^ 
procbe  de  la  perpendiculaire  à  proportion  qu'elles  sont 
plus  internes  et  plus  jeunes,  de  manière  qu'avaut  que  le 
pédoncule  qui  diiit  porter  les  fleurs  commence  à  paroitre  , 
la  feuille  la  plus  interne  et  la  plus  jeune,  qui  est  roulée 
en  cornet,  pointe  perpendiculairement  vers  le  ciel.  L'ex- 
trémité supérieure  de  toutes  celles  qui  sont  développée» 
eit  légèrement  recourbée -en  debors.  Ces  feuilles  sont  d'us 
vert  très -agréable,  tr^s-lîsses  en-dessus^  et  comme  satî- 
Bées  ;  elles  sont  enti^^s  et  sont  traversées ,  dans  le  milieu  » 
par  une  forte  nervure  longitudinale ,  très-saillante  du  cfrté 
de  leur  page  inférieure  ;  leur  page  supérieure  est  très-agréa- 
blement ornée  d'une  .grande  quantité  de  nervures  très-fines, 
très-régulièrement  parallèles  entre  elles,  qui  s'étendent, 
transversalement  et  en  ligne  droite ,  depuis  la  nervure  lon- 
gitudiniile  jusqu'au  bord  i  leurpéliole,  très-fort ,  a  cinquante 
centimètres  (un  pied  et  demi)  et  plus  de-  longueur.  C'est 
du  milieb  de  ces  feuilles  que  sort  lé  pédoncule  commun  qui 
porte  les  fleurs  et  les  fruits.  Ce  pédoncule  non  rameux  ac- 
quiert d'un  mètre  k  un  mètre  vingt-cinq  centimètres  (  3  ou 
4  pieds }  de  longueur  ;  sa  grosseur  égale  souvent  et  même 
surpasse  celle  du  bras  :  les  fleurs  sessilcs  ,  qu'il  porte  ea 
quajitité,  sont  cachées  sous  des  écailles  spatbacées,  rou- 
geàtres,  qui  tombent  bientAt  après  leur  épanqjiissement  ) 
chaque  écaille  recouvre  environ  cinq  fleurs.  Ce  pédoncule 
est  terminé,  à  son  extrémité  libre  ou  sommet,  par  un  bou- 
quet serré  d'ëcailles  ,  spathcs  ou  folioles,  qui  forment  enfin 
une  Ifile  conique  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'un  œuf 
d'autruche.  Dans  les  Iles  Moluques  et  de  la  Sonde ,  celte 
itiK  te  nomme  le  cœur  ou  dianlong.  Les  fruits  dont  ce  pé- 
doncule se  charge  sur  la  paatie  inférieure,  sont  disposés 
autour  de  lui  par  paquets,  et  sont  quelquefois  au  nombre 
de  cent  surttn  seul  régime.  Chaque  fruit  est  extérieurement 
glabre,  d'un  jatine  pile,  long  de  qui  me  à  vingt-cinq  cen- 
timètres (  6  À  8  pouces  } ,  de  trois  à  quatre  centimètres  (  un 
pouce  ou  ua   pouce  et  demi)  de  dlunètre^   obtnsémenl 
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Criantfulaire ,  et  d'une  forme  qui  approche  de  celle  de  nos 
concombres  ;  leur  chair  ou  substance  interne  est  moelleuse , 
molle  et  jaun&lre,  pleine  d'us  suc  douceâtre^  aigrelet  et 
agréable. 

Le  régime  pend  de  manière  que  quand  les  rruits  sont  par- 
Tenus  k  une  certaine  grosseur,  son  extrémitt:  libre  ou  som- 
met est  beaucoup  au-dessous  de  sa  base  ou  de  son  origine. 

3.'  BANAKiea  DES  sACEa,  Il  ressemble  par  son  port  et 
•a  grandeur  à  l'espèce  précédente  ;'il  a  sa  tige  d'un  vert 
fann&tre ,  parsemée  de  taches  noires.  La  superficie  des 
feuilles  est  agréablement  veinée,  et  elles  se  rétrécissent  un 
peu  plus  vers  leur  sommet  que  celles  d«  l'espèce  précédente. 
Son  régime  porte  un  bien  plus  grand  nombre  de  fruits, 
qui  sont  plus  serrés,  plus  courts,  plus  droits,  plus  fon- 
dana,  moins  p&teux  ,  plus  faciles  à  digérer  et  d'un  goût  beau- 
coup plus  agréable.  Ces  fruits,  bien  plus  estimés  et  plus  re- 
cherchés ,  se  mangent  crus. 

3.°  Banariee  a  GaAFFB  DROITE.  Même  port  que  les  es- 
pèces précédentes  r  il  n'en  diffère  que  parce  que  son  régime 
est  élevé  vers  le  ciel,  au  lien  que  celui  des  autres  espèces 
est  pendant  vers  la  terre.  Son  coeur  ou  diantong  est  plus 
lonj  que  cçlui  des  espèces  précédentes  ;  îl  est  glabre  et  de 
couleur  verte.  Son  fruit  est  court,  irrégulier,  Irés-élargi  par 
le  sommet,  épais,  arrondi,  de  couleur  roussàtre,  avec  des 
Stries  noirâtres  qvi  vont  se  perdre  vers  le  sommet.  Sa  chair 
est  jaune,  visqueuse,  d'une  saveur  acidulé  ,  asset  douce 
lors  de  la  parfaite  maturité  du  fruit,  d'une  odeur  sauvage, 
'  et  contient  une  grande  quantité  de  semences  dures,  brunes 
et  aplaties,  qui  sont  disposées  en  trois  loges,  dont  cha- 
cune, peu  sensiblement  marquée,  en  renferme  deux  ran- 
gées. Ce  fruitn'est  pas  boa  à  manger  cru,  parce  qu'il  irrite 
le  gosier  ;  mais  légèrement  cuit  sous  la  cendre ,  il  perd  cette 
àcretf,  et  prend  une  saveur  .qui,  quoique  fade,  est  cepen- 
dant asiei  douce  pour  le  rendre  mangeable. 

Culture  du  bananier  dans  Flnde  orientale. 

Les  bananiers  aiment  les  lieux  les  plus  chauds,  Ils  se 
plaisent  dans  un  sol  gras,  mêlé  de  petites  pierres  et  bien 
préparé,  tel  que  le  terrain  des  jardins  d'Amboine,  où  ces 
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planfci  erokienf  Iris-bien.  Hais  ils  ne  régifent  nulle  païf 
avec  plus  de  vigueur  que  dans  les  plaines  de  Java,  oh  le 
sol  est  mou ,  gras  et  Br;glleux ,  et  où  les  cannes  à  sucre  de> 
Tiennent  tr^vîgoureuses.  Si  l'on  désire  planter  des  bana- 
niers proche  sa  maison,  on  ne  peut  leur  choisir  d'endroit 
plus  favorable  que  celui  qu'on  aura  destiné  pour  j  jeter 
toutes  aortes  d'ordures. 

Voici  comme  oa  procède  à  la  plantation.  Dans  un  ter- 
rain tel  que  je  viens  de  le  dire,  et  bien  préparé,  on  fait 
de  petites  fosses  d'environ  un  pied  de  profondeur  et  à  la 
distance  de  cinq  ou  six  pieds  les  unes  des  autres  :  on  met 
des  cendres  au  fond  de  chaque  fosse ,  et  on  ^  brAle  des 
herbes  sèches;  quelques-uns  y  ajoutent  un  peu  de  chaux, 
et  pensent  que  cette  addition  est  utile  pour  accélérer  la 
bnictifi cation.  Enfin  on  plante  dans  chaque  fosse,  perpen- 
diculairement, un  re>eloa  enraciné  de  deux  à  trois  pieds 
de  hauteur  et  tout  récemment  arraché.  On  conçoit,  sans 
qu'on  le  dise,  qu'il  faut  arroser  ce  jeune  plant  jusqu'à  re- 
prise parfaite,  soit  par  irrigation  si  on  le  peut,  soit  au- 
trement ;  et  que  si  on  se  trouve  en  situation  telle  que  l'ar- 
rosement  soit  difficile  à  pratiquer,  il  faut  alors  ne  planter  ' 
que  par  un  temps  pluvieux.  ^ 

De  la  plantation  à  la  flructificatioa  l'intervalle  du  temps 
est  plus  ou  moins  Iong,suivantIeslienx,  les  terrains  et  mfime 
suivant  les  variétés  de  chaque  espèce.  En  lieu  et  terrain  coS' 
venables  les  bananiers  fructifient  ordinairement  la  plupart 
douze  et  même  dix  mois  après  la  plantation  :  il.  y  a  des 
variétés ,  telles  que  le  bananier  des  sages  nain  ,  musa.  to- 
pienJum  nantt,  qui  fructifient  dans  le  quatrième  ou  cin- 
quième mois  1  d'autres  qui  sont  quinte  et  dix  -  huit  mois 
après  la  plantation  sans  porter  de  fruits.  Dana  les  régions 
monlueuses,  pluvieuses,  couvertes  de  forêts,  les  bananiers 
ne  donnent  ordinairement  leurs  premiers  fruits  que  le 
quiniième  ou  le  dix-huitième  mois,  et  les  fruits  Je  ces 
bananiers  les  plus  hfttifs  ne  sont  mûrs  encore  que  deux 
,  mois  après  i  de  manière  que  dans  ces  cantons  il  ae  passe 
ordinairement  deux  ans  avant  que  le  plus  grand  nombre 
aient  donné  tous  leurs  fruits,  et  mfime  quelques  variétés 
uy  fructifient  qu'à  la  fin  de  In  troisième  année. 
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Cbaque  tige  de  bananier  ne  rapporte  qu'une  sente  fois, 
et  elle  périt  après  la  maturité  de  ses  fruits  ;  c'est  pour- 
quoi ,  aussitôt  après  cette  m&turilé,  il  convient  de  couper 
]&  tige  qui  les  k  portés,  afin  que  ses  rejetons,  qui  ont 
pour  lors  déjà  commencé  à  sortir  de  terre,  jouissent  d'ua 
air  plus  libre.  Si  ces  rejetons  sont  en  trop  grand  nombre , 
il  faut  tes  écUircir,  sinon  ils  •'étoufferoîent  réciproque- 
ment. Lorsqu'on  les  arracbe  pour  les  planter,  it  convient 
de  laisser  en  place  le  plus  fort  et  le  pins  sain  ;  il  fructifie 
beaucoup  plus  tôt  que  ceux  qui  sont  transplantés. 

A  Java  on  est  dans  l'usage  de  planter  les  bananiers  parmi 
les  autres  plantes  potagères. 

En  Amérique,  et  surtout  aux  Antilles,  on-plante  ordinai- 
rement quelques  rangées  de  bananiers  dans  les  cacaoyères, 
et  surtout  autour  d'elles.  Far  celte  pratique  les  colons 
trouvent  le  moyen  d'atteindre  deux  buts  à  ta  fois;  car  outre 
les  avantages  qu'ils  retirent  de  ces  plantes  utiles  pour  leur 
nourriture,  celle  de  leurs  nègres,  ete. ,  ils  procurent  en 
même  temps  k  leurs  cacaoyères  un  prompt  abri  conire  ]« 
violence  destructive  des  vents  de  cette  contrée  •-  et  on 
préfère  cet  abri  à  celui  des  grands  arbres ,  parce  que  cet 
derniers,  dans  le  cas  où  un  ouragan  les  bat,  font  périr 
par  leur  chute  beaucoup  de  cacaotiers  ^  accident  qu'on  n'a 
pas  k  craindre  de  la  part  des  bananiers. 

En  ^^ypte  le  bananier  est  très-abondant,  principalentent 
aux  environs  de  Rosette  et  de  Damîette  ;  on  ne  le  Ailtive 
que  dans  les  jardins,  oflil  s'élève  de  trois  à  cinq  mètres  (lu 
ou  i5  pieds).  11  exige  des  arrosages  frëquens;  il  donne 
du  fruit  pendant  presque  toute  l'année ,-  mais  l'automne- 
est  la  saison  où  il  produit  davantage,  et  oit  ce'  fruit  est 
plus  gros  et  de  meilleur  goût.  Dans  ces  contrées  comme 
ailleurs,  le  bananier  se  reproduit  parles  rejetons  qui  nais- 
sent au  pied.  Il  ne  pousse  qu'une  seule  tige,  qn'on  coupe 
annuellement,  et  qui  ne  sert  à  rien,  pas  même  i  brûler. 

Culture  des  htmaniert  dont  le  climat  de  Paris. 

■  On  ne  peut  dans  le  climat  de  Paris  cultiver  les  bananiers 
qu'en  sema  chaudes.   On  .ne  les  j  multiplie  que  de  reje» 
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tans,  if^  j  poussent  non  -  seulement  au  pied  des  planiea 
qu'on  parvient  à  faire  fructifier,  nais  même  su  pied  de 
toutes  autres,  long -temps  avant  cette  époque.  On  peut 
planter  ces  rejetons  pendant  tout  l'été-  Il  faut  faire  en  sorte 
qu'en  détachant  1&  rejeton  de  la  plante  qui  l'a  produit,  il 
conserve  le  plus  qu'il  est  possible  de  racines  fibreuses  et 
autres.  Les  rejetons  les  meilleurs  sont  ceux  qui  aat  depuii 
trente>trois  centimètres  jusqu'à  un  mètre  (  un  à  trois  pieds) 
de  hauteur ,  qui  sont  d'une  bonne  grosseur ,  et  nulle- 
ment étiolés.  On  plante  ces  rejetons  chacun  dans  un 
pot  d'une  grandeur  proportionnée  à  celle  du  plant,  et 
rempli  d'une  terre  très-substantielle  et  légère,  telle  que 
peut  être  celle  qu'on  est  dans  l'usage  d'employer  pour  le» 
orangers  ,  mais  rendue  plus  légère  et  plus  substantielle 
par  l'addition  d'environ  un  tiers  de  terreau  de  couche, 
sieuf  et  bien  eonsommé.  On  place  aussitôt  ces  pots  dans 
la  couche  de  tan  de  la  serre  chaude,  où  ils  doivent  rester 
constamment  On  arrose  le  jeune  plant  avec  assiduité  et 
modération,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  repris.  En- 
suite on  arrose  suivant  la  saison  et  la  force  des  plantes. 
Fendant  l'été  elles  demandent  à  Stre  beaucoup  arrosées , 
à  cause  de  l'extrême  rapidité  de  leur  végétation  ^  pendant 
l'hiver  elles  n'en  ont  besoin  ni  autant  ni  aussi  sou- 
vent. On  ne  peut  guères  prescrire  de  règle  précise,  pour 
la  quantité  d'eau  qu'on  doit  leur  donner  dans  chaque 
saison,  parce  que  cela  dépend  de  la  force  et  de  l'étendue 
des  plantes  ,  qui  varient  considérablement ,  et  de  la  chaleur 
de  la  saison,  qui  varie  également.  Le  degré  de  chaleur  au- 
quel ces  plantes  profitent  le  mieux,  est  celui  qui  convient 


Au  moyen  de  ce  traitement,  on  pourra  avoir  la  satisfac- 
tion de  voir  plusieurs  plantes  s'élever  jusqu'à  vingt  pieds 
(  un  peu  plus  de  six  mètres  )  de  hauteur ,  et  perfectionner 
leurs  fruits. 

Il  n'y  a  que  les  plantes  qui  fleurissent  dès  le  printemps 
dont  on  puisse  espérer  des  fruits  parfaitement  mflrs.  Voici 
la  méthode  la  plus  sdre  pour  faire  fructifier  les  bananiers. 
Apres  qu'ils  ont  crA  pendant  quelque  temps  dans  les  pots 
tt  qu*iis  ont  poussé  de  bonnes  racines ,  ou  les  dépote ,  e* 
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prenant  grand  soin  de  ne  pas  endommager  leurs  notles , 
et  on  les  plante  auaiitèt  en.  pleine  couche ,  en  mettant  un 
peu  de- vieux  tan  autour  de  la  motte,  afin  que  les  racinea 
puissent  plus  aiaéœent  pénétrer  dans  la  coucbe.  Ces  plantes , 
ntises  ainsi  en  pleine  couche ,  demandent  beaucoup  plua 
d'eau  que  celles  qui  sont  dans  des  vases.  Far  cette  ihéthod« 
~'  de  planter  et  de  cultiver  les  bananiers  ,  on  obtient  aisé- 
ment dans  notre  climat  des  plantes  aussi  fartes  tpii  Aa.A 
leur  pays  natal,  et  des  fruits  aussi  parfaits  et  aussi  bon& 
que  ceux  qu'on  peut  obtenir  dans  les  deux  Indes.  Cepen-'  ' 
dant  le  degré  de  bonté  et  de  délicatesse  des  fruits  du  ba-: 
nanier  n'est  pas  tel  qu'il  puisse  engager  à  faire  les  fraisi 
qu'exige  sa  culture  en  Europe  dans  une  autre  vue  que  celle. 
de  satisfaire  sa  curiosité  ;  et  il  est  plus  que  probable  que 
quiconque  en trcpr endroit  de  faire  de  ces  fruits,  crus  dans- 
nos  serres ,  un  ob)et  de  commerce,  n'en  auroit  pas  un  débit 
qui  put  l'indemniser  de  m  dépense. 

Utages  du  bananier. 

Les  fruits  du  bananier  du  paradis,  ainsi  que  ceux  du  ba- 
nanier des  sages ,  sont  les  meilleurs  et  les  plus  utiles  des 
deux  Indes.  C'est  la  nourriture  la  plus  générale  et  la  plua 
ordiosire  des  Indiens,  ainsi  que  des  nègres  de^os  Colo- 
nies. Ces  plantes  sont  aussi  utiles  et  aussi  nécessaires  à  la 
vie,  dans  ces  contrées,  que  les  cocotiers,  qui  ne  croissent 
pas  partout  où  prospèrent  les  bananiers.  Les  fruits  du  ba- 
nanier des  sages  et  de  toutes  ses  variétés  sont  les  meilleur» 
et  les  plus  délicats  à  manger  crus  :  on  est  dans  l'nsage  de  les. 
servir  ainsi  au  dessert  et  avec  les  sucreries,  sur  les  tables 
les  plus  délicates.  Cette  espèce  est  employée  plutAt  comme 
régal  que  comme  nourriture  ordinaire.  U  n'en  est  pas  de 
même  des  fruits  du  bananier  du  paradis  ;  ils  sont  beau- 
coup moins  agréables  à  manger  crus ,  mais  ils  sont  très-bons 
cuits.  Les  voyageurs  européens,  lors  de  leur  départ  des 
pays  fertiles  ed  bananiers,  embarquent  ordinairement  une 
provision  d'une  sorte  de  farine  qu'on  fait  avec  la  pulpe 
dessécbée  de  ce  fruit.  Cette  farine  foumitt  pendant  la  tra-. 
rerséC)  une  nourriture  saine  et  agréable ,  dont  ils  se  Irou- 
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vent  tréi-bien.  Ala Grenade  on  fait  avec  le  froïtdubBnxnier 
du  pain  qui  y  est  d'un  très-grand  usage.  Dans  les  AnliUetf 
ainsi  qu'à  Caïenne ,  on  en  fait'  communément  une  boiuoa 
trèS'Usil^e,  sous  le  nom  de  via  dt  banane.  Pour  la  pré- 
parer, on  prend  des  fruits  bien  mArs  :  on  les  fait  passer 
au  travers  d'un  tamis;  pui«  on  met  ceite  pulpe  en  tour- 
teaux ,  qu'on  fait  ensuite  sécher  au  soleil  et  sur  les  cen- 
dres chaudes ,  et  qu'enfin  on  délaie  dans  l'eau.  D'autres 
s'y  prennent  diETéreaunenl  ;  ils  font  cuire  ces  fruits 
dans  l'eau,  puis  les  passent  au  travers  d'un  lamîa  pour  en 
•éparer  la  peau  ;  ensuite  ils  délayent  et  brassent  la  pulpe 
dans  la  même  eau,  à  laquelle  ils  ajoutent  d'autre  eau, 
autant  qu'ils  le  jugent  k  propos.  Le  vin  de  banane  est 
agréable  et  nourrissant  :  à  Caïenne  on  le  regarde  comme 
salutaire  et  nécessaire  pour  les  nègres. 

Delahaye,  curé  du  Dondon  ,  lie  de  Saint Domingue,  dan* 
un  ouvrage  intitulé  Art  de  convertir  les  vivres  (alimens) 
en  pain,  sans  mélange  de  farine,  s'exprime  ainsi  sur  les 
bananes.  „  Si  les  bananes,  dit-il,  ne  donnent  pas  un  très- 
«  bon  pain  ,  ce  pain  est  cependant  bon  et  donne  peu  de  peine 
«  à  fabriquer.  Sa  pulpe  est  peu  liante ,  et  forme  unepàte  grasse 
«  qui  lève  mal  ;  c'est  pourquoi  on  augmentera  la  bonté  du 
,  paînsi  on  y  introduit  la  pulpe  de  patates  ou  de  tayaux. 
«  L'amidqp  est  moelleux  etauei  bianc,  lorsqu'il  s  été  .soi- 
«  gneusemeni  lavé,  égoutté  et  séché  promplement ;  il  a  une 
«  odeur  semblable  à  celle  de  l'iris  de  Horence.  Je  regarde  le 
«'  pain  de  bananes,  et  principalement  son  pain  bis,  comme 
«  un  excellent  pain  économique ,  qui  peut  devenir  très-utile 
«  dans  les  habitations  pour  la  nourriture  des  nègres,  et 
«.  principalement  des  nègres  nouveaux.  Il  est  très-sain  et 
Qi  très-nourrissant  » 

Les  feuilles  vertes  du  bananier  servent  ordinairement 
de  nappes  et  de  serviettes ,  qu'on  renouvelle  ù  chaque  repas  ; 
elles  sont  très-propres  k  cet  usage. 

La  substance  interne  ou  la  moelle  des  tiges  se  sépare  fa- 
cilement de  la  substance  fibreuse  qui  l'enveloppe,  et  elle 
s'emploie  utilement,  concassée  et  cuite  en  bouillie-  La 
partie  inférieure  de  cette  moelle,  concassée  et  cuite,  est 
bonne  pour  la  nourriture  des  hommes  ^  ainsi  que  le  coeur - 
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OU  diantong,  qui  sert  &  cet  luage  comme  légume.  Beaucoup 
de  voyageurs  font  Aeê  provùiont  de  tiges  de  bananiers , 
comme  une  exce^ente  nourriture  pour  leurs  bestiaux  pen- 
dant toute  U  route.  (T.) 

fiANÀNIER  [Bot.),  Miun,  linn.,  Juw.,  Lan.  IIL  pL  8Sl> 
et  837  ,  genre  de  plante)  de  la  famille  des  musac^es,  evm-. 
posé  de  deux  espèces  d'herbea  annuelles,  remarquables  par 
leur  grandeur,  par  la  be&uté  de  leur  port  et  par  les  res- 
aiinrces  rariéc*  qu'elles  offrent  aux  babitans  des  pays  chauds 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  tide  l'Amérique,  oà  elles  sont  gé- 
néralement cultivées  et  fournissent  plusieurs  variétés.  Ces 
plantes,  à  l'époque  de  leur  entier  développement  et  dans 
les  circonstances  favorables  k  leur  végétation  ,  offrent  l'as- 
pect d'une  épaisse  colonne  pyramidale,  haute  d'environ  vingt 
pieds,  couronnée  par  une  domaine  de  feuilles  longues  de 
six  à  dix  pieds  sur  un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de 
large ,  et  surmontée  d'un  grand  épi  de  fleurs ,  qui  devient 
un  régime,  composé  quelquefois  d'une  centaine  de  fruits 
(  bananes  ) ,  gros  et  longs  comme  des  concombres.  Quoique 
la  colonne  soit  grosse  comme  le  tronc  d'un  jeune  arbre, 
un  léger  coup  de  fer  tranchant,  appliqué  adroitement,  suffit 
néanmoins  pour  l'abattre.  Fresque  toute  son  épaissenr  est 
formée  par  les  bases  des  feuilles,  qui,  comme  autant  de 
gatnes  ou  de  cylindres  creux,  s'emboîtent  les  unes  dans  les 
autres.  Les  pétioles,  formés  par  le  rétrécissement  du  sommet 
de  la  gaine ,  4e  prolongent  dans  le  milieu  de  la  feuille ,  soua 
la  forme  d'une  cAle  très-saillante,  de  laquelle  partent,  à 
droite  et  k  gauche ,  de  fines  nervures  parallèles.  A  mesure 
que  les  feuilles  extérieures  se  dessèchent  et  se  détachent  de 
leurs  gaines  avec  les  pétiolesr,  elles  sont  remplacées  par  les 
jeunes  feuilles ,  qui ,  roulées  en  cornet  les  unes  autour  des 
autres,  forment  au  sommet  de  la  colonne  un  bourgeon 
pointant  vers  le  ciel.  Lorsqu'elles  sont  toutes  déroulées,  la 
ti{;e,  enfermée  jusqu'alors  entre  les  gaines,  au  centre  de 
la  colonne,  s'élève  au  milieu  des  feuilles  sous  la  forme  d'un 
gros  épi  de  fieara  courbé  vers  la  terre  et  couvert  de  grandes 
écailles  rouges.  Sous  chaque  écaille  est  un  paquet  de  fleurs 
sans  corolle,  composées  chacune  d'un  ovaire,  terminé  par 
un  pistil  et  six  examines»  entourés  par  deax  folioles  calici* 
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nales,  jannitrea.  Le*  ovaires,  daiu  l'éfaf  uvT»ge  de  !• 
plante,  deviennent  des  fruits  non  succiileiu,  k  trois  loges 
contenant  chacune  plusieurs  graineu  ;  mais,  par  la  culture, 
les  fruits  se  sont  remplis  de  pulpe,  et  la  plante,  propagée 
de  temps  iiuuiémorial  par  ses  rejetons,  a  perdu  la  facnllé 
de  produire  des  graioes.  Le*  fleurs  de  la  base  del'ëpi,  dont 
plusieurs  élanines  avortent,  sont  les  aeulea  qui  donnent 
des  fruits  :  celles  de  l'extrésiité  conservent  toutea  leurs 
Staminés,  mais  leur  pistil  avorte,  et,  apr^s  la  floraison, 
elles  tombent  ou  se  desséclient  sur  l'épi,  sans  fructifier. 

Iinn«us  a  établi  dans  ce  genre  deux  espioes ,  qu'il  re- 
garde comme  les  aoucltes  des  nombreuse*  variétés  de  bana-> 
nier  que  la  culture  a  produites.  Il  les  s  caractérisées,  Tune, 
musa  paradûiaen ,  vulgairement  le  figuier  d'Adam ,  par  lea 
ileurs  stérile*  qui  tombent  apr^  la  floraison  )  l'autre ,  miuA 
vtpieatum,  vulgairement  la  bacove  ou  figue  banane,  par 
les  fleurs  stériles  qui  se  dcss4chêut  sans  tomber.  Mais  ces 
diflérences  sont  moins  importantes  que  celles  tirées  du 
fruit,  qui  est  plus  allongé  dans  la  première  espèce ,  plus 
court  et  plus  arrondi  dans  la  seconde- 
Le  bananier  porte  le  nom  de  dudaim  en  hî!breu ,  de  phy- 
ximiloa  en  grec,  de  pofotira  en  portugais  :  les  Angioîs  le 
nomount  1^  platane  tree;les  Suédois,  thaï fotrbudna  Irardtt  ; 
lesiaposois  ,  hofO  .■  on  le  nomme  en  Giine  pocguo;  dans  le 
Congo  ,,^ihua-a^)tiia;  au  Bengale,  fwc'li;  àJava,  ptcsang; 
au  Malabar,  loia;  k  C^Hàa ,  Keh^lhaha  ;  dans  la  Guinée ,  in- 
naïuu  ;  dans  l'Étbiopie,  iwHflga;  enËgypte,  mous;  enAmé< 
Tique ,  pacguovere ,  etc- 

Dans  les  deux  Iodes  et  en  Afrique,  ses  feuilles  sont  em- 
ployées à  couTrir  les  habiUtioD*.  La  tige ,  qui  est  tendre 
et  succulente ,  fournit  une  très  -  bonne  noufriture  aux 
npimaux  domestiques  ,  tels  que  les  éléphans ,  les  bteuGi ,  les 
cochons ,  les  moutons ,  etc.  ;  et  comme  ce  fourrage  se  con- 
serve frais  pendant  long-temps,  on  en  fait  ordinairement 
des  embarcations  pour  nourrir  ces  aninaux  dans  lesvojrages 
aurner.  On  sait,  dans  quelques  parties  des  Indes,  préparer 
ayec  les  gatne*  de  .la  tige  des  fils  qu'on  emplois  suivant  leur 
diamètre ,  les  plils  gros  pour  faire  des  cables ,  des  cordages, 
de*  basiaca,  etc.;  ceux  d'une  grosseur  mo/eone,  pour  fit- 
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briqoex  ^oa  toilea  foaz  des  vAMmeoi ,  et  1«  phu  fins  pour 
de*  étoffes  légère* ,  f|u'oa  peint  de  dlreraes  couleurs ,  et 
qui  servent  à  faire  des  robes  et  à  la  décoration  des 
appartemens.  On  les  sèche  comme  les  dattes  et  les  figuck , 
pour  les  conserver  ;  oa  les  réduit  encore  en  farine ,  comme 
les  pommes  de  terre,  en  les  râpant  dans  l'eau.  Danj  le 
Mogol  on  les  mange  cuites  avec  du  rii  :  les  babiîaos  des 
Ualdivei  les  font  outre  avec  leur  poisson ,  et  les  Éthit^ 
pieos  en  prépiirent  des  mets  que  les  Européen*  prëfére- 
roient  à  la  plupart  des  leurs.  Les  livres  des  vojrageurs 
sont  remplis  de  détails  curieux  -  sur  ce  végétal.  Selon 
les  chrétiens  d'Orient,  c'est  l'arbre  du  paradis  terrestre 
qui  portoitle  fruit  défendu.  Des  écrivains  pensent  que  ce 
fut  avec  ses  feuilles,  et  nos  avec  celles  de  notre  figuier* 
que  nos  premiers  parena  firent  des  vétcmens  pour  se  cou- 
vrir après  leur  désobéissance  :  il  est  encore  des  sauvages 
qui  s'en  serrent  pour  le  même  usage.  D'autres  croient  que 
■on  régime  étoit  le  fruit  qu'apportèrent  à  Hoïse  les  bommes 
envoyés  par  lui  à  la  découverte  de  la  terre  promise.  Ces 
traditions  et  plusieurs  autres  aussi  remarquables  prou- 
vent jusqu'à  quel  point  cette  plante  est  estimée  dea  peuples 
qui  la  possèdent.  £d  Amérique,  les  Portugais  et  les  £spa-.  , 
gnols  ne  coupent  jamais  une  banane  en  b^vers  arec  régu- 
larité, parce  qu'on  voit  sur  sa  coupe  transversale  la  figure 
d'une  croix,  qui  n'est  autre  chose  que  la  trace  des  logea 
avortées.  C'est  encore  une  croyance  populaire  chez  les  ' 
Grecs  de  nos  jours,  que  si  quelqu'un  s'avise  d'enlever  les 
bananes  avant  l'époque  de  les  cueillir,  le  bananier  abaisse 
sa  tête  et  frappe  le  ravisseur. 

Les  bananes  sont  piteuses,  sucrées  et  un  peu  aigrelettes. 
On  leur  a  attribué  beaucoup  de  propriétés  médicinales) 
mois  les  plus  constatées ,  c'est  de  resserrer  le  ventre  loi»* 
qu'elles  ne  sont  pas  encore  mûres,  et  de  le  reUcber,  an 
contraire,  lorsqu'elles  sont  dans  leur  maturité.  Elles  sont 
indigestes  lorsqu'on  n'y  est  pas  accoutumé,  si  l'on  en  mange 
en  trop  grande  abondance. 

La  tige  du  bananier  périt  après  avoir  fructifié,  G'est<i> 
dire  au  bout  de  dix  ou  douse  mois,  dans  les  pays  chauds  ) 
iq»is,  dans  nos  serres,  elle  véjéte  plusîeui«  années  avant  de 
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donner  Mt  flean  et  «m  Tniits,  parce  qu'elle  n'y  trotnrc  paa 
la  température  qui  lui  eonrient  pour  donner  tes  fruits 
dans  It  première  année  de  ta  croi»ance.  On  choisit  pour 
cette  culture  un  sol  humide  et  abondant  en  suci  noarri- 
cien.  Il  e*t  important  que  le  lieu  soit  abrité  par  une  hau- 
teur ,  parce  que  lei  feuilles ,  à  cause  de  leur  grande  surface  , 
offrent  au  vent  une  réiistance  si  forte  que  les  bananiers 
sont  aisément  renversés-  Les  feuilles  loiit  presque  tou)ours 
déchiréîes  tranversalement  dans  le  sens  des  nervures.  Lors- 
que la  plante  développe  ses  fleura,  un  rejeton  s'élève  de 
la  racine  et  remplace  la  ti^ ,  qui  va  bientftt  périr.  En  plan- 
tant des  rejets  k  des  époques  différentes,  on  a  des  bauanea 
toute  l'année;  et,  une  fois  que  la  bananerie  est  établie ^ 
elle  se  renouvelle  d'e'.le-mtoie ,  et  le  propriétaire  n'a  pres- 
que d'autre  soin  que  de  cueillir.  Vojrei  aux  mots  Bala» 
Balatana,  BALoirtoii,  FiooiisAt  Fatsiam,  Puhtain  sas 
Indis.  { Mas.) 

BANANIERS.  (Bot.)  La  famille,  auparavant  désignée  sous 
le. nom  françois  de  son  genre  prineipal,  sans  changement 
de  terminaison,  prend  maintenant  le  nom  de  musacées, 
dérivé  du  terme  latin  exprimant  le  même  genre,  auquel 
on  donne  la  terminaisoft  adjective,  convenable  k  tous  les 
noms  de  familles.  Voyea  MosAcias.  (J.  ) 

BANANISTE  (Omitk.),  MotMsillahaMatiMtrA,' Llnn.  ;  Syl- 
vie bunanivora ,  Lath.  Ce  nom  a  été  donné  dans  l'Ile  de  S. 
Domingue  k  un  petit  oiseau  dent  le  bec  est  un  peu  courbé 
en  dessus,  et  qu'on  voit  souvent  sur  les  bananiers.  Il  se 
nourrit  principalement  du  fruit  de  ces  arbres ,  et  d'oran- 
ges ;  on  prétend  qu'il  ne  mange  ni  grains  ni  insectes,  et 
qu'il  suspedd  son  nid  à  des  lianes. 

.  Montbeillard  l'a  placé  dans  une  tribu  particulière,  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  demi-fins  ,  à  raison  de  la  grosseur 
du  bee ,  tenant  le  milieu  entre  ceux  de  la  fauvette  et  de 
la  linotte;  mais  les  naturalistes  modernes,  qui  n'ont  pas 
admis  cette  distinction ,  l'ont  rangé  parmi  les  fauvettes.  Il  ' 
offriroit  dans  cette  famille  d'oiseaux  insectivores  une  par- 
ticularité remarquable  si  les  fruits  étoient  en  effet  sa  seule 
nourriture.  Voye»  Becs -fini.  (  Ch.  D. ) 

SANARE  (Bot.);  BsMro,  Aubl.,  Juss.,  genre  de  plaaiea 
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f ui  a  de  l'affinité  avec  les  tiliacéei ,  et  qnî  n'est  compcxé 
que  d'une  etp'èce  observée  par  Aublet  dani  les  bou  lon^ 
firea  et  humides  de  l'Ile  de  Caïenne. 

Bamaie  de  la  GniADE,  Banara  GtâajitJuU ,  AubL  Gulan. 
tab.  ai7.  Cest  un  arbre  dont  le  tronc,  élevé  de  dix  k  douze 
pieds,  se  divise  à  son  sommet  en  plusieurs  branches  éten- 
dues en  tout  sens  ;  le  bois  est  blanc  et  peu  compact  :  oea 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  dentelées,  vertes  et  lisses  en 
dessus,  piles  et  légèrement  velues  en  dessons,  et  accom- 
pagnées à  leur  base  de  deux  stipules  caduques  :  les  fleurs 
sont  jaunes ,  disposées  en  grappes  axillairei  et  terminales  t 
elles  ont  un  calice  à  six  divisions,  six  pétales  attachés  au 
disque  de  l'ovaire^  quinie  étamines  ou  plus,  un  ovaire  su- 
périeur porté  sur  nn  disque,  un  stjle  et  un  stigmate  en. 
tête.  Le  IWiit  ett  une  petite  baie  globuleuse ,  peu  charnue, 
de  couleur  noire,  uniloculaire  et poljrsperme-  (D.  P.) 

BANAVA.  {Bot.)  Dans  un  herbier  des- Philippines,  donné 
par  Poivre,  on  trouve  sans  ce  nom  l'arbre  nommé  aussi 
mavolo ,  qui  est  le  cavaniUtea  de  Uunarck  ,  Dict  eacjrcL  3  f 
p.  66$,  m.  t.  454'  (J-) 

BANAWILL-WILL.  {OrnUh.)  Ce  nom  est  donné,  dan» 
la  nouvelle  Galle  méridionale ,  à  une  espèce  de  grive , 
turdui  miucicola  de  Latham  (Supplément.  ïndic.  omithol.) , 
dont  les  mouches  forment  la  principale  nourriture,  et  dont 
le  plumage ,  noir  sur  les  parties  supérieures  du  corps ,  est 
bmn  aux  ailes  et  Ji  la  queue,  et  blanc  aux  parties  infé- 
lieures.  (Ch.  O.) 

BANCHE.  (Miner.)  Réaumur  a  désigné  sous  ce  nom  nne 
marne  argileuse ,  feuilletée  et  solide ,  qu'il  croyoit  durcie 
par  l'influence  des  eaux  de  la  mer.  (B.) 

BANCHE  (Entom.  ),  Banehui,  genre  d'insectes  hyménop- 
tères de  notre  famille  des  entomotîlles  ou  insectirodes ,  prè* 
des  îchncumons. 

Pabricins,  lorsqu'il  a  établi  ce  genre,  avoît  émis  l'opi> 
ilioa  qu'il  ue  falJoit  plus  que  les  noms  désignassent  quelque 
particularité,  et  que  les  meilleurs  étoient  ceux  qui  ne 
aignifioieut  absolument  rien.  Aussi  ce  mot  de  banche,  tiré 
du  grec^j-a-,  [bagehe),  qui  avoit  été  donné  i  une  très- 
grande  espèce  de  poisson  dont  parle  Fline ,  liv.  Sa ,  chap.  7 , 
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et  qui  iioiu  «t  absolnmentittcoiinne ,  s-i-Il  rempli  parfaî- 
Icinent  son  intention. 

Les  caractères  de  ce  genre,  fêla  qii'ib  sont  indiqués  dans 
le  Supplément  de  l'Entomologie  «Titémstiquc ,  ne  nous  pa- 
roissent  paa  très  -  tranchés.  Voici  ceux  par  lesquels  noua 
avons  cru  devoir  j  suppléer;  car,  il  faut  l'avouer,  la 
forme  du  corps  parott  ici ,  comme  dans  beaucoup  d'autrei 
circonstance* ,  arofr  beattcoup  plus  déterminé  la  séparation 
de  ce*  eipècea  du  genre  des  ichneumon* ,  que  la  considé- 
ration et  l'étude  des  parties  de  la  bouche ,  qui  font  la  hase 
du  système  de  Fabaiciu*. 

Les  banches  ont  la  lèvre  inférieure  échancrée ,  beaucoup 
plus  courte  que  les  mandibules;  l'abdomen  pédicule,  très- 
court,  presque  seMile,  aplati  de  droite  i  gauche,  comme 
linéaire;  les  ailes  étendues;  les  antennes  non  brisées,  de 
pins  de  dix-sept  k  trente  articles)  en  forme  de  soie. 

lis  diffèrent  des  foenes  et  des  ëvanies ,  parce  que  leurs 
antennes  ne  sont  point  filiformes ,  mais  en  soie  ;  des  îch- 
neunipns,  parce  que  leur  abdomen  n'est  point  cylindrique, 
mais  comprimé j  des  ophions  enfin,  parce  qu'il  est  pointa 
et  comme  sessite,  et  non  en  masse,  à  long  pétiole. 

On  ne  connott  rien  encore  de  la  manière  de  vivre  de> 
insectes  de  ce  genre.  H  est  très-probable  que  leurs  larves 
ae  trouvent  dans  le  corps  des  insectes  i  comme  celle  des 
IcBNEDHONS  (voyeieemot).  On  les  observe  dans  le*  prai- 
ries humide*. 

1.*  Bakcbb  CBASSEira,  Banchui  Mnator. 

Carael.  l)'un  noir  brun;  abdomen  en  faucille,  rouge  i.  la 

base,  du  c6té  du  ventre  ;  pattes  d'un  jaune  brun. 

On  le  trouve  aUei  communément  dan*  les  bois.  On  en 
rencontre  quelques  variété*  qui  ont  *ur  l'abdomen  -un  on 
deux  arcs  d'une  couleur  brune  plus  foncée. 

a."  Bancbe  HASTATEca,  Banehut  kastator.     ■ 
CûTOet.  Noir  ;  à  bord*  des  anneaux  de  l'abdomea  fauves  ; 

une  épine  à  la  place  ou  un  peu  au-de*sous  de  l'écuison. 

Il  ressemble  beaucoup  à,  l'espèce  précédente  :  ses  yeux 
■ont  cBfamiéa  d'un  cercle  pUe.  On  remarque  un  petit  point 
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•}avoe  lar  le  sonitiet  de  l'épaule,  k  Is  base  de  l'aile  i  ae« 
pattes  «ont  rouues  sans  taches. 
On  le  voit  roter  dans  les  jardins  en  Juin. 

3."  Bâdcbb  FtiaNicATEDK}  Banohus  fonùealor. 

Caract.  Tout  noir  ;  à  pattes  rousses  k  tM.nKS  noirs» 

4.*  Bancbe  pakachedr,  BancKm  varie gator. 

Caract.   Noir:  corselet  à  taches  jaunesf  abdomen  à  troia 

taches  jauDes  eo  dessus  et  en  dessous  ;  pattes  jaunes. 

Fabricius  en  a  vu  une  variété  à  antennes  jaunes. 

S.*  Bancse  pauchedk,  Baaahus  falealorias. 

Caraet.  Noir  :  antennes  jaunes  en  dessous;  abdomen  Ter^ 
rugineux,  noir  aux  deux  eltrémités  ;  pattpa  jaunes.  (C  S.) 

BANCOC.  (BoL)  Les  habitans  de  ^ladagascar  désignent 
■ous  ce  nom  une  esp^  d'indigofére  qui  croit  dans  leur  tie. 
Cest  Vindigofrra  argeatata,  qui  ne  parolt  pas  avoir  de  pro* 
priété  tinctoriale.  (A.  P.  ) 

BANCOUL,  Noix  de  Bancodl.  (Bot.)  Commerson  décrit 
■ous  ce  nom  un  arbre  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  sim- 
ples, à  trois  ou  cinq  lobes,  couvertes  d'une  poussière  fari- 
neuse lorsqu'elles  sont  jeunes,  et  garnies  de  deux  glandes 
au  sommet  de  leur  pétiole.  Il  n'a  point  vu  les  fleurs  :  son 
fruit  est  nne  noix  k  deux  lobes  on  deux  coques ,  recouverte 
d'un  brou,  et  renfermant  dans  chaque  coque  une  graine 
^obuleuse.  La  plante  étiquetée  de  ce  nom  dans  l'herbier  de 
Commerson  est  la  même  que  le  crolon  moiuccancirn ,  L-, 
dont  la  fleur  et  le  fruit  ont  des  caractères  entièrement  con- 
formes k  ceux  de  l'aleurites,  genre  nouveau  de  Forster,  ob- 
servé par  lui  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud  ou  grand 
Océan.  Le  bancoul  est  donc,  ou  le  même  que  YaUuriUt ,  ou 
*an  moins  une  espèce  congénère.  Ce  dernier  est  monu'fque; 
■es  fleurs  ont  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  que 
Forster  nomme  pétales,  garnies  de  petites  écailles  à  leur 
base  intérieure,  et  entourées  de  trois  autres  écailles  exté- 
rieures très-petites,  qui  sont  le  véritable  calice,  selon  le 
même  auteur.  Les  fleurs  miles ,  disposées  en  panicule,  ont 
des  anthères  noinbreuscs,  portées  sut  des  filets  réunis  en 
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un  seul  pÎTDt  ecntral.  Le«  flmn  fmleUes  ont  un  ovsire 
couronné  par  deux  atigmatet,  qui  devient  un  fruit  sem- 
blable à  celui  du  bancoul  décrit  plui  haut  Fonter  !'« 
nommé  aUuriU»,  k  cause  de  la  poussière  farineuse  qui 
couvre  ses  ieunes  pousses.  Ia  forme  du  fruit  lui  avoil  fait 
donner  par  Commersou  le  nom  d'amiinu*.  -  II  ajoute  qu'il 
est  naturalisé  à  l'Ile  de  Bourlwn,  et  que  l'on  mange  U 
.  grûne,  mais  qu'elle  est  ïndifeste  et  aphrodisiaque.  On  re- 
coanott,  d'après  ces  observations,  l'identité  de  l'alcnn'lu  et 
dubaacoul,  confirmée  par  Lamarck ,  dans  ses  Illustrations» 
t.  791.  Ce  caractère  prouve  encore  que  ce  genre  fait  partie 
de  la  famille  des  enphorbîacées.  Deux  autres  plaintes ,  dont 
le  fruit  est  conformé  de  même  ,  paroissent  devoir  lui  être 
xéunies,  savoir  I'Akoa  du  Brésil  et  le  Cahibi  de  llndé^ 
Camirium,  Rumph.  Amboîn.  a  ,*p.  180,  t.  S8,  dont  toute  Ift 
description  paraît  d'ailleurs  s'7  rapporter  (  vojes  ces  nutts). 
ILoureiro  s'est  fortement  trompé  en  faisant  du  oomiri  une 
espèce  de  nojrer ,  dont  il  diffère  k  beaucoup  d'égards.  Vojei 
aussi  Baldcanad.  (J.) 

fiAI4CR0FT  <  Omi^  ) ,  espèee  d'oiseau -mouche,  i  la- 
tpielle  on  a  donné  te  nom  de  l'auteur  anglois  qui  en  a 
parlé  le  premier,  dans  son  ouvrage  sur  la  Guiane,  pays  oit 
cet  oiseau  se  trouve ,  ainsi  qu'aux  Antilles.  (  Gt.  D.  ) 

BANCS.  (Miner.)  On  donne  ce  nom  aux  assises  dont  sont 
formées  les  couches  de  pierres;  leur  formation,  leur  his- 
toire, cte,  sont  intimement  liées  à  celte  des  couches.  Voyei 
CoucuB. 

On  daigne  aussi  par  cette  dénomination  des  amas  de 
•able  ou  de  gravier,  qui  se  trouvent,  on  dans  la  mer,  ou 
dans  les  fleuves,  les  rivières  et  les  lacs  ;  enfin  dans  tous 
les  amas  d'eau  quelconques  ,  mai*  principalement  dans 
ceux  qui  ont  du  mouvement.  Voyet  Tebsaim  dk  ibans- 
roar.  (B.) 

BANCS  DE  GLACE.  (Ph^i.)  Ceat  le  nom  que  les  Hol- 
landois  pécheurs  de  baleines  donnent  aux  espaces  gelés 
des  p61es,  qui  ont  plus  d'un  demi -mille  de  diamètre. 
(S.  G.) 

BANCS  DE  POISSONS,  (tchlyol.)  Les  marins  et  les  pé- 
cheurs emploient  cette  expression  pour  désigner  un  granA 
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nuembleinent  de  poWotis.  Les  thons ,  les  bonites ,  les  ma- 
quereaux,  les  morues,  etc.,  se  réunissent  el  voyagent  par 
Imucs.  (F.M.D.) 

BA^DA  et  ICAN- BANDA.  {lekiyol.)  Henard  et  Ruùcb 
ont  figuré  sous  ces  noms  un  poisson  qu'on  pèche  auprès  de 
l'Ile  Banda;  c'est  le  m£tne  que  le  Banpasche  cacatoeha. 
Vojet  ce  mot.  (  F.  M.  D.  ) 

BANDASCHE  CACATOEHA.  (IdUyol.)  Valentyn,  dans 
un  Histoire  naturelle  d'Amboïne ,  a  figuré  sous  ce  nom , 
n.*  ia3  ,  an  poisson  de  Banda,  que  Lacépede  rapporte  à 
l'héiBiptéroiLOte  cinq  -  taches.  Voyez  HBiiirTAaOKOTE. 
(F.M.D.) 

BANDE-D'AR.GENT.  (lAtyoL)  Cest  la  dupée  athéri- 
noide ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  la  clupée  raie- 
d'argent  Voyei  CLuriB.  (  F.  M.  D.  ) 

BANDE  BLANCHE.  {Rtpt.)  Nom  donné  à  une  petite 
tortue ,  dont  l'écaiile  est  tachetée  de  blanc,  de  noir,  de 
jaune  ,  de  pourpre  ,  etc.  Elle  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales. Cest  Daubenton  qui  lui  a  donné  le  nom  de  bande 
blanche  i  on  la  nomme  aussi  tortue  vermillon  :  c'est  le  itt- 
tudo  pmitla  ,  L.  (  F.  C.  ) 

BANDE  A  L'EPTVERS.  (  Enlom.  )  Get^roy  nomme  ainsi 
une  espèce  de  phalène.  Voyes  Crambe  db  l'obtic.  (C.  D  ) 

BANDE  ESQUISSÉE  (  Entom.  ),  nom  donné  par  Geoffroi 
k  une  espèce  de  phalène.  Voyez  Ckambe  a  temaillbs. 
(CD.) 

BANDE  INÉGALE  ( Entom. ) ,  Bande  hovce,  Bande  à. 
roiHi  HABCiKAL,  noms  que  Geoffroy  a  donnés  s  de  petite! 
espèces  de  phalènes.  (C-D.  ) 

BANDE  NOIRE.  (Entom.)  Geoffroy  nommt;  ainsi  un 
petit  papillon  à  ailes  .estropiées.  VoyesHriifiBorritBE  comua. 
(CD.) 

BANDE  NOIRE.  (Rept.)  C'est  la  couleuvre  d'Esculape, 
de  Linnteus.  Lacépede  a  cru  devoir  changer  ce  nom.  VoycK 
CoDLBDVaa  ii'EscDLAPE.  La  bande  noire  est-6gurée  dans 
le  second  volume  de  Séba ,  num.  4 ,  pi.  j  8.  (  C.  D.  )  ' 

BANDINA  (  Sot.  ) ,  nom  languedocien  du  sarrasin.  (  3-  )~ 

BAI^OUUËHE.  (Ichtyol.)  Bloch  et  Bonnaterre  ont  em- 
ployé   ce   nom  pour   désigner  tous  les  poissons  du  genre 
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Chél^doa  de  Linnseus,  parce  qu'on  voU  à  Ift  plupart  d« 
bUDdes  colorées  qu'on  a  comparées  à  des  bandoulière!. 

01)  nomme  aussi,  sur  les  cAtes  de  France,  bandoulière 
marbrée,  le  labre  neustrien ,  et  bandoulière  brune,  le 
labre  calopi.  Voyei  Lab&e. 

1^  bandoulière  à  trois  bandes,  de  Bloch,  pi.  198,  fig.  a, 
est  le  lutjan  arauna.  Voyez  Lutiam. 

I,e  naturaliste  Lacépède,  ayant  séparé  depuis  peu  les  cbé- 
todona  de  Lînnseus  en  plusieurs  genres,  a  reporté  dans 
chacun  d'eux  les  bandoulières;  ainsi, 

]."  Les  bandoulières  bleue  et  rhomboïde  sont  des  Acan- 
THiMONs.  Voyei  ce  mot. 

3.°  Les  bandoulières  à  arc  et  noires  sont  les  pomacanthes , 
arqué  et  paru.  Voyez  Pomacantme. 

3.°  Les  bandoulières  à  deux  aiguillons  et  rayées  sont  les 
bolacanthes  à  deux  piquans  et  duc.  Voyez  Holacaniue. 

4.°  La  bandoulière  kakaitsel  est  un  Glythisodom.  Voyez 

5.'  La  bandoulière  de  Plumier  est  un  CHiTODipiëHE. 
Voyez  ce  mol. 

6."  Et  les  autres  bandoulières  restent  parmi  les  Chbio- 
DON3.  Voyeit  ce  mot.  (F.M.D.) 

BANDUKKA  {Bot.),  espèce  de  ciprier  de  la  c6te  de 
Malabar,  capparit  baducca ,  L.  (Horl.  Malab.  6,  p.  io5, 
t  S7  )  ,  qui  croît  dans  les  terrains  sablonneux ,  et  que  l'on 
cultive  dans  les  prairies  de  ce  pays  à  cause  de  la  beauté 
de  ses  fleurs  et  de  son  feuillage  toujours  vert.  Son  suc  , 
mêlé  avec  du  saindoux,  forme  un  linîment  recommandé 
dans  les  aflections  goutteuses;  sa  décoction  est  purgative; 
ton  fruit,  dans  le  lait,  est  rafratchissant.  Ce  câprier  est  le 
rana  mandaru  des  Brachroanes ,  le  tabal  des  Portugais,  et 
le  quttbiom  des  Hollandois,  (  J.  } 

BANDURA  {Bot),  tiepenthts,  Linn. ,  genre  de  plantes 
herbacées  de  l'Inde,  qui  croissent  sur  le  bord  des  eaux  ou 
à  l'ombre  des  bois.  La  tige  est  simple,  garnie  par  le  bas 
de  quelques  feuilles  alternes ,  allongées  comme  celles  du 
mctitonirii.  Ces  feuilles  n'ont  qu'une  nervure  principale,  qui 
les  traverse  dans  leur  longueur,  et  se  prolonge  au-delà  en 
une  espèce  de  vrille  solide  et  recourbée,  qui  t'Élaipt  à  son 
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lomiAet  [lOtir  former  un  vase  fOuJoÛTs  rempli  dVau ,  ouvert 
h  son  somiaet  et  fermé  scalement  par  un  prolongement  du 
bord  postérieur,  qui  se  replie  aur  l'ouverture  es  forme  de 
couvercle.  Lei  fleurs,  disposées  en  panicule  terminale,  aont 
mAles  sur  uii  pied,  femelles  sur  un  autre.  Les  premières 
ont  un  calice  à  quatre  divisions  profondes,  du  centre  du.< 
quel  s'ël^e  un  ptvot,  qui  porte  plusieurs  anthères  sessiles 
rassemblées  en  tête.  Les  femelles  ont  un  calice  pareil  j  en* 
tourant  un  ovaire  supérieur  sesiile,  tronqué  par  le  haut  et 
Couronné  d'un  stigméte  en  plateau.  Le  fïuit  est  une  cap' 
suie  renflée,  quadrangulaire,  à  quatre  luges  remplies  da 
{raines,  s'ouvraut  en  quatre  valves  ,  dont  chacune  ports  - 
dans  son  milieu  une  cloison  su  bord  de  laquelle  sont  at- 
tachées les  graines.  L'embryon,  suivent  Gnrtner,  est  mono* 
cotylédon,  filiforme,  occupant  le  centre  d'un  périsperme 
charnu.  Ce  genre  se  range ,  d'après  ce  dernier  caractère  , 
parmi  les  plantes  monocotjlédones.  H  a  quelques  rapporta 
avec  la  famille  des  aro'ldes  )  mais  il  en  diffère  asset  pour 
offrir  les  élémena  d'une  nouvelle  famille  voisine.  Lïnnsus 
n*admet  qu'une  espèce,  qu'il  nomme  nepenihei  dïttiUatoria , 
k  laquelle  il  rapporte  la  figure  de  Burmann,  Zeyl.  1 17,  et 
celle  de  Rumphius,  Amb.  S,  t.  S9;  mab  ces  deux  plantes 
doivent  être  distinguées  :  il  existe  de  plus,  parmi  celle* 
que  nous  tenons  du  célèbre  Poivre,  une  troisième  espèce  de 
malneca,  dans  laquelle  le  vase  de  la  feuille  est  beaucoup 
plus  grand  et  présente  ta  forme  d'une  cornemuse-  (  J-  ) 

B  ANÉ  (  Jchljrol.  )  ,  nom  donné  par  les  Arabea  à  une  espècs 
de  MoHMVBB.  Voyei  ce  mot.  (F.M.D.) 

BANGA  {Bot.),  palmier  des  Pfailippiael,  <]UÎ,  Suivant 
Camelli ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  dattier.  (  J.  ) 

BANGADA-VALLI  (Bot.),  noih  brame  d'Une  espèce  do 
liseron,  convolvului  pa  oopria,  L^,  figurée  dans  le  Horti 
Ualab.  it  ,  t  S?-  (J) 

BANGHETS.  {Bat)  Suivant  FlaCCourt,  c'est  le  nom  de* 
plantes  du  gcttre  Indigofère  ou  Anil,  dont  se  servent  lea 
liabilans  de  Madagascar  1  ils  les  nomment  plus  commune' 
neitt  Ekc&ets.  Vojrei  ce  mot  et  Indicof^sb.  (A.  P.) 

BANG{  (Sof,),  petit  arbre  des  Fhilippînci,  rempli  d'ott 
tncUiteux.  Cauellï  dit  i^ue  xdn  fruit,  de  la  groileur  d'uoC 
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orange ,  cJt  Vert,  tuberculeux  ef  bon  b  nsuger,  maîi  que 
Kt  graines  enirreat  et  même  tuent  tes  chiens.  {J.) 

BANGO  (flot),  plante  des  Philippines,  figurée  par  Cfl- 
niellî,  lab.  45,  et  qui  parott  être  une  esp^  de  pavttla, 
(Un..) 

BANGUE  (Bot.),  chanvre  de  l'Inde,  qui  s'élère  beau- 
coup  plus  haut  que  celui  d'Europe ,  dont  il  parott  cepen- 
dant n'Être  qu'une  variété.  Ses  feuilles  sont  employées  en 
mastication  et  pour  fumer.  Le  mélange  de  sa  graine  avec 
l'opium  ,  l'arec  et  le  sucre ,  pris  à  l'inlérieur ,  procure  un« 
espèce  d'ivresse  et  un  sommeil  tranquille.  Le  majuh  dca 
Indiens ,  composé  de  musc  ,  d'ambre  et  de  sucre,  auxquels 
on  joint  cette  graine,  est  en  usage  pour  écarter  les  idées 
sombres  et  inspirer  la  gaieté.  Voyei  Axis.  (  J.  ) 

BANGUILING.  (Bol.)  Le  petit  arbre  qui  porte  ce  nom 
dans  les  tles  Philippines,  et  dont  Camellî  l^it  mention, 
est  le  cheramelier,  eieca.  dûtieha,  L.  (J.  ) 

BANIAHBOU  (Orni'lk),  espèce  de  grîvt  qu'on  trouve  k 
la  Chine,  où  elle  se  nomme  wa-mev;  on  la  nomme  ioubU 
'  dans  les  environs  de  Canton.  C'est  le  turdiu  eanorut ,  L. 
(Ch.D.) 

BANISTËRE  (Bot.),  Banûteria,  Ijnn.,  Jnss. ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  malpighiacéea ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  A  cinq  divisions ,  munies  d'une  glande, 
sur  chacun  de  leurs  bords  ;  cinq  pétales  crénelés,  k  onglet 
linéaire  {  dix  étamines  réunies  par  la  base  de  leurs  filets  ; 
un  ovaire  supérieur,  k  trois  lobes,  surmonté  de  trois  styles. 
he  fruit  ressemble  à  celui  des  érables  )  il  est  composé  de 
trois  capsules  mouospermes ,  terminées  par  une  aile  mem- 
braneuse. 

On  connolt  environ  vingt- quatre  espèces  de  ce  genre: 
toutes ,  à  l'exception  d'une  qui  se  trouve  dans  le  Bengale  i 
et  d'une  autre  originaire  de  Sierra -Léon  a,  croissent  dansi 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique.  Ce  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux,  la  plupart  sarmenteux,  d'un  aspect 
agréable.  Nous  n'en  citerons  qu'une  espèce. 

BAHiSTàHE  AMCVLEnsB,  BarùslerM  angulosa,  Linn.,  Car.' 
Diss.  9,  lab.  3 5 3.  Ses  tîges  sont  longues,  mennes,  sarmen- 
leuses  et    entrecoupées  de  nœuds  assex  éloignés  les  uns 
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des  autres.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  sînuées ,  anxieuses. 
Lei  fleurs,  de- couleur  )aune  ,  nsissent  en  ombelle  ter- 
minale. 

Cette  plante  vient  au  Brésil  et  dans  les  Antilles.  QueU 
ques  auteurs  ont  cru  que  cVtoit  le  eaapeba  dei  Brasiliens  ; 
mais  cette  dernière  plante  appartient  au  genre  Cûsampelot, 
dans  la  famille  des  menispermées. 

La  BjM4i9iàfiB  UNicArsDLAiRE,  Banisteria  unicapsutarii , 
Lain.,  dont  le  fruit  n'est  composé  que  d'une  capsule  garnie 
de  trois  ailes  et  à  une  loge,  forme  un  genre  nouveau  éta- 
bli sous  divers  noms  par  Cavanilles,  Gœrlaer  et  Schreiber. 
Voye*  MoLiNA.  (D.P.) 

BANITAN.  (Bot.  )  On  emploie  dans  les  Fbilippines  ,  pour 
les  fièvres  et  l'asthme  I  une  racine  de  ce  nom  mentionnée 
dans  Camelli  :  elle  est  de  la  grosseur  du  doigt,  contournée, 
couverte  d'une  écorce  striée  et  Enable,  dont  la  saveur, 
d'abord  douce,  tire  ensuite  sur  l'ame."  ;  la  partie  ligneuse, 
très-compacte,  moins  amère,  est  marquée  de  plusieurs 
lignes  dirigées  en  rayons  du  centre  à  la  circonrérence.  Elle 
parott  appartenir  à  un  arbrisseau  dont  le  fruit,  décrit 
ailleurs ,  gros  comme  une  petite  nèfle ,  est  charnu  et  rem- 
pli de  plusieurs  graines  inégales  à  leur  surface,  Ces  carac- 
tères ne  sont  pas  sufGsans  pour  déterminer  soc  genre.  (  J. } 

BANKARETTl  (Bot.),  nom  malabare  du  bonduc  axil- 
laire,  giUlandiitaaxillaris,  Lam. ,  figuré  dam  le  Hort.  Mulab. 
«,  t  ao.  (J.) 

BANKSlA(5of.),  Linn.  f.  Suppl.,  Jusa.,  Um.  111.  pi.  54  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  protées ,  composé  d'ar- 
lifisseanx  qu'on  a  découverts,  dans  ers  derniers  temps,  dans 
les  terres  australes.  Leurs  rameaux  portent  des  feuilles  al- 
longées, entières  ou  dentées,  et  se  terminent  par  un  épîde 
fleurs  couvert  d'écailles.  Chaque  fleur  est  composée  d'un 
calice  à  quatre  divisions,  qui  portent  chacune  une  étemine 
dans  leur  partie  moyenne,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un 
style  terminé  par  un  stigmate  renflé.  Ordinairement  les  di- 
visions du  calice  adhèrent  long-temps  ensemble  par  le  sonv* 
met,  et  le  stigmate  se  trouvant  engagé  dans  l'espèce  de 
calotte  qu'elles  forment,  le  style,  qui  est  'très-long  et  en 
même  temps  ferme  et  flexible,  forme  au  dehors  une  grande 
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courburej  cequidonlieàl'eiueinbledesiiombTeiitM  fleurs  de 
l'épi  une  apparence  fort  aîn^liérc- Les  ovaires  devieoneiitdea 
capsules  très-épaisses ,  trés-dures,  composées  de  deux  valret 
qui  s'ouvrent  comme  une  buttre  ,  et  contiennent  deux  grainea 
ailées,  séparées  par  une  cloison.  Ces  capsules  tiennent  à 
l'axe  avec  une  force  considérable,  et  forment  par  leur  en- 
semble un  gros  fruit  qui  ressemble  presque  à  un  cône  de  pin. 
,  Les  banksia  sont  cultivés,  à  cause  de  leur  rareté  et  de 
la  singularité  de  leur  aspect,  par  les  amateurs  de  culture  : 
ils  passent  l'hiver  dans  l'orangerie. 

JÂnnœus  Jiis  a  dédié  ce  genre  ^  l'illustre  ïoseph  Banks, 
Ce  savant  anglais,  iouissant  d'une  fortune  considérable 
et  entraîné  par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle ,  fit  avee 
Cook  le  voyage  autour  du  monde,  à  un  âge  où  ses  égaux  ne 
cherchent  qu'a  jouir  des  douceurs  de  la  société ,  et ,  depuis 
SOD  retour,  il  continue  à  consacrer  ses  richesses  à  l'encou* 
rarement  des  sciences.  (Mai.) 

BANKSIENNE.  (lehtyoL)  Sous  ce  nom, le  savant  natu- 
raliste  Lncépède  désigne  une  nouvelle  espèce  de  raie ,  dé> 
couverte  pnr  le  chevalier  Josepb  Banks ,  président  de  la  Sa> 
ciélé  royale  de  Londres.  Voyei  Raie.  (F.M.D.) 

BAJ4NE  (Agric.)f  ouBanubad,  ou  Bsnoi,  Ces  mots  se^ 
vent  à  exprimer  différens  ustensiles  de  transport.  Dans  plu- 
sieurs départemens,  particulièrement  dans  celui  de  la  Seine- 
Jnférieure,  dans  uue  partie  de  ceux  de  l'Oise  et  de  Seine- 
et-Oîse,  le  mot  banneau  désigne  surtout  un  tombereais 
propre  k  transporter  des  fumiers  consoramés  ,  ou  des  terres, 
ou  des  marnes.  Voyei  Tombebuac.  (T.) 

BANSLTCKLE.  (Ich^ol.)  On  donne  ce  nom  ,  dans  diverles 
parties  de  l'Angleterre ,  au  gastérostée  épinoche.  Voyei  Gas- 
«iiosTÉE.  (F.  M.D.) 

BANTAM.  (Orni7h.)  Les  Anglois  ont  donné  ce  nom  à 
deux  variétés  de  poules  qu'on  trouve  à  l'Ile  de  Java,  et 
que  les  HoUandois  appellent  demi'poules  d'Inde.  Le*  coqs 
de  Banian  se  livrent  de  fréquens  combats,  qui  ne  finissent 
souvent  que  par  la  mort  d'un  des  deux  champions.  On  lit 
dags  l'Hiiloire  générale  des  voyages,  t.  H,  in-^.",  p.  i5i, 
que  l'une  de  ces  poules,  dont  le  plumage  est  noir,  ft  la 
chflir  «t  Jçs  os  de  la  wfime  couleur.  (  Ch.  D.  ) 
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BANTIALE  (Bof.  ),  nom  aoiu  lequel  Rumpliitu  a  décrit 
et  figuré  (Herbar  Amboio.  6.  p.  p.  119,  t  55)  deux  plantes 
paruitei.  Il  a  «ûrement  une  signification  dans  la  langue 
des  habîtans  de  Macassar,  d'où  cet  auteur  l'a  tiré;  car  chcE 
tous  ces  peuple)  non  ctvilîaéa  les  noms  de  plantes  en  ant 
une  précise  :  c'est  ainsi  que  celui  de  ruma  loumot,  que  les 
Halaii  donnent  à  ces  mêmes  plantes ,  .veut  dire-  nid  de 
fourmi,  parce  que,  par  une  singularité  remarquable,  leurs 
racines  ou  plutAt  le  bas  de  leurs  tiges  sert  d'habil.tti  .n  à 
des  insectes  de  ce  genre.  Ces  raciues  forment  une  bulbe 
jtarticulière,  qui  croit  sur  les  troncs  d'arbres,  k  la  manière 
des  orchidées  parasites ,  surtout  de  celles  que  ce  même 
Kuraphîus  a  fait  connoître  sous  le  nom  d'angrec.  Cette  bulbe, 
étant  corrodée  par  une  espèce  de  fourmi,  parvient,  par 
l'extravBsation  des  sucs  ,  à  une  grosseur  prodigieuse  :  ces 
animaux  en  profitent,  et  la  perçant  en  tous  sens,  y  prati- 
quent des  galeries  et,  par  ce  moyen,  en  forment  une  . 
espèce  de  ruche.  Elle  leur  sert  de  retraite  ,  et  l'on  ne  peut 
la  violer  impunément;  car  dès  que,  par  mégarde  ou  autre- 
ment, en  rient  h  la  toucher,  les  habitaos  sortent  en  foule 
et  se  jettent  sur  tout  ce  qui  parolt  troubln'  leur  tran- 
quillité- 

Rumphins  les  distingue  en  bantiale  noîretbantiale  rouge, 
ainsi  nommés  de  la  couleur  des  habitans;  car  chacune  de 
ces  plantes  en  loge  une  espèce  particulière ,  qui  attache  son 
existence  à  la  sienne.  D'après  les  descriptions  et  les  figures 
de  cet  auteur,  il  est  à  présumer  que  ces  deux  plantes  n'ap- 
partiennent pas  au  même  genre,  ni  peut-être  à  la  ntérae 
famille. 

La  tubérosîté  du.  bantiale  noir  acquiert  souvent  la  gros- 
seur de  la  tétc;  elle  pousse  plusieurs  tiges'  cylindriques, 
marquées  des  vestiges  des  anciennes  feuilles.  Suivant  U 
description ,  ces  feiûlles  sont  opposées  et  ramassées  au 
sommet  ;  mais  la  figure  les  représente  alternes .-  elles  sont 
épaisses,  fermes,  de  même  nature  que  celles  des  guis,  sans 
cAtes  ni  oenntfes  ,  excepté  quelques  stries  Itères  î  elles 
sont  longues  de  quatre  à  cinq  pouces.  De  l'aisselle  dea 
feuilles  supérieures  il  part  des  fleurs  solitaires ,  ipeliles  , 
composées  de  quatre  pétales,  blancs,  renfermant  quatre 
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globnles,  qui  aont  vràùemblsblement  de*  étamînet.  A  cité 
de  cea  fleun  on  remaniue  de  petites  têtes  vemiquetue*  i  ce 
•ont,  selon  toute  probabilité,  des  fleurs  fenelles.  Malgré 
le  vigue  de  cette  description ,  on  ponnoit  présumer  que 
c'est  une  espèce  de  gui. 

Le  bantiale  rouge  est  plus  grand  dam  toutes  ses  parties. 
Sa  bulbe  est  plus  raboteuse;  Bumphins  la  compare  à  une 
orange  pampelmouse :  elle  se  termine  en  une  tige  simplet 
courte ,  hérissée  d'écaillés ,  au  sommet  de  laquelle  sont 
fascîculées  des  feuilles  semblables  à  celles  du  manguier  , 
nais  plus  longues  et  marquées  d'un  petit  nombre  de  ner- 
vures. Les  fleurs,  qui  paraissent  après  la  chute  des  feuilles, 
viennent  çà  et  là,  et  sont  portées  sur  de  courts  pédoncules: 
elles  sont  petites  ,  creusées  en  manière  de  calice  ,  et  diri- 
sées  en  quatre  folioles  ou  pétales.  Il  est  difficile  d'assigner 
une  place  à  cette  plante  ;  on  peot  coo)ectorer  foiblement 
.  qu'elle  appartient  aux  monocotylédonnéca  et  peut-être  au 
genre  des  angrecs. 

On  ne  connoit  le  fruit  d'aucune  des  deux  espèces.  Elles 
ont  une  àcreté  considérnble ,  qui  leur  est  peut-être  eommu- 
niquée  par  leurs  habilans.  Il  parolt  que  les  natureb  dn 
pnys  en  tirent  quelque  service;  mais  Rumphins  n'a  pu 
découvrir  à  quel  usage  ils  les  emploiioient.  On  ne  les  manie 
commodément  qu'après  les  avoir  laissées  séjourner  dans 
l'eau,  pour  détruire  les  fourmis,  qui  piquent  cruellement, 
surtout  les  rouges. 

Tel  est  le  précis  des  connoissanees  fournies  par  Rumphius 
sur  ces  végétaux:  elles  ëtoieot  précieuses  au  moment  ok  il 
les  a  recueillies  ;  mais  elles- sont  loin  de  satisfaire  la  curio- 
sité des  botanistes  et  des  entomologistes ,  que  ce  phénomène 
intéresse  également.  Cependant,  tout  extraordinaire  qu'il 
paroit ,  il  n'est  point  isolé ,  et  nous  avons  sous  les  yeux  des 
exemples  nombreux  où  l'on  voit  les  plantes,  modifiées  par 
l'habitation  des  animaux,  se  prË ter, pour  ainsi  dire,  à  leurs 
besoins  :  telles  sont  les  innombrables  espèces  de  galles, 
produites  par  la  piqûre  des  cynips  et  autres  insectes,  qui 
alfectent  la  régularité  des  fruits  les  mieux  conformés.  L« 
CBprificalio^  du  figuier  découvre  encore  un  mystère  plos 
étonnant.  Dans  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  lesani- 
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flurox  leoli  tirent  parti  des  plantes  ;  c'est  beaucoup  de  ns 
pu  leur  nuire  Kniiblement  :  ici  les  deux  se  rendent  anvics 
Téciproquement.  Mtiii  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer 
ces  merveilles  ;  les  observations  des  vojagenn  noua  en  tonr- 
niront  de  plus  analogues,  quand  noua  traiteron a  des  Fourmis 
même.  Noua  savons  par  eux  que  la  protubérance  singulière 
qui  a  valu  à  une  espèce  d'acacie ,  mimoia  ,  le  nom.  trivial  de 
eornigera ,  parce  ^e  cette  partie  a  cDectivement  l'aspect  et  1b 
forme  d'une  corne  creuse,  sert  habituellement  de  retraite 
i  une  fourmi  qui ,  oftmme  celles  des  bantiales ,  sort  avec 
précipitation  pour  se  jeter  avec  furie  contre  tout  ce  qui 
peut  l'inquiéter.  Les  Anglois,  dans  leur  relation  de  l'éta- 
blissement de  la  Nouvelle -Hollande,  parlent  d'un  arbuste 
dont  l'intérieur  des  branches  est  habité  par  certaines  fourw 
mîa  après  qu'elle»  en  ont  rongé  la  moelle ,  ce  qui  ne  pa- 
rolt  point  affecter  U  plante  :  on  est  tout  étonné  de  voir 
s'élancer  de  chaque  branle  que  l'on  vient  à  rompre ,  une 
colonne  pressée  de  ces  animaux ,  qui  cherchent  à  faire 
sentir  leur  coMre  par  leurs  piqAres  et  leurs  morsures  éga- 
lement douloureuses.  Du  Petit-Thouars  a  observé  précisé- 
ment la  même  chose  à  Madagascar ,  sur  un  arbuste  voisin  dn 
genre  Meaiipermitm  ;  il  se  propose  de  le  faire  connoltre 
avec  les  autres  plantes  curieuses  qu'il  a  recueillies  dans 
celte  Ile.  { A.  P.  ) 

BANULAC  (Bot.),  plante  mentionnée  par  Raï, 'dans 
son  Histoire  des  plantes  des  lies  Philippines ,'  et  figurée  par 
Cametli,  tab.  5o.  Suivant  Rai,  c'est  un  arbrisseau  sbsez 
grand  ,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  en  cœur,  et 
pointues  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbe  composé  de 
trois  petits  pédoncules ,  qui  soutiennent  chacun  trois  ileun 
lubuleuses  ,  blanches ,  et  dont  le  limbe  est  divisé  en  quatre 
parties  ;  le  fruit  est  une  baie  de  la  grosseur  d'un  pots,  et 
contient  deux  graines  ou  petites  noix.  Ces  caractères 
nous  porteroicnt  iTegarder  cette  plante  comme  untpavetta, 
genre  de  la  famille  des  rubiacées.  (  Lem.  ) 

BANWAL  (Bol.),  arbrisseau  de  Ceilan,  dont  les  tigea 
•armenteuses  et  trèa-flexibtes  s'étendent  au  loin.  On  en  fait 
des  cordes  pour  lier  les  bœufs.  (  J.  ) 
BAOBAB    (Bol.),    Adamotiia,   Ûnn.,  Joss.,  genre   de 
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plantct  de  la  bmille  des  malracëes,  qui  a  une  grande 
affinité  avec  les  froma^rs.  Ou  n'en  connott  encore  i{u'une 
■eule  espèce ,  naturelle  k  TAfrique  ;  elle  croit  ipécialement 
au  Sénégal  et  sur  toute  la  cAte  occidentale  de  cette  partie 
du  monde  qui  s'étend  depuis  le  Niger  jusqu'ati  royaume  de 
Bénin. 

Bi  oBAi  a iGtri ,  Adaatoniadigilaia,  Linn.  ;  Adans.  Actacad. 
ann.  1761,  L  6et  7;  Cavan.  Dissert.  5,  p.  398,  1 157.  Cest 
un  arbre  remarquable  par  la  grosienr  extraodinaire  de  son 
tronc.  II  se  platt  dans  un  terrain  sablonneux  et  humide  ^ 
surtout  si  ce  terrain  est  exempt  de  pierres  qui  puissent 
blesser  ses  racines  ;  car  la  moindre  4corchure  qu'elles  re- 
çoivent est  bientôt  snirie  d'une  carie  qui  se  communique 
au  tronc  et  le  fait  périr.  Aussi  trour&-t-oa  cet  arbre  en 
moindre  quantité  sur  les  ctktes  maritimes  bordées  de  rochers , 
et  dans  les  terres  dures  et  pierreuses  du  pays  de  Gambie, 
que  dans  les  sables  mouvans  qui  occupent  un  espace'  de 
trente  lieues  entre  l'Ile  du  Steégal  et  le  csp  Vert 

Outre  la  carie,  le  baobab  est  sujet  à  une  autre  maladie, 
peu  commune  à  la  vérité,  mais  qui  ne  lui  est  pas  moins 
mortelle.  C'est  une  moisissure  qui  se  répand  dans  tout  le 
corps  ligneux,  l'amollit  et  le  réduit  à  la  consistance  de  la 
moelle  des  arbres,  sans  changer  ni  sa  blancheur  naturelle, 
ni  la  disposition  de  te»  fibres.  Dans  cet  état  il  est  inca- 
pable de  résister  aux  coups  de  vents,  et  bientftt  il  devient 
la  victime  des  orages. 

Le  tronc  de  cet  arbre  n'est  pas  fort  élevé  i  il  n'acquiert 
ordinairement  que  dix  ou  doute  pieds  de  hauteur  :  mais 
son  diamètre  est  de  vingt-cinq  à  trente  pieds-  Il  se' divise* 
à  ton  sommet  en  un  grand  nombre  de  branches  fort  grasses  , 
longues  de  trente  k  soixante  pieds;  celles  des  cAlés  s'é- 
tendent horizontalement  et  touchent  quelquefois,  par  leur 
poids ,  jusqu'à  terre,  de  manière  que,  cachant  la  plusgrand» 
partie  de  son  tronc ,  cet  arbre  ne  parott  de  loin  que  soua 
ia  forme  d'une  masse  hémisphérique  de  verdure,  d'environ, 
cent  quarante  k  cent  cinquante  pieds  de  diamètre ,  suc 
soixante  k  soixante-dix  pieds  de  hauteur. 

Aux  branches  du  baobab  répondent  k  peu  près  autant 
de  racines,  presque  aussi  grosses,  maii  bien  plus  longues: 
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«elle  du  centre  forme  un  pivot  qui,  aemblable  k  un  groi 
fuseau,  s'enfonce  verticalement  à  une  grande  profondeur, 
tandis  que  celles  des  cAtés  s'étendent  et  tracent  près  de  U 
superficie  du  terrain. 

L'écorce  qui  couvre  les  racines  est  d'un  brun  tirant  sur 
la  couleur  de  la  rouille  ;  celle  du  tronc  et  des  branches 
est  cendrée,  lisse,  épaisse,  très-unie  et  comme  vemisséo 
en  dehors,  d'un  vert  picoté  de  rouge  en  dedans.  Le  bois 
est  trés-mou,  blanc  et  léger.  Enfin,  l'écorce  des  jeunes 
rameaux  de  l'année  est  verdàlre  et  parsemée  de  poils  rares. 

C'est  sur  les  jeunes  rameaux  que  naissent  les  feuilles; 
elles  sont  pétiubées  ,  alternes  ,  digitées,  composées  de  trois, 
cinq  ou  sept  folioles  inégales,  ovales,  pointues,  en  forme 
de  coin  à  leur  base,  molles,  glabres,  vertes  en-dessus,  d'un 
vert  pAle  en-dessous  ,  et  traversées  obliquement  par  des 
nervures  alternes.  Ces  folioles  sont  entières,  ou  munies 
quelquefois,  vers  leur  sommet,  de  dents  plus  ou  moins 
sensibles. 

Les  fleurs  sont  proportionnées  à  la  grosseur  de  ce  mons- 
trueux végétal  Lorsqu'elles  sont  épanouies ,  elles  ont  quatre 
pouces  de  longueur  sur  six  de  largeur.  Elles  sont  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  suspendues  à  des  pédonculea 
longs  d'un  pied ,  et  chargés  de  trois  écailles  écartées  les  unes 
des  autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  coriace,  cjathiforme^ 
caduc ,  à  cinq  découpures  réfléchies  en  dehors  t  cinq  pé- 
tales de  couleur  blanche ,  relevés  de  plusieurs  nervures  pa- 
riiUéle^  ;  4es  étamines  nombreuses  (  environ  sept  cents ,  selon 
Adunson  ] ,  réunies  en  tube  dans  leur  partie  inférieure  ;  un 
stf  le  très-long,  un  peu  contourné,  et  dix  à  quatone  Stigmates. 

Le  fruit  est  connu  des  François  qui  habitent  au  Sénégal, 
sous  le  nom  de  pain  de  singe ,  et  des  natureb  du  pays ,  sous 
celui  de  boeei.  C'est  une  capsule  ovoTde ,  pointue  aux  deux 
extrémités,  longue  d'un  pied  à  un  pied  et  demi,. large  de 
quatre  à  six  pouces  ,  et  dont  l'écorce  est  ligneuse,  recou- 
verte d'un  duvet  verdàtre,  asseï  épais.  Elle  est  divisée  inté-r 
TÏeure'ment  en  dix  à  quatone  loges  formées  par  des  cloisons 
membraneuses.  Chaque  loge  renferme  plusieurs  graines  en 
forme  de  rein,  el  entourées  de  pulpe. 
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Cet  arbre  quitte  ses  feuilles  au  mois  de  Norembre,  es 
reprend  de  nouvelles  en  Mai,  fleurit  en  Juillet,  et  porte 
des  fruits  mûrs  en  Octobre.  Son  accroissement,  qui  eal 
très -rapide  dans  les  premières  années  qui  suivent  sa  nais- 
sance) diminue  ensuite  considérablement.  Sa  durée  étonne 
l'imagination  ;  on  le  nomme  pour  cette  raison  arire  de  mille 
aiM.  Adanson,  â  qui  nous  devons  une  histoire  très-étendue 
de  ce  végétal ,  a  prouvé  que  parmi  ceux  qu'il  avait  observés 
AU  Séiié|Bt ,  plusieurs  étoient  igés  de  six  mille  ans. 

L'extrait  suivant  de  la  table  calculée  par  ce  savant  aatu- 
raliste,  donnera  une  idée  de  la  durée  de  ces   arbres  et  de 
l'extrême  lenteut  avec  laquelle  leur  accroissement  a  lieu. 
A  un  an ,  l'arbre  a  i  po.  à  i  po.  l  de  diam.  S  pi.  de  baal. 
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Toutes  les  parties  du  baobab  abondent  en  mucilage,  el 
ont  une  vertu  éntollJenle  et  incrassante.  Les  n^res  font 
sécher  tet  feuilles  k  l'ombre,  et  les  réduisent  en  une  (loudre 
qu'ils  nomment  UUù,  et  qulb  conserrent  dans  des  sachets 
de  toile  de  coton; ils  en  font  ua  usage  journalier,  et  U 
mêlent  avec  leurs  altmens.  Le  lato  modère  l'excès  de  leur 
transpiration  et  diminue  l'ardeur  qui  les  consume.  Adanson 
lui-mtoie  en  a  éprouvé  les  bons  effets;  et  la  tisane  faite 
avec  ces  mêmes  feuilles  l'a  préservé  det  diarrhées,  des  fiè- 
vres chaudes  et  des  ardeurs  d'urine,  maladies  auxquelles 
sont  fréquemment  en  proie  les  François  qui  résident  au 
Sénégal. 

La  pulpe  do  fruit  est  aigrelette  et  agréable.  On  mange 
cette  chair;  on  en  exprime  le  suc;  on  le  mêle  avecdu  sucre, 
et  on  en  fait  une  boisson  fort  utile  dans  les  fièvres  putrides 
et  pestilentielles.  Cette  pulpe  perd  beaucoup  de  sa  bonté  en 
vieillissant;  néanmoins  ce  fruit  est  un  objet  de  commerce.  Les 
Mandingues  le  portent  dans  la  partie  orientale  et  méridionale 
de  l'Afrique ,  et  les  Arabes  le  font  passer  dans  les  pays 
voisina  du  royanm«  de  Maroc,  d'où  il  se  répand  ensuite 
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dani  l'Egffte.  Prosper-Alpin  prétend  qu'au  Caire  on  en  ri- 
duit  la  pulpe  en  une  poudre  connue  sous  le  nota  4e  terre  dç 
Lemnoi,  et  qui  est  d'un  grand  usage  dans  tout  le  Levant  : 
mail,  selon  le  célèbre  Fourcroy,  cette  terre  n'est  qu'une 
espèce  de  marne  ou  d'argile,  qui  n'a  nulle  analogie  avec 
une  fécule  végétale. 

Le  fruit ,  lorsqu'il  est  gité ,  et  son  écorce  ligneuse ,  servent 
aux  nègres  à  faire  un  excellent  savon,  en  tirant  la  lessive 
de  ses  cendres  et  la  faisant  bouillir  avec  l'huîje  de  palmier 
qui  commence  à  rancir. 

Les  nègres  font  encore  un  usage  bien  singulier  du  tronc 
de  ces  arbres.  Ils  agrandÎMent  les  cavités  de  ceux  qui  sont 
attaqués  de  la  carie  ;  ils  j  pratiquent  des  espèces  de  chambres^ 
oà  ils  suspendent  les  cadavres  de  ceux  auxquels  ils  refusent 
les  honneurs  de  la  sépulture ,  et  ils  en  ferment  l'entrée  avec 
une  planche.  Ces  cadavres  s'y  dessèchent  parfaitement,  etj 
deviennent  de  véritables  momies,  sans  aucune  autre  pré- 
paration. Le  plus  grand  nombre  de  ces  corps  ainsi  desséchés 
■ont  ceux  des  guirioU.  Ce  sont  des  portes  musiciens,  qui 
président  aux  fêtes  et  aux  danses  à  la  cour  des  rois  nègres. 
Cette  espèce  de  supériorité  de  talens  les  fait  respecter  dea 
autres  nègres,  qui  le*  regardent  comme  des  sorciers  ou  des 
démons  )  mais  à  leur  mort  ce  respect  se  change  en  horreur, 
et  ils  croient  que  si  on  enterroit  ces  corps,  ou  si  on  les 
jetoit  dans  les  eaux,  ils  attircroient  la  malédiction  sur  la 
terre  :  c'est  pourquoi  ils  les  cachent  dans  les  troncs  du 
baobab.  Voyez  Anai^.  (  P.  D.  ) 

BAQUOIS  {Bot.),  Fandanut,  Rumph.,  Linn.  f.  SuppL, 
Juss. ,  Lam.  lU.  pL  79S ,  genre  de  plantes  composé  de  cinq 
espèces  d'arbrisseaux  de  l'Afrique  et  des  Indes ,  semhlaijlea 
par  leurs  feuilles  à  l'ananas,  et  fort  remarquables  par  leurs 
fleurs,  qui  n'ont  ni  calice,  ni  corolle,  ni  aucune  espèce  d'en- 
veloppe autour  des  organes  sexuels-  Les  feuilles  forment 
un  faisceau  an  sommet  de  la  tige  ou  de  chacune  de  ses  di- 
visiona,  et  les  fleura  sont  placées  au  centre  des  feuilles; 
elles  (Ont  m&les  sur  un  individu  et  femelles  sur  un  autre. 
Lei  miles  forment  une  ponicule  très -rameuse  et  n'offrent 
que  des  anthères  placées  une  à  une  au  sommet  des  der- 
Bières  rjunifications  ;  les  ovairM  des  femelles  sont  rasiem-' 
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blées  pir  gronpn  et  deviennent  dei  rmîti  réunis  eoiemble. 
On  n'a  pu  rapporter  cei  végétaux  i  aucune  famille. 

Le  genre  qui  les  réunit  est  désigné  daps  Rhéede,  Mslab. 
a,  t  1-^8,  par  le  nom  de  loi'da;  dans  Fonter,  par  celui 
d'tthrodaclylii  ;  dans  Forskal ,  par  celui  de  keura,  et  dans 
le*  manuscrits  de  Commerson ,  par  celui  d^l^drarrhiia.  Le 
noiiidepan<lanitj,i]ui  lui  avoit  été  donné  par  Komphius,  lui 
a' été  conservé,  et  le  nom  François  hacquoii  ,  qui  étoit 
particulier  À  l'espèce  qu'on  trouve  À  l'Isle-de-Franee,  a  été 
rendu  commun  4  toutes  les  espèces.  Les  trois  suivantes 
méritent  d'être  connues. 

Le  Baqvois  oookant,  vulgairement  le  Vacona  ou  Va- 
couet,  Pandanui  odoraiiitimut ,  Linn.  f. ,  Rompb.  Amb>  4 , 
p.  i39,  L  74.  On  le  trouve  dam  plusieurs  endroits  de 
l'Inde  et  dans  l'Arabie.  La  tige  de  cet  arbrisseau  produit 
vers  la  base  plusieurs  jets  qui  vont  s'enraciner  dans  la 
terre  et  forment  autour  du  pied  principal  comme  autant 
d'arcs-boutans.  Les  feuilles  qui  couronnent  la  lige  et  les  ra* 
meaux,  sont  longues  et  garnies  d'épines  à  leur  bord  et  sur 
le  dos  :  la  panîcule  des  fleurs  mâles,  placée  au  centre  des 
feuilles,  répand  une  odeur  agréable.  Les  femmes  atmeoti 
ae  parer  de  ces  fleura,  qui  sont  très- estimées  en  Ëg7pte , 
où  on  les  achète  à  un  très  -  haut  prix  pour  parfumer  les 
appartemens.  Un  bouquet  suffit  pendant  un  mois  entier  pour 
remplir  toute  une  chambre  de  son  odeur.  A  la  Chine  et 
dans  la  Cochiachîne ,  on  forme  avec  ces  baquois  des  baies  le 
long  des  chemins  et  autour  des  habitations.  Selon  Lou- 
Teiro,  les  fruits  encore  verts  sont  emménagogues  :  ils  forment 
par  leur  aggrégation  une  t£te ,  comme  dans  l'ananas. 

Le  Baquois  a  rLiisiEua«  rfetas,  Pandanut  polfctphalui , 
Lam.  Encycl. ,  Pandanus  humilii,  Lour. ,  Kuroph.  Amb.  4, 
p.  143,  L  7C.  Cet  arbuste,  haut  de  trou  pieds  environ, 
erott  dans  les  Moluques,  et  couvre  de  grands  espaces  sur 
les  rivages.  Ses  fruits  sont  réunis  en  plusieurs  groupes  :  les 
feuilles  ressemblent  il  celles  de  l'espèce  précédente  ;  celles 
de  l'intérieur  des  faisceaux,  avant  leur  développement* 
sont  tendres ,  blanchea ,  et  bonnes  i  manger  comme  let 
choux  palmistes. 

Le  Baquois  ussv,   Panàanm  tcevU,  Lour.    La  lige  do 
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cette  espèce  est  épaiue,  courte  et  rameuse.  Ses  feuiltessont 
langues,  frès-pointues ,  blanbhes,  luisantes,  Irès-tetiaces  et 
épineuses  sur  le  dos  ,  mais  non  pas  sur  les  bords.  Les  fleurs 
mâles  sont  odorantes  comme  celles  de  la  première,  mais 
leur  odeur  ne  se  conserve  pas  si  long- temps.  I^  tête,  formée 
par  les  fruits,  est  d'une  grosseur  médiocre.  On  cultive  ce 
baquois  dans  les  Molugues.  Dans  la  Cochincbiné,  où  il  vieot 
naturellement,  on  fait  avec  ses  feuilles  de  très-bellei  nattes. 
(Mas.  ) 

BAQUOUC  (Ornilh-),  nom  que  porte,  dans  le  ci-devant 
Poitou,  la bergeronette lavandière ,  niotiiciIJaaUa,L.(Ch.D.) 

BAR.  {lohtyol.)  Les  pécheurs,  près  de  l'embouchure  de 
la  Loire  et  de  la  Garonne  ,  désignent  ainsi  le  peroa  puae- 
tala  de  Linn»us  ,  qui  est  le  centropome  loup  de  Lacépéde. 
Voyei  Centbopohe.  (F.  M.  D.  ) 

■  BARACOCEA.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans 
Cesalpin  ,  l'abricotier  à  noyau  doux.  (  J.  ) 

BAHALOU,  Bakoolou  (Bot.),  noms  caraïbes  du  bali- 
aier.  (J.) 

BAEVAHARECA  {Bot.),  nom  malabare  du  pois  sabre^ 
dolichof  eiuifarmis,  figuré  dans  le  Hort  Malab.  8,  p.  ttS ,  t. 
4/i.  Voyei  DotiQUB.  (J.) 

BARATTE  (Agria.  ),  instrument  qui  sert  à  faire  le 
beurre.  Voyer  L*it.  (  T.  )      ' 

BAABACAR1C.  (  Ornith.  )  Leraillant  propose  de  'désigner 
par  ce  nom  le  grand  barbu  ,  i  cause  de  se»  rapports  avee 
les  toucans  aracaris.  Voyes  Barbd.   (  Ch.  D.  ) 

BARBACËNIA  (  Bot.  )  ,  genre  nouveau  de  plantes  du  Bré- 
sil ,  décrit  par  Vandelli.  Il  «  un  grand  calice  renfié  et 
d'une  seule  pièce,  divisé  à  son  limbe  en  cinq  parties,  coa- 
.vert  extérieurement  de  poils  terminés  par  de  petîtea 
glandes,  hu  pétales,  au  nombre  de  six,  paroissent  atta- 
chés au  sommet  du  calice ,  ainsi  que  les  étamines  en  même 
nombre,  dont  les  filets  sont  élargis  et  dentés  par  le  haut, 
et  les  «nlhères  appliquées  sur  les  cAlés  des  filets.  L'ovaire, 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate ,  devient  une  capsule 
allongée,  à  trois  valves,  renfermant  beaucoup  de  graines. 
L'auteur  ne  donne  point  les-  caractères  des  tiges  et  des 
feuilles }  il  ne  parle  pas  de  la  situation  ds  l'ovaire,   qui 
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àéterminenit  l'affinité  du  gcore  arec  1«  ulîeaim  t'il  ëtoi< 
■upérîeur,  avec  le*  onagm  a'il  ^toit  inférienr  :  il  fipin 
cette  plante  dani  m  Flore  do  firéail,  t  i,  6g.  g.  (J.) 

BARBACOU  {OrniA.),  nom  donné  par  Levaillant  4  nne 
aection  des  oiseaux  qui  forment  son  genre  Barbu.  Vojci 
Baibi).  (Cb.  D.) 

BAHBAGIANI  {Omilh.),  noraduHibouenltaUe.  (Ch.D.) 

BAABAIAH.  {Onùtk.)  On  nomme  ainsi,  dans  quelques 
endroits  delà  France,  le  hibou  p'and-duct  ttrùtiuio,  L. 
(Ch.  D.) 

BARBAJOU  (Bot),  nom  languedocien  de  la  joubarbe 
«rdinaire,  xmpervtrum  Uelorum,  L.  (J.) 

BARBAHÉE  ou  Heibb  db  S.*  Baibe  {Bot),  espèce  de 
velar,  etytùnuM  iariartA,  genre  de  la  famille  des  cruci- 
fères. (J.) 

BARBARESQUE  (Homn.)  ,  jciurus  gehtlut,  Lînn.,  nom 
d'un  ècvKBviL.  Vojrei  ce  mot  (F.  C.) 

BARBARIN.  (Uhtyol.)  Cest  le  nom  qu'on  donne  en  Por- 
tugal au  mulle  rouget  Le  barbarin  des  pécheurs  françois 
est  au  contraire  le  rnoUe  surmulet  Voyet  Hullx. 

Le  barbarin  de  Blocb,  pL  35,  fig.  i,  est  le  pûnélode  scheî- 
lan.  VoyeiPiH^LODB.  (F.  M.  D.  ) 

BARBARIN55  ou  Citiouilles  et  Comcohbbes  de  Bar- 
XAaiB   {Bol.),  rariétés  de  pepont.  V.  Cotrnce.  (D.dcK.) 

BARBASCO.  {Bot.)  On  lit  dans  le  Recueil  des  voyages, 
qu'i  Guayaquil ,  sur  les  cAtes  du  Pérou ,  les  pécheurs  enivrent 
le  poisson  avec  le  suc  d'une  plante  de  ce  nom ,  et  qu'ils  1» 
mêlent  aussi  dans  leurs  amorces  après  l'avoir  mlchée.  Il 
est  probable  que  cette  plante  est  nue  espèce  du  genre  M(^ 
lène  ou  Veriaieum,  que  l'on  connolt  comme  jouissant  de  la 
même  vertu  cuivrante  propre  k  toute  la  famille  des  soUnées  , 
dont  ce  genre  fait  partie-  L'on  a  d'autant  plus  lieu  d'être 
fondé  dans  cette  opinion,  que  le  nom  iorvosso  est  donné 
dans  les  Antilles  au  jacfuf nia ,  espèce  d'arbrisseau  dont 
les  feuilles  sont  également  cnivrantcB  et  employées  pour 
prendre  le  poisson  f  il  parott  encore  évident  que  ce  nom 
cstdérivé  du  latin  pejiatcum.  Vay.  BAavAsco,MoLtt'B.(  J. ) 
-  BARBASTELLE  {Mamm,),  KetpcrtiliotoriostcUiH,  Linn., 
siom  d'une  espèce  de  Cmadve-sodsis.  Voyeseemot  (F.C) 
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BARBASTELLO  (Mamm.),  un  des  noms  iuliena  de  la 
,  cbaure-souris.  (  F.  C-  ) 

flABBATULE    (lehtyûL),   Barhatulus ,    nom  donné  par 
quelques  auteurs  du  dix-septîème  siècle  au  barbeau.  Voye; 

Linnaeus  a  donné  le  nom  spécifique    de    barbattUa   à  la 
loche.  Voyei  Cobitb.  (F.  M.  D.  ) 

BARBE  ou  AnËTE  (Agric),  Arisla.  C'est  un  filet  plus 
ou  moins  long ,  plus  ou  moins  aigu ,  qui  se  trouve  sur  les 
balles  de  la  corolle  des  plantes  graminées.  En  général ,  dans 
les  pays  chauds,  les  barbes  sont  plus  longues  et  plus  fortes 
que  dans  les  pays  froids.  Les  barbes  sont  droites  et 
molles  dans  le  seigle  ;  inclinées  et  épaisses  dans  certains 
fromens ,  et  dans  l'orge  surtout  ;  et  contournées  vers  leur  in- 
sertion dans  l'avoine.  Certains  fromens  et  certaines  orges  ont 
des  barbes  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur.  Duns  la 
plupart  des  espèces  d'avoine,  il  n'y  a  qu'un  seul  des  graina 
renfermés  dans  les  mêmes  balles  de  la  corolle ,  qui  ait  dea 
barbes  :  mais  dans  d'autres  tous  les  grains  en  ont  La  cou» 
leur  des  barbes  est  différente  selon  les  espèces  cl  les  va- 
riétés des  plantes.  Elles  sont  ou  jaunes,  ou  blanches,  on 
rouges,  ou  violettes,  ou  grises,  ou  même  de  deux  cou- 
leurs, l'extrémité  étant  dans  ce  cas  d'une  couleur  et  la 
base  d'une  autre-  Quelquefois  elles  sont  lisses ,  et  quelque- 
fois velues  :  le  plus  souvent  elles  participent  de  l'état  dea 
balles,  dont  elles  sont  le  prolongement,  ou  sur  le  dos  des- 
quelles elles  viennent  Dans  l'avoine  les  barbes  sortent  du 
dos  de  la  balle  de  corolle.  Le  rix,  qui  est  barbu,  a  lés 
barbes  à  la  pointe  de  la  balle  univalve ,  ou  d'une  seule 
pièce ,  qui  enveloppe  le  grain.  11  est  à  remarquer  que 
beaucoup  d'espèces  et  de  variétés  du  froment,  et  quelques 
autres  plantes,  perdent  leurs  barbes,  qui  tombent  à  l'époque 
de  leur  maturité.  C'est  surtout  k  l'égard  du  froment  à  balles 
et  k  barbes  rouges ,  et  à  tige  creuse ,  que  cela  est  sensible  , 
lorsqu'on  le  cultive  eq  grand  :  quelques  jours  après  avoir  vu 
un  champ  de  cette  sorte  de  blé  barbu,  on  est  étonné  de 
n'y  plus  trouver  que  des  épis  sans  barbes.  La  balle  interne 
ou  de  corolle  se  sépare  et  se  perd  avec  la  barbe.  Cet  or- 
gane a  aass  doute  son  utilité ,  quoiqu.'on  ne  la  counoisse  ' 
4  3 
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pai.  On  préfend  qu'il  écarfe  les  oiseaux  des  ëpîs';  mata  je 
suis  bien  assuré  du  coutraire.  Les  oiseaux  mangent  avec 
autant  de  facilité  les  grains  des  épis  barbus,  que  les  au- 
tres ;  seulement  ils  ont  soin  d'en  éviter  les  piquans.  Les 
barbes  sans  doute  ne  sont  pas  Bécessaires  à  U  fécondation, 
puisque  des  plantes  qui  les  perdeul  en  dégénérant  et  en 
changeant  de  pays,  n'en  sont  pas  moins  fécondes. 

On  rejette  les  balles  des  grains  qui  ont  des  barbes  adhé- 
rentes, et  même  on  ne  cultive  pas  les  Xrom'ens  barbus, 
dans  les  pays  oA ,  une  partie  de  l'année,  l'on  est  forcé  de 
nourrir  les  bestiaux  avec  des  balles  de  grains.  J'observerai 
que  parmi  les  espèces  et  variétés  de  graminées  barbues, 
on  préfère  celles  dont  les  barbes  sont  le  moins  adhérentes, 
et  que  le  fléau  et  les  criblages  séparent  facilement.  (T.) 

BARBE.  {Ornith.)  On.appelll:  ainsi  chex  les  oiseaux  une 
touffe  de  plumes  simples ,  qui  est  placée  sous  le  menton  et 
pend  sur  la  gorge,  comme  on  en  voit  sux  gypaètes  ou 
griffons. 

I  On  nomme  aussi  barbes  des  plumes  les  filets  qui  en 
garnissent  la  tige,  et  qui,  plus  allongés  du  cOté  intérieur, 
K  dirigent  toujours  vers  la  pointe  :  elles  vont  en  croissant 
jusques  vers  le  milieu  de  cette  tige,  et  décroissent  ensuite 
insensiblement.  Mauduyt  a  observé  qu'elles  sont  hérissées 
chacune  de  petits  filamens,  les  uns  roulés  en  volutes,  et 
les  autres  droits,  de  sorte  qu'ils  s'engrènent  :  c'est  au 
moyen  de  cet  entrelacement  que  les  barbes  demeurent  lisses 
et  jointes  ensemble.  (Ch.D.) 

BARBE.  (Ichtyol.)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Syn- 
CHATBE.  Voyei  ce  mot  (F.  M.  D. ) 

BARBE.  (  Mamm.  )  Cest  le  nom  que  l'on  donne  sux  espè- 
ces de  crins  qui  garnissent  les  fanons  de  la  baleine ,  k  ceux 
surtout  qui  garnissent  les  gencives,  et  qui,  dans  quelquea 
espèces,  dépassent  les  mâchoires  et  paroissenl  à  l'extérieur 
lorsque  la  bouche  est  fermée.  Voyei  Baleise.  (S. G.  ) 

BARBE  {  Momm.  ) ,  poil  qui  croit  an  menton  de  l'homme 
et  de  plusieurs  quadrupèdes.  Voyez  Foil.  (F.  C  ) 

BARBE  (Mamm.),  variété  du  cheval  né  en  Barbarie^ 
Voyei  CoEVAt.  (F.  C.) 

BAKBE.  (Bot.)  Voyez  Hexbk  de  Sainis-Baibb. 
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VARBE  DE  BOUC  (Bof.),  nom  valgaîre  du  Cbksivi 
■ATTVACE,  et  traductioB  dn  tragopogon  qui  est  le  nom  dn 
genre  Dans, quelques  lieux  aussi  la  Cuvaikb  cokalloïdk 
porte  ce  nom.  Voyet  ces  mats.  (  J.  ) 

BARBE  DE  CAPUCIN.  lAgrie.)  On  nomme  ainsi  la  chi. 
Corée  sativage,  ciohornun  intjiut,  L.,  que  l'on  met  l'hiver 
dans  des  caves ,  et  qui  ,  plantée  sur  couche  ou  enfoncée 
dans  des  trous  pratiqués  sur  les  c6tés  d'un  tonneau  rempli 
de  terre,  pousse  des  jets  allongés  et  blancs,  que  l'on 
Coupe,  et  auxquels  succèdent  de  nouveaux  jels.  On  les 
mange  eo  satade;  ils  ont  un  petit  degré  d'amertume  qui 
n'est  pas  désagréable.  Voyez  CaicokéE.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  nigelle  de  Damas,  dont  la  fleur  est  entouré' 
d'un  involucre  tr^- découpé,  et  au  Uehen  barhatus ,  L. 
Yoyei  NiGELLB.  (T.) 

BARBE  DE  CHÈVRE  (fiot.),  traduction  des  motS|latins 
iarha  caprœ  et  antnciu ,  ce  dernier  dérivé  du  grec  êryngoa, 
qui  signifie  la  même  chose.  Tournefort  et  ses  prédécesseurs 
désignoient  par  le  nom  harha  caprœ  une  plante  réunie  de> 
puis  par  Linnieus  au  genre  Spirée ,  et  nommée  spiresa  aniiw 
eut.  Voyez  Spihbe.  (J.) 

BARBE  DE  DIEU.  (Bo(.  )  Voyez  Baiibon. 

BARBE  ESPAGNOLE.  {Bol)  Le  genre  Caragate,  TUîani. 
na  ,  est  composé  de  plusieurs  espèces  de  plantes  ,  toutes 
parasites-,  au  nombre  desquelles  est  la  caragate  musciforme , 
tillandtia  usnoidei,  L.,  dont  tes  tiges,  longues,  filamen- 
teuses, diversement  entrelacées  et  couvertes  d'un  duvet 
grisâtre,  présentent  la  forme  d'une  barbe  qui  pend  aux 
arbres  sur  lesquels  cette  plante  crott  ;  de  là  le  nom  de 
barbe  espagnole,  donné  k  cette  espèce  par  les  créoles  des 
Antilles.  Ses  fibres,  ligneuses,  noires,  sont  dures  et  ont 
un  peu  la  consistance  du  crin.  Elle  C!:ott  si  abondamment 
aur  les  arbres  qu'elle  les  couvre  quelquefois  en  entier.  Oa 
en  fait  peu  d'usage  dans  les  Antilles,  quoique,  comme  le 
dît  Nich oison ,  on  puisse  employer  ses  fibres,  dépouillées  de 
leur  écorce,  pour  faire  des  sommiers  et  des  menbUs.  Les 
Américains ,  peuple  encore  nouveau ,  et  qui  mettent  tout 
à  profit,  se  servent  en  effet  de  cette  plante,  qui  croit 
(Lbon,damment  dans  les  états  du  Sud  ,  pour  ces'  usages  et 
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pour  rembourrer  ^ei  chais»  et  des  fantenib  :  niiûi  ïes 
fibru  n'ont  pas  auei  de  coniistance  pour  être  d'une  longue 
durée  1  elles  ne  tardent  pas  à  se  rompre  et  à  se  briser. 
D'abord  elles  se  ramassent  par  pelotons,  qui  rendent  fort 
désagréables  les  meubles  ainsi  composés  ,  et  elles  finissent 
par  se  broyer  et  se  réduire  en  poussière  ;  ce  qui  ,  en  met- 
tant les  meubles  bers  de  service ,  occasionne  un  nouveau 
désagrément.  On  peut  mettre  au  rang  de  ces  meubles  les 
lits  de  plumes  et  matelas  que  l'oo  Tait  dans  l'Amérique 
septentrionale  avec  te  duvet  de  la  massette  ou  fypha.  Voyei 
TiLLANDsiB   et  Massette.    (P-B.) 

BARBE  DE  JUPITER.  (Bot.)  C'est  le  iaria  Jovh  de  Dale- 
ehamps  et  de  Tournefort,  que  Linnicus  a  reporté  à  son 
AnthylUs,  genre  de  plantes  légumineuses.  I.ea  diverses  es- 
pèces de  barba.  Jovii  sont  de  petits  arbrisseaux  à  feuillage 
■oyeux  et  argenté.  Voyei  Ahthtllide.  (J.) 

BARBEDE  MOINE.  (Bot,)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans 
les  Plantes  usuelles  de  Chomel,  la  cuscute  ordinaire.  (J.) 

BARBE  DE  RENARD.  (BoL)  On  donne  ce  nom  au  tra^ 
foeantha  de  Tournefort,  connu  aussi  sous  ceux  d'épine  de 
bouc  et  d'adragant,  et  que  Linnasus  a  réuni  au  genre  Astra- 
gale, dans  la  famille  des  plantes  léguuiineuses.  Voyei  As- 

laAGAI-F.   (J.  ) 

BARBEAU,  (flot.)  Voyet  Bluet  et  Çentacb^e. 

BAB8E.\U.  (Ichtyol.)  Cest  un  cyprin  commun  dans  nos 
eaux  douces.  Par  rallongement  de  sa.  tête,  de  son  corps 
et  de  sa  queue,  il  a  quelque  ressemblanee  avec  le  brochet, 
et  on  lui  voit  quatre  barbillons ,  comme  à  la  carpe.  Lorsque 
le  barbeau  est  jeune,  on  le  nomme  barbillon.  V.  CrrniN. 
(F.  M.D.) 

BARBEAU  DE  MER  (IcIUyol.  ) ,  c'est  le  rouget.  (F.  M.  D.) 

BARBEEL  et  BARBELL.  { Ichtj-oi.  )  Le  premier  nom  est 
donné  par  les  Hollandois ,  et  le  second  par  les  Anglois,  au 
barbeau.  Voyei  CrraiH.  (F.  M.  D. ) 

BARBERIN.  {IcHIjqI.)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de 
mulle  découverte  par  Commerson  dans  la  mer  des  Molu- 
ques.  "Voyez  Mdllb.  (F.  M.  D-) 

BARBES,  Cakua?  {Bot.),  noms  arabes  de  l'yeuse  ou 
chêne  vert,  lelon  Dalccbamps.  (J.  ). 
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'BARBET  (Mamm.),-  race  de  l'esp^  du  chien  domes- 
tique, couverte  de  longs,  poils  soyeuic  et  fïisés,  et  ayant 
les  oreilles  tont-à-f ait  pendantes.  Voyez  Cuien.  (F.  C.  ) 

BAABET.  {Icktyol.}  Quelques  pécheurs  appellent  ainsi,  . 
dans    certains  ports    de  France,    le    muUe    rouget.    Voyet 
MnLLE.  I*  barbeau  porte  aussi  ce  nom  en  Allemagne.  Voy, 
Cyphin.  (F.  M.D.  ) 

BARBICAN  (Ornith.  ),  oiseau  qui  lient  par  divers  rap- 
ports aux  genres  Barbu  et  Toucan.  Voyez  Bakbu.  (Ch^  D.) 

BARBICHON  {Ornilh.)^  espèce  de  gobe-moucbe,  ainsi 
nommée  k  cause  des  longues  soies  qui  garnissent  son  bec. 
CMt  le  museicapa  barhata ,  L.  {  Ch,  D-  ) 

BARBIER.  (Ichtyol.)  C'est  le  nom  que  plusieurs  natura- 
listes ont  donné  Su  labre  antbias  de  Lînnieus ,  que  Lacé— 
péde  a  réuni  avec  raison  aux  lutjans  ,  quoique  Bloch  en 
ait  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  d'ANXHiAS.  Voyec 
ce  mot  et  Lutjan.*    -' 

Le  second  aiguillon  dr  la  nageoire  dorsale,  du  barbier  est 
long ,  et  on  l'a  comparé  par  sa  forme  à  un  rasoir.  (  F.  M.  D.  ) 

BARBILLON  ou  Baksb  (.^^ic),  incommodité  des  che- 
vaux et  des  bétes  bovines.  Cest  une  espèce  d'excroissance 
qui  leur  vient  lous  la  langue  et  qui  les  empêche  de  boire 
et  de  manger.  Elle  est  occasionée  par  un  pli  de  la  peau. 
Ordinairement  on  iacoupe.  (T.) 

BARBILLONS.  (Entom.  )  Quelques  entomologistes  ont  dé- 
signé sous  ce  nom,  on  sans  celui  d'antennules ,  certaines  par- 
ties de  la  bouche ,  que  nous  faisons  connoltre  au  mot  Palfes. 
(CD.) 

BARBILLONS:  {lehly^l.)  Oir  nomme  ainsi  des  filamena. 
déliés,  mous  et  flexibles,  qui  sont  auprès  des  lèvres  de 
quelques  poissons ,  entre  autres  des  silures,  des  lockes  ou 
cobites,  des  cyprins,  des  estui^euns.  On  peut  les  regarder 
comme  des  organes  très-sensibles  ,  qui  servent  au  toucher,  à 
peu  près  comme  les  tentacules  des  animaux  à  sang  blanc: 
les  poissons  qui  en  sont  munis  cherchent  ordinairement 
leur  nourriture  dans  la  vase,  et  paroissent  aussi  les  em- 
ployer à  se  fixer  au  fond  de  l'eau  ou  contre  les  rochers. 
On  connolt  un  poisson  sous  le  nom  de  squale  barbill(»k 
Voyei  Sqcale. 
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Le  barbillon  des  pécheurs  françoit  tti  le  cfpria  btr- 
beau,  lunqu'il  est  jeune  et  qu'il  n'a  que  deux  ou  trou 
ans  au  plus.  VoyeiCvraiN.  (F.  M.  D.  ) 

BAKBIO  {tehtyoL),  nom  donné  en  Espagne  an  barbeau. 
Vojeï  Cyprin.  (F.  M.  D.) 

SAIIBION  {Orjùth.) ,  petit  barbu  dont  Levailfant  a  donné 
la  figure  pK  3^.  deson  Hi&loire  des  toucans  et  des  Bakbos. 
Voyes  ce  dernier  mot.  (  Ch.  D.  ) 

BARBO  ou  Bahaot.  (IchtyoL)  Voyei  la  desoription  d« 
Cyprin  barbeau,  au  mot  CrraïK. 

On  nomme  aussi  barbot  ou  burbot  ca  Angleterre  le  gade 
lote.  Voyez  Gove.  * 

Le  petit  barbot  est  le  cobite  loche.  Voyei  au  mot  CoaitE. 
(F.M.D.) 

BAABON  (Sot),  Andropogon  ,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  dont  le  caractère  est  d'offrir  des 
fleurs  hermaphrodites ,  d'autres  mâles.  Ces  dernières  sont 
pédiculées  et  saas  barbe  :  les  hermaphrodites  sont  sessUes; 
ell£S  ont  un  calice  uniflore  à  deux  valves,  une  corolle 
bivalve,  munie  à  sa  base  d'une  arfile  ou  barbe,  langue  el 
tortill/e,  trois  staminés  et  deux  styles. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  plus  ou  moins  velus  ^ 
-  quelquefois  solitaires  ou  paniculés ,  ou  plus  souvent  eu  forme 
de  digitation.  Ce  genre  est  nombreux  en  espèces  :  nous  ea 
présenterons  seulement  les  plus  intéressantes. 

1."  Barbon  hemssé,  andropogon  hirtuj,  Linn.,  Fluk. 
Alm.  17S,  t.  93,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  lisses  et  rameuses; 
ses  feuilles  glabres  :  ses  fleurs  forment  une  panicule  com- 
pos.ée  d'épis  gémitiés,  portés  sur  des  pédoncules  filiformes 
et  coudés  ;  des  touffes  de  poils  blancs  environnent  chaque 
fleur.  Cette  plante  croit  en  Barbarie ,  en  Espagne ,  en 
France ,  etc. 

3,"  BAsnoN  A  BBOx  iri»  ,  Andnpogon  àhtiuhyoi ,  Lînn., 
Ger.  Gall.  pror.  106,  1.  5.,  f.  3.  Cette  espèce  se  distingue 
par  ses  deux  épis  terminaux ,  droits,  longs ,  un  peu  violets , 
velus  à  la  base  des  fleurs. 

S>*  Barson  odoilant,  vulgairement  Jonc  odorant,  Ant- 
dropogon  tehananthtu ,  Linn.  Cette  plante,  du  milieu  de 
feuilles  nombreuses,  longues,  étroites,  {asciculées,  pousse 
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àea  tige*  cylîndrtqoM,  roides ,  remplies  d'une  moelle  fon- 
gueuse, terminées  par  une  panicule  de  fleurs,  cuinpusée 
d'épis  géminés,  Irès-courts,  surpassant  à  peine  l'espèce  de 
gutne  qui  les  enveloppe  à  leur  base  i  le  rachis  est  velu  et 
denté.  Çlle  croît  dans  les  lieux  sablonneux  de  l'Arabie  et  de 
l'Inde.  Sa  saveur  est  amère  ,  un  peu  icre ,  aromatique  i  soa 
odeur  douce,  agréable,  appFochant  de  celle  de  In  rosc- 
Elle  est,  dans  les  sables  stériles  où  elle  croit,  d'une  grande 
ressource  pour  les  chameaux,  auxqueb  elle  sert  de  fourrage 
et  de  litière.  Son  odeur  aromatique  l'a  faitlong-temps  re- 
chercher pour  l'usage  de  la  médecine  :  on  la  fait  encore 
entrer  dans  la  composition  de  la  thériaque.  Les  Indiens  eti 
tirent  une  petite  quanti(<^  d'une  huile  très-agréable,  propre 
À  fortifier  l'estomac  ;  ib  la  mËlent  aussi  dans  le  vtn  qu'ils 
tirent  du  palmier-sagou,  pour  le  conserver.  En  général,  cette 
plante  est  vulnéraire,  incisive,  détersive.  L'infution  de 
•es  sommités  fleuries  passe  pour  guérir  les  rhumes  les  plus 
opiniâtres,  provoque  les  urines,  et  dégage  les  obstructions 
des  viscères. 

4-'  Sabson  CAHiQneux,  Andropogo»  caricomm,  Lînn., 
Rumph.  Amb.  6,  p- 17,  t.  7,  f.  a,  lilL  A.  Cette  espèce  croit 
dans  l'Inde.  Sa  multiplication,  la  hauteur  de  ses  chaumes, 
sont  très-incommodes  pour  les  chasseurs,  pour  les  trou- 
peaux que  l'on  conduit  aux  pâturages  i  comme  elle  y  est 
inutile,  oa  la  détruit  en  y  mettsi|t  le  feu  :  cependant  à 
Java  on  s'en  sert  pour  couvrir  les  maisons,  et  le  peuple 
ramasse  le  duvet  soyeux  de  ses  âeurs  pour  en  former  des 
coussins  et  en  garnir  ses  lits.  Les  tiges  sont  menues,  les 
feuilles  velues  à  leur  gaine  ;  les  fleurs  forment  un  seul  ^pt 
terminal,  embriqué  et  velu. 

5.*  Babboh  HAtD,  Andropogon  nardus,  Linn.  C'est  à  cette 
plante  que  Linnœus  a  cru  devoir  rapporter  le  nard  indien, 
dont  les  habitans  de  Java  font  un  grand  usage  dans  leur 
cuisine  pour  l'assaisonnement  des  poissons  et  des  viandes. 
11  est  alexitèrè,  cëphalique,  stomachique  et  néphrétique. 
Geoffroy,  qui  luireconnott  ces  propriétés,  le  décrit  comme 
une  racine  chevelue  ou  pluttit  un  assemblage  de  filets  en-, 
tortillés,  attachés  à  la  tête  de  la  racine,  qui  paroisserit  Être 
les  filamens  nerveux  des  feuilles  desséchées,  ramassés  en 
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petits  paqaets  de  la  grossetir  et  de  la  longueur  du  doigt, 
de  couleur  de  rouille  de  fer  ou  d'un  brun  roussitre,  d'un 
goût  amer,  acre  ,  aromatique,  d'une  odeur  agréable  et  qui 
approche  de  celle  du  soucbet. 

Quant  à  la  plante  de  Linnaus ,  elle  a  des  tiges  trés-^Ie- 
Técs ,  de  trou  mètres  et  plus ,  pleines  d'une  moelle  blanche 
et  fongueuse,  munies  de  feuilles  longues  et  larges.  Le» 
fleurs'furment'  une  panicule  très  - -impie  et  d'un  vert  pUe. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes ,  à  Java,  à  Ceiian. 

Il  existe  encore  beaucoup  d'espèces  de  barbon  qui  ne 
Sont  guères  connues  que  par  la  description  que  nous  en  ont 
donnée  les  auteurs  qui  les  ont  observées.  La  plupart  sont 
de  l'Amérique  ou  de  l'Inde.  Desfonlaines  en  a  décrit  une 
nouvelle  dans  sa  Flore  du  mont  Atlas ,  sous  le  nom  d'a»> 
dropogon  lanigerum ,  dont  les  fleurs  sont  renfermées  dans 
une  feuifle  en  forme  de  spallie  :  des  poils  nombreux,  blancs 
et  longs,  y.  remplacent  la  valve  calicinale  ',  les  feuilles  sont 
glabres  et  roulées  à  leurs  bords.  Bosc  en  a  également  rap- 
porté plusieurs   belles  espèces  de  la  Caroline.  (A.  P.) 

BARBONJ.  {leklyûl.)  Le  mulle  rouget  est  ainsi  nommé 
par  les  pécheurs  vénitiens.  Voyei  Mullz.  (F.  M:  D.) 

BARBOTA.  (Ichtyol.)  Voye»  Hoso. 

BARBOTE  ou  Bakbotte.  {lektyol.)  Cest  ainsi  qu'on  ap- 
pelle la  lotte  dans  quelques  parties  de  la  France.    V.  Gade. 

La  franche- barbote  est  au  contraire  le  cobite  loche.  V. 
CoiiTE.  (F.  M.D.) 

BAKBOTEHR  {Orniih.),  nom  d'une  espèce  de  canard, 
aniu  strepera,  L.  (Ch.  D.) 

BAKBOTEUX  (OrnitL),  on  donne  encore  ce  nom  aux 
canards  vivant  dans  nos  basses  -  cours.  Voyei  Canasd. 
(  CJi.  D.  ) 

BAABOTINE,  Semencine,  Poudre  a  vebs  (Aot.) ,  noms 
divers  de  l'absintbe  de  Judée ,  arUmUta  judaiea ,  L. ,  dont  la 
semence,  envoyée  du  Levant,  a  une  grande  amertume  et 
une  odeur  forte,  qui  la  rendent,  d'une  part,  stomachique, 
et,  de  l'autre,  propre  À  faire  mourir  les  vers.  C'est  peut- 
être  celle  que  l'on  nomme  dans  les  boutiques  ttmea  contra  % 
il  est  au  moins  sûr  que  celle-ci  appartient  au  même  genre. 
Liunieus  a   nommé  une  espèce  arUmûia  contra ,  probable- 
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ment  parce  qn^llea  les  mêmes  propiiéfës,  onmftnie  qu'elle 
foornit  la  graine  dea  bouliqnes.  (J-) 

BARBOTEAU,  Baibotte.  {lehtyol.)  Ceit  le  cyprin 
)es>e.  Voyei  CrFsiN.  On  donne  le  même  nom  k  un  eobite^ 
cobitis  barbaiula.  VoycE  CoBITE.  [F.  M.  D.) 

BARBOLTQUET  (Agrie.),  maladie  '  des  Mtes  à  laine. 
Voyez  Noiii-M0»EAl).  (T.) 

BARBOUTOUBA  {Bot.),  nom  caraïbe  d'une  etpicie  d'é. 
pidendre,  epidtadrum  bifidum  y  Aubl.  (J.  ) 

BARBOUQUINE.  (flo(.)  Voye*  Salsifis. 

BARBU  (  Ornith.  ) ,  Bucca.  Ce  genre  d'oiseaux  ,  de  l'ordre 
des  awj  fiea  de  Linnseus ,  est  ua  de  ceux  dont  les  carac- 
tères ont  jusqu'à  ce  jour  été  le  moins  exactement  déter- 
minés. Les  formes  du  bec  y  sont  en  effet  très -variables. 
Chei  les  uns  la  mandibule  supérieure  est  lisse,  cher  d'au- 
tres elle  a  une  échancnire  ou  même  plusieurs.  La  convexité 
et  l'épaisseur  offrent  aussi  des  différences  ;  et  comme  d'ail- 
leurs les  soies  ou  barbes  qu'on  rencontre  dans  tous  les  in- 
dividus ,  ne  sont  pas  des  attributs  exclusifs  et  appartenant 
à  celte  seule  famille,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  ne 
soîl  fort  difficile  d'assi^er  des  caractères  tranchés  à  ces  di- 
vers oiseaux,  que  d'autres  rapports  et  l'identité  des  mœurs 
et  des  habitudes  empfcbent  cependant  de  distribuer  en  plu- 

Buffon  a  établi  deux  sections,  dont  l'une  comprend  les  bar- 
bus de  l'ancien  continent,  et  l'autre  les  barbus  d'Amérique, 
auxquels  il  a  particulièrement  afiêeté' le  nom  de  tamatias. 
Outre  la  diversité  de  climats,  qui  a  été  considérée  par  ce 
naturaliste  comme  un  motif  propre  à  faire  séparer  les  es- 
pèces d'oiseaux  d'un  vol  trop  lourd  pour  avoir  traversé  de 
vastes  mers,  il  a  cru  remarquer  qu'en  général  les  premiers 
différoîent  des  seconds  en  ce  que  ceux-là  avoicnt  le  bec 
plus  épais ,  plus  court  et  plus  convexe  eo  dessous ,  et  que 
ceux-ci  l'av oient  plus  grand,  plus  allongé,  et  la  tête  plus 
grosse  relativement  au  volume  du  corps  :  mais  Levaillant, 
qui,  prenant  ces  différences  à  la  lettre ,  prétend  avoir  re- 
connu de  vrais  barbus  en  Amérique  et  des  tamatia;  aux 
Indes,  n'admet  point  cette  division,  et,  en  conservant  la 
section  des  barbus  proprement  dits  et  des  barbus  tamatias, 


ÈrtbyGOOgIC 


4>  &A11 

aans  leur  aui^ner  d«  climats  psrticulien,  Il  j  ajoute  une 
troisième  section ,  composée  de  barbus  barbacous.  L'auteur 
de  cet  article  auroit  désiré  qu'au  moment  où  il  est  obligé 
de  le  fournir  à  l'impression  ?  l'histoire  des  barbus,  faisant 
suite  à  celle  des  oiseaux  de  Paradis  ,  etc.,  de  Levaillant, 
cAt  été  achevée;  mais  l'état  dans  lequel  est  ce  grand  et  bel 
ouvrage ,  dont  on  vient  seulement  de  publier  la  quiniiéme 
livraison,  ne  permet  pas  d'exposer  ici  les  motifs  sur  les- 
quels cet  auteur  a  fondé  son  arrangement  particulier.  Tout  ce 
qu'on  a  été  à  portée  d'observer,  d'après  les  deux  planches 
de  barbacous  qui  font  partie  de  la  dernière  livraison,  c'est 
que  cette  section  a  été  forméed'un  démembrementdugenre 
Coucou.  En  effet,  le  barbacou  à  bec  rouge,  de  Levaillaat, 
pL  44 ,  est  évidemment  le  coucou  aoir  de  Ca'fenoe,  pi.  Sia 
de  Bufibn,  oveutut  tranquiUuiy  L.;  et  le  barbacou  à  crou» 
pion  blanc,  pL  46  du  premier  de  ces  auteurs,  estle  petit 
ooucou  noir  de  Caïenne ,  pi.  60S  de  Bufibn,  cueulut  Un»- 
(ronH ,  L.  Déjà  lAtbam ,  dans  son  Index  omithologicus , 
avoit  rangé  avec  les  barbus  le  coucou  noir  de  Caïenne ,  que 
l'on  trouve  parmi  les  coucous  dans  son  Synopsis  ;  mais  si 
celte  espèce,  décrite  trois  fols  par  Gmelin ,  sous  les  noms  de 
huaeo  einerriM,  de  oorviu  aattralU  et  de  oucutui  IranguilliUf 
a  des  soies  k  la  base  du  bec ,  eomme  les  barbu.s ,  elle  a  les 
autres  attributs  du  coucou,  et  rien  dans  son  port  élancé  et 
svelte  n'annonce  de  conformité  avec  une  famille  d'oiseaux 
qu'on  reconnoit  à  des  traits  entièrement  opposés.  Avant 
donc  d'admettre  la  section  de  Levailiânt,  il  est  convenable 
d'attendre  qu'^  en  ait  exposé  les  bases. 

D'après  leur  ph3rsiononue  lourde  et  teurs  formes  épaisses, 
les  barbus  sont  naturellement  placés  près  des  petites  espèces 
de  toucans.  Les  oiseaux  de  ces  deux  familles,  dont  les 
doigts  sont  disposés  de  la  même  manière,  ont  les  jambes 
courtes,  le  corps  trapu,  la  tête  Forte,  et  le  bec  gros  pro- 
portionnellement à  leur  taille,  mais  bien  plus  soUde  cbes 
les  barbus  que  chet  les  toucans. 

,  Les  seuls  signes  caractéristiques  que  l'on  puisse  regarder 
conune  applicables  à  la  famille  entière,  sont  d'avoiruo  bec 
robuste,  tranchant,  comprimé  latéralement,  un  peu  con- 
vexe ,  et  dont  la  mandibule  supérieure,  plus  ou  moins  rc- 
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courbée,  offre  tanUt  une  ou  plusieurs  éclianenirei,  tantftt 
est  absolument  Usse ,  et  semble  quelquefois  se  divùer  en 
deux  à  son  extrémité  ;  les  narines  toujours  couvertes  d» 
•oiesroides,  qui  partent  de  la  base  du  bec,  dont  l'ouverture 
s'étend  jusqu'au-dessous  des  yeuxj  deux  doigts  dirigés  en 
avant  et  deux  en  arrière  i  les  ailes  et  la  queue  courtes  )  eeUe- 
(ji  composa  le  plus  souvent  de  dix  pennes  atses  foibles. 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  les  contrées  les  plus  chaudea 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  dans  l'Amérique  méridionale  et 
dans  les  grandes  Antilles  j  mais  il  parolt  que  leurs  mœurs 
ne  sont  point  partout  les  mêmes.  Sufibn  dit,  d'après  Son' 
nerst,  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  p.  69 ,  que  les  barbui 
des  grandes  Indes ,  qui  sont  entomopbages  ,  attaquent  aussi 
les  petits  oiseaux,  et  ont  k  peu  prés  les  mêmes  habitudes 
que  les  pie-^^échei ,  tandis  que  ceux  d'Amérique  ou  les  tama- 
tÎBs  sont  des  oiseaux  tranquilles  et  presque  stupides ,  qui  se 
tiennent  dans  les  endroits  les  pins  solitaires  des  forêts ,  aii 
ils  se  posent  sur  des  brancbes  basses  et  bien  garnies  de 
feuilles.  La  tête,  retirée  entre  leurs  larges  épaules,  leur 
donne  une  figure  massive  et  uflkt  mine  triste  et  sombre.  On 
peut  les  approcher  aisément  dans  cette  attitude ,  et  on  leur  tire 
même  plusieurs  coups  de  fusil  sans  les  faire  fuir.  Ces  oiseaux 
ont  le  vol  pesant  et  court  ;  leur  chair  n'est  pas  mauvaise. 

Levaillant  rapporte  sur  les  barbus  un  trait  fort  intéres- 
sant Il  trouva  un  jour,  dans  une  des  cellules  du  nid  com- 
mun que  coustruîsent  les  oiseaux  par  lui  nommés  répu- 
blicains, cinq  barbus  de  l'espèce  à  gorge  noire.  Un  de 
CCS  individus,  parvenu  au  dernier  période  de  la  vie,  étoit 
tellement  caduc  qu'il  ne  ponvoit  ni  marcher  ni  voler.  La 
grande  quantité  de  nojaux  et  les  dé;bris  d'insectes  entassés 
dans  la  cellule,  annonçoïent  que  l'oiseau  infirme  y  étoit 
nourri  pac  les  autres,  et  Levaillant  a  obtenu  la  confirma- 
tion de  ce  fait;  car,  ayant  mis  les  cinq  barbus  dans  une 
cage  et  leur  ayant  donné  des  insectes  et  des  fruits  dont 
ib  faisoieut  leur  principale  nourriture,  il  a  vu  les  quatre 
barbus  bien  portans  s'empresser  de  donner  i  manger  au 
moribond ,  relégué   dans   un  des  coins  de  la  cage. 

Malgré  la  disposition  de  leurs  doigts,  Levaillant  observe 
que  CCS  oiseaux  ne  grimpent  point  à  la  manière  des  pics. 
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mais  qn'ila  nichent,  comme  ceux-ci,  dans  des  troi»  d'ar- 
bres, où  ils  entrent  lors  même  qu'on  est  prés  d'eux,  et 
^ans  leaquela  il  est  facile  de  les  surprendre.  BuSbn  avait 
dit  qu'on  ne  les  voyuit  ni  par  troupes  ni  par  paires;  maia 
Levaillant  prétend ,  au  contraire ,  que  le  mile  et  la  femelle 
se  tiennent  constamment  ensemble ,  et  qu'à  l'époque  où  les 
petits  ont  pris  l'essor,  ils  se  forment  en  troupes  avec  1» 
nichée.  Selon  ce  voyageur,  la  nourriture  des  barbas  consiste 
dans  des  fruits  et  des  insectes,  et  il  ne  dit  point,  comme 
Sonnerat,  qu'ils  mangent  aussi  de  petits  oiseaux  et  ont  lea 
mœurs  des  pie-griécbes ,  circonstance  qui  sembloil  rendre 
encore  plus  naturelle  la  division  adoptée  par  BufTon.  Le- 
vaillant promet ,  an  surplus ,  de  combattre  victorieusement 
cette  division  dans  la  suite  de  son  histoire  i  mais  il  parult 
étayer  son  opinion  sur  les  caractères  énoncés  par  BufTon , 
et  supposer  que  la  forme  du  bec  est  le  principal  motif  de 
la  division  faite  par  ce  naturaliste,  tandis  que  lui -même 
avoue  qu'il  seroit  impossible  d'établir  des  ordres  fixes  parmi 
les  espèces  de  ce  genre  en  ne  partant  que  de  la  seule  con- 
sidération du  bec,  et  que  ^ette  considération  n'est  qu'un 
objet  accessoire  dans  la  division  de  la  famille  des  barbus 
.    de  l'ancien  et  du  nouveau  continent. 

fiuSbn  n'a  fait  mention  de  la  différence  par  lui  observée 
dans  la  conformation  des  becs,  que  comme  d'un  aperçu 
systématique;  mais  la  manière  dont  il  traitoit  la  science 
ne  permet  point  de  penser  qu'il  l'ait  présentée  comme  une 
régie  constante  et  générale,  et  qu'elle  ait  été  la  base  de 
son  travail.  Si  les  oiseaux  peints  dans, les  planches  enlumi- 
nées de  Bufibn  portent  tous  le  nom  de  barbus ,  c'est  parce 
qut ,  faites  avant  la  description  des  oiseaux  de  ce  genre, 
Buffon ,  qui  n'en  avoit  pas  encore  formé  deux  sections , 
n^voit  pas  appliqué  le  nom  de  tamatia  aux  espèces  d'Amé- 
rique ;  mais,  ce  plan  une  fois  arrêté,  il  en  est  résulta  des 
changemens  indispensables  dans  la  nonienClalure ,  et  quelles 
qu'aient  été  les  variations  du  bec  dans  les  espèces,  elles  ont 
dû ,  suivant  leur  pays  natal ,  être  des  barbus  proprement 
dits  ou  des  tamatias.  Nous  conserverons  doDf  provisoire^ 
ment  cette  distribution  par  continent. 
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nsuiiBz  sccTiOK.    Sarhus   de   l'ancien  continent ,  ou 
barbus  proprement  dits> 

Baibu  bakbican  ,  BuceQ  duiiusy  LÎdii.  ,  pi.  601  de  Btiffbn 
et  iS  àe  Levaillant.  Cette  espèce  forme  le  passage  dea  tou- 
cans  aux  barbui,  etréunitune  partie  des  caractère!  propre* 
À  chacun  des  deux  genres.  Par  la  dîsiribulion  des  couleurs 
et  la  forme  du  corps ,  le  barbican  ressemble  aux  premiers , 
dont  il  a  aussi  le  bec ,  quoique  ses  mandibules ,  moins  lar- 
ges, soient  bien  plus  solides;  mais  sa  langue  est  charnue 
et  non  plumeuse ,  comme  dans  les  toucans,  et  de  la  base 
de  son  bec  sortent  de  longs  poib  qui  l'entourent  de  toua 
les  sens  et  s'étendent  bien  au-delà  des  narines.  Ces  der^ 
nières  considérations  ont  déterminé  à  le  ranger  plutOt 
parmi  les  barbus. 

Cet  oiseau  a  neuf  pouces  de  long,  et  sa  queue,  dont  les 
ailes  n'atteignent  que  l'origine ,  est  étagée  de  manière 
qu'elle  s'arrondit  k  l'extrémité  comme  daos  la  famille  des 
toucans  :  elle  a  environ  trois  pouces  et  demi.  Son  bec,  qui 
est  rougeAtre,  a  dix-huit  lignes  de  longueur  et  dix  d'épais- 
seur. La  mandibule  supérieure,  un  peu  crochue  à  son  ex- 
'trémité,  présente  de  chaque  c61é  deux  dentelures  mousses  t 
qui  forment  des  sillons  laiges  et  profonds.  Lu  mandibule 
inférieure  est  rayée  transversalement  par  des  cannelures. 
lie  plumage  du  barbican  çst  d'un  noir  luisant ,  à  refiets  bleuâ- 
tres sur  la  tête  et  toute  la  partie  supérieure  du  corps,  à 
l'exception  d'une  plaque  blancbe  sur  le  milieu  du  dos.  Les 
ailes,  la  queue  et  leurs  couvertures,  sont  de  la  m£me  cou- 
leur, qui  forme  aussi  une  bande  transversale  sur  le  baut 
de  la  poitrine.  Le  devant  du  cou  et  la  gorge  sont  couverte 
de  plumes  rudes  ,  d'un  rouge  vif,  qui  prend  une  teinte 
jaunâtre  sur  le  sternum.  Les  flancs  sont  blancs  avec  quel- 
ques gouttes  noires  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  sale.  La 
femelle  ne  difiere  du  mâle  que  par  une  taille  un  peu 
moins  forte  et  moins  de  vivacité  dans  les  nuances  rouges  et 
jaunes. 

Le  barbican  se  trouve  en  Barbarie  ;  Levaillant  l'a  vu  dans 
les  forêts  du  pays  des  grands  Namaquois  :  mais  ces  oiseaux 
n'y  sont  que  de  passage.  Leur  voix  est  forte  et  sonore  ;  les 
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fruits  sont  lear  principale  nourriture.  Le  mile  et  U  femelle 
s'accompagnent  toujours. 

l^tham  donne  pour  variété  de  cette  esp^e  (Synops.  , 
1."  Suppl.  p.  96,  numb.  16)  un  indiridu  qui  se  trouve  au 
Muséum  britannique,  et  dont  les  principales  diS'érencea 
conaiitent  en  ce  que  la  t£te  offre  une  nnaiice  rouge  qui  , 
passant  derrière  les  yeux,  traverse  obliquement  les  couver- 
tures des  aile* ,  et  que  le  haut  de  la  gorge  est  aoîr. 

Gkamd  BAHBir ,  Bueeo  graiidif ,  Linn. ,  pi.  enlum.  de  Buffbn 
a.*  871,  et  de  Lcvaillant  n.*  ao.  Cette  espèce,  qui  se 
trouve  à  la  Chine,  est  la  plus  grande  que  l'on  connoîsse. 
Levaillant  propose  de  substituer  à  ce  nom  celui  de  harho' 
carie,  qui  iudiqueroit  les  rapports  de  cçX  oiseau  avec  les 
aracaris ,  comme  le  nom  de  barbican  indique  une  analogie 
plus  particulière  avec  les  toucans  proprement  dits.  Legrand  ' 
barbu  a,  en  effet,  la  taïlle  plus  svelte  et  la  queue  plus 
étagée  que  le  barbican.  Ses  dimensions  sont  à  peu  prés 
celles  de  l^racari  vert  :  il  a  cbie  pouces  de  longueur.  Son 
]>eG ,  fort  et  arqué  ,  est  long  d'un  pouce  el  large  de  dir 
lignes  ;  il  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  la  pointe  noire  :  sa 
-base  est  entourée  de  poils  noîn  et  rudes  comme  des  crins. 
Xa  fête  et  le  haut  du  cou  Pont  d'un  vert  sombre ,  avec  une 
nuance  blene,  ^i  rend  cette  couleur  changeante  suivant 
les  divers  aspect*.  Le  bas  du  cou  et  la  poitrine  offrent  nn 
fond  brun  ,  relevé  de  vert ,  dont  les  nuances  se  mêlent  avec 
le  vert  du  manteau,  des  grandes  et  petites  couvertures  des 
ailes  et  du  reste  du  corps,  k  l'erception  des  plumes  anales, 
^î  sont  rouges.  Les  pieds  sont  jaunes. 

Lalham  donne  comme  variété  de  cette  espèce ,  Synops. , 
p.  gS ,  n."  10 ,  lettre  D ,  un  individu  dont  il  n'a  vu  que  le 
dessin  dans  la  collection  de  Lady  Impey.  Sa  taille  étoit  plus 
petite  et  les  couleurs  en  général  plus  sombres.  Le  bec  étoit 
d'uu  brun  .rougeitre  ;  une  peau  ronge  eatouroît  les  yeux  ; 
le  dessus  du  corps  étoit  d'un  vert  terne,  le  dessous  d'un 
veryilanchilre ,  et  les  pieds  d'un  jaune  pile.  11  y  a  lîcu 
de  penser  que  cet  individu  était  un  jeune  ou  une  femelle 
au  grand  barbu. 

Basbo  a  ooacE  KOina,  Bueco    higer,  Linn.,  pi-   enlum>  ^ 
de  Buffon    n.*  £8S,  et  de  LerslUant  n."  39   et  3o.   Celte 
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espace,  que  Sonaent  a  figurée  pi.  34  de  son  Voyage  à  la 
nouvelle  Guiaée,  sous  le  nom  de  barbu  de  File  de  Luçon, 
et  que  Bufibn  a  décrite  bous  les  noms  de  barbu  k  gorge 
noire  et  barbu  à  plaitron  noir,  a  sur  le  front  une  plaque 
rouge  f  de  fnrme  circulaire.  De  chaque  c6té  des,  narines 
part  une  bande  étroite ,  qui'paase  sur  les  yeux  et  se  pro- 
longe en  arrière  ;  elle  est  à  son  origine  d'un  jaune  qui  s'af- 
foiblit  et  devient  blanc  i  l'extrémité.  Cette  dernière  cou- 
leur est  celle  d'une  autre  bande  plus  large  qui  ocenpe  pa- 
Tallélement  les  cMés  du  cou.  La  partie  qui  sépare  ces  bandes 
•est  noire,  ainsi  que  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  ,  et  la 
gorge.  Les  plumes  du  manteau  et  les  couvertures  des  ailes 
portent  sur  un  fond  noir  une  petite  tache  jaune,  en  larme; 
les  plumes  scapulsires  sont  noires,  frangées  de  blanc,  et 
les  plumes  alaires  brunes ,  avec  un  liséré  îaune.  La  poitrine 
et  le  dessoDB  du  corps  sont  d'un  blanc  jaunâtre;  le  dos,  le 
croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  d'un 
jaune  luisant.  La  queue,  très -peu  élagée,  est  noire;  les 
barbes  extérieHiet  des  pennes  sont  frangées  de  jaune,  et 
le*  pieds  plombés. 

La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  n'a  point  de 
Touge  sur  le  front  pendant  la  première  année  ,  et  le  dessous 
de  son  corps  est  parsemé  de  taches  grises  sur  un  fond  d'un 
blanc  oliv&tre.  Fins  avancée  en  âge ,  elle  porte  la  plaque 
Touge  ;  mais  toutes  ses  couleurs  ont  des  teintes  plus  foibles, 
et  les  taches  )aunes  sont  plus  petites  et  moins  nombreuses. 
^  Cette  espèce  habite  les  forêts  de  mirhoM  des  c6Ies  est  et 
ouest  de  l'Afrique.  Levaîllant  n'a  commencé  à  eu  voir 
qu'aux  environs  de  la  rivière  Gamtos,  et  à  l'ouest,  vers  le 
Naméroo  et  les  tnonts  Camis  ;  mais  il  en  a  trouvé  beaucoup 
dans  le  pays  des  Cafres  et  des  grands  Nainaqnois.  Tls  sont 
peu  farouches,  volent  pesommentj  ils  font  entendre^  plu- 
sieurs reprises,  et  d'une  voix  forte  et  éclats.ite,le  mot  cou. 
Leur  nourriture  consistées  insectes  et  en  fruits  i  ils  aiment 
surtout  celui  3'une  espèce  de  saule  dont  le  goût  est  acide 
et  qui  est  rafraîchissant.  Le  mAle  et  la  femelle  paroissent 
être  fort  attachés  l'un  ■  l'autre  et  ne  se  quittent  pas.  La 
lîemelte  dépose  dans  un  trou  d'arbre,  sur  la  poussière  du 
bois  vermoulu ,  qi^atre  œufs  blancs ,  que  le  m&le  couve  à 
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■on  tour.  Levaillant,  qui  a  examiné  vingt- Iroîa  n!ché«S(  y 
a  constamment  trouvé  deux  mfties  et  deux  femelles.  A  dé- 
fout de  trous  d'arbres,  ces  oiseaux  s'etnparenf  quelqueroii 
des  nids  d'autres  oiseaux  en,ti^renaent  fermés ,  et  ils  s'éta- 
blissent particulièrement  dans  les  cellules  de  ceux  que  se 
JUlisaent  en  commun  lei  oiseaux  d'Afrique  nommés  républi- 
cains par  Levaillant.  Les  petits  restent  avec  leurs  père  et 
mère  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus  asseï  forts  pour  n'a- 
voir plus  besoin  de  leurs  secours.  Tous  les  soirs  la  petite 
bande  vient  coucher  dans  le  même  trou  ;  ce  qui  est  asseï  gé- 
néral parmi  les  oiseaux  qui  nichent  dans  des  trous  d'arbres. 

Babbu  vekt,  Bucco  «nVi'dij,  Lion.,  pL  eolum.  de  Buffon, 
n."  870.  Cette  espèce,  arigioaire  des' grandes  Indes,  et  ap- 
portée de  Mahé  par  Sonnerat,  a  six  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur ;  le  bec,  de  couleur  blanch&tre,  a  un  pouce  deux 
lignes  sur  environ  sept  lignes  de  largeur  à  sa  base-  La  tftc 
est  d'un  gris  brun,  avec  une  tache  blanche  au-dessus  et 
derrière  chaque  œiL  Les  plumes  du  cou ,  dont  le  fond  est 
de  la  m£me  couleur,  sont  bordées  de  bUnchitre.  Le  reste 
du  corps  est  d'un  asse£  beau  vert ,  plus  p&le  sous  le  veatre. 

Baiuo  AGOacE  bledb,  Buceo eanUeut.  Levaillant  donne 4 
sous  les  n."  ai  et  aa,  la  figure  du  mUe  et  de  la  femelle  de 
cette  espèce,  qui  habile  les  Indes  orientales,  et  qu'il  « 
reçus  de  Chandernagor.  Le  bec  est  blanchâtre,  avec  l'arête 
supérieure  et  les  barbes  brunes.  Le  m&le  porte  au  front  et 
k  l'occiput  deux  bandes  rouges,  séparées  par  une  noire. 
.  he»  )oues,  la  gorge  et  tout  le  devant  du  cou,  sont  d'un 
foU  bleu  de  ciel ,  qui  se  termine  sur  la  poitrine ,  aux  deux 
c6tés  de  laquelle  est  une  tache  rouge.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  d'un  vert  brillant,  qui  devient  plus  cUir  sous  le 
ventre.  Les  premières  grandes  pennes  des  ailes  sont  brunes  ; 
les  pieds  plombés. 

La  couleur  bleue  ne  descend  pas  plus  bas  que  U  gorge 
cbes  la  femelle,  qui  n'a  point  de  taches  rouges  sur  les  cAtés 
de  la  poitrine.  Plus  petite  que  le  mile,  elle  lui  ressemble 
d'ailleurs  par  ki  couleurs  générales. 

Les  individus  de  cette  espèce,  qu'on  voit  au  Muséum  d'hÎB- 
loire  naturelle  de  Paris,  ont  été  envoyés  du  Séaégal  par  le 
voyageur  Massé. 
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SA»fct7  A  eoitÂE  ïAnnE,  Baeeo  phltlppinentii ,  Man.,  pi. 
enlum.  de  Bufiba,  n.'  33l.  La  longueur  de  cet  oiseau  est 
de  sept  t'ottces  ;  U  queue  n'a  que  dix-huit  lignes  ,  et  le  bec , 
qui  est  brun)  douze  à  treize.  La  t£te  et  la  poitrine  sont 
fougej  I  les  yeux  sont  entourés  d'une  tache  jaune  ;  la  gorge 
est  de  Id  même  couleur.  Tout  le  dessous  du  corps  est  d'une 
votileur  JDUniitre,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  i  le 
dessus  est  d'un  vert  obscur. 

La  femelle,  inoins  ^osse  que  le  raftie,  d'à  point  de  raug« 
■ur  Ik  tËte  ni  <ur  la  poitrine  ;  le  tour  des  yeux  et  la  goi;ge 
«ont  d'un  blanc  jaunâtre. 

Cette  espèce  habile  atiK  lies  Philippines. 

Basbd  a  coc&onne  HOnCE,  Baceo  ruhrieapilliu ,  Linn.  Ce 
barbu  de  Ceilan,  dont  on  trouve  la  figure  pi.  14  des  lUus* 
Irations  de  Brovrn ,  a  environ  cinq  pouces  de  longueur.  Le 
baut  de  sa  tête  est  couvert  d'une  couronne  rouge  d'écarlate, 
et  il  a  une  plaque  de  la  même  couleur  sur  la  gorge.  Les 
yeux  sont  surmontés  d'un  petit  trait  noirt  les  joues  pré- 
sentent une  grande  tache  blanchâtre,  et  il  y  en  a  de  1a 
taétae  couleur  sur  les  petites  couvertures  du  dessus  des 
ailes;  le  dessus  du  corps  est  d'un  beau  vert-pomme.  Au 
milieu  du  cou  et  en  devant  se  voit  ua  demi  -  collier  rouge  « 
bordé  de  noir.  Le  reste  du  cou  et  la  poitrine  sont  jaunes, 
le  ventre  blanc.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  soilt 
brunes.  Le  bec  est  brun  et  les  pieds  roUgeltres. 

Bakbo  a  MAsQ'ua  socx,  Butea  Lathami,  Gmet.  On  ne 
Connolt  pas  le  pays  qu'habite  ce  barbu  ,  figuré  dans  Lathamf 
Synops.  t  I,  part,  n^  page  S04,  pi.  as.  Son  bec  est  blan- 
châtre et  garni  de  barbes  trés-longues.  A  l'exception  d'une 
espèce  Ae  masque  brun  roux,  qui  couvre  le  front,  lescôtéa 
de  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge,  le  plumage  de  cet  oiseau 
est  partout  d'une  couleur  olivâtre,  plus  foncée  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue.  Cet  oiseau  a  environ  six  potices  de  lon- 
gueur) ses  pieds  et  ses  ongles  sont  jaunes. 

Bamsd  koïTQiiaAf  Mueeo ,  Mytanicju  ,  Linn. ,  et  Brown^ 
])t.  i9  de  ses  .Illustrât  d«  Eoolog.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Ceilan  et  à  Java.  Le  nom  de  koltorea  lui  a  été  donné  par 
les  Singalais»  k  cause  du  cri  plaintif,  et  semblable  &  celui 
4e  la   tourterelle,  qu'il  fïiit  catandre  lorsqu'il  est  perché 
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1«  blus  haut»  «rbrcB.  Cet  oiseau  est  de  la  népe  faille 
'  I  barbu  i  couronne  rouge-  Le  bec  est  rouge  j  une 
''!*  Uune  et  dënuëe  de  plumes  entoure  les  yojix.  La  t£te 
*É  le  cou  «ont  d'un  brun  pile  ;  le  dessus  du  corps  d'un 
*  i-ndre,  plus  ^'^  ^'"«*  '"  partie»  infërîeurei.  Le» 
Ihintei  scapulai'*»  ont  de  petites  tache»  blanches  au  centre; 
JTnenne»  des  a>l«  •ont  brunes  k  leur  bord  intérieur,  les 
oiedVet  les  doigts  d'un  iaune  pâle. 

Pktit  BailBii  1  Bucco  parvut,  Linn. ,  pi.  enlum.  de  Buflon 
,  n'a.  Ce^  oiseau  du  Sénégal  n'a  que  quatre  pouces 
de  longueur.  Son  bec,  de  couleur  jaunâtre,  est  gros  et 
mbrasé  de  longue»  soies  s  sa  tÉte  est  forte.  De»  angle»  du 
hCG  part  une  petite  bande  blanche  qoiae  prolonge  sou»  le» 
v>ux.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  noirâtre  avec 
jm  teintes  fauves  et  rertes  sur  les  aile»  et  la  queue  :  le» 
Bcanesdea  première»  »ont  d'ailleurs  bordée»  de  bisncj  elle» 
«tteignent  presque  l'extrémité  de  la  queue  lorsque  le»  ailes 
«ont  pliées-  La  gorge  est  jaune ,  et  la  poitrine ,  ainsi  que  le 
rentre  t  blancs ,  arec  des  taches  longitudinales  brune». 

Barbu  bakbion,  Bueco  pusillus.  Cette  nouvelle  e»pèce, 
que  Lev«illant  a  décrite  et  figurée  sous  le  n.*  3a,  a  beau- 
coup dc'  rapports  par  le  plumage  avec  le  barbu  a  gorge 
noire  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite,  sa  taille  n'excé- 
dant guère»  celle  d'un  chardonneret  La  forme  conique  de 
ton  bec,  qui  est  tout  droit,  et  dont  la  mandibule  supé- 
rieure est  »ans  échancrure  et  a  la  pointe  très-aigu4!,  établit 
aussi  entre  les  deux  espèces  une  telle  difiiérence  qu'elle  feroit 
même  douter  si  le  barbion  n'est  pas  d'un  autre  genre.  An 
reste,  cet  oiseau  a,  comme  le  barbu  k  gorge  noire,  une 
plaque  rouge  sur  le  front  Le  plumage  est  aussi  le  même 
de»»u»  le  corps,  quoiqu'on  remarque  moins  de  noir  dan»  le 
barbion ,  où  cette  couleur  occupe  la  moitié  de  chaque 
•  plume,  au  lieu  d'j  être  répandue  en  larmes.  Les  couver- 
tures des  ailes  et  le»  bord»  Aei  pennes  sont  d'un  beau  jaune 
d'or  sur  un  foild  noir:  celles  de  la  queue,  toutes  d'égale 
longueur,  sont  frangées  de  jaune.  La  base  de  la  mandî- 
bule  supérieure  est  entourée  d'une  étroite  bonde  blanche, 
qui  se  prolonge  sous  les  yeux,  et  va  rejoindre  une  nuire 
bande  de  la  même  couleur,  qui  descend  sur  Je  cOté  du  cou, 
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entre  detnc  bandes  nôtres  plu«  lorges.  La  gorge  est  d'uK 
beav  }aiine-  Le  dessous  du  corps  est  d'un  vert  jaunâtre.  Le 
bec  est  noir,  ainsi  que  les  barbes  de  la  mandibule  infé^ 
rieuret  celles  de  la  mandibale  supérieure  sont  blanches. 
L'iris  est  brun.  Les  pieds  sont  de  la  m£me  couleur. 

La  tache  ronge  paroit  plut  tard  au  front  de  la  femelle 
qu'A  celui  du  mile  ;  celle-ci  n'en  diiFère  d'ailteiira  que  par 
des  couleurs  np  peu  moins  rireit 

Cette  espiee  habite  l'intérieur  des  terres  de  rAfrîqne. 
I,evBÎllant  l'a  trouvée  sur  les  bords  du  Sandag,  du  Swarte- 
Kop ,  et  dans  le  Karow ,  où  l'on  trouve  aussi  le  barbu  à  gorge 
noire  ;  mais  elle  y  est  bien  moins  nombreuse.  Les  baiv 
bions  vivent  en  famille  ,  par  petites  troupes  ;  ils  fréquentent 
les  mimosas  et  se  suspendent  en  tons  sens  à  leurs  branches , 
comme  les  mésanges ,  pour  en  faire  sortir  les  insectes  et  en 
détacher  les  œufs,  dont  ils  se  nourrissent.  On  les  entend 
«lors  jeter  continuellement  un  petit  cri,  piri-piri-piri-piriri^ 
piri.  Le  mAle  et  la  femelle  vivent  seuls  pendant  le  temps 
des  amnurs,  et  alors  le  mile,  perché  sur  le  sommet  des 
plus  grands  arbres  ,  répète  pendant  des  heures  entières 
firon-piùn-piron-pian.  La  femelle  pond  dans  le  trou  d'un 
arbre  six  œufs  blancs,  que  Je  mile  couve  â  son  tour. 

Barbu  bosssnbdodoo  ,  Buoeo  indîeiu,  Linn.  Ce  barbu, 
qui  porte  dans  l'Inde  le  nom  qu'on  lui  a  conservé  ici ,  n'a 
été  décrit  par  Latham,  Synops.  i."  Suppl. ,  p.  97,  n."  16, 
que  d'après  un  dessin  colorié  de  Middieton.  Il  a  le  bec 
bleu,  l'iris  Manc,  la  tête  noire,  le  front  et  le  devant  du 
cou  rouges,  les  joues  et  la  gorge  jaunis,  avec  une  tach« 
de  la  même  couleur  sur  la  poitrine,  et  un  croissant  vert 
sur  chaque  cbté  du  cou.  Le  dessus  du  corps  est  vert,  et  la 
dessouiblanc,  rayé  de  vert  Les  pieds  sont  rouges.  LAtbatq 
et  Sonaini  pensent  que  ce  joli  barbu  n'est  qu'une  variété 
du  barbu  à  couronne  rouge ,  et  l'on  doit  £tre  porté  h  Ip 
croire  ^snd  ou  rapproche  les  descriptions ,  et  qu'on  ré* 
fléf^it  d'ailleurs  que  le  bnssenbuddoo  n'a  pas  été  examina 
Vivant. 

La  mîrae  défiance  doit  faire  provisoirement  écarter  de 
la  liste  des  barbus  Je  hueeo  Gerirù.  C'est  sur  la  foi  d'une  des 
mauvaises  planches  de  l'ouvrage  du  naturaliste  italien  qit'oo 
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a  établi  cette  espèce ,  et  cela  est  d'autant  plus  éfoimaBt 
que  Gerini  lui-même  donne  l'oiaeau  par  lui  figuré  pour 
une  pie. 

ItAtfiD  KOsB-ooBCB,  Bueco  roseus.  LevaJllant  a  donné, 
•oua  le  n.°  33  g  Ik  figure  de  ce  bel  oiseau ,  qui  paroft  é^ 
de  la  tsiUe  du  barbu  à  gorge  noire  ;  mais  la  descriptÎDn 
s'en  étant  pas  eneore  publiée  en  cet  instant,  et  ne  cdn- 
noissant  pas  le  paya  qu'il  iiabilet  nous  ne  pouvons  déleiv 
miner  positivement  la  section  à  laquelle  il  appartient  Noua 
nous  bornerons  donc  'à  en  donner  une  idée  d'après  la 
planche,  où  il  offre  un  rouge  asseï  foncé)  non -seulement 
depuis  la  mandibule  inférieure  juiqu'au  haut  de  la  poi- 
trine, mab  au  front  et  sous  les  yeux.  Les  c6tés  dn  cou 
sont  noirs.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  d'un  vert  luisant , 
avec  des  reflets  bleus ,  qui  sont  plus  apparens  sur  les  pennes 
des  ailes.  Le  fond  du  plumage  est  verdàtre  en  dessous,  et 
les  cAlës  sont  blanchAtres,  avec  des  taches  noires  longitu- 
dinales ,  qu'on  remarque  même  à  travers  le  rouge  de  la  gorge. 
Le  bee  est  d'un  noir  plombé,  et  les  pieds  bruns. 

DEuxiiui  stcrioK.  Barbu»  du  nouveau  coniinatty  ou 
Tamatiat. 

,  TAMATti^  A  VEiTTse  tACsETé,  Bueeo  mtritgatus.  Cette  es- 
pèce', désignée  par  BuETon ,  d'après  Marcgrave ,  sous  le  nom 
simple  detnmatia,  qu'elle  porte  au  Brésil,  et  peinte  dans 
sa  74C.' planche ,  sous  le  nom  de  barbu  à  ventre  tacheté, 
de  Caïenne,  a  été  appelé,  par  Linnepus  et  Latham,  iucoo 
iamatin;  mais  comme  cette  épithète  sembleroit  affecter  à 
une  seule  espèce  une  dénomination  consacrée  ici  à  une 
sttclion  entière ,  on  a  cru  en  devoir  préférer  une  tirée  du 
plumage.  Il  auroit  été  possible,  sous  un  autre  rapport, 
d'adopter  celle  de  brasUieiuh{  mais  elle  auroit  eu,  comme' 
'  tons  les  noms  de  lieux,  l'inconvénient  de  partieulariser 
l'habitation  d'un  oiseau  qu'on  trouve  ailleurs  qu'au  Brésil. 

Ce  barbu  a  six  pouces  et  demi  de  longueur.  Le  bec,  qui 
est  noir,  a  quinze  lignes-;  1a  mandibule  supérieure  est  un 
peu  fendue  à  son  extrémité.  La  figure  de  BufTon,  où  l'oi- 
seau paroit  huppé ,  c'est  po*  biea  d'accord  avec  k  detcrip* 
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lion  que  cet  auteur  en  donne  lui  •  tnéme.  Le  front  et  le 
dessus  de  la  t£le.*ont  roiuiàtres  ;  la  partie  supérieure  du 
cou  offre  un  demi-collier  varié  de  noir  et  de  roux;  tout 
le  dessus  du  corps  est  brun,  nuancé  de  rouz:  sous  les 
yeux  est  une  asseï  grande  tacbe  noire  {  la  gorge  est  orangée, 
et  tout  le  dessous  du  corps  est  marqué  de  taches  noires 
transversales  sur  un  fond  blanc  roussitre.  Les  pieds  sont 
noirs. 

Cet  oiseau,  que  Brisson  a  placé  mal  i  propos  parmi  les 
grives,  se  trouve  au  Brésil  et  à  Caïenne:  il  vil  de  scarabées 
et  d'alitres  gros  insectes  ,'  qui  font  également  la  base  de  la 
nourriture  des  autres  tamatias. 

Tamatia  a  tStb  et  aoECa  eodgbs.  Huera  eayennttKÙf 
Lion.  Cette  espèce,  qui  est  de  la  grosseur  de  l'alouette 
cocbevis,  et  qui  a  sept  pouces  de  longueur,  se  trouve  à 
Calenne  et  à  Saint-Domingue.  Elle  est  figHrée  dans  Bufibn  ^ 
pL  ao6 ,  t»iu  les  noms  de  barbu  de  Ca'tenne  et  barbu 
de  Saint-Domingue.  Levaillant  en  a  donné  de  meilleures 
figures,  pL  aS,  34,  aS  et  36,  qui  représentent  le  mâle,  la 
femelle  et  deux  variétés,  il  le  nomme  barbu  de  la  Guiane» 
parce  qu'il  est,  suivant  lui,  dans  cette  contrée,  la  seuls 
espèce  du  genre ,  et  que  plusieurs  ont  aussi  la  tête  et  ta 
gorge  rouges  :  mais  si  l'on  rencontre  asset  communément 
cette  espèce  dans  les  envois  qui  se  Aint  de  Caïén&e,  la 
seule,  conclusion  qu'on  en  puisse  tirer  est  qu'elle  y  est 
plus  nombreuse;  car  il  en  est  arrivé  du  béme  pays  d'autres 
espèces,  telles  que  Je  tamatia  À.  collier  et  le  tamatia  noir 
et  blaac. 

'  '  Des  plumes  d'un  ronge  vif  couvrent  la  gorge  et  le  front 
de  cet  oiseau  ;  la  partie  supérieure  de  la  tête  est  jaune. 
Une  bande  de  cette  dernière  couleur,  mais  plus  foible^ 
descend  des  yeux  sur  le  dos,  où  le  fond  du  plumage  est 
noir,  avec  des  taches  blanches  sur  les  grandes  couvertures 
des  ailes  et  sur  leurs  pennet  le  plus  près  du  corps.  Lm 
grandes  pennes  sont  brunes  en  dedans  et  olivâtres  en  dfr< 
Lors  ;  des  nuances  de  cette  dernière  couleiu'  se  remarquent 
sur  la  queue ,  qui  est  dNia  brun  noir.  La  poitrine  est  d'un 
jaune  pâle  ,  qui  prend  une  teinte  verte  sous  le  ventre  )  elle 
est  parsemée ,   atnai  que  les  fluacs ,  de  tacbes  orales  noireii 
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qui  devieanenl  plus  petites  à  mesure  qu'elles  a'éloigaeat.  La 
huse  <le  la  mandibule  inférieure  est  ttUochitre  i  tout  le 
reste  du  bec  est  noir.  I,es  pieds  sont  plombés. 

La  femelle  diffère  du  màle  en  ce  que  la  poitrine  et  le 
dessous  du  corps  sont  d'un  jaune  pur,  msisfoible,  et  qu'elle 
n'a  de  tacbea  noires  que  sur  les  flancs. 

I^  première  des  variétés  décrites  par  Levaillant  diffère 
de  l'espèce  par  un  trait  longitudinal  noir ,  qui  occupe  le 
centre  des  plumes  rouges  de  la  gorge ,  par  une  frange  jau- 
nâtre qui  termine  les  plumes  du  dos  cl  les  couvertures  des 
ailes ,  et  par  un  bien  pins  grand  nombre  de  taches  noires 
sous  le  corps.  Cette  bigarrure  annonce  un  individu  encore 
jeune ,  et  Levaillant  en  «  trouvé  plusieurs  avec  cette 
livrée. 

Ia  deuxième  variété  offre ,  au  contraire  ,  les  signes  d'une 
extrême  vieillesse.  Le  rouge  du  front  et  de  la  gorge  a  jauni* 
le  noir  est  devenu  bran  {  toutes  les  couleurs  enfin  ont  pria 
une  teinte  plus  foible  et  plus  Icme. 

Tahatia  orancé,  fiueeo  auratut.  Levaillant,  qui  n'a  vu 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce,  par  lui  représenté  pi. 
37,  sous  le  nom  de  barbu  orangé  du  Pérou,  observe  qu'il 
existe  entre  lui  et  le  précédent  de  tels  rapports  qu'on  pour* 
mit  le  considérer  simplement  comme  une  variété  de  cUmat 
ou  une  race  de  l'espèce,  se  perpétuant  à  ia  manière  de 
plusieurs  variétés  du  faisan  vulgaire  :  maïs  ce  barbu  ayant 
été  tué  dans  les  b<fis  du  Pérou,  il  en  a  fait  provisoirement 
im  article  à  part;  et  quoiqu'en  effet  tout  annonce  ici  qu'il 
ne  s'agit  point  d'une  espèce  particulière,  jusqu'à  ce  que 
l'iaspeclion  d'autres  individus  ait  fourni  le  moyen  d'avoir 
une  solution  complète  à  cet  égard,  on  croit  lut  devoir 
laisser  une  dénomination  spécifique. 

Cet  oiseau  a  les  plumes  du  front,  de  la  gorge  et  du 
devant  du  cou,  d'une  couleur  orangée,  dont  la  teinte  rou- 
geitre  imite  asses  la  capucine ,  et  qui  se  change  insensi- 
blement en  jaune  de  jonquille  sur  la  poitrine  et  devient 
encore  plus  terne  sous  le  ventre.  Des  taches  noires ,  longi- 
tudinalest  se  remarquent  sur  les  flancs  et  aux  plumes  anales. 
Le  dessus  de  la  tâte  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un  jaune 
varie  de  noir  :  cette  dernière  couleur  domine  sur  les  sca- 
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pulaires,  le  dos  et  le  croupioo.  Une  IaT;ge  bande  noire, 
qui  part  des  yeux,  descend  sap  les  cbiia  du  cou  et  occupe 
le  haut  de  l'aile ,  dont  les  grandes  couvertures  ont  une 
tache  jaune  qui  forme  une  bande  transversale.  Les  pennes 
■laires  et  caudales  sont  noires ,  arec  un  petit  liséré  jaune. 
"Le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  bruns. 

Tahatia  a  collibk,  Bucco  eoltarity  Lalb. ,  pi.  enlunt.  de 
BufTan,  n.*  SjS.  Cet  oiseau,  auquel  IViMlhète  de  Latham 
convient  mieux  que  celle  de  eaperuit ,  donn^  par  Linnieus , 
a  sept  pouces  trois  lignes  de  longueur.  On  le  trouve  à  la 
Guiane ,  où  il  est  rare.  Son  nom  lui  a  été  donné  à  csuse 
du  collier  noir  qu'il  porte,  el  qui  est  beaucoup  plus  large 
sur  la  poitrine  que  sur  le  haut  du  dos,  où  il  est  accompagné 
d'un  demi-collier  fauve.  Le  plumage  de  l'oiseau  tit,  sur  la 
t£tc,  le  haut  et  les  cAtés  du  cou,  le  dos,  les  aîles  et  la 
queue,  d'un  fond  roux,  avec  des  raies  transversales  noires 
très-légères  et  fort  multipliées.  La  gorge,  le  ventre  et  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue,  sont  d'un  blanc  sale. 
Le  bec ,  que  la  planche  de  Bnflbn  représente  comme  étant 
roux,  est  noirâtre  en  dessus  et  de  couleur  de  corne  en 
dessous.  La  mandibule  supérieure  est  échancrée  vers  son 
extrémité.  Les  pieds  et  les  ongles  sont  gris. 

Tamatianoik  et  blanc,  Bucco  maoroi^nchos,  Linn.  Cette 
espèce  est  figurée  dans  la  669.*  planche  enluni.  de  -BafTon  , 
sous  le  nom  de  barbu  a  gros  bec  de  Caïenne ,  et  dans  la'Sg.* 
deLevftillant,  sous  celui  de  tamatia  à  plastron  noir.  Cet 
oiseau  a  le  bec  noir  et  très-gros  en  proportion  du  corps, 
dont  la  longueur  est  d'environ  sept  pouces.  La  mandibule 
supérieure  est  fort  crochue  et  sa  pointe  est  bifurquée.  Son 
plumcge  n'offre  que  du  noir  et  du  blanc  :  cette  dernière 
couleur  est  celle  du  cou ,  de  la  gorge  et  du  veatre.  Le 
dessus  du  cou  présente  aussi  un  dcœi-collier  blanc.  Le 
sommet  de  la  tête,  le  dos,  la  poitrine,  les  ailes  et  la  queue, 
sont  noirs.  Les  pieds  sont  plombés. 

Maigrie  la  différence  dans  la  grosseur ,  il  y  a  lieu  de  penser 
que  le  petit'tamalia  noir  et  blanc,  iueco  melunoleucot  de 
Unnsua,  représenté  dans  la  668.*  pL  enlum.  de  Bulfon, 
sous  les.*  3,  est  de  la  même  espèce  que  le  précédent.  Il 
n'a  que  cinq  pouces  de  longueur,  mais  ïon  bec  est  propor» 
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lionnellemeiil  »uMi  fort  et  a  la  même  sciisure  à  la  mandi- 
im^e  supérieure,  qnî  est  également  crochue.  Le  front  est 
parscujé  de  biches  blanches.  Une  ligne  de  la  même  couleur 
va  Ae  Vtxil  à  l'occiput ,  et  le  demi-collier  blanc  ne  paroft 
pas  exister.  Les  Oancs  présentent  aussi  des  bandes  trans- 
versales  noires,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  grands  indi- 
vidus ;  le  blanc  et  le  noir  sont,  au  reste ,  distribués  à  peu 
près  de  la  même  manière  :  le  bec  et  les  pieds  sont  égale- 
ment plombés.  . 

Tamatia  BKv'sf  Bueeofuscus,  Linn.,  pi.  43  deLevaillant 
Cette  espèce,  dont  la  longueur  est  de  six  pouces  et  demi, 
a  Ib  laille  de  l'alouette.  Tout  son  plumage  est  brun  ;  mais 
le  centre  de  chaque  plume  est  d'une  teinte  plus  claire: 
il  y  a  d'ailleurs  sur  la  poitrine  une  tache  blanchâtre,  de 
forme  triangulaire,  et  quelques  plumes  de  la  même  cou- 
leur des  deux  c6tés  du  bec,  qui  est  d'un  brun  noir  avec 
une  teinte  jaune  &  la  base.  Lcf  pieds  sont  bruns.  Latbam, 
qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau  ,  ignore  son  pays  natal; . 
mais  comme  le  seul  individu  qu'il  ait  observé  faisuit  partie 
d'un  envoi  de  Caienne ,  il  soupçonne  que  les  forf  ts  soli- 
taires de  la  Guiane  sont  les  lieux  où  il  habite.  La  descrip- 
tion de  Levaillant  ne  paroit  pas  encore. 

Tamatia  A  pLAsinoH  noik,  Bucco  torqualas,  Levaillant, 
qui  a  (Iguré  cette  espèce  sous  le  n,°  aS,  avec  la  déoomina- 
tiun  de  barbu  à  plastron  noir,  annonce  qu'elle  a  été  en- 
voyée (lu  Brésil  à  M-  Gevers  Amti,  d'Amsterdam,  et  qu'il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  barbu  à  plastron  nuir  de 
Butfon,  qui  n'est  qu'un  double  emploi  de  son  barbu  à 
gorge  noire.  Le  front*  jusqu'au-delà  des  yeux,  les  joues  et 
la  gorge,  sont  rouges.  La  poitrine  offre  un  large  plastron 
noir  ;  le  derrière  de  la  tète  et  les  c6té3  du  cou  sont  de  la 
in^e  couleur  et  s'unissentau  plastron,  Le  dos,  les  aile) 
et  la. queue ,  sont  d'un  brun  terreux  ;  mais  les  pennes  des 
ailes  le  plus  prés  du  corps  sont  bordées  de  jaune  extérieu- 
rement, et  les  barbes  intérieures  des  plumes  de  la  queue 
|on(  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  ventre  et  les  plumes  anales  , 
font  jaunes,  et  les^ilancs  d'un  blanc  grisâtre.  Le  bec  et  les 
barbes  sont  noirs  et  les  pieds  plombés. 

BEACTAMATiArfuccoelcgard,  linn- 1  pL enlum>  deSuSonr 
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a.*  33a.  Cet  oiaeau,  long  d'environ  lix  pouces  et  de  la  gnu- 
■eur  du  moineBu  lïanc,  a  le  haut  de  la  tête  et  de  U  gorge 
rouge)  avec  une  bordure  d'un  bleu  clair  qui  remonte  4e 
chaque  cAté  sur  le*  joues ,  où  elle  l'élargit.  Tout  le  dessus 
du  corps  est  d'un  vert  brillant.  Le  devant  du  cou  est  jaune, 
tiinti  que  lc>  haut  de  la  poitrine,  au  bas  de  laquelle  est 
mne  grande  tache  rouge.  Le  ventre,  ks  flancs  et  les  plumes 
anales,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  taches  iungitudi- 
naies  vertes.  Les  pieds  sont  plombés.  Le  bec ,  de  la  même 
couleur,  a  une  teinte  jaunâtre  à  la  pointe  et  sur  le  bord 
des  œsndibulei.  ^ 

On  trouve  ce  ta  ma  lia  dans  l'Amérique  méridionale,  sur 
le  hord  du  fleuve  des  Amaioues ,  au  pays  des  Maynas.  Ses 
formes  sont  dans  de  plus  belles  proportions  que  celles  des 
autres  espèces  de  barbus ,  et  il  a  plus  d'agilité.  (  Ch.  D.  ) 

BARBU.. (Icht^oL)  Ce  nom  est  donné  à  diverses  espèces 
de  poissons.  Voyet  Piuiii.oDB,  OraiDia,  Achise,  Squalb, 
(  F.  M.  D.  ) 

BARBUE  (leklyol.),  nom  donné,  dans  quelques  contrées 
de  la  France,  au  carrelet.  Voyez  Pledrokecte. 

On  nomme  aussi  barbue  une  espèce  de  scorpène  et  un 
pimélode.  Voyei  SconrfeKE  et  Pimélode. 

La  sciène  barbue,  de  Blo(-'i,  seiirna  eirroMt,  Lina.,  est 
la  persèque  ambre.  Voyei  PzasiQOE.  (  F.  M.  D.  ) 

BAKBULE  (  Bot.  )  ,  Bartula  ,  Lour. ,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  labiées,  établi  par  Loureiro,  sur  une  espèce 
d'arbiiste  de  la  Chine, ]fui  s'élève  à  la  hauteur  d'i^n  pied 
environ,  garni  de  feuilles  cotonneuses,  ovales,  oblongues, 
dentt^es,  opposées,  et  tenninées  par  des  pyramides  de  fleurs 
-  blanches,  disposées  en  anneaux.  Chaque, fleur,  outre  le  ca- 
ractère des  autres  labiées,  a  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle divisée  en  quatre  lobes  ovales,  et  l'inférieure  grande, 
flrangée  et  barbue.  Ce  dernier  caractère,  qui  distingue  le 
genre,  est  l'origioede  son  nom.  L'arbrisseau  exhale  une  odeur 
agréable  ;  il  porte  le  nom  de  harbula  linensit.  [  Mas.  ) 
.  BARfiULE  (5o(.)t  Barbula,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  mousses ,  quatrième  ordre ,  les  entopogones.  Le  carne-* 
tère  des  barhnlcs  est  d'avoir  un  péristome  simple ,  garni  de 
cils  simples,  tournés  en  spirile,  réunit  en  un  tube  cyUa- 
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drique ,  et  libres  leulemcnt  au  tommet,  comme  lei  étaminei 
de  quelques  pLinles  monadelphei.  La  coiffe  est  lisse,  eu- 
cullirorme;  l'opercule  long,  subulé,  droit;  l'urne  ovale  ou 
cylindrique,  tubutée;  tube  plus  long  que  l'ume,  droit; 
gaine  obloague,  dépourvue  de  pencha. 

Ce  genre  ne  comprend  que  quatre  espèces ,  dont  deux  se 

trouvent  aux  environs  de  Paris,  une  en  Ecosse,  et  la  qua- 

'    trième  dans  l'Amëriqùe  septentrionale.  Ces  plantes  sont  de* 

(r^um  de  la  méthode  de  LinuKus,  des  bartuUt  et  des  lor- 

duUt  de  celles  d'Hedvrig  et  de  Bridel. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  en  France  et  aux  environs 
de  Paris,  sont  :  • 

i."  LaSasbulc  nusTiQDB,  Bariula  ruralU,  bryum  rurttUy 
Linn.  :  tiges  rameuses;  feuilles  éparses,  ouvertes,  disposéea 
en  étoiles  au  sommet  des  rameaux  ,  faites  en  forme  de 
spatule,  plus  larges  vers,  le  sonunetqu'i  la  base,  marquées  au 
centre  d'une  cAle  rougeitre ,  et  terminées  par  un  long  poil 
blanc  qui  paraît  comme  deulé  à  la  loupe  ;  urne  orale.  Les 
fleurs  sont  terminales,  portées  sur  des  rameaux  qui  se  di- 
visent par  les  nouvelles  pousses ,  ce  qui ,  quelquefuîs,  fait 
paraître  les  fleurs  latérales.  C'est  à  l'extrémité  des  rameaux 
étoiles  qu'Hedwig  a  observé  de  petits  corps  glanduleux  qu'il 
appelle  anthères.  Elle  croît  sur  la  terre  au  bord  des  fossés, 
sur  les  murs,  sur  les  pierres ,  sur  les  toits  et  sur  les  troncs 
des  arbres.  £lle  est  sujette  à  varier  par  la  grandeur  de  ses 
tiges ,  suivant  le  lieu  où  elle  croît.  On  la  trouve  en  pleine 
âeur  BU  prîntAnps.  ■        ■     9 

a."  Babbule  sobclée,  Barbula  subulata ,  bryum  tubtt- 
tatum,  Linn,;  tiges  très-courtes,  presque  simples;  feuillei 
lancéolées,  avales,  très 'peu  mucroaées;  urne  longue,  cy- 
lindrique i  opercule  très-long,  subulé  }  tube  très-long  ;  fleurs 
terminales. 

Elle  croit  sur  la  terre,  sur  les  pierres  et  sur  les  toits  : 
elle  est  très  -  remarquable  par  la  longueur  de  son  urne  et 
de  son  opercule.  (  P.  B.  ) 

BARBUS.  (  Ichlyol.  )  C'est  le  barbeau  cpi'on  pèche  dans 
nos  eaux  douces.  Voyez  Ctpbim.  (  F.  M.  D.  ) 

BARBYLUS  (  Bot.  ),  genre  d'arbre  de  la  Jamaïque ,  décrit 
par  Brown.  Son  calice  est   en  docbe,  à  quatre  ou  cinq 
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divm«nk,  partant  sur  ion  bord  autant  de  pétale».  De  son 
fond,  aVlèrent  ikutt  ou  dix  étamines,  qui  entourent  un 
ovaire  surmonté  d'un  siyle  et  d'un  stigmate ,  qui  devient  une 
capsule  à  trois  loges  1  remplies  chacune  àt  deux  graines.  Les 
feuilles  sont  alternes  et  pennées ,  les  fleurs  en  grappes. 
Adanson  ,  qui  nomme  ee  genre  fiarola ,  le  rapproche  des 
'térëbinthacées.  (  J.  ) 
'  BARCA(Bt>t  ),  nom  ntalabare ,  donné ,  suivant  Glusius,i 
l'espèce  ou  variété  de  jacquier  dont  le  fruit  est  plus  succulent 
et  plus  agréable.  Suivant  Ilbèede,  il  est  nommé  varaka.  On 
reconnolt  facilement  que  c'est  le  même  inot  prononcé  diffé- 
remment, et  que  le  dernier  doit  être  préféré.  Voyei  Jac- 
eoieii.(J.  ) 

BAHCAMAN.  (  Bot.  )  A  Guiarate ,  on  nomme  ainsi  le  tur- 
bith  des  Arabes,'  suivant  Clusius.  {!•) 

BARDANE(£o(.),  Lappa,JiiM.,ArcHum,IÀan.,  genre  de 
plantes  de  l'ordre  des  cynarocéphales  ,  dont  on  connoJt 
quatre  espèces ,  qui  par  leur  fructification  ont  une  grande 
affinité  avec  les  chardons.  Les  fleurs  sont  composées  d^ 
'  fleurons  hermaphrodites,  quinquélides,  situées  sur  un  récep- 
tacle garni  de  soies  roides,  presque  paléacécs.  Leur  calice 
commun  est  arrondi  et  imbriqué  d'écaillés  linéaires,  su- 
bulées ,  réfléchies  à  leur  sommet  en  fofme  de  crochet  Les 
graines  sont  anguleuses ,  surmontées  d'une  aigrette  simple 
et  sessile. 

Babbake  officinale, Ldppa  glabra,  Lam.  ;  ArettuM lappa , 
Linn.  FI.  Dan.  t.  643.  ;  vulgairement  le  glouteron.  C'est  une 
plante  bisannuelle  1  qui  crott  naturellement  en  Europe,  sur 
le  bord  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes ,  etc.  On  la 
trouve  aussi  en  Afrique ,  ans  environs  d' Alger.  Sa  racine 
est  fusiforme ,  spongieuse ,  noirâtre  en  dehon ,  blanche  in- 
térieurement  ;  elle  pousse  une  tige  striée ,  rameuse ,  haulé 
de  deux  ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  radicales  sont  très- 
grandes,  pétiolées,  cordiformes,  vertes  en  dessus,  un  peu 
cotonneuses  en  dessous  j  celles  de  sa  tige  sont  moins  larges, 
et  la  plupart  ovales.  Les  fleurs  sont  terminales,  de  eouleur 
purpurine; et  leurs  écailles  calicinales ,  couvertes  d'un  lé-^et 
duvet ,  paroissent  glabres.  Lorsque  les  têtes  des  fleurs  sont 
lèches  ,  elk'S  se  détachent  facUemeiit ,  et  s'accrochent  au^ 
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toisona  des  troupeaux  ou  aux  habits  des  pasians  ;  ce  qui  lea 
fait  nommer  teignes  dans  quelques  pays.  Dans  le  Lyonnois  ùa 
les  connoU  sous  le  nom  de  calolts. 

Sa  racine  est  diurétique,  sudorifiquei  on  l'emploie  fré- 
quemment en  tisane  ,  pour  les  dartres  et  les  autres  mbladies 
de  la  peau.  Ses  feuilles,  prises  i  l'intérieur,  passent  pour 
stomachiques  et  fébrifuges,- macérées,  réduites  en  cataplasme 
et  appliquées  extérieurement,  elles  sont  résolutives,  fon- 
dantes, détersires.  On  regarde  les  j^nes  conune  un  excel- 
lent diurétique. 

£n  Ecosse,  les'  racines  et  les  jeunes  pousses,  dépouillées 
de  leur  écorce ,  servent  de  nourriture  ;  on  les  prépare  comme- 
les  cardons,  ou  ou  les  man^  en  salade.  C'est  un  aliment 
sain  et  agréable. 

Dambourney  a  obtenu  un  bon  alcali  par  l'incinération 
des  feuilles  et  des  tiges  encore  rertes.  Trois  livres  de  cendre 
lui  ont  donné  seize  onces  d'alcali.  11  propose  de  cultiver 
cette  plante  pour  cet  usage. 

Baioane  COTONNBDSB,  Lappa  tamentosa  ,  Lam. ,  MilL 
tab.  159.  Cette  espace,  que  plusieurs  botanistes  regardent 
comme  une  variété  de  la  précédente,  n'en  diflere  que  par 
ses  calices,  qui  sont  recouverts  d'un  duvet  cotonneux  sem- 
lilable  à  une  toile  d'araignée ,  et  par  ses  feuilles  plus  blan- 
ches en  dessous. 

Elle  vient  dans  les  lieux  montagneux,  pierreux  et  in- 
cultes. Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  bar- 
dane  officinale.  (  D.  P.  ) 

BARDEAU  ou  Babdot  (Mamm.),  mulet  provenant  du 
cheval  et  de  l'ànesse.  Voyes  Cheval,  Ahe  etMoLET.  (F.  C.) 

BAADHVAUR.  {Mamm.  )  C'est  une  des  dénominations 
Khm  lesquelles  les  Norwégiens  connoissent  le  cachalot  ma- 
crpcéphale.  Voyei'au  mot  Cachalot.  (  S.  G.  )  ■ 

'BARDOTTIER  (Bot.),  Imbricaria,  genre  de'planles  dé- 
terminé par  Jussieu ,  d'après  les  observations  faites  par 
Commerson  à  l'tle  de  Bourbon  (la  Réunion) ,  et  qui  lo  rap- 
porte à  la  famille  des  sapotilliers  ou  hilospermes,  ainsi 
que  le  mimusope  ,  avec  lequel  il  est  confondu  par  Wit- 
denow.  L'arbçe  porte  dans  Cette  Ile  les  noms  de  natte ,  boîa 
de  natte,  bardotlier,  à  raison  de  l'usage  ^'on  y  fuit  de- 
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son  boit  Aébité  par  lames  buJaftes ,  dites  nattes  dans  le  pays 
et  employées  pour  couvrir  les  maisons  ;  ce  qu'exprime  aussi 
le  nom  latin  imbrùaria,  et  le  français  bardotticrj  corrompu 
de  bardeau. 

La  rructiScation  du  bardottier  est  constiluëc  sur  le  nombre 
buit  [  un  calice  coriace,  divisé  profondément  en  buit parties 
aur  deux  rangs  ;  la  corolle  en  roue  a  huit  divisions  pro- 
fondes ,  avec  buit  appendices  filiformes ,  recourbés  ;  buit  éta- 
minesi  un  fruit  à  buit  loges  et  huit  graines,  mais  dont 
quatre  et  souvent  plus  avortent  entièrement  ;  les  grainea 
comprimées)  de  forme  irréguliére,  luisantes,  marquées  de 
la  cicatricule  qui  caractérise  la  famille. 
■  L'arbra  s'élève  trés-baut  -,  sea  £ruits  sont  gros  et  bons  k 
manger. 

11  y  en  a  une  autre  espèce, .dont  les  étamines  sont  réduites 
au  nombre  de  six,  ainsi  que  toift  le  reste  de  sa  fructification. 
Onea  trouve  unesuperbe  figure  dans  les  plantes  de  Coroman- 
del  par  Hoxbu^ipl.  iS  ,  MimusopthtxandrayVild.  (D.  de  V.) 

BARERIA.  (  Bot.  )  Scopoli,  Schrciber  et  Wildenow  dé- 
crivent sous  ce  nom  un  arbre  de  la  Guiane ,  qu'Aublet  m 
le  premier  fait  connoitre  sous  celui  de  poraquèbe»  pL  134* 
t.  47-  Adanson  avait  auparavanfdoané  le  mtate  nom  k 
une  espèce  de  bmaie ,  trwnia  airatunoides ,  à  laquelle  il  at« 
tribuoit  cinq  styles  dans  sa  ileur.  (  J.  ) 

BAKGE  (  Omith. } ,  LintoMi.  les  barges  sont  comprises  dans 
le  genre  aealcpax  de  Linnteus;  mais  on  exposera  au  mbt 
SiicAsae  les  motifs  qui  ont  déterminé  À  adopter  le  genre 
séparé  qu'en  a  formé  Brisson ,  et  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  Jambes  longues  et  dégarnies  de  plufpes  jusqu'au- 
dessni  du  genou  ;  quatre  doigts ,  un  derrière  et  trois  devant, 
les  deux  eatérieurs  unis  par  une  membrane  jusqu'à  la  pre* 
ni  ère  phalange  i  un  bec  menu,  cylindrique,  très-long,  un 
peu  recourbé  en  baut,  dont  le  bout  est  obtus  et  Ussc 
Les  barges  diffèrent  des  bécasses  en  ce  que  celles  -  ci  ,: 
moins  'haut  montées  ,  ont  les  trois  doigts  de  devant  en- 
tièrement dénués  de  membranes,  les  tarses  courts,  les  yeux 
placés  fort  en  arrière,  le  bec  moins  long,  et  son  extrémité 
obtuse  et  rugueuse  :  les  unes  et  les  autres  ont  les  narines  lin^ 
«ires,  et  la  langue  très-longue  et  entière. 
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Lh  bécftssn  proprement  dites  habitent  lés  tmîs  ;  In  hé- 
cassînea  vivent  dans  les  marais  d'eau  douce  g  les  barges 
préfèrent  I«  bords  de  la  mer.  Le  passage  de  ces  dernières 
a  lieu  au  mois  de  Septembre;  et,  pendant  sa  courte  durée  « 
elles  fréquentent  les  marais  salés,  où  elles  vivent,  comme  les 
bécasses ,  de  vermisseaux  qu'elles  tirent  de  la  vase  ;  celles 
qu'on  rencontre  quelquefois  dans  l'iatérîenr  des  terres,  y 
ont  sans  doute  éte  jetées  par  quelques  coups  de  vent.  Mau- 
duyt,  qui  au  printemps  en  a  vu  exposées  i  Parii  dans  les 
endroits  où  se  vend  le  gibier,  en  conclut,  avec  asseï  de 
fondement,  qu'elles  font  un  second  passage  à  cette  époque  ; 
mais  elles  ne  nichent  point  sur  nos  cAtes.  Ces  oiseauK  ti- 
mides, qui  d'ailleurs  ont  la  vue  faible,  se  tiennent  &  l'om- 
bre pendant  le  jour;  et  c'est  s  la  lueur  du  crépuscule  on 
d^  l'aube  matinale  qu'ils  cherchent  leur  nourriture,  à 
l'aide  d'un  bec  propre  1  leur  en  faciliter  le  discerne- 
ment On  trouve  souvent  de  petites  pierres  dans  leur 
gésier  ;  mais  si  ces  substances  tranchantes  ne  sont  pas  né- 
cessaires pour  broyer  des  allmens  aussi  mous  que  les  vers, 
elles  peuvent  £tre  quelquefois  involontairement  entratnéea 
avec  eux, 

Les  barges  sont  très-farouches ,  et  s'enfuient  précipitam- 
ment au  moindre  danger,  en  jetant  un  cri  que  Selon  com- 
pare au  bêlement  étouSé  d'une  chèvre.  A  l'instant  de  leur 
arrivée,  dn  les  voit  en  troupes,  et  on  les  entend  Souvent 
passer  très-hant ,  le  soir ,  au  clair  de  la  lune  ;  mais ,  fatiguée^ 
au  moment  <A  elles  s'abattent  à  terre,  elles  reprennent  dif- 
ficitement  leur  vol,  et,'  quoiqu'elles  courent  avec  vitesse,  on 
les  tourne  alors  plus  aisément  et  l'on  parvient  même  à  en 
rassembler  asset  pour  en  tuer  plusieurs  d'un  seul  coup  de 
fosil.  Ëltes  restent  peu  dans  le  même  lien;  et,  souvent,  le 
tendemain  oa  n'en  trouve  plus  dans  tes  marais  oÂ  la  veille 
elles  étoient  fort  nombreuses.  I«ur  chair  est  très-bonne  k 
manger. 

Les  barges  habitent  de  préférence  les  régions  froides  des 
deux  conlinens  :  mai*  de  mtm.^  que  depuis  la  Laponie  elles 
se  sont  étendues  jusque  dans  des  climats  très-tempérés  de 
la  baie  d'Hudson ,  elles  Mtnt  parvenues  fort  avant  dans  les 
terres  de  l'Amérique-  Sloane  en  a  trouvé  à  la  Jamaïque  ;  cl 
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certaÎDS  passages   d'Hernandez   aemblent  même   annoncer 
qu'il  en  a  vn  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

BABCBcttMMUHE,  Limoia vulgarii i  Seolopax  limasa.  Linn.j 
Buff.  pL  enlum.  ,  n."  874,.  et  pi.  i63  de  l^win.  Cette  6s- 
p^e,  de  la  grosseur  d'une  perdrix,  a,  depuis  le  bout  du 
bec  jus^'à  celui  de  la  queue,  qninie  pouces  six  lignes, 
et  jusqu'à  celui  des  ongles,  un  pied  sept  pouces;  elle  pèse, 
neuf  onces.  Cet  oiseau  a  le  manteau  gris ,  avec  une  raie 
longitudinale  d'un  brun  noir  au  centre  de  chaque  plume. 
La  tête,  le  cou, .la  gorge  et  la  poitrine,  ont  uoe  teinte  rous- 
•ilre.  lie  croupion ,  le  ventre  et  tout  le  dessous  du  corps  , 
sont  blancs  ;  mais  on  remarque  des  bandes  transversales  et 
demi  -  circulaire  bnines  sur  la  poitrine  et  sur  les  cAtés  de 
l'abdomen.  Les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  à  leur  côté 
extérieur,  et  ont  beaucoup  de  blanc  en  dedans  j  celles  de 
la  qveue,  de  la  même  couleur,  sont  bordées  de  blane  :  les 
iambfl,  hautes  de  près  de  cinq  pouces,  sont  noires.  Le 
bec  a  trois  pouces  six  lignes  de  longueur  :  il  est  jaunâtre 
depuis  la  base  jusqu'à  environ  la  moitié  i  le  reste  est  brun. 
La  mandibule  supérieure  se  termine  par  un  renflement, 
comme  celle  de  la  bécasse.  Cette  espèce  abandonne  quel- 
quefois les  rivages  maritimes  pour  suivre  les  marais  et  re- 
monter même  dans  les  terres  :  on  en  u  trouvé  dans  les 
Vosges. 

Babce  abotehsb,  JJmoia giottit i  Seolopax  glollis,  Linn.; 
Liffloia  grista,  firiss.  Cette  barge  est  figurée  dans  la  676.* 
pi  de  SuCTon  et  dans  la  164.*  de  Lewin,  sous. le  nom  de 
barge  grise.  Elle  se  trouve  dans  tes  marais  salans  des  cAtes 
de  l'Europe  :  on  lui  a  donné  le  nom  d'aboyeuse  à  cause  du 
cri  qu'elle  fait  entendre.  Elle  a  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'au  bout  des  doigts,  et  n'est 
pas  aussi  grosse  que  la  barge  commune.  La  téfe,  le  dessus 
et  les  cfrtés  do  cou,  présentent  un  fond  gris-blanc,  entre- 
mêlé de  longues  taches  noires,  qui  occupent  le  centre  des 
plumes.  Les  mêmes  taches  se  remarquent  sur  le  devant  du  1 
cou ,  la  gorge,  la  poitrine  et  les  c&tés  du  ventre  ;  mais  le 
fond  est  blane  sur  ces  parties,  et  de  la  même  couleur, 
sans  mélange  ,  sur  le  ventre,  vous  la  queue  et  sur  le  crour 
pion.  Le  dos,  les  plumes  acapulaires  et  les  couvertures  des 
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ailes ,  oi^t  le  milieu  noir  et  les  bord*  cendrés  ;  lea  pcTinei 
sont  brunes,  et  celles  de  ia  queue  d'un  gris  blanc,  avM 
des  raies  transversales  brunes.  I>es  pieds  sont  gris  ;  les  deux 
mandibules,  de  lamémelonfUeur,  et  effilées  à  l'extrémité, 
sont  entièrement  noires. 

Les  œufs  de  cette  espèce  )  tachetés  de  brun  sur  nn  fond 
*gris,  ont  Été  figurés  par  Lewin,  pi.  36,  fi."  3. 

Bahoe  vakiiSe,  Umosa  varia.  Trop  peu  de  car&ctères  éta- 
l>lissent  une  difTérence  entre  cette  barge  et  la  précédente  pour 
pouvoir  assurer  qu'elle  n'est  pas  Une  simple  variété,  firisson 
l'appelle  grande  bnrge  grise,  et  elle  est  désighée  dans  les 
synonymies  comme  se  rapportant  au  tcolopax  glottis  de  Lin* 
nieus.  îxi  mêmes  synonymies  présentent  la  barge  aboyeusc 
comme  le  aeatopax  tofanui  de  cet  auteur;  et,  malgré  Fsp* 
plication  plus  naturcile  de  l'épithète  gloUis  à  la  première 
des  deux  espèces ,  qui  est  l'aboyeur  des  Anglais ,  ils  la 
donnent  à  la  seconde  :  mais  le  cri  flu({uel  la  premièi%  doit 
Bon  nom ,  et  l'incertitude  qui  reste  sur  l'eiistence  réelle  de  la 
barge  variée,  comme  espèce^  onldéterminéàcechangement 
de  nomenclature.  Çestaiasi  que  Buifon  a,deson  cAté, subs- 
titué le  nom  de  barge  aboycuse  à  celui  de  barge  grise,  porté 
SUT  la  planche  enluminée,  «A  observant  que,  la  couleur  grise 
étant  le  fond  du^tumagede  plusieurs  barges,  cette  épithète 
ne  pouYoit  servir  à  les  faire  distinguer. 

La  barge  variée  ne  diffère  de  la  barge  aboyeuse  que  par 
tane  taille  un  peu  plos  grande,  la  preuiEère  ayant  quinte 
pouces  du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles,  et  la  deuxième 
quatorze  pouces  trois  lignes.  Le  ton  et  la  distribution  du 
plumuge  sont  d'ail'eurs  les  mêmes,  et  les  Auteurs  qui  leS 
ont  décrites  se  sont  bornés  à  observer  que  le  croupion  « 
blanc  chet  la  barge  aboyeuse,  avoit  des  plumes  hmnes  , 
largement  bordées  de  blanc,  chez  la  barge  variée,  dont 
les  pieds  étoSent  d'ailleurs  d'un  noir  verdàtre,  tandis  que 
Ceux  de  la  bai^e  aboyeitse  étolent  gris  ou  bruns;  elrcons- 
latace  qui  peut  tenir  beaucoup  Â  la  IVatcheur  ou  k  l'ancien^ 
neté  des  individus. 

Latham  et  Gmelin  otit  donné  les  noms  de  seolopax  ea» 
tuieens  ,  barge  blanchâtre,  et  de  sàolopax  eanlabrigiemis , 
bargQ  det  envwoRS  de  Cambridge .  k  des  bdrges  qui  peut- 
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être  ne  forment  pai  des  espfcei  particulières-  Toytes  deux 
•ont  à  peu  pré*  de  In  taille  de  la  barge  aboyeuse  ,*et  lea 
individu!  décrits  ne  différoieat  entre  eux  qu'en  ce  que  le* 
barges  blaachttres  tuées  pendant  l'hiver  dans  la  province 
de  Lincoln,  en  Angleterre,  avoient  le  dessus  du  corps  bi- 
garré de  blanc  et  de  cendré,,  la  goi^e  blanche,  la  poitrine 
et  la  queue  de  la  même  couleur,  l'une  avec  des  taches,  et 
l'autre  avec  des  raies  cendrées;  et  que  les  barges  des  envi- 
rons de  Cambridge,  d'nn  brun  cendré  en  dessus  et  blan- 
ches en  dessous,  avaient  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queqe  rayées  de  noir,  et  le  bec  rquge<  * 

Picot  la  Peyrouse  a  aussi  trouvé  dans  les  Pyrénées  un 
oiseau  auquel  il  a  donné  le  '  nom  de  barge  aux  pieds  rouges , 
et  dont  la  description,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Stockholm,  trimestre  d'Avril  1783,  a  été  copiée 
par  Mauduyt  et  par  Sonnini.  Cet  oiseau  avolt  environ  treize 
pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  k  celui  de  la  queue.  Ses 
pieds  .étaient  d'un  rouge  de  cinabre  tr^vtf.  La  première 
moitié  de  la  mandibule  inférieure  étoit  de  la  même  couleurt 
et  le  reste  du  bec  noir ,  ainsi  que  les  ongles.  Tout  le  dessua 
du  corps  étoit  d'un  gris  cendré  ;  les  pennes  de  l'aile,  bnines 
du  cAt^  extérieur,  et  blancb&tres  sur  le  c6té  interne;  cellei 
de  la  queue,  cendrées  ;  le  dessous  du  corps ,  d'un  blanc  de 
neige. 

Cet  oiseau  offre  tant  de  rapports  avec  la  '^bargc  de 
Cambridge,  que  vraisemblablement  il  y  a  identité  entre 
eux.  Si  Latham ,  qui  annonce  que  le  bec  du  second  oiseau 
est  rouge ,  n'indique  pas  précisément  la  couleur  des  pieds  ; 
la  comparaison  de  cet  oiseau  avec  le  chevalier  aux  pieds 
Toqges  ,  aeolapax  ealidris,  semble  annoncer  qu'ik  étoient 
rouges  aussi ,  et  alors  la  principale  circonstance  sur  laquelle 
Picot  la  Peyrouse  fonde  &a  dénomînatiun,  ne  tauroit  plus 
£tre  regardée  comme  établissant  une  différence  réelle.  On 
lui  doit,  au  reste,  une  observation  propre  à  constater  le 
vrai  genre  de  cette  espèce ,  en  ce  qu'il  a  eu  soin  d'annoncer 
^le  la  pointe  du  bec  étoit  dirigée  en  haut,  observation  que 
Latham  n'a  pas  faite. 

Bargf  aavNB,  *colopax  fitiea,  Linn.  Cet  oiseau,  dont 
It  bec  .  e&îlé ,  a  la  pointe  courbée,en  bas ,  n'offmnt  point  les 
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cnraclèrc*  du  genre  Barge,  aéra  décrit  sous  le  mot  Chz- 

Barce  xgocépbale  ,  Umota  tegoeephala  ;  Seotopax  ago- 
Otphala,  LinQ.  Cetle  espèce,  figurée  par  Buffon,  pL  916, 
BOUS  le  nom  de  grande  barge  rousse ,  est  à  peu  près  de  la 
ni£me  Uille  que  la  liarge  commune.  Le  derrière  de  sa  (été , 
le  cou  çt  la  gorge,  sont  roux;  le  devant  de  U  tête  est  dé 
la  même  couleur,  avec  des  raies  longitudinales  brunes;  les 
yeux  sont  entourés  d'une  ligne  blanche.  La  poitrine  a  aussi 
tine  teinte  roussàtre  ,  mais  avec  des  barres  brunes  transver- 
sales, qui  s'étendent  sur  les  côtés  du  ventre ,  dont  le  fond 
est  blanc.  Les  plumes  du  dos  et  des  couvertures  des  ailes 
ont. le  centre  brun  et  les  bords  gris.  Les  pennes  des  aileà 
sont  brune*  dans  la  partie  visible ,  et  blanches  plus  prêt 
au  corps.  Les  plumes  de  la  queue,  blanches  à  leur  origine , 
sont  d'un  brun  noir  dans  leur  partie  extérieure,  et  légè- 
tement  bordées  de  gris.  Les  piedi,  fort  élevés,  sont  bruns  1 
le  bec,  jaunâtre,  est  aussi  brun  à  l'extrémité ,  et  la  mandibule 
supérieure  est  renflée  comme  celle  de  la  barge  commune. 
'  Ces  oiseaux  rivent  en  troupes,  et  marchent  la  tête  droite 
Sur  les  grèves  découvertes.  On  en  trouve  en  Europe,  enr 
Asie'et  en  Amérique.  Latham  en  a  observé  une  variété  ed 
Angleterre ,  scolopax  ieucophtea. 

Bafige  h.ovsss.,  Limosarufa,  'BniS.;Scolopaxlapponieii,1ÂnB, 
et  Latham  ;  pi.  enlum.  de  Btiff  ,  900,  et  de  Levvin  161.  Cette 
espèce,  quoique  d'une  taille  inférieure  à  celle  de  la  bai^ 
O^océphalc  ou  grande  barge  rousse  de  Buflbn  et  de  Brisson , 
a  tant  de  rapports  avec  elle ,  que  peut-être  les  individus  dé- 
crits par  les  auteurs  a'en  étoient  que  de  simples  vm-iétés, 
ou  n'ofTroient  même  dans  le  plumage  que  des  nuances  par- 
ticulières dues  à  la  différetice  d'âge.  Au  nste,  cet  oiseau  a 
le  de^■ant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  fauve 
roussàtre.  Le  fond  du  plumage  est  de  la  même  couleur  sur 
le  haut  de  la  tête  et  le  derrière  du  cou:  mais  on  y  voit 
aussi  des  taches  longitudinales  noirâtres.  Le  dos  et  les  cou- 
vertures des  ailes  sont  d'un  brun  foncé,  avec  une  bordure 
fauve.  I^  queue  est  r.-iyée  de  bandes  brunes  et  roussàtres. 
Le  bec ,  rougcàtre  dans  sa  première  moitié ,  est  noir  dans  la 
seconde.  Les  pieds  sont  d'un  brun  foncé. 
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Cette  espèce,  qu'on  trouve  dans  te  nord  de  l'Europe, 
Jusqu'en  Laponie ,  habite  aussi  les  mêmes  régions  ea  Amé- 
rique. 

Bakce  nonssR  ee  La  baie  d'Hodson,  limota.  ftdoa; 
Scalopax  fidoa ,  £jnn.;  Edvrard ,  Hist.  t.  3|  pL  i37,  sous 
le  nom  de  grand  francolin  de  l'Amérique.  BufTon  ,  en  trai- 
tant de  la  barge  rousse,  leolopax  lappoiùcii,  dit  qu'il  en  a 
été  envoyé  des  individus  de  la  baie  d'Hudson  en  Angteterre , 
et  il  ajoute  que  c'est  un  exemple  de  plus  de  ces  espèce* 
aquQtlquel  communes  aux  terres  du  nord  des  deux  cooti- 
nens.  Il  observe  encore,  au  sujet  du  tcolopax  fiioa,  que 
la  seule  ditférence  qui  existe  entre  cette  espèce  et  la  grande 
barge  rousse ,  est  que  celle-ci  est  plus  grande  et  a  plus  de 
Tou^c  ;  mais  ces  deux  bu^es  lui  semblent  ftre  originairement 
la  mBme.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  bai;ge  dont  il  s'agît  ici  a  été 
mesurée,  et  on  lui  a  trouvé  seize  pouces  du  bout  du  bec  k 
'celui  de  la  queue  et  dix-neuF  à  celui  des  doigts.  Tout  son 
plumage  ,  sur  le  manteau  ,  est  brun-roux,  avec  des  raies 
transversales  noires.  La  queue  a  des  raies  pareilles  sur  le 
mÉine  fond  ;  les  premières  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres,  et 
les  suivantes  d'un  rouge  bai,  pointillé  de  noir.' 

Latham  décrit,  sous  les  noms  de  teolopax  marmorala  et 
hudso'iica,  deux  barges  de  la  baie  d'Hudson,  dont  la  taille 
est  la  même  que  celle  de  l'espèce  ci-dessus,  et  qu'il  dis- 
tingue en  ce  que  la  première  par  lui  observée  avoit  le 
dos  marbré  de  roux  clair  et  de  noiriire,  le  ventre  blanc, 
la  poitrine  d'un  brun  moiré,  les  ailes  roussitres,  la  queue 
rayée  de  brun  et  de  noir,  et  les  pieds  de  cette  dernière 
couleur:  tandis  que  la  seconde,  également  tachetée  de  brun  et 
de  blanc,  avoit  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  brun  rouillé, 
avec  des  bandes  plus  foncées  ^  les  sourcils,  la  gorge  et  le 
croupion  blanvs  ;  les  pennes  de  la  queue  blanches  à  iettf 
origine  et  noires  à  l'extrémité  ,  le  bec  et  les  pieds,  noi- 
râtres. -  . 

Tout  porte  à  croire  que  ces  différences  ne  sont  pqînt 
spécifiques ,  et  qu'elles  ne  sont  dues  qu'au  sexe,  à  l'âge  des 
individus,  ou  à  la  saison  dans  laquelle  ils  ont  été  tués.  Ce* 
changent  de  livrée,  suivant  la  lempéruture,  dana 
climat  oii    l'âpreté   de  l'hiver   blanchit    leurs  plumes, 
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qui  Tedeviconent  pitu  ou  moim  brunes  aux  approctieft 
de  IVté.  Edwards  exprime  la  ménie  opinion  en  parfani  de 
aon  fVancolin  blanc  et  de  la  bécassine  blanche.  La  famille 
des  oiseaux  riverains  offre  d'ailleurs  cliei  nous  un  exemple 
remarquable  de  ce*  variations  de  couleur.  Sur  vingt  com- 
Aaltau,  tringa  pugruuc^  L.,  on  en  trouveroît  à  peine  deux 
exactement  pareils;  et  ce  fait  doit  mettre  en  ganle  ceux 
qui,  4  l'aspect  de  quelques  différences  dans  le  plumage, 
■ont  tentés  de  fomer  des  espèces  nauveDe*. 

Bamce  blanche,  Umosa,  albai  Rtcuri/iroilni  Ma,  Liottt 
et  Lath.  j  Edwards,  Hist.  L  3,  Gg.  poster.,  sous  le  nom 
de  Francolin  blanc  de  la  baie  d'Hudton.  On  a  ié'fk  ubscrvé , 
sous  le  mot  AvocETiB ,  que  cet  oiseau  avoit  mal  à  propos  été 
plaeé  dans  ce  genre,  puisqu'il  n'a  pas  les  pieds  palmés.  Son 
bec ,  noir  à  la  pointe  et  orangé  dan*  le  reste  de  sa  lon- 
gueur ,  a  en  effet  une  courbure  en  dessus  Jiien  plus  expri- 
mée que  dan*  les  autres  barges  i  mais  il  n'offre ,  en  cela , 
qu'un  modèle  plu*  sensible  des  attributs  qui  distinguent 
particulièrementle  genre  Barge.  Tout  son  plumage  est  blanc, 
à  l'exception  d'une  teinte  jaunâtre  sur  les  grandes  couver^ 
turcs  et  les  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue.  Le*  jambes  el 
les  pieds  sont  d'un  rouge  brun.  (  Ch.  I>.  )   ' 

BARGELACH.  (Ornith.)  Ramusio  dit,  au  rapport  de  la 
Cbesnaic  Desbois,  que  l'oiseau  de  Tartarie  qui  porte  ce 
nom  est  de  la  grosseur  d'une  perdrix,  qull  vole  très -ra- 
pidement, que  SCS  pieds  sont  semblables  à  ceux  du  papegai 
et  sa  queue  à  celle  de  l'hirondelle.  L'auteur  du  Dictionnaire 
des  animaux  renvoie  pour  ce  volatile  au  SyTtopsU  avium  de 
Rai,  p-  io5,  oit  il  n'en  est  fait  aucune  mention,  et  il 
ajoute  que  les  faucons  en  font  leur  nourriture,  mais  non 
que  sa  taille  soit  celle  de  cet  accipitre ,  comme  l'avance 
Sonnini ,  sou*  le  même  mot  du  nouveau  Dictionnaire  d'bîs> 
loire  naturelle,  où  il  plaisante,  au  surplus,  avee  raison 
sur  une  description  aussi  insigaifiante.  (Ch. D-) 

BARHARHA  (Bot.),  nomque  leshabiUnsde  Madagascar 
donnent  à  un  grand  et  bel  arbre  de  leur  ile.  Il  est  remar- 
quable- par  ses  grandes  feuilles  et  ses  fleui-Sj  il  est  très-voi- 
ain  des  dilUràa  ou  cotmon ,  et  fait  partie  d'un  genre  qu'il  etf 
nécessaire  d'en  détacher.  (J.  ) 
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BARILLE.  (Bot.)  On  nomme  ainsi,  sar  quelques  côtes  < 
méridiooales  de  France ,  la  soude ,  qni  est  nommée  barilla 
sur  celles  d'Espagne,  et  dont  les  cendres  donnent  la  meii-* 
leure  soude  d'Alicante.  Ce  dernier  nom  est  aussi  donn^  , 
suivant  Jactpiin ,  au  bâtis  maWtima  par  les  Américain» 
habiUns  de  Carthagène.  (J.) 

BARILLE  (  jigric,  ),  Salsola  téitiva,  Lino.,  plante  dont 
la  cendre  forme  la  meilleure  soude  d'Alicante.  On.donne  en 
France,  dans  le  conunerce,  le  nom  de  barîlte  k  celte  espèce 
de  soude  même.  On  ne  connolt  bien  la  barille  qui  se  cul- 
tive k  Alicante  que  depuis  le  voyage  d'Ant.  Jaisieu ,  cé- 
lèbre botaniste.  La  description  qu'il  en  donne  dans  son  mé- 
moire inséré  dans  ceux  de  l'académie-  des  sciences ,  année 
1717,  est  celle  du  toUoia  tativa  {diffksa,  heriac«a,  foUis 
teretibat  gtabrit ,  jioribiit  congtomeratii  ),  Linn. ,  et  du  Kalt 
hùpiiFucuin  (  supinum,  annuum,  ledi  foliii ,  brtvioribiu^  ,  Juss. 

On  sème ,  on  cultive  et  on  brûle  la  barille  pour  en  avoir  lea 
cendrea  ,  surtout  anx  environs  de  Valence  et  d'Alicante  (  Es- 
pagne). La  soude  de  barille,  appelée  communément  barille 
douce ,  est  surtout  employée  dan/  le  commerce  à  la  fabrication 
du  verre-cristal,  du  savon  blanc,  ainsi  que  dam  les  teintures 
en  coton.  On  pourroit  la  suppléer  dans  les  savonneries  et  les 
verreries  par  la  soude  purifiée  de  notre  sol  ;  mais  elle  ne 
peut  fifre  remplacée  dans  lea  opérations  de  la  teinture^ 
Les  autres  soudes  du  commerce  ne  se  combinent  qu'impar- 
faitement avec  l'huile,  lorsqu'on  les  emploie  dans  leur  état 
naturel;  et  si  on  les  purifie,  elles  se  chargent  d'acide  car- 
bonique dans  les  diverses  opérations  qu'on  leur  fait  subir, 
et  dès-lors  elles  se  lient  mal  avec  l'huile.  Il  seroit  d'ailleurs 
peu  avantageux  de  les  rendre  caustiques  par  la  chaux,  at- 
tendu que  par  cela  seul  elles  rembrunissent  et  avinent  les 
couleurs  :  d'ailleurs  ce  sont  là  des  opérations  coûteuses  et 
peu  à  la  portée  du  teinturier. 

Culture  et  maigre  de  brûler  la  Barille  dans  les  ter- 
ritoires de  VaUnce  et  ^Alicante. 

Il  est  k  propos  d'observer  avant  tout,  1.*  que  la  harilla 
{taUola  tativa,  L.),  la  ms»{takolatoda,L.),  se  cultivent  l'une 
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et  l'autre  aux  environs  de  Valence,  et  d'Aticante  ;  mais  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  de  la  saUola  saliva.,  comme  donnant  une 
aoude  beaucoup  plus  fiue  et  plus  estimiîe  ;  a."  que  je  n'ex- 
pose ici  la  manière  de  cultiver  et  de  brâler  la  barille  que 
d'iiprc^  les  rensejgnemens  que  j'ai  obtenus  de  Valence  et 
d'AIicanle  même. 

On  destine  à  la  cultuce  de  la  barille,  dana  le  royaume 
de  Valence,  des  terres  médiocrement  substantielles.  Il  ne- 
faut  pas ,  disent  les  renaeignemens  ,  que  ces  terres  soient 
pierreuses  ni  voisines  des  étangs  qui  aont  alimentés  par  des 
cauxsaléeS)  ni  exposées  aux  irrigations,  n'aérant  besoin  que 
de  l'arrosement  des  pluies.  ^ 

On  donne  au  sol  (rois  labours  au  moins.  Avant  le  pre- 
mier ,  on  y  répaijd  beaucoup  de  fumier ,  n'importe  de  quelle 
esp^e,  mais,  un  évite  d'y  mettre  des  cendres.  Le  premier  la- 
bour se  fait  dans  le  mois  d'Août  ;  le  second  en  Octobre  ,  et 
le  troisième  en  Décembre  et  Janvier,  mais  on  ne  donne  ce 
dernier  qu'après  qu'il  a  plu. 

II  faut  faire  en  sorte  que  le  dernier  labour  laisse  la  terre 
aussi  unie  qu'il  est  possible.  Aussitôt  qu'il  commence  à  pleu- 
voir ,  on  doit  semer  ,  soit  de  jour,  soit  de  nuit  ;  tuut  autre 
temps  ne  convient  pas  :  car  la  graine  de  barille,  si  petite 
qu'à  peine  l'a  perçoit-on,  ne  devant  pas  être  recouverte  du 
tout,  a  besnin  que  l'eau  de  la  pluie  la  fixe  sur  terre.  £Ue 
lève  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Deu\  choses  me  paraissent  dignes  d'attention  i  c'est,  d'une 
part,  le  conseil,  donné  de  ne  pas  placer  les  cultures  de  ba- 
rille sur  les  bords  des  étangs  salés  ,  et ,  de  l'autre,  la  défense 
de  jeter  des'  cendres  sur  W  terres.  11  sembleroit  donc  que  le 
ael  marin  et  1a  potasse  des  cendres  sont  nuisibles  k  la  végéta- 
tion de  cette  plante^  Pourquoi  donc  est.elle  reganlée  comme 
maritime.'  On  poufToit  soupçonner  qu'elle  a  besoin  d'un  sol  uu 
d'une  atmosphère  légèrement,  salée ,  mais  qu'une  abundance 
d'tau  salée  qui  la  couvriroil  l'empécheruit  de  croître.  Il 
est  de  fait  qu'on  n'a  pas  réussi  dans-la  cultiife  de  cette  plante 
en  terre  salée  dépendante  de  la.métalrie  de  la  Tour,  qui  fuit 
partie  de  l'établissement  rural  des  Pyrénées  orientales.  Cette 
terre  contient  vingt-deux  mil^èmes  de  mûriate  de  soude 
(  sel  masin }  à  sa  surface  )  elle  est  située  près  de  la  mer  et  de 
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l'étang  de  Leiicate.  A  l'égard  des  cendrea,  pourquoi  les  cxclul- 
on  des  eograis  daiii  les  champs  qu'on  doitcnsemciiccr  ca 
Lurillci'  Si  cette  exclusion  étoitludispensnblc,  nepruiivtrroil- 
elle  pas  que  les  sels  simples  ou  composés',  qui  se  trînivcnt 
dans  1^  terre,  influent  d'une  manière  pernicieuse  sur  l'élaf 
de  cette  plante  ?  l'eut-ëlre,  au  reste,  craint-ou,  dans  les  ter- 
rains naturellement*  It^gen  ,  d'augmenter  encore  cette  lé-; 
gèreté  en  y  mêlant  une  matière  divisante  i  car  il  me  pa- 
roft  difficile  de  penser  que  la  potasse  de  cendre  nuise  à  I^ 
végétation  ou  à  la  qualité  de  la  barille.  C'est  une  chose 
gui  doit  ftre  examinée  par  ceujf  qui  voyageront  en  Es- 
pagne, et  par  ceux  qui  voudront  Jbien  étudier  la  vraie  ma- 
nière de  cultiver  la  barille,  pour  en  avoir  de  bonnes  ré- 
colte* et  tendre  h  la  perfection  de  sa  qualité. 

Du  moment  de  l'ensemencement  à  celui  de  la  récolte 
il  n'y  a.  k  donner  aux  semis  de  barille  d'autres  soins  que 
quelques  sarclages,  pour  en  Ater  les  herbes  étraDgères, 

Lu'  barille  qu'on  destine  à  être  brûlée  est  cinq  moi;  . 
en  végétation;  semée  en  Janvier,  on  l'arrache  en  Juin.  Os 
laisse  plus  long-temps  celle  dont  on  veut  tirer  la  graine; 
elle  fleurit  vers  Ja  lin  de  Septembre.  Anssitbt  que  la  graine 
est  bien  formée,  on  cueille  les  plantes,  qu'on  met  sécl.fr 
dans  un  endroitpropre,  sans  les  amonceler.  Quand  cllcv  sont 
bien  sèches,  on  les  bat  avec  des  baguettes  :  on  nettoie  bieit 
la  graine,  et  on  la  conserve  en  petits  tas  de  quarante- trois 
à  quarante- huit  centimètres  (  i5  a  )6  pouces)  au  plus  de: 
hauteur,  car  il  faut  bien  éviter  qu'elle  ne  s'échaufTe. 

La  récolte  de  la  barille  pour  £lre  brûlée  se  fait  de  cette 
manière.  A  mesure  qu'on  l'arrache,  on  la  met,  sans  la  lier, 
nn  petits  tas  .-  on  en  fait  ensuite  des  meules  de  la  hauteur 
d'un  hoiQme,  ayant  soin  de  la  soulever,  au  lieu  de  la  presser  ; 
car  il  est  essentiel  de  ne  pas  la  froisser,  de  peur  qu'elle  ne' 
contracte  une  humidité  capable  de  l'altérer.  ParlamËme 
raison  on  ta  place  sur  un  terrain  sec  et  an  soleil. 

On  la  laisse  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  sèche^ 
ce  qui  peut  durer  de  vingt-six  à  trente-quatre  jours,  temp* 
dont  cilc  a  besoin  pour  Être  brûlée. 

Suivant  Jus.^ieu,  on  ne  récolte  pas  «n  champ  tout  à  1» 
fuis    et   sans  précaution  ;    on    arrache   lucccaslvcment    le» 
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plantei,  k  mesure  qu'elles  arrivent  à  IVUt  oii  ellet  doivent 
être. 

La  barille  ^taat  aînti  préparée,  on  choisit  vn  terrain 
.  ferme ,  dans  lequel  on  creuse  un  trou  d'un  métré  trente- 
trois  «  soixante -six  centimètres  (4  à  5  pieds  )  de  largeur 
dans  le  fond,  et  de  quatre-vingt-huit  ceatiwétres  (  a  pieds  et 
demi  )  de  largeur  par  le  haut.  Ce  A^u  doit  être  bien  nettoyé 
et  taillé  de  manière  que  les  oAtés  en  soient  aussi  unis 
que  s'ils  étoient  de  plâtre.  On  y  met  une  certaine  quantité  de 
bois  bien  sec,  qu'on  y  laùse  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout 
consumé,  et  on  a  soin  a'en  Ater  les  cendres.  Au  haut  de 
l'ouverture  ,  on  dispose  des  feuilles  d'agave  '  (  ou  d'antres 
plantes]  en  crois,  et  on  commence  k  placer  de  la  barille 
deisus,  de  manière  que,  quand  on  y  a  mis  le  feu,  ce  qui  en 
découle  tombe  au  fond.  Lorsqu'on  en  a  brûlé  la  quantité 
suffisante  pour  remplir  le  tiers  du  trou ,  on  remue  fortement 
avec  un  bâton  toute  la  matière,  jusqu'à  ce  qu'elLesuit  bien 
mêlée  et  bien  battue  t  puis  on  recommence  a  brûler  encore 
pour  remplir  le  second  tiers  du  trou ,  et  on  mêle  comme  U 
première  fois  :  enfin  on  brûle  pour  remplir  entièrement  le 
trou  :  on  jette  sur  la  masse  deux  ou  trois  seaux  d'eau  pour  la 
refroidir  et  la  durcir  :  on  la  recouvre  de  terre,  de  qua- 
rante^ trois  i  quarante  -  huit  centimètres  (  i5  à  iG  pouces) 
de  bauteur,  et  pas  davantage. 

Au  bout  de  dix-huit  à  vingt  jours,  on  fait  une  ouverture 
de  cAté ,  aussi  profonde  que  le  trou.  Si  la  masse  de  soude 
qui  doit  former  une  pierre  ne  se  trouvoit  pas  fendue ,  on  lui 
donneroit  de  grands  coups  avec  un  marteau  de  fer,  pour  la 
rompre  «n  trois  ou  quatre  morceaux  ;  sans  cela  on  auroit  de 
la  peine  à  la  retirer.  Le  trou  étant  de  la  mesure  dont  il  a  été 
dit,  si  la  barille  a  été  cueillie  en  bon  temps,  la  masse  doit 
peser  environ  trente  à  trente-quatre  quintaux  (  140  k  160 
myriagrommes  ),  Après  avoir  tiré  la  pierre  du  trou ,  on  la  met 
dans  un  endroit  couvert  et  sur  de  gros  morceaux  de  bois, 
sans  qu'elle,  touche  jamais  à  terre.  La  braise  et  la  cendre 
qui  s'en  détachent  étant  aussi  bonnes  que  le  reste ,  elles  sont 
ramassées  soigii  eu  sèment. 

1.  11  j  ■  dant  Ici  noie*  etpagaolM  ptltra  j  je  croU  que  c'est  U  fiU. 
afitt  d'agave. 
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Il  »t  aaat  donte  inutile  d'observer  que  les  époque*  cî- 
deuuj  indiqaéea  pour  les  labours,  ensemencemeDs  et  ré- 
coltes, pourroieut  varier  selon  la  différence  des  climats. 

En  1783,  Chaptal  et  Fuuget  de  Cette'  firent  des  expé- 
riences tendant  à  introduire  et  à  encourager  en  France  la 
culture  de  la  barille.  Ib  choisirent  pour  cet  effet  un  empla- 
cement sur  les  bords  les  plus  méridionauic  de  la  Méditer- 
ranée ,  où  le  saliaornia  eurapiEa  croissoit  en  abondance  et 
avec  vîguear.  Quoique  l'exportation  de  la  graine  de  barille 
tût  prohibée  alors  en  Espagne ,  sous  les  peines  les  plus  graves , 
ils  parvinrent  cependant  k  s'en  procnrer  cinq  k  six  hecto- 
grammes (  16  à  19  onces  }. 

Cette  quantité  fut  semée  au  printemps  sur  un  terrain 
léger,  sablonneux,  et  labouré  av6c  soinj  et  malgré  quel- 
ques dégâts  occasionés  par  les  bestiaux  et  les  eaux,  ils 
récoltèrent  environ  dix  kilogrammes  (ao  livres  et  demie)  de 
graine  bien  nourrie.  ' 

Cbaptal  procéda  à  la  combustion  des  tiges ,  dans  un  four- 
neau de  réverbère  dépouillé  de  son  dAme.  La  chaleur  ne 
fut  point  aues  forte  pour  en  fondre  et  lier  la  cendre  ;  mais , 
en  traitant  une  partie  de  ce  produit  dans  un  creuset,  il 
parvînt  aisément  à  l'aglutiner  et  à  tni  donner  toutes  les  appa- 
rences de  la  soude  en  pierre.  Cette  frite  la  fit  décheter  de 
vingt  pour  cent 

L'analyse  de  cette  soude ,  faite  comparativement  avec  la 
première  qualité  de  soude  d'Alicante,  lui  Iburnit  3 100  d'al- 
cali pur,  tandis  que  celle  d'Espagne  ne  lui  donna  que  1900. 

Il  attribua  cette  supériorité  aux  soins  donnés  à  cette  pré- 
paration; ib  sont  tels,  dans  tes  travaux  en  petit,  qu'il  est 
impossible  de  les  retrouver  dans  les  travaux  en  grand. 

II  a  encore  essayé  cette  soude ,  dix  ans  après  avoir  ^té  ré- 
coltée, dans  les  opérations  de  la  teinture  en  rouge  sur  coton  ; 
elle  lui  a  produit  un  effet  comparable  à  celui  que  produisent 
les  meilleures  soudes  d'Alicante. 

En  1783,  Chaptal  et  Pouget  semèrent  environ  quatone 
hectogrammes  (  a  livres  i3  onces  ]  de  la  graine  qu'ils  avoient 

1.  Obanratioiu  lur  U  n^«a>ld  it  le*  moT'*''  d«  cal  tirer  la  barille 
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itfcolUe;  îls  eurent  uae  trèo-belle  récolte,  et  la  «onde  qui 
en  provint  fut  de  même  qualité  que  la  première. 

£,n  178A  ,  ils  semèrent  à  peu  près  une  quantité  pareille  de 
graine.  Cette  récolte  donnoit  encore  plus  d'espérance  que 
les  précédentes!  mais  elle  fut  pillée.  Ils  parvinrent  néan- 
moins à  retrouver  un  nombre  suffisant  de  tiges  pour  pou- 
voir se  convaincre  que  la  soude  qui  en  provenoit  n'avoit 
pas  dégénéré. 

II  résulte  de  ces  expériences  que  la  barille  peut  £tre  cul- 
tivée sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  paroitra  d'au- 
tant plus  facile  ,  qu'on  cultive  depuis  long^lemps  le  «aJi- 
cornia  annva  dans  les  environs  de  Narbonnci  et  que  le 
produit  de  la  barille,  qui  n'exige  ni  plus  de  soins  ni  plus 
d'intelligence,  présente  un  avantage  infiaiment  plus  consi- 
dérable. Si  la  barille,  par  défaut  de  soins  >  venoit  à  dégé^ 
nérer  ,  on  euroit  toujours  la  ressource  de  renouveler  la 
graine  de  temps  en  temps.  Il  est  d'ailleurs  probable  que 
cette  plante.,  sans  ,£tre  renouvelée ,  continueroît  à  donnei; 
constamment  une  soude  supérieure  à  toutes  celles  que  nou4 
avons  cultivées  jusqu'ici.  (  T.  ) 

BAHILLET  ,  le  grand  et  le  petit.  [MoU.  )  Ce  sont  deux 
espèces  de  coquilles  terrettres,  décrites  sous  ce  nom  par 
Geoffroy,  pag.  i^  et  58.  Elles  doivent  être  rapportées  au 
genre  Maillot ,  de  Lamarck  el  de  Draparnaud.  Voy.  Mai  lloi. 
(  Duv.  ) 

BARIN  ou  Balih  (Bot.),  tspèee  de  baqtiois  des  Philip- 
pines, mentionné  par  Camelli.  (J.  ) 

BAKITE  (Orntth.),  espèce  de  mainate,  gracut*  inrite» 
Linn.  (Ch.D.)  .       ' 

fiARKER.  (Ortûth.)  L'oiseau  appelé  ainsi  par  les  An- 
glois,  est  la  barge  aboyeuse,  timosa  glottis ,  L.  (Ch.D.) 

BARM  et  BAR  ME.  (Ichtjol.)  On  appelle  ainsi  le  bar- 
beau en  Hollande  et  en  Allemagne-  V.  Cyprin.  (K.M.D.) 

BARNACLE  (Oraith.),  nom  vulgaire  de  la  bernache, 
anaa  erythropus,  L.,  qnî  s'appelle  aussi  bamàque.  (Ch.D-) 

DARNADÉSIE,  Bak.nadiz,  Barnadesia  (Bot.),  Linn.  f., 
Juss. ,  genre  de  plantes,  à  fleurs  radiées,  de  la  famille  des 
corymbifèrcs ,  qui  ne  contient  qu'une  seule  espèce  origU 
naire  de  l'Amérique  méridionale. 
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BAnHAD^siE  iriKT.vtE,  Bamadetia  spinosa,  Lisn.  f.  C'est 
un  arbrisiean  dont  les  rameaux,  disposés  ulteraativement 
le  long  de  la  tige ,  «ont  annéi  à  leur  base  de  deux  épine» 
en  forme  de  stipule*.  Les  feuilles  sont  alternes,  ovales  ^ 
4r^ft-cntières ,  velues  des  ^eux  côtés ,  blanch&lres  en-dessous, 
et  légèrement  pétioléea.  Les  tleurs  naissent  en  paniculei 
terminales ,  et  *ont  composées  de  trois  à  quatre  fleurons 
hermaphrodites)  à  cinq  divisions  conniventes  et  velues  en' 
leurs  bords  ;  de  plusteun  demi -fleurons  égulenent  herma- 
phrodites, bi6des  et  très-velus  à  l'extérieur.  Le  calice  est 
imbriqué  de  plusieurs  rangs  d'écaillés  inégales  et  piquantes  ; 
les  graines  sont  ovales  et  couronnées  d'nigrettcs  qui,  dans 
celles  du  disque,  sont  soyeuses  et  roulées  en  spirale,  et 
plumeuses  dans  celles  de  la  circonférence }  le  réceptacle 
est  plane  et  hérissé  de  poiU.  (  D.  P.) 

BARNET.  [MoU.)  Adaatfti  a  donné  ce  nom,  dans  son 
ouvrage  sur  les  coquillages  du  Sénégal ,  à  une  espèce  de 
buccin,  qu'il  a  fait  réprésenter  avec  son  animal  (pL  lo, 
t.  1  ).  Quelque  imparfaite  que  soit  cette  figure,  elle  sufGt 
pour  faire  reconnoitre  dans  l'animul  les  caractères  essen- 
tiels de  la  famille  k  laquelle  U  appartient  :  tels  sont  deux 
tentacules  à  la  lËte,  avec  les  yeux  placés  à  l'extérieur  de 
leur  base  ;  une  sorte  de  langue  cylindrique  qui  sort  de  la 
bouche;  le  pied  de  forme  elliptique,  marqué  antérieiire- 
luent  d'un  sillon  transverse  ;  un  opercule,  le  manteau  se 
prolongeant  au  dehors  en  un  tuhe  servant  à  la  respiration. 
Suivant  Adanson,  cette  coquille  est  ]a  plus  commune  de 
celles  que  l'on  trouve  à  la  pointe  de  l'fle  de  Corée.  Elle  a 
ordinairement  six  lignes  de  long  ,  et  deux  lignes  et  demie 
de  lai^e;  onze  tours  de  spire  serrés,  peu  distincts;  une 
ouverture  elliptique,  formant  à  sa  hase  un  canal  étroit, 
légèrement  échancré  :  sa  couleur,  assez  variable,  est  sou* 
vent  brune,    avec  de  petits  points  ronds  et  blaacs.  (  Duv.  ) 

BAKNFIARD.  {Ornith.)  OvJedo  dit,  au  livre  14,  chapi. 
3,  de  son  Histoire  des  Indes,  que  cet  oiseau  aquatique  ,  qui 
nsge  avec  légèreté,  a  la  taille  du  moineau,  le  bec  noir  et 
large ,  les  pieds  rouges  ,  et  qu'il'  est  noir  en  dessus  et 
blanc  en  dessous.  (Ch.D.)  , 

BARNICLE.  (  Oriùtli.  )   On   nomme   ainsi  la  bernache , 
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•mu  erjrthn^its,  L. ,  duu  le  tome  9  des  Voyages  dct  Hol- 
Unàoia  au  Mord.  (  Ch.  D.  ) 

BARNUF.  {BoL)  Seloa  Fonkal,  on  nomme  ainti  dans 
l'Arabie  la  conyw  odorante.  (J.  ) 

BAKOLA.  (Bot.  )  Voyei  Baistli»!.  • 

BAROUTHE.  (  M>fuM  )  Kinran  a  donné  ce  nom  4  la  Bat- 
IVTB  CABBOHATÉE.  Voyei  cc  not.  (B.) 

BAKOMETRE  (  Phys.  ) ,  iDStrument  do  phyiiqnc  qui  ttrt 
à  mesurer  le*  rariatioBS  de  la  pesanlrar  de  l'air. 

L'origine  de  cet  inatrament  et  sa  construction  remontent 
k  l'expérience  de  Toricelli,  rapportée  k  l'article  Air.  Le 
mercure  suspendu  dans  le  tube  de  verre ,  au-dessus  de  la 
anrface  du  bauin  ou  cuTcttc,  faisant  équilibre  par  loa 
poids  à  eeloi  de  la  colonne  correspondante  de  l'air,  doit 
s'élever  on  s'abaisser ,  selon  que  cette  colonne  augmente  oa 
diminue  de  pesanteur.  En  fixant  le  tube  contre  une  plancbe 
portant  une  échelle  divisée  en  mesures  linéaires,  à  partir 
du  niveau  du  merenre  dans  la  cuvette,  on  détermine  faci- 
lement la  hauteur  du  mercure  au-dessus  de  ce  niveau,  k 
qnelqne  instant  que  ce  soit. 

A  la  rigueur,  le  niveau  inférieur  do  mercure  chan- 
géant  chaque  fois  qu'il  en  sort  du  tube  pour  rentrer  dans 
la  cnvette ,  ou  qu'au  contraire  ce  fluide  s'élève  dans  le 
tube,  il  auroit  fallu  rendre  l'échelle  mobile,  afin  d'appli- 
quer le  premier  point  de  sa  division  sur  le  niveau  de  In 
cuvette;  mais  on  a  évité  cet  embarras  en  faisant  la  cu- 
vette asseï  Isfge,  par  rapport  au  tube,  pour  que  la  petite 
quantité  de  mercure  qui  entre  ou  qui  sort  par  les  variations 
de  la  hauteur  de  la  colonne  ,  et  dont  l'étendue  ne  va  pas 
k  neuf  centimètres  (  3 pouces  clignes)  dans  notre  pays,  ne 
change  pas  sensiblement  le  niveau  inférieur.  D'un  autre 
cAlé  on  n'emploie  aucun  tube  dont  le  diamètre  soit  moin- 
dre de  quatre  millimètres  (  3  lignes  ) ,  afin  d'éviter  l'éléva- 
tion ou  l'abaissement  ettra ordinaire  que  les  fluides  éprou- 
vent dans  1rs  tuyaux  très^troîts  ou  capillaires,  selon  qu'ils 
mouillent  on  qu'ils  ne  mouillent  point  la  matière  dont  cet 
tuyaux  sont  composés. 

Tels  ont  été  lA  premiers  baromètres  j  mais  des  observa- 
tions assidues  et  de  nouveaux  usages  attribués  à  cet  instru- 
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méat,  que  les  penqones  qui  l'oecuprnt  de  }iArio»otoeiK 
(royei  ce  mot)  coniultent  tous  lei  jours,  ont  fait  senUr 
la  aéeeiMté  d'apporter  plus  de  soin  dans  la  construction. 

Le  picmier  défaut  qu'on  a  reconnu ,  par  le  peu  d'accord 
de  plusieurs  baromètres  placés  dans  le  mSme  lieu,  venoit 
ée  l'air  que  renfennoît  le  mercure  entre  ses  molécules,  et 
qui,  te  dégageant  du  fluide  métallique,  se  rassembloit  s 
l'extrémité  supérieure  du  tube,  où,  par  son  ressort,  il  coa< 
couroit  avec  le  poids  du  mercure  à  soutenir  la  pression  de 
l'atmospliÂre ,  et  diminuoit  par  conséquent  la  hauteur  de 
la  colonne  contenue  dans  le  baromètre.  De  plus,  les  chan- 
gemens  de  Tolume  que  cet  air  emprisonné  ëprouvoit  d'après 
l'état  de  la  température  ,  influèrent  sur  la  longueur  de  la 
colonne  d'une  manière  indépendante  des  variations  snr- 
venaes  dans  la  pesanteur  de  l'atmosphère. 

On  reconnut  donc  la  nécessité  de  bien  purger  d'air  le 
mercure,  et  aussi  le  tube,  quipouvoit  en  conserver  entre  ses 
parois  pendant  qu'on  le  remplissoit  Le  procédé  qu'on  suit 
pour  cela,  consiste  à  remplir  d'abord,  k  peu  près  Jusqu'au 
milieu ,  de  mercure  bien  pur  et  même  qui  ait  déjà  bouilli, 
le  tube  de  verre,  qu'on  a  dû  choisir  de  dimensions  con- 
venables, bien  sec  et  scellé  hermétiquement  k  l'une  de 
■es  extrémités.  On  le  tourne  légèrement  sur  un  réchaud 
allumé ,  en  agitant  le  mercure  avec  un  fil  de  fer  très-mince 
et  roulé  en  spirale;  ce  qui  fait  dégager  les  bulles  d'air  di- 
latées par  la  chaleur:  on  achève  de  remplir  ie  tube,  et 
l'on  présente  au  réchaud  la  partie  supérieure,  sur  laquelle 
on  opère  comme  sur  l'inférieure  ;  puis  en  bouchant  avee 
le  doigt  l'ouverture  du  tube ,  on  le  plonge  dans  la  cuvette 
remplie  'de  mercure. 

En  balançant  légèrement  un  baromètre  dans  un  lieu 
obscur.  Picard  aperçut  le  premier  des  traces  lumineuses  à 
la  partie  supérieure  du  tube.  Tous  les  baromètres  ne  pré> 
sentent  pas  ce  phénomène  j  on  ne  le  voit  jamais  dans  ceuX 
■où  l'on  n'a  pris  aucun  soin  pour  puiser  d'air  le  mercure, 
ni  dans  ceux  oii  cette  opération  a  été  faite  avec  toutes  les 
précautions  et  l'exactitude  convenables.  11  semble  qu'il 
faille  que  la  partie  supérieure  du  tube  soit  encore  occupée 
par  HB  peu  d'air,  mais  trèirraréfié  :  c'est  ca  qui  a  fait  atlri- 
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buer  la  lumière  qu'on  aperçoit  alors  au  dégagement  (te 
rÉLEciniciTÉ  (voyez  ce  mot)  produit  par  le  froltemenf 
'  du  mercure  contre  les  parois  du  tube ,  dégagement  qui  ne 
peut  avoir  lieu  avec  lumière  ni  dans  le  vide  parfait  ni  dans 
l'air  un  peu  deme.  ' 

Le  parti  qu'on  peut  tirer  du  baromètre  pour  mesurer  Ik 
liauteur  des  montagnes  et  les  dîiTërences  de  niveau  un  peo 
considérables,  a  engagé  les  physiciens  à  donner  à  cet  ina- 
iniment  une  forme  qui  le  rendu  portatif.  Il  fallnt  pour 
cela  trouver  le  moyen  d'arrêter  les  oscillations  du  mercure 
idans  le  tube  pendant  le  transport,  et  fixer  arec  plus  de 
i^oin  le  niveau  inférieur,  qui  pouvoit  changer  beaucoup  par 
de  grands  abaiïsemens  du  mercure- 

En  donnant  an  tube  la  forme  d'un  syphon ,  et  appli- 
quant une  échelle  sur  chaque  branche,  on  pouvoit  déter- 
miner sans  peine  la  différence  de  leiir  niveau ,  qui  mesure 
la  longueur  de  la  colonne  faisant  équilibre  au  poids  de 
l'air. 

Mais  fia  forme  des  baromètres  portatifs  ayant  beaucoup 
varié,  je  n'entreprendrai  pas  dé  décrire  ici  toutes  lés  mo- 
difications qu'elle  a  subies  ;  je  citerai  seulement  le  baromètre 
proposé  par  Conté.  Indépendamment  des  moyens  délîcala 
par  lesquels  cet  instrument  est  mis  k  l'abri  des  accidèns 
du  transport,  la  partie  supérieure  du  tube  étant  beaucoup 
plus  large  que  la  partie  moyenne ,  un  très-petit  abaissement 
de  la  colonne  de  mercure  fait  sortir  une  quantité  très-con- 
aidérable  4c  <^e  fluide,  quantité  que  l'on  mesure  par  son  poids, 
ainsi  que  l'avoit  déjà  indiqué  Richmann  dans  le  tonu;  II 
des  Nouveaux  Commentaires  de  l'académie  de  Pélersbourg. 
.  On  trouve  aussi,  dans  le  n."  3o  (an  7)  du  Bulletin  des 
sciences,  publié  par  la  société  philomatique  de  Paris,  la  des- 
cription d'une  balance  barométrique  proposée  par  Prony. 

Je  passe  maintenant  à  l'application  du  baromètre  à  1« 
mesure  des  différences  de  niveau. 

L'expérience  faite  au  Puy-de-DAme ,  d'après  les  Tues  et 
&  l'invitation  de  Pascal ,  ayant  appris  qu'on  ne  pouvoit 
■'élever  sans  que  le  mercure  ï'abaissitt  dans  le  baromètre, 
on  en  a  conclu  que  cette  circonstance  pouvoit  faire  con- 
noitre  l'élévation  ii  laquelle  on  éloit  parvenu  j  mais  pour 
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cela  îl  falloit  déterminer  la  loi  suivant  laquelle  lei  varia- 
tions de  la  colonne  de  mercure  répondent  aux  élératîona 
des  lieux  où  l'on  observe  ;  car  on  sali  que  les  unes  ne 
sont  pal  proportionnelles  aux  autres. 

Far  des  expériences,  faites  à  la  vérité  dans  des  limites 
trés-étroites ,  on  reconnut  que  l'air  se  comprime  en  raison 
des  poids  dont  il  est  chargé  ,  et  on  en  conclut  que  la  den- 
sité de  l'air  «  dans  un  point  quelconque ,  eit  toujours  propor- 
tionnelle au  poids  de  la  partie  supérieure  de  la  colonne 
atmosphériqte  sur  laquelle  il  est  placé ,  ou  à  l'élévation 
du  mercure  dans  le  baromètre ,  à  ce  point. 

En  appliquant  le  calcul  k  cette  hypothèse,  on  trouva 
que  les  différences  de  hauteur  des  diverses  couches  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  sont  proportionnelles  aux  diffé- 
rences des'  logarithmes  des  hauteurs  du  mercure  dans  le 
baromètre. 

D'après  cette  règle,  il  ne  s'agiisoit  plus  que  (}e  détei^ 
miner  le  nombre  constant)  ou  înodule  ,  par  lequel  îl  falloit 
multiplier  la  différence  des  logarithmes  des  hauieurs  dû 
mercure,  pour  en  déduire  celle  des  niveaux  des  lieux  oit 
ces  hauteurs  ont  été  observées  dans  le  même  temps  :  or  ce 
module ,  qui  est  le  produit  de  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  au  niveau  de  la  mer  par  la  densité  du  mercure, 
divisée  par  celle  de  l'air  à  ce  niveau ,  exprim.e  la  hauteur 
que  l'atmosphère  auroit  en  raison  de  son  poids  ,  si  elle  étoit 
d'une  densité  uniforme- 

.  Ce  nombre  est  susceptible  de  diverses  valeurs ,  selon  l'élat 
qu'on  prend  pour  la  densité  moyenne  de  l'air  et  du  mer- 
cure, ce  qui  dépend  de  la  température  à  laquelle  on  fixe 
cet  état.  Pour  le  terme  de  la  glace  fondante ,  Laplace  a 
trouvé  -jSiiS  mètres;  mais  comme  on  fait  usage  des  loga- 
rithmes ordinaires  au  lieu  des  logarithmes  népériens,  il 
faut  diviser  ce  dernier  nombre  par  le  module  des  premiers 
logarithmes,  égal  à  0,454394  ,  et  on  obtient  i7()73,i  mètres. 

Ce  résultat,  qu'on  peut  appeler  module  barométrique, 
étant  calculé  pour  la  température  correspondante  au  dixième 
degré  du  thermomètre  de  Kéaumur,  a  été  trouvé  de 
9613, 3o  toises.  On  eAt  pu  aussi  le  déterminer,  en  divisant 
par  la  différence  des  logarithmes  des  hauteurs  aimultanées 
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dtt  baromètre,  observées  en  deux  points,  la  diSircaee  de 
niveau  de  ces  points,  mesurée  Iriganométriquement  et  avec 
soin.  En  répétant  plusieurs  fois  ce  procédé  ,  et  sur  des 
différences  de  niveau  un  peu  grandes,  on  en  auroit  aussi 
conclu  un  module  moyen. 

Ce  nombre  une  fois  connu ,  il  snffiroit  de  le  multiplier 
par  la  différence  des  logarithmes  des  hauteurs  du  mercure, 
.obscrinjet  en  m^nle  temps  aux  deux  stations,  pour  obtenir 
la  différence  de  niveau  de  ces  stations. 

Rien,  comme  on  le  voit,  ne  seroit  plus  sim§le  que  cette 
règle,  si  le  module  pouvoît  être  regardé  comme  constant^ 
mais  lorsqu'on  s'élève  dans  l'atmosphère,  la  densité  de 
l'air,  qui  change  avec  la  température,  varie  non-seulemenf 
à  cause  de  la  diminution  de  pression  des  couches  supé- 
rieures ,  mais  encore  par  le  refroidissement  qui  a  lieu  à 
mesure  qu'on  s'éloigne,  de  la  surface  terrestre,  dont  la  cha- 
leur se  communique  de  proche  en  proche. 

L'inRucnce  de  cette  cause ,  soupçonnée  pendant  long-tempt  j 
ne  fut  bien  appréciée  que  par  Deluc,  qui  fit,  pour  la  me- 
surer, de  nombreuses  expériences  sur  la  montagne  de  Sa- 
léve  auprès  de  Genève.  Il  choisit  sur  cette  montagne  ua 
grand  nombre  de  stations,  dont  ilmesurii  géométriquement 
les  différences  de  niveau,  et  comparant  ces  résultats  avec 
les  hauteurs  barométriques  olMervécs  dans  chaque  station 
à  diverses  heures  de  la  journée,  il  construisit  d  poiten'qri 
une  formule  pour  corriger,  dans  les  nombres  proportionaels 
aux  différences  togarithmiques ,  l'erreur  occasionée  par  la 
différence  des  températures. 

U  fit  aussi  entrer  en  considération  le  très -petit  change- 
ment que  les  vmations  de  température  peuvent  occasioner 
dans  la  hauteur  de  la  colonne  du  mercure,  qui  se  dilate  à 
la  plus  chaude  des  deux  stations  et  se  condense  à  la  plus 
froide. 

Quoique  obtenue  par  des  expériences  faites  avec  un  très- 
grand  soin,  la  formule  de  Deluc  ne  répondit  pas  encore 
aux  observations  avec  une  exactitude  suffisante,  et  se  trouva 
même  quelquefois  au-des!ious  de  la  règle  déduite  du  seul 
décroîssement  de  la  pression. 

Trembley  en  proposa  une  autre ,  qne  fhuckhorough  éprouva 
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tuf  Un  gfani  nombiv  de  poibts  des  montagnes  de  la  Suisse 
tt  de  la  Savoie. 

'  La  difficulté  consiste  daiis  la  dé (emii Dation  de  la  loi  dit 
refroidissement  des  direrses  couchel  de  l'atmosphère  «  et  de 
la  condensation  qui  eîl  résulte-  Laplace,  considérant  que 
dàiis  les  Kâuteurs  auxquelles  on  s'élève  le  plus  commuir<^meiit 
la  température  ne  varioit  i^e  de  quelques  degrés,  ptfnse 
qu'on  peut  y  appliquer  l'observa ti on  d'après  laquelle  l'nir, 
dans  les  températures  voisines  de  Celle  de  la  glitce  fondante, 
Augmente  de  ^  de  Volume  pour  chaque  degré  du  ther- 
momètre centigrade.  En  preaaiit  donc  le  module  1797^,1  y  , 
rapporté  plui  haut  pour  cette  température  »  il  faudra 
l'augmenter  d'autant  de  fois  sa  deux -cent,  cinquantième 
partie,  qu'il  y  à  de  degrés  au-dessus  de  zéro  dans  la  tempe* 
rature  moyenne  entre  celles  des  deux  stations  ;  parce  qne, 
tî  l'on  pt^nd  cette  température  moyenne  puijr  celle  de  toutes 
les  couches  coiaprises  entre  les  deux  stations,  leur  vo'' 
lume  seradilatéi  it  par  conséquent  leur  haiitenf  augmentée 
dans  ce  rapport. 

La  température  Moyenne  étant  égalé  à  la  moitié  de  la 
Bommé  des  deux  hauteurs  du  thermomèti^  ,  Il  idiidrà  poul^ 
chaque  degré  de  celte  somme  aiigmenter  le  nombre  1797^'",  i 
seulement  de  jÉî  >  ce  qui  revient  à  35"  i  944. 

Enfin ,  le  mercure  se  dilatant  de  i{ji  de  son  volume  ponf 
un  degré  du  mfane  theHnomètre  centigrade,  11  faudra,  dan* 
la  station  la  plus  froide  où  il  a  été  condensé,  augmente' 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  d'autant  dç  fois  ^^'^  du 
nombre  qui  l'exprime,  qu'il  y  a  de  degrés  dans  la  djffé.i' 
Tence  de  température  des  deux  stations; 

Pour  montrer  l'usage  de  cette  règle  j  je  vâts  rappot'Ier  ici 
l'application  qu'en  a  faite  Hatly  aux  observations  de  De* 
«aussnrei  relatives  au  Hont-BIanci 

Le  baromèti^,  placé  i  tAits  pieds  àu- dessous  delà  cime 
de  cette  montagne )  ne  s'élevait  qu'à  ifipouees  etf  lignes  et 
le  thermomèfre  j  divisé  en  So  degrés^  marquoit  a")  3,  ali- 
dessous  de  léro. 

Les  observatlool  simtiltânées  faites  à  Genève*  il  tfeirt! 
toîtessu-dessuk  du  lac«  donrièrent  pouf  le  barumètre^  a^ 
pouce*)  3  lignes,  Sseiiièmest  S3,  «I  le  thérmotnètré  ini^fét 
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Les  haufeura  du  baromètre  ëUnf  convertie*  en  décimalcB  ' 
du  métré,    et   les    degrés    du   thermomètre   divisé    en-  60 
étant  ramenés  s  ceux  du  thennomètrecentigrade,  on  trouve: 

A  la  station  supérielire  : 

Hauteur  du  baromètre,  o",4343; 

—  —    du  tbemiométrc  ,  a%87  ftu-det>Ous  de  zéro. 
A  la  station  inférieure  : 

Hauteur  du  baromètre,  o~,7385; 

—  -—    du  theraionètre ,  aS^aS. 

La  somme  des  températures  se  prend  ici  en  retrancliant 
de  la  plus  haute  celle  qui  est  au-dessous  de  téro;  et  on  a 
par  ce  moyen  a5°,38,  qu'il  faut  multiplier  par  35'",944  : 
le  produit  91a",  aSg  étant  ajouté  au  module  1797a",  i> 
donne  i8884*>,3S9  pour  celui  qui  convient  à  l'expérience- 

La  différencedei  températures ,  composée ,  dans  cet  exemple, 
de  la  somme  des  nombres  qui  les  expriment,  puisqu'ils  ssnt 
de  dilférens  c6lés  par  rapport  eu  lero  de  Uikbelle ,  s'élève 
à  3i%ia;  il  faudra  par  conséquent  augmenter  la  hauteur 
o*',4343  du  baromètre,  dans  la  station  la  plus  froide,   de 

'■    ,  ou  multiplier  0,434a  par  3  i°i  a ,  et  diviser  le  produit 

'  par  S413  :  le  résultat  o~  ,0035  sera  ce  qu'il  faut  joindre  à 
«■■,434i  pour  rectifier,  dans  cette'éT«luation  delà  hau- 
teur du  mercure,  l'erreur  qui  refaite  de  la  condensation 
opérée  par  le  froid  sur  le  sommet  du  Hont-Blanc  ;  on  aura 
Q'j^Sfi?.  Cela  fait,  on  prendra  la  différence  entre  les  lo- 
garithmes des  nombres  o,7385  et  0,4367,  qu'on  trouvera 
o,aa8i673;  puis,  en  la  multipliant  par  le  module  18884,359, 
ou  aura  enfin  4308^,79  pour  la  différence  de  niveau  cher- 
chée :  ce  nombre,  converti  en  toises,  revient  à  aaii.  II 
faut  y  ajouter  i3  toises  pour  partir  du  niveau  du  lac  dé 
Genève,  et  trois  pieds  pour  atteindre  le  sommet  de  la  mon* 
tagne;  ce  qui  revient  à  5i~,6S  centimètres,  et  donne, 
pour  la  hauteur  totale  du  Mont-Blanc ,  au-dessus  du  lac  dfi 
Genève,  aaa4  tobes  3  pieds,  du  43(îo~,44. 

Fardes  opérations  t  rigonomé  triques ,  Pictet  a  trouvé  3a38 
toises,  et  SchucboroughaaS?;  résultats  dont  l'un  surpasse  de 
)  3  toises  3  pieds ,  et  l'autre  de  3>  toises  3  pieds ,  celui  que 
dojiiie  la  règle  de  Laplace. 
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En  citercliaiit  k  représenter,  arec  le  plus  dVxactihide  pos- 
iible,  les  nombreiuei  observations  que  Hainond  a  faites, 
trigontnnétriquemeiit  et  avec  le  baromètre,  sur  la  hauteur 
des  montagnes ,  I^place  a  trouvé  qu'il  falloit  porter  It  mo- 
dulé barométrique  À  i83<)3*..  L'accroissement  de  ce  module 
pour  chaque  degré  de  la  somme  des  températures  des  deux 
Btationi ,  est  36*  73. 

Cesnombres,  étant  appliqués  àl'exemple  précédent,  con- 
daiscntà  un  résultat  plus  fort  d'environ  loo",  iJ  que  celui 
'que  j'ai  rapporté  d'après  Hatijr.  On  «btient  alors  4461",  a, 
ce  qui  rrvient  à  lajh  toises  4  pieds.  Ce  nouveau  résultat, 
plus  furt  que  les  mesures  trigon  orné  triques  de  Piclet  et  de 
Schuckborough  ,  surpasse  la  première  de  37  toises  4  pieds , 
et  la  deuxième  de  18  toises  4  pieds. 

La  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètre  ne  saurott  trop 
£lre  recommandée  aux  voyageurs ,  puisque  ce  n'est  guéres 
que  par  ce  moyen  qu'on  petit  espérer  de  parvenir  a  con- 
noltre  le  relief  de  la  surface  terrestre,  dont  on  n'a  jusqu'à 
présent  que  le  plan  géométral. 

Il  n'est  pas  même  indispensable  d'avoir 'des  observations 
simultanées  dans  les  deux  lieux  que  l'on  veut  comparer  j  îl 
suffit  de  se  procurer  pour  chacun  une  suite  d'observations  asses 
étendue  pour  qu'on  en  puisse  conclure,  avec  quelque  exac- 
titude, une  hauteur  moyenne  du  baromètre,  indépendante 
des  événemens  météorologiques,  et  relative  à  une  tempéra- 
ture moyenne  :  c'est'ce  qu'on  adroit  d'attendre  du  grand 
nombre  de  physiciens  qui  suivent  maintenant  avec  soin  les 
variations  de  l'atmosphère  dans  le»  points  principaux  de 
notre  globe. 

L'oMervatïon  journalière  de  la  hauteur  du  baromètre  dani 
un  même  lieu ,  n'apprend  d'une  manière  positive  autre  chos« 
sinon  que  l'olr  devient  ptus  on  moins  pesant  dans  ce  lieu  1 
mais  on  a  ticbé  de  rattacher  à  cet  cliangemens  d'autres 
phénomènes  méfénrologiques  ;  et  voici  les  indications  qu'on 
tire  des  variations  'du  baromètre  ;  indications  d'autant  plafl 
sdres  que  ces  vari»itlons  sont  plus  grandes  ft  plas  rapides. 

Lorsque  le  mercure  baisse  dans  le  baromètre,  il  annonce 
en  général  de  ia  pluie,  du  veut;  et  au  conlrairc  du  beau 
temps,  lorsqu'il  monte. 
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Il  faut  remarquer  que  c'est  dans  le>  pays  éloigné*  de 
l'équateur  que  les  variations  ont  le  plus  d'étendue  :  en 
France,  elles  s'élèvent  à  huit  centimètres  (3  pouces),  seule- 
ment à  onze  millimétrés  entre  les  deux  tropiques,  et  elles 
se  réduisent  à  un  peu  plus  de  deux  millimètres  (une  ligne)  à 
Quito,  placé  sous  Is  idne  torride ,  k  deux  mille  n^ètres  (loaG 
toises)  d'élévation  au-dessus  du  niveyi  de  la  mer. 

Les  explications  qu'on  donne  de  la  correspondance  entre 
les  chan|emens  de  temps  et  les  variations  du  baromètre, 
diffèrent  assez  entre  elles  pour  montrer  qu'on  doit  peu 
compter  sur  leur  certitude  :  on  trouvera  à  l'article  Métiïo- 
KOtOGiE  celles  qui  paroissent  adoptées  aujourd'hui. 

Pour  rendre  le  baromètre  plus  sensible ,  en  augmentant 
l'étendue  de  ses  diluions,  on  a  imaginé  d'incliner  ta  partie 
supérievre  du  tube,  à  l'égard  de  la  partie  inrérieare,  qui 
demeure  verticale  ;  par  ce  moyen ,  pour  s'élever  ou  s'abais- 
ser d'une  petite  quantité,  le  mercure  parcourt  dans  la 
branche  inclinée  un  très-grand  espace  :  tel  est  le  baromètre 
coudé  ou  incliné. 

On  voit  encore  des  baromètres  k  cadran,  dont  l'aiguille 
■e  meut  avec  Taxe  d'une  poulie  entraînée  par  un  fil,  por- 
tant à  l'une  de  ses  extrémités  un  corps  flottant  sur  le  mer- 
cure dans  la  branche  la  plus  courte  du  tube,  recourbé  en 
syphon  et  placé  derrière,  tandis  qu'a  l'autre  extrémité  de 
ce  fil  pend  un  petit  poids.  Cette  aiguille  parcourt  ainsi  sut 
le  cadran  des  divisions  correspond  an  te>  aux  diverses  hau- 
teurs du  baromètre. 

Le  frottement  qu'occasionnent  ces  additions  faites  au 
barumètre  simple  Aie  aux  baromètres  composés  la  plupart 
de  leurs  avantages,  et  depuis  long -temps  les  phjpiciens 
sont  revenus  au  premier. 

11  y  a  encore  le  barumètre  tronqué,  qu'on  nomme  aussi 
éprouvette,  et  qu'on  adapte  à  la  machine  pneumatique 
pour  constater  le  degré  de  raréfaction  de  l'air  dans  le  réci- 
pient de  cette  machine.  Comme  la  pression  que  ce  fluide 
exerce  alors  est  très- foible,  le  mercure  s'élève  très -peu 
dans  la  branche  fermée  du  syphon  qui  compose  ce  baro- 
mètre, et  qui  n'a  par  conséquent  qu'une  très-pttite  hauteur. 
(I.) 
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BAROMÈTRE,  (Chîm.)  Le  baromHre  est  un  înslrument 
qui,  lous  le  rapport  de  la  meiure  de  la' pesanteur  et  de 
la  pression  de  l'air,  qu'il  indique,  est  très-utile  et  même 
indispensable  aux  chîniiites.  Il  faut  qu'ils  sachent  à  quelle 
pression  tel  iluide  élastique  est  exposé.  En  eflet,  des  evpé- 
irïeoces  faites  à  telle  ou  telle  élévation  de  l'atmosphère, 
donnent  des  résultats  différens  relativement  au  volume 
Aeê  gai.  Voyez  les  mots  Aia»  ATMOspRàne,  Gai.  (F.) 

BAllOMÈTRE  ANIMÉ  ou  VIVANT.  (  Ichtyot.  )  Oauder 
s  décrit  sous  ce  nom  le  misgarne  fossile ,  à  cause  des  mou- 
vemens  qu'il  se  donne  dans  les  vases  remplis  d'eiiu,  dont 
il  trouble  la ,  transparence  lorsque  le  temps  est  orageux. 
Les  salamandres  aquatiques ,  la  rainelle  verte  et  les  sang- 
sues, ont  été  regardées  comme  pouvant  indiquer  aussi  les 
ebangemens  du  temps  .■  mais  leurs  divers  monvemens ,  soit 
dons  l'eau,  soit  au  dehors,  paroissent  plus  ou  moins  îndé- 
pendans  de  la  température  de  l'air  {  et  elles  ne  peuvent 
pas  être  employées  comme  un  baromètre  vivant  (  F.  M.  D.) 

BAROMETZ.  (  Bot.  )  Cette  espèce  de  polypode  de  Tar< 
tarie ,  polypodiwn  iaromelz ,  L. ,  présente  dans  la  disposi- 
tion de  ses  parties  une  forme  singulière.  Sa  tige,  longue 
'd'environ  un  pied  et  dans  une  direction  horizontale,  est 
portée  sur  quatre  ou  cinq  racines  qui  la  tiennent  élevée 
hors  de  terre.  Sa  surface  est  couverte  d'un  duvet  asseï 
long,  soyeux  et  d'une  couleur  jaune  dorée.  Ainsi  confor- 
née ,  elle  ressemble  à  la  toison  d'un  agneau  de  Scylhie  > 
et  on  la  trouve  ainsi  citée  dans  les  contes  fabuleux  ima- 
ginés sur  quelques  singularités  du  règne  végétal.  (J.  ) 

BAROSELÉNITE.  (  Miner.)  J.  Afielius  et  Kinvan  ont  ap. 
pelé  ainsi  la  baryte  sulfatée ,  que  l'on  nommoit  aussi  mal 
k  propos ,  mais  un  peu  plus  longuement ,  gypse  pesant ,  etc. 
Voyeï  Bastte  sulfatée.  (B.  ) 

BAROULOU.  (Bof.)  Voye*  Babaioo. 

BAROUTOUS  (OrniJh.),  nom  de  la  tourterelle  â  Caïeune. 
(Ch,D.) 

BAROUTOUTOBANNA  (Bot.),  nomcaraïbed'tui  polygale, 
folygala  paiùeulala,   L.,  selon  Surian.  (J-) 

BARRACOL.  (Ichtyol.)  On  appelle  ainsi  i  Venise  ta  raio- 
mirslet  Voyea  Raie.  (  F.  M.  D.  } 
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BARRALET  {Bol.),  oom  provençHl  d'un  muacari  dea 
champt,  hyaeiiUkut  eomoiM,  L.,  nominé  aiileun  queue  de 
poirenu.  (  J.  ) 

BAKKAS.  (Bol.)  Oa  dooDC  ce  nom  au  auc  résineux  qui 
découle  du  pin  maritime  et  des  aulrei  pins,  et  qui  reste 
séché  sur  l'arbre  eu  maases  jaunes  :  lorsqu'il  est  fluide ,  on 
le  nomme  galipot.  Voyei  Galifot,  Fin.  (J.) 

BARKE  {Mamm.),  nom  que  les  éléphant  reçoivent  aux 
Inde»  orientales.  (  F.  G.  ) 

BARREAUX.  (Entom.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  a  donné 
à  la  phalène  barrée.  (  C  D.  ) 

BARKELIÈRE  (Bot.),  Barrtlitra,  Linn.,  genre  de  la  fa- 
mille des  acanthacéei,  auquel  le  pérc  Plumier  fit  porter  le 
nom  de  son  contemporain,  le  père  Barrelier,  célèbre  bo- 
taniste. Il  a  pour  caractère  distinctif  quatre  divisions  iné- 
gales au  calicci  la  corolle  en  eatonnoir,  à  cinq  divisions, 
dont  l'inférieure  est  plus  profonde;  quatre  élamines,  dont 
deux  extrêmement  courtes  ;  deux  stigmates,  rarement  ua 
seul;  la  c.ipsule  presque  tétragone,  à  deux  loges,  conte- 
aant  chacune  deux  graines. 

Ce  genre  réunit  environ  vingt  espèces,  quelques-unes 
bisannuelles  ou  vîraces ,  la  plupart  arbustes  et  arbrisseaux } 
•«ouïes  propres  aux  régions  situées  entre  les  tropiques:  telle» 
«ont , 

1.°  La  BAiEtitnB  A  LONGUES  FKDit.LKS,  BumUcra JoHgî- 
folia;  BahelichulU  de  Malabar,  Rhèed.  a,  p.  B7,  t  4S)  Co- 
lauo  des  Brames  :  plante  a  tiges  simples,  tétragones,  arti- 
culées, velues  ;  i  feuilles  opposées,  très  -  longues ,  rudes» 
cnsifomies ,  entourées  de  six  longues  épines  rougeàtres , 
'  formant  ensemble  unverticille  très-remarquable.  Les  fleurs, 
paiement  verticillées ,  sont  sesailes  et  de  couleur  pur- 
purine. 

9.°  La  BABKEt.ife&8  rsiOMiTB,  Barreltria  PrioiUtit ,  Linn., 
d'abord  genre  dans  Je  Hort.  Cliff. ,  sous  ce  nom  priorwli*, 
dérivé  de  prion,  scie  ;  eoUtta-vteUa  de  Malabar,  Rbèede, 
9>  P-  77)  '■  4>  '  plante  vivace  qui  s'élève  à  plus  d'un 
mètre  ;  à  tiges  cylindriques  et  ramassées  :  feuilles  opposées, 
ovales  )  lancéolées ,  rétrécies  à  la  base  et  à  la  pointe  ;  vertes 
eu  dessus ,  pÂlcs  dessous ,  mais   non  pubescenles ,  ayant 
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seulemenl  des  poib  courts  aor  Ica  J)ordt  ;  aeeomp»fnéet  aux 
aiitellei  d'épiuei  réunies  au  nombre  de  quatre  et  ^lerééa- 
aur  un  pédicule. 

3.*  LABAKiELiiaE  uésissaKE,  BarrtUtrahyttrix,  LiDn., 
Jtyjtrix fruUx ,  Rumpb.  Amb.  7,  p.  ai,  t.  )3,  qui,  auivaut 
les  deacrïptiona ,  semblable  à  la  prionite,  en  diffère  par 
ses  épines  simples  et  au  nombre  de^deux. 

4.°    La  BaBSELiIbE  A  FEOtI.LE9  DE  MOSELLE,    BOTrtlUra,  tO' 

latUfalia,  Linn. ,  Flnm.  ^d.  3i  à  43,  t.  s,  arbrisseau  dont 
les  fleurs  sont  blettes. 

'  S.'  La  Baksbli&he  a  feuilles  db  auis,  flarre/iera  luari- 
foliaj  Linn.,  CaroickuUi  de  Malabar,  Rhèede,  3 ,  p.  91 ,  t. 
47)  dont  les  épines  sont  solitaires  aux  aisselles  des  feuilles  : 
les  fleurs  bleues ,  lessiles ,  plus  longues  que  les  feuilles. 
(D.  deK.) 

BARRES  {ManiiR.),  nom  que,  dans  l'art  vétérinaire,  on 
donne  k  l'espace  vide  qui  ae  troure ,  dans  la  micboire  infé- 
rieure du  cbeval ,  entre  les  dents  canines  et  les  moUireS' 
(F.  C.) 

BARRIS  (Imamat.),  nom  que  l'on  donne  en  Guinée, 
selon  Fr.  Pyrard  et  le  Père  Jarric,  à  nue  grande  espèce  de 
singe  que  l'on  croit  être  le  chimpanzé,  mais  qui  est  plutôt 
le  grand  mandrUL  (F,  C.> 

BARRUS  {Mamm.),  un  des  noms  latins  de  l'éléphant.  (F.C.) 

BARS  et  BARSGM.  {Ichtyol.)  Le  premier  nom  est  donné 
en  Pomëranie,  et  le  second  en  Prusse,  à  la  perche.  Voyet 
PKRsi^uE.  Marsigli,  dans  son  ouvrage  sur  le  Danube ,  figure- 
ce  même  poisson  sous  les  noms  de  BarscKting  et  de  Bont— 
ting.  (  F.  M.  D.  ) 

BARTALAI  {Bol.),  nom  provençal  d'un  cbardoa  tr^ 
épineux',  eiùcuifcrox,  L.  (J.) 

BARTAVELLE  (  OrrUth.  )  ,  nom  d'une  espèce  de  perdrix ,. 
perdrirrw/a,  Lath.  Voyet  Pekdrix.  (Ch.  D.  ) 

BARTOUNA  {Bot.  ) ,  nom  donné  par  Adanson  an  (ridai- 
de  LinuKus,  genre  de  plante  composée.  (J.  ) 

BARTRAME  (  Bot.  )  ,  Sartrania  ,  genre  de  la  famille  de» 
moussesj  cinquième  ordre  de  ma  méthode  (les  diplopo-- 
gones]  -péristome  double,  opercule  conique,  court  et  presque- 
plane;   orne  sphérique,    tubulée,   oblique  i    orifice  placé 
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•biiqnemeBt  I    fleurs   (erminalai,   lalénlca   eu  radics|e*i 
g:ilne  subglubuleuse  i  dépourvue  de  penchée. 

Ce  genre  comprend  let  bartramia  et  plusieurs  eapèeet  ds 
mnium  d'Hedwig.  Il  «ontient  Auil  espAcec ,  dont  troi*  nau- 
Knt  en  France  et  mime  aux  environs  de  Paria;  les  aulrca 
Se  trauvenl,  on  à  la  Jamaïque,  ou  dans  l'Amérique  teptcn- 
trionale ,  au  dans  d'antres  partiel  de-  l'Europe. 

Les  trois  espèces  de  France  sont  ; 

1.*  BiaTftj^MB  DE»  FONTAINES,  Barlromiafontaita,  Mnium 
fontnnam,  Ljnn.  :  tiges  divisées  par  les  nouvelles  pousses  j 
léuilles  ablongues,  lBncéolé«s,,entières,  dirigées  d'uncAté, 
urne  sphérique;  quelques  rameaux  terroinés  en  itoilt. 

Elle  croit  dans  lea  eaux  de  fontaine. 

3.*  Babibame  des  marais  [Barlramwf  p(Utt$trit),  Mnium 
fûlustre,  Lina.  :  lige  droite ,  dichotome  i  feuilles  lanc^ 
lées,  oblongues,  entières i  urne  ovale,  légèrement  inclinée. 

Celle  espèce  se  distingue  de  b  précédente  par  ses  feuilles 
plus  longues,  sop  urne  ovale <  et  de  petits  fitan|cns  terminés 
par  une  boule  composée  d'un  amas  de  petits  corps  ovâJei 
et  pulvéruleas. 

Bile  croît  dans  les  marala. 

3.*  Papiaamb  roMiFORNB,  BartroMia  pomiformit,  BryvM 
fomiforme,  Linn.  :  tiges  droites,  presque  rameuses;  feuiUci 
•ubut^es,  tournées  d'un  seul  cOté ,  finement,' serre tées. 

Elle  croît  daps  les  bois ,  sur  les  bords  des  chemins.  On 
la  trouve  «uisi  dans  l'Amérique  septentrionale.  (P.  B-] 
.  BARTRAME  {Bat.),  Bartramia ,  genre  de  plantes  de  In 
famille  des  lillacées,  d'abQrd  établi  par  Linnsus,  ensoile 
réuni  par  lui  au  lappulier,  triumfetla,  puis  séparé  de  nou- 
veau par  Gsertnpr.  Il  diffère  ,  selon  cet  auteur ,  par  la  pré- 
sence d'un  calice ,  qui  n'existe  pas  dans  le  lappuller ,-  et  par 
ppn  friiiti  qu,i  ■  au  lieu  d'Être  entier  et  à  quatre  loges  mo- 
nospermea ,  est  composé  de  quatre  coques ,  chacune  k  deux 
Ipges  moauspermei.  (Voyez  LAprvtiEs.  )  Ce  nom  a  <(é  en- 
suite donné  à  d'autres  plantes  de  la  famille  des  mousses. 
Qartram,  dont  cette  plante  porre  le  nom,  étolt  un  Amé- 
ricain des  EtatSTunis,  qui  aimoit  la  botanique,'  faisoit 
de  fréquentes  herborisations ,  et  enroyqit  des  plante»,  k 
lÂWtrti*'  {]■) 
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BARTRAVELLE  {Omith.)  ,  eapéce  de  perdrix,  Ulrao 
re/rH,L.  (Ch.D.) 

BARTSIE  (Bot.),  genre  déplantes  de  la  famine  d«  AU 
nanthées,  qui  faUoit  partie  dn  genre  Pédiculuîre  de  Tour- 
nefort,  et  que  lÀnaUju  en  avait  détaché.  Ses  caractire^ 
sont  peu  tmuchéi,  et  Juasieu  aonpçonne  qu'il  peut  ftre  ré- 
parti dans  les  genres  voisina.  Laniarcfc  et  Ventenat  tranchent 
la  difficulté  et  le  réunissent  au  rhinantbe  ;  cependant  il  olfre 
quelques  petites  différences.  Son  calice  est  sans  renflemenl, 
et  les  quatre  divisions  de  sa  corolle  sont  inégales ,  en  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  simple,  relevée  et  sans  échan- 
cmre;  Tinfiérieure  a  trois  lobes;  le  stigmate  est  plutôt 
conique  que  spbërique,  et  les  graines  sont  anguleuses.  Lin- 
nani*  annonce  lui-même  ce  genre  comme  intermédiaire 
entre   le  Rhinantbe,  In  pédiculaire  et  l'eupfaraise. 

On  eonnoft  aujourd'hui  cinq  espèces  de  bartsia,  toutea 
plus  eoBimunes  dans  les  berbien  que  dans  les  jardins ,  n'é- 
tant pas  moins  rebelles  à  la  culture  que  les  pédiciUaires  : 
elles  habitent  les  pays  froids ,  toit  dans  le  nord  des  deux 
eontinena,  soit  sur  les  Alpes. 

1."  Sastsie  risûtieoiE,  Burttia  mxata,  Linn.,  figurée 
dans  fiarrelier,  t.  £65  :  à  fleurs  jaunes. 

3."  fiAKTsiA  ACABLATB,  BoTUia cocetiua ,  Linn.,  figurée  par 
Flukenet,  t.  loï,  £  5,  et  par  Walter ,  dans  la  Flore  de  Ca- 
roline, sous  Ifl  nom  de  gérardie  pédicalaire. 

Enfin,  la  BABTsie  des  Alfes,  Bartm  alpin»,  Linn.,  dé- 
crite par  Haller ,  sous  le  nom  de  *tàhelitM ,  ^urée  comme 
«n  clinopode  par  Flukenet,  (■  i63,  f.  5.  (J.) 

BARTUMBER.  {JchtyoL)  Ce  oMn  est  donné  en  Allé- 
magne  à  la  pené|ùe  umbre ,  selon  Lacépède.  Voyes  Pbk- 
sicDE.  (F.  M.D.) 

BARU  ou  Dadit  Bakc.  (  9ot.)  Dans  la  langue  malaise  on 
nomme  ainsi  le  kîiiwiu  tiliaerui  ;  les  habitans  de  Mada- 
gascar prononcent  bar  ou  varo.  Ce  nom  a  passé  à  l'Isle-de- 
Fraoce,  o&  il  désigne  le  même  arbuste,  qui  croît  en  abon- 
dance sur  les  bords  de  la  mer,  dans  quelques  anses  qu'il 
décore  magnifiquement.  Son  écorce  est  employée  pour  faire 
^es  cordes.  On  le  nomme  «ussi  Masaui.  Voyei  ce  mot  et 
Kotmis.  (  A.  P.J 
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BARUCE.  (Bot.)  Cliuîiu  décrit lous  »  nôic  le  fruit  du 
hura.  (J.) 

-  BARVASCO.  (Bot.)  Lea  Espagnols  des  Antilles  et  de 
Curaçao  nomment  ainsi  un  jacquinier,  jac^wnia.  an^UarUf 
L. ,  dont  1m  feuilles  et  les  brandies ,  jetées  dans  l'eau ,  eni- 
rrwit  le  poisson.  Les  Caraïbes  font  des  bracelets  avec  ses 
gaines  enfilées,  d'o&  lui  rient  aussi  le  nom  d'arbre  à  bra- 
celets. (  J.  ) 

BARYOSME.  {Bot.)  Gsectner  donne  ce  nom  an  couma- 
ron  I  genre  de  plante  légnmineuse  de  la.  Guiane  ;  il  a 
établi  le  genre  ^'ii  désigne  sons  ce  nom,  d'après  un  fruit 
ievl  qui  venoit  des  Molnques.  Ce  fruit  est  une  drupe  su- 
périeure, bacciforme,  bispide,  uailoculaire  et  monospèrme. 
Voyer  CoD«Aiio«.  (J.  ) 

BARYTE.  (CJtim.)  La  baryte  a -été  d'abord  regardée  par 
les  naturalistes  et  par  les  chimiste*  comme  une  terre  parti- 
culière, à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  eu  France  à  cause 
de  sa  pesanteur  et  de  celle  des  composés  salins  dont  elle 
fait  partie.  En  étudiant  avec  soin  ses  propriétés ,  je  l'ai 
rangée  parmi  les  alcalis  ;  j'en  ai  fait  même  la  première 
ispèce  dcce  genre,'  soit  à  cause  de  l'énergie  de  son  ac- 
tion sur  tous  les  corps  «  soit  et  surtout  à  cause  de  sa  forte 
attraction  peur  les  acides,  qu'elle  enlève  à  tous  les  autres 
aloalia.  Voici  les  principalet  propriétés  qui  la  caractérisent 
après  qu'elle  a  été  extraite  pure  des  compAsés  dont  elle 
fait  partie,  car  elle  n'est  jamais  présentée  pure  par  la 
nature. 

Elle  est  en  fragment  irrégi|lîers  ,  asseï  dura ,  d'un  gris 
blaue,  poreux  et  comme  cariés,  à  cause  du  ramollisse- 
ment et  de  la  fusion  qu'elle  a  éprouvés  pendant  sa  purifi-' 
cation,  et  des  fluides  élastiques  qui  s'en  sont  dégagés. 

Elle  a  nne  saveur  acre ,  brAlante  et  urineuse  ;  elle  tue  loi 
animaux  lorsqu'elle  séjourne  quelque  temps  dans  leuresto-' 
mac  ou  leurs  intestins. 

Elle  vcnlit  fortement  lea  violettes. 

Elle  se  ramollit  au  feu  et  se  pénètre  d'une  flamme  phoa- 
phorique  ,  lorsqu'on  la  fait  rougir. 

Elle  attire  vivement  l'eau  atmosphérique,  ke  boursotifie, 
blanchit  et  se  divise  par  cette  absorption. 
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L'eau  qu'oD  jette  deisiu  est  absorbée  avec  bruit  <  la  (di- 
vise, la  saul^vet  la  blanchit,  s'échauffe  beaucoup,  et  se 
fige  ea  le  combinant  avec  la  bar)-te,  qui  preud  souvent 
alors  la -forme  d'aiguilles  blanches  et  satinées. 

Elle  M  dùtout  dans  trente  parties  d'eau  froide,  et  dans 
moitié  moini  d'eata  bouillante  ;  sa  dissolution  cristallise 
jtar  le  refroidissement  en  lougs  prismes  brillans.  L'expoei- 
tioo  à  l'air  y  forme  une  pellicule  de  carbonate  de  baryte , 
et  le  contact  de  l'acide  carbonique  la  trouble  et  la  précipite. 

Elle  M  combine  facilement  au  phosphore,  et  surtout  au 
Boufre ,  ainsi  qtyiu  gaz  hydrogène  suCuré. 

Elle  s'unit  Aous  les  acides,  y  tient  plus  fortelneot  que 
tous  les  autres  alcalis ,  qu'elle  en  sépare.  Elle  forme  des  sels 
insolubles  avec  le  sulfurique,  le  phosphorique  et  le  carbo* 
nique,  et  des  sels  bien  solubles  avec  le  nitrique  et  le  mu- 
ria  tique. 

Comme  la  baryte  est  la  base  la  plus  attirée  par  les  acides,  et 
comme  elle  l'est  plus  j>ar  le  sulfurique  que  par  tous  les  antres, 
le  aulfatede  baryte  est  le  pins  fort  et  le  plus  indécomposable 
de  tous  les  sels.  Tous  les  scb  de  baryte  sont  décomposés  par 
les  carbonates  de  potasse^de  soude  et  d'ammoniaque. 

On  ne  counolt  pas  la  nature  intime  et  les  principes  cons- 
tituans  de  la  baryte;  elle  se  comporte  ccMnme  corps  simple 
dans  les  analyses  chimiques.  Elle  existe  souvent  et  abondam- 
Tueat  unie  aux  acides  sulfurique  et  carbonique  dans  la  na- 
ture :  c'est  un  très-bon  réactif  pour  reconnoltre  l'acide  sul- 
furique. ■{  F.  ) 

BARYTE.  (  Minir.  )  Les  espèces  de  sels  dont  cette  terre 
forme  la  base,  ne  sont  ni  trés-n ombreuses  ,  ni  très-abon- 
dantes. Us  sont  faciles  k  reconnottre  et  Ji  distinguer  de  tous 
les  autres  sels  pierreux ,  par  leur  pesanteur  spécifique  ,  qui 
est  toujours  au-dessus  de  quatre-  Les  selsàbase  destrontiane 
■ont  les  seuls  avec  lesquels  il  est  facile  de  les  confondre. 

PaEUtiRE  XiPÂcE.  Baryte  sulfatée. 

La  pesanteur  de  cette  pierre  est  le  caractère  qui  se  pré- 
sente le  premier  pour  la  faire  reconnoltre  ;  elle  varie  , 
selon  IesécbaBtillagts,de  4,39  Jt  4,47.  Elle  est.  donc  asssz  re- 
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msrqnable  pour  servir  de  caractère  disUnctif ,  sans  qu'on 
•oit  obligé  de  la  meiufcr  exactement  au  moyen  de  la  ba- 
lance. Ce  caractère  ne  tuffit  paa;  car  plusieurs  ozides  ou 
■eU  métalliques  criitalliiés  ont  une  pesanteur  analogue  k 
celle  de  la  baryte  sulfatée:  il  faut  donc  trouver  d'autrea 
caractères  qui  soient,  comme  celui-ci,  également  communs 
à  toutes  les  vcriétéa  de  ce  sel.  i'  La  baryte  sulfatée  fond 
au  chalumeau ,  mais  ne  donne  aucune  substance  métallique  ; 
tandis  que  le  carbonate  de  plomb,  sel  métallique  qui  a  sou- 
vent beaucoup  de  ressemblance  avec  la  baryte ,  donne ,  par 
ce  moyen,  un  boulon  de  plomb,  a.'  Elle^c  fait  aucune 
efiervescence  avec  les  acides ,  quelques  prnnitioni  que  l'on 
prenne;  ce  qui  la  distingue  de  la  baryte  et  de  la  strontlane 
carbonatée. 

Les  caractères  précédens  conviennent  à  toutes  les  variétés 
de  baryte  sulfatée,  quelle  que  soit  leur  forme;  mais  comme 
la  plupart  ont  la  structure  lamelleuse,  celles-ci  offrent  un 
caractère  de  plus.  Ces  lames ,  faciles  à  séparer  par  la  di- 
vision mécanique,  sont  parallèllcs  anx  faces  d'un  prisme 
droit  k  base  rhombe,  qui  est  la  forme  primitive  de  ce  sel 
terreux  i  les  angles  du  rhombe  sont  de  161'  ;  et  78'  f. 

La  baryte  sulfatée  Vsl  plus  dure  que  la  cKaux  carbonatée  ; 
elle  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc  qui  se  réduit  en 
poudre.  Lorsqu'on  met  cette  pierre,  dans  cet  état,  sur  la 
langue,  elle  manifeste  un  goût  sensible  d'œufs  pourris.  Cette 
nëme  pierre,  calcinée  récemment,  et  portée  d'un  lieu  très- 
éclairé  dans  un  lieu  obscur ,  fait  voir  une  lueur  rougeitre. 

La  baryte  sulfatée  offre  le  phénomène  de  la  réfraction 
double:  il  faut,  pour  l'observer,  remplacer  l'angle  obtus 
de  la  bAse  du  prisme  par  une  facette  oblique,  et  regarder 
k  travers  cette  facette  et  la  base  opposée. 

Aucun  des  caractères  que  l'on  vient  d'exposer  n'est  aues. 
tranché  ou  asseï  visible  pour  faire  distinguer  la  baryte 
sulfatée  de  laslrontiane  sulfatée.  On  verra,  à  l'article  de  ce 
dernier  sel,  les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  tes 
reconnoftre. 

La  baryte  sulfatée  peut  être  pure  ou  souillée  de  diffé- 
rentes substances  qui  modifient  un  peu  ses  propriétés.  On 
la  divisera  d'après  ce  principe  eo  trnia  «pus-espèces. 
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1."  BOITTE  anLFAT^E  FORE.*  Lft  baryte  aulfaMe,  quoi- 
que moins  féconde  en  variétés  de  fomir  que  la  chaux  car- 
I>onatée,  en  présente  encore  un  très-grand  nombre.  Elles 
aunt  presque  toutes  remarquables  par  leur  volume,  par  la 
netteté  de  leurs  faces  et  par  la  vivacité  de  leurs  arêtes  ;  on  y 
voit  rarement  les  décroissemens  irréguliers  qui  masquent 
les  formes  en  émoussant  tes  angles  et  altérant  la  surface 
des  faces.  On  peut  dire  que  la  forme  commune  an  plus 
grand  nombre  de  ses  cristaux ,  est  celle  d'une  table ,  c'est-à- 
dire,  d'un  prisme  droit  ou  oblique,  très-déprimé  ou  très> 
comprimé.  Parmi  ces  variétés  nous  remarquerons  les  sui- 
vantes. 

Baryte  tulfaUe  primitive.  M  P.  Cest  un  prisme  droit  k 
bases  rhombes,  ordinairement  très-court,  dont  toutes  les 
faces  sont  parallèles  à  celles  de  la  forme  primitive. 

Baryte  sulfatée  réMeie.  m'  H  P.  C'est  un  prisme  i  six 
ftans,  très-court. 

Baryte  sulfatée  Irapéttenne.  A  E  P.  On  peut  s'en  former 
une  idée  en  se  représentant  deux  pyramides  quadrangu- 
leires  opposées  base  à  base,  et  tronquées  très-près  de  leur 
iMse.  On  la  nomme  vulgairement,  et  plus  particulièrement, 
flpalb  pesant  en  table. 

BaryU  rulfatée  panlogine.  'g'm'h'ÂÊBP.  Cest  un 
prisme  à  huit  pans  inégaux,  terminé  par  un  sommet  à  neuf 
faces,  dont  une  est  perpendiculaire  i  l'axe  du  prisme. 

On  trouve  de  très-beaux  cristaux  de  baryte  sulfatée  à 
Roya ,  et  dans  la  mine  d'antimoine  de  Massiac,  département 
du  Cantal;  dans  les  mines  de  Hongrie  et  dans  celles  de 
Transylvanie;  dans  les  mines  du  Hartzj  dans  celles  de  Saxe; 
dans  celles  de  mercure  d'Espagne  et  du  Palatinat;  dans  les 
mines  de  cuivre  et  de  plomb  de  Servoi ,  département  du 
Mont-Blanc,  etc. 

Batytt  sulfatée  eristée ,  vulgairement  spath  pesant  en  criteê 
de  coq. 

Baryte  sulfatée  haûillaire,    en  prismes  allongés  et  profoti- 

1.  TojcSi  (u  mot  MiRiuLOBix,  la  tsIwit   ins  l'pa  <l«it   doBiicr  k 
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dément  canbelés.  tt  faut  prendre  garde  de  confondre  cHte 
variétc-  avec  une  variété  de  plomb  carbonate  qui  lui  res- 
semble beaucoup.  On  la  trouve  à  Freyberg. 

Barfte  sulfatée  radiit,  vulgairement  pierre  de  Bologne. 
Cette  variété  se  présente  sous  la  forme  de  boule  i  surface 
tuberculeuse.  Quand  on  la  casse,  qn  voit  qu'elle  eit  radiée 
du  antre  à  la  circonférence ,  et  que  les  rugosités  extérieure* 
■ont  dues  aux  extrémités  cristallisées  de  prismes  déliés. 
Elle  se  trouve  au  mont  Paterno ,  pris  de  Bologne,  e^  Italie. 
Elle  est  engagée  dans  une  marne  argileuse  grise,  ou  roulée 
dans  le  bas  delà  montagne.  Celte  variété,  pulvérisée,  chauf- 
fée ,  présentée  à  la  lumière  ,  et  portée  ensuite  dans  un  lieo 
obfcur,  présente  tri»-bien  le  phénomène  de  la  phosphores- 
cence dont  on  a  parlé  ;  c'est  le  corps  phosphorescent  le  plus 
anciennement  connu.  On  en  doit,  dit-on,  la  déconverte  k 
m  artisan  de  Bologne ,  qui  ,  frappé  de  la  pesanteur  plus 
qu'ordinaire  de  cette  pierre ,  crut  qu'elle  contenoit  quelque 
■nbstance  métallique.  Il  l'cmporla ,  et  la  fit  chauffer  pour  cii 
extraire  le  métal  qu'il  y  supposoit.  Il  remarqua  alors  et 
fit  connoltre  la  phosphorescence  dont  elle  jouit  On  fait 
encore,  avec  cette  variété ,  la  pr^^paration  que  l'on  nomme 
phosphore  de  Bologne.  Elle  consiste  à  calciner  la  pierre ,  à 
la  pulvériser,  pour  faire  des  espèces  de  petits  gâteaux,  en 
oglutinant  cette  poudre  avec  de  l'eau  gommée.  Ces  gâteaux , 
exposés  à  la  lumière,  et  portés  ensuite  daniun  lieu  obscur* 
dégagent  la  lumière  dont  ils  semblent  s'être  imbibés.  Si  l'a- 
nalyse d'Arvidson  est  exacte,  celte  variété  ne  contient  que 
$3  pour  cent  de  sulfate  de  baryte  :  les  Sfl  pour  cent  restant 
sont  un  mélange  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  sulfatée, 
d'eau  et  d'un  peu  de  fer. 

Baryte  tulfatée  eoncrétionnée.  Elle  s'oSre ,  sons  une  forme 
mamelonnée ,  ou  sous  celle  d'une  stalactite  ou  d'un  albâtre 
susceptible  d'un  aiseï  beau  poli.  On  en  cite  dans  les  mines 
de  Saxe,  et  dans  celle  du  Derbysbire.  Lorsque  les  contours 
représentent  grossièrement  les  circonvolutions  des  intestins, 
on  lui  a  donné  le  nom  ridicule  de  pierre  de  trippes. 

On  la  trouve  en  beaux  échantillons  dans  les  mines  de 
Wiliczka  et  de  Bochnia  ,  dans  des  couches  argilenses. 
Townson  assure  que  Klaproth,  l'ayant  analysée,  l'a  recon- 
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nue  pour  de  la  chaux  sulfatée ,  malgré  sa  pesanteur  spéci- 
fique de  a,  905,  qui  est  foible pour  de  la  baryte  ,  mais  auei 
forte  pour  de  la  chaux  sulfatée. 

Baryte  sulfatée  compacte.  Sa  cassure  est  terne  et  non  la* 
melleuse.  On  en  trouve  en  Saxe,  pris  de  Freyberg,  et  » 
Servoi,  département  du  Mont-Slaoc.  - 

Baryte  sulfatée  ttrreute.  Elle  est  en  masse,  d'un  blanc  mat, 
composée  de  parties  pulvérulentes.  Elle  est  rude  au  toucher  j 
elle  se  reconnoit  toujours  par  sa  pesanteur  spécifique. 

Cette  variété  est  rare.  On  l'a  trouvée  prés  de  Freyber^j 
en  Hongrie  ;  en  Bohême  ;  dans  le  Serbyshirc  :  elle  porte  le 
nom  de  eaulk  chei  les  mineurs  de  ce  pays,  et  sert  de  gangue 
à  la  plupart  des  mines  de  ce  canton. 

Outre  ces  variétés  de  forme  et  de  structure,  la  baryte 
«ilfatée  eu  présente  d'antres  de  couleur.  Elles  sont  cepen- 
dant peu  tranchées ,  et  même  assez  ordinairement  sales.  Cm 
couleurs  sont  Je  limpide,  le  jaunâtre,  le  rouge,  le  bleuâtre, 
le  blanc  mat,  etc. 

3.*  RvaYTE  ■uLPAT^E  FÉTiBB.  Lopû  bcjMtïciM ,  "WalL  Elle  ft 
la  structure  lamellaire  ou  compacte,  mais  elle  répand,  par 
le  frottement  ou  par  l'action  du  feu  ,  une  odeur  fétide  de  gas 
hydrogène  sulfuré.  On  l'appelle  vulgairement  pierre  puante, 
comme  certaines  esp^es  de  chaux  carbonatée. 

On  a  trouvé  cette  baryte  dans  la  mine  d'argent  de  Konsgs- 
tierg  en  Norvrégc  ;  à  Lnblin  en  Galicîe ,  etc. 

3.°Bastti  lULPATtiB  es.ENDs.  Elle  est  d'un  blanc  gris  ou 
jaunâtre ,  mais  elle  a  ta  texture  grenue  ou  lamellaire  des 
marbres  statuaires  ;  elle  s'en  distingue  facilement  par  sa  pe- 
santeur. D'après  l'analyse  de  Klaproth  ,  elle  contient  dix 
pour  cent  de  silice.  On  la  trouve  à  Feggau  en  Stirie ,  avec 
du  plomb  sulfuré  1  à  Freyberg  i  k  Schlangenherg  en  SiJ)érie> 

Gisement  et  usages. 

La  baryte  sulfatée ,  quoique  répandue  assez  abondam- 
ment, ne  forme  point  dans  la  nature  de  montagne,  et  ne 
se  trouve  que  très-rarement  en  couches.  Stnive  l'a  observée 
sous  cette  forme,  entre  des  bancs  de  schiste  ferrugineux, 
dans  les  environs  de  Servoi.  Elle  se  rencontre  même  rare* 
ment  en  grande  masse.  £lle  Atrmc  »  dans  les  montagnes  prini* 
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tives ,  dans  cellel  de  transition ,  et  dam  les  mAntagHeS  iC- 
coDdaires, desfilons  ancz  puissans ,  et  souvent  riches  en  mi- 
nerai Diélallique.  Quelquefois  atuiî  elle  accompagoe,  soda 
forme  de  cristaux  oïl  de  concrétions ,  les  mêmes  fflinetaii 
giians  dans  des  filotts  d'une  autre  satorê. 

Les  métaux  qu'elle  accompagne  phis  particvliirement , 
sont  l'antimoitic  sulfuré,  dans  les  mine*  de  Hongrie  ;  le 
mercure  sulfuré,  dans  celles  du  duché  de  Denx-Fonts;  le 
plomb ,  très  •  communément  ;  le  sine  ,  le  fér,  le  cuivre  sul- 
furé, etc. 

Elle  se  troute  rarement  dans  les  montagnes  de  granits  « 
nais  plus  ordinairement  dans  celles  d'une  formatidu  postéi- 
rieure,  asseï  communément  mime  dans  la  chaux  cailKiDalét 
compacte.  II  ne  parolt  pas  qu'on  ait  encore  remarqué  qu'elle 
entre  dans  la  composition  des  roches  ou  pierres  mélaogéet 
primitives,  comme  on  l'observe  pont  la  chaux  carbonatée, 
etc. 

La  baryte  sulfatée  n'a  point  une  synonymie  lris-éte>- 
duc;  on  l'a  nommée  spath  pesant,  spath  séléniteux:^  qneU 
quefois  mfme  gypse  pesanL  Ses  usages  sont  bornés  et  peu 
împortans.  On  l'emploie  dans  quelques  travaux  métallur- 
giques, pour  faciliter  1a  fusion  de  certaines  gangues  métal^ 
Jiques. 

On  emploie  principalement  ta  variété  terreuse  dan*  lei 
fonderies  de  cuivre  de  Birmingham. 

On  prétend  que  la  substance  que  les  Chinois  font  entrer 
dans  la  composition  de  certaines  porcelaines,  et  qu'ils  nom- 
ment chekao,  est  une  variété  de  baryte  sulfatée  :  il  est 
certain,  d'après  l'essaïquc  j'en  ai  fait,  qu'on  peut  employer 
ce  tel  pierreux  comme  fondant  dans  la  porcelaine ,  en  place 
de  feld-tpath  -,  mais  la  porcelaine  qu'il  donne ,  quoique  d'une 
pâte  asiei  fine,  est  grise,  plus  fusible  et  plus  fragile  que 
celle  qui  contient  du  feld-«path  ou  tout  autre  fondant  ter* 

TCUX. 

DxtJXiiME  tatict.  Èarjte  carbonalée. 

Cette  pierre  se  reconnolt  également  à  sa  pesanteur  spé' 
ci£que  remarquable,  qUi  ttX,  comme  Celle  de  la  baryte  sul*. 
liitée,  4,9g  t  mtia  la  baryte  lulfalée  ne  fait  aucune  effcr^- 
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retccnce  srec  le*  acidei,  tandis  que  la  baryte  carbonaUe 
pOMéde  cette  propriété.  Il  faut  quelques  précautions  pour 
la  lui  faire  manifester.  Si  l'acide  que  l'on  emploie  ,  et  qui 
doit  être  de  l'acide  nitrique  ou  de  lucide  muriati^e,  est  . 
trop  Goiicentrë,  l'effervescence  n'a  point  lies  :  il  Faut  alort 
y  ajouter  un  peu  d'eau;  dès  qu'on  a  fait  cette  addition  en 
quantité  suffisante,  l'effervescence  commence,  et  se  conti- 
aue  jusqu'à  ce  que  la  pierre  soit  entièrement  dissoute,  ai 
elle  est  pure. 

Ce  sel  pierreux  a  ordinairement  la  structure  aî^illée  et 
In  surface  striée.  La  cassure  ,  dans  le  sens  transversal,  est 
oaduleuse,  avec  l'aspect  un  peu  gras;  quelquefois  aussi  eUc 
Mt  écailleuse-  11  est  transparent,  ou  plut6t  translucide, 
avec  une  teinte  de  gris  jaunâtre. 

La  baryte  carbonatée  est  plus  dure  que  la  chaux  car- 
bonatëc;  elle  l'est  moins  que  la  chaux  fluacée  :  soumise 
à  l'action  du  feu,  elle  pétille,  mais  ne  fond  point,  et  ne 
kisae  pas  dégager  Son  acide  carbonique  comme  la  chaux.  ~ 
Ss  dissolution  dans  l'acide  nitrique ,  ajoutée  en  petite  quaq> 
iitée  k  }'alcool,  donne  à  la  flamme  de  ce  liquide  une  lueur 
jaunitre.  Elle  est  composée  de  baryte  et  d'acide  carboniquCf 
•ana  eau  de  cristalljsation. 

Ce  «el  pierreux  se  trouve  très-rarement  cristallisé,  et  ses 
cristaux  sont  mal  terminés.  Jusqu'à  présent  on  ne  l'a  vu 
que  sous  la  forme  Ae  pfisme  à  six  pans,  terminé  par  dea 
p/raroides  hexaèdres  incomplètes.  Il  a  quelquefois  l'aspert 
C^  la  cqnsistaace  terreuse)  il  est  alors  d'un  blanc  sale.  Il 
se  trouve  ains  ien  Stirie,  envelopipant  les  criitaux  ou  le» 
masses  de  baryte  sulfatée  translucide. 

II  ne  parult  pas  que  ce  sel  jouç  un  r61e  bien  important 
dans  la  nature.  On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  des  liions 
.et  en  nasses  peu  considérables.  Les  pays  qui  en  renferment 
sont  en  petit  nombre.  Il  a  été  découvert  à  Anglesarcit ,  dans 
le  Lancashire,  en  Angleterre,  par  le  docteur  Witherîiig  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d«  witherit  par  Werner. 
On  l'a  aussi  nommé  spath  pesant  aéré,  barolite,  etc. 
.  La  baryte  carbonatée  d'Anglesarck  est  dans  un  ftlofl  de 
plomb  sulfuré,  qui  traverse  une  montagne  strafifuriite,  com- 
posée de  couches  de  grès,  de  schiste  ferrugineux  et  de 
4  7 
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liDuille;  elle  est  accompagnée  de  baryte  sulfVtJe,  ic  line 
suiruré,  de  linc  carbanaU.  Ch.  Coquebert  a  observé  que  Is 
■ulfate  de  baryte  se  trouToit  plus  aboadammeiit  dans  Im 
partie  inférieure  du  filon,  et  le  carbonate  dans  u  partie 
supérieure.  Cet^  baryte  carbonatée  se  présente  sous  la^fonnfe 
de  sphères  rayonnées  dans  leur  intérieur,  et  couvertes  à 
l'extérieur  de  tubercules,  formés  par  la  réunion  des  pyra-* 
mides  mal  prononcées  qui  terminent  les  prismes.  Ces 
■pbères  sont  comme  jetées  et  collées  à  U  surface  du  plomb* 
ou  du  linc  sulfuré  qui  compose  le  filon. 

On  l'a  trouvée  «uui  en  masses  cellulaires  cariées,  aupré» 
de  Neuberg,  dans  la  haute  Stirie,  ict  de  Schlangenberg ,  en. 
Sibérie  :  la  bary^  carbonatée  de  ce  dernier  endroit  est  d'un- 
vert  sale  ou   d'nn  blanc  gris&tre,  et  paroft  concrétionnée. 

Napione  l'a  vue  également  dans  un  filon  démine  de  plomb, 
près  de  S.-AsBph-,  dans  le  Fllntshire ,  pays  de  Galles. 

La  baryte  carbonatée  n'est  encore  d'aucun  usage.  Celle 
qui  se  trouve  dans  la  nature  parott  avoir  une  action  asscE 
puissante  sur  l'économie  animale.  Elle  étoit  employée  k 
Anglesarck  pour  faire  mourir  les  rats.  Elle  api ,  à  ce  qu^il 
parolt,  comme'uu  violent  vomitif. 

Le  carbonate  de  baryte  artificiel  n'a ,  au  contraire  ,  que 
peu  d'action  -,  il  n'est  vomitif  qui'k  une  dose  asseï  forte.  Cette 
diflerence,  asseï  singulière  ,  pourrait  être  due  à  qtielque- 
principe  inconnu  que  les  métaux  au  milieu  desquels'  oU' 
trouve  ce  sel  y  auroient  introduit.  Ces  principes  ou  qualités, 
doni  l'existence  ne  peut  être  douteuse,  ont,  comme  on  sait, 
une  action  très-vive  sur  nos  organes  ,  et  échappent  aux 
réactifs  chimiques  la  plus  puissans  ou  les  plus  délicats. 
Cest  ainsi  que  le  plomb ,  le  mercure  et  beaucoup  d'autres 
corps,  agissent  puissamment  sur  les  animaux  par  des  éma- 
nations d'une  nature  Inconnue  et  d'une  subtilité  inappré- 
ciable. (  B.  ) 

BARYTO  -  CALCITE.  (  Miner.  )  Cette  pierre  seroit,  d'après 
la  définition  qu'en  donne  Kirwan,  un  mélange  de  baryte 
et  de  chaux  carbonatée.  Ses  fragmens  sont  cunéiformes  ou 
en  seginens  de  sphère  ;  elle  est  mënie  quelquefois  sphérîque. 
Sa  structure  est  striée,  et  offre  des  prismes  qui  divergent  plus 
ou  moins  d'un  centre  commun;  elle  est  transparente;  elle 
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bit  eflêryescence  «ree  le$  acides.  Bergman  a  dit  que  cette 
BslMtaiice  était  eompoatfe  de  quatre-vingt-doiue  pour  cent 
de  cbaux  carbonatëe,  et  de  hiùt  pour  cent  de  baiyle  car- 
Itonatée.  Personne  n'a  donné  sa  pesanteur  spécifique. 

On  ne  sait  à  qnelle  espèce  rapporter  cette  pierre,  que 
Kirwan  n'a  point  vne.  ' 

Schumacher  (  Minéralogie  danoise  )  décrit  sons  ce  nom  une 
pierre  d'un  blanc  un  peu  blsuLtre,  d'un  éclat  asseï  vir,  & 
eassnre  lamellenae  et  k  fragmens  rhomboldauic ,  qui  fait  une 
foible  efièrrescenee  dans  l'acide  nitrique. 

On  l'a  trouTée  dans  la  mine  de  JuHaae-Haab ,  k  Kongs- 
herg  en  Nor^ff'ège  -,  elle  est  entremêlée  d'asbeste ,  de  fer  sul- 
faté, etc.  L'auteur  pense  que  ce  fossile  n'est  peut-6tre  qu'une' 
variété  de  SraoNiiAME  caksomatêb.  VOyei  ce  mot.  (B.  ) 

BAHYXYLE  {Bot.  ),  Sarytytum,  Lonr.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses,  établi  sur  un  grand  arbre 
commnn  sur  les  montagnes  de  la  Cochinchîne.  11  a  les  ra- 
meaux garnis  de  feuilles  ailées  ,  et  terminés  par  des  épis 
de  fleurs  jaunes,  qui  ont  chacune  un  calice  à  cinq  divi- 
sions reuTersées,  cinq  pétales  un  peu  inégaux  et  chiffonnés, 
dix  étaœines  de  longueur  inégale ,  et  un  ovaire  terminé  par 
un  s^le  et  un  stigmate  qui  devient  une  gousse  cylindrique, 
remplie  par  plusieurs  graines  un  peu  anguleuses.  Ou  em- 
ploie le  tronc  pour  la  construction  des  ponts,  et  pour  des 
colonnes  qui  doivent  supporter  de  grands  poids.  Le  bois  est 
roux,  et  si  dui*  qu'on  lui  donne  ordinairement  dans  le  pays 
le  nom  de  bois  de  fer.  Ces  qualités  sont  exprimées  par  le 
nom  de  l'arbre ,  biayxylum  rufum  ■  liiTyxylum ,  en  grec  , 
veut  dire  bois  pesant.  (  Mas.  ) 

BASA  AL  (  Bot.  ) ,  petit  arbre  de  la  efite  M.ilabare ,  nommé 
vitengi  par  les  Brachmanes,  décrit  et  figuré  daus  le  Hort. 
,  Malab.'S,  p.  aS,  t.  13.  On  lui  attribue  un  calice  à  cinq  di- 
visions ;  une  corolle  divisée  profondémeut  eu  cinq  parties) 
cinq  étamiuL's  ;  un  Style  central  ;  une  petite  baie  de  la  gros- 
ieuT  d>'un  pois ,  portée  sur  le  calice  ,  et  renfermant  un  noyau 
monospemie.  Les  feuilles  sont  alternes  ;  les  fleurs  odorantes, 
disposées  en  grappes.  Lama rck.  le  décrit  sous  ce  nom  dans 
l'EnclycL  inéth.  vol.  1 ,  p.  SOi  ,  et  i(  lui  réunit,  comme 
congénère,    le  tt/eram  -  cotta.'^ ,    IIorL  Hslab.  &,  p.  ji,  t. 
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;  > ,  qui  n'a  point  de  corolle.  Ce  dernier ,  pmr  wn  .poii;e> 
éua  earae.lère,  lemble  plu  voiiin  du  eansjére  et  d«  Ihjr-' 
néléei.  Quant  au  banal,  il  a  une  affinité  marquée  avec  le 
fenreArdiaie,  et  n'en  est  probablement  qu'une  eap^e.  (J.  ) 

BASALTE.  (Min^r.)  Une  leule  propriété  bien  cluoiiie 
aufUl  souvent  pour  signaler  une  substance  aaline,  ou  mime 
une  pierre  simple.  11  n'en  est  point  aiofi  des  rochrs  ou 
pierres  composées  :  il  faut,  pour  ainsi. dire,  les  peindre 
complètement;  accumuler|ea  caractères  extérieurs,  toujours 
si  variables  et  si  vagues  ;  ne  pas  négliger  une  seule  appa^ 
rence ,  pour  donner  des  moyens,  de  les  reconnoltre  au 
nijieu  .des  innombrables  modifications  dont  les  pierrea 
mélangées  sont  susceptibles,  et  qui  lient  entre  eux  les  édiau'. 
Ullons  les  plus  différens. 

Le  basalte  est  une  des  rocfaes  qui  offrent  te  plus  de  diffi- 
culté dans  leur  détermination.  Il  tient  de  si  près  auzl^xesy 
aui  trappa,  aux  eoméennes,  i  quelques  schistes  )  à  quelques. 
amphiboles  en  niasse,  qu'il  faut  avouer  l'impossibilité  ob 
Von  est  d'apprendre  par  une  detcription  à  distinguer  ccr- 
taiits  échantillons  de  basalte  qui  forment  la  nuance  entre. 
ces  pierres.  L'habitude ,  et  mieux  encore  des  circonstançesi 
de  gisemens ,  qui  disparoissent  dans  les  collections,  sont 
les  seuls  guides  que  l'on  puisse  avoir  dans  certains  cas.  Noua- 
allons  essayer  d'eaieigncr  à  reconnoltre  au  moins  le^variétéa 
le*  plus  tranchées  et  les  mieux  caractérisées  ;  nous  parlerons 
ensuite  des  guemens  variés  et  iotéressans  des  baaaites,  et 
nous  ferons  connoltre  les  particularités  propres  aux  pays 
basaltiques  les  plus  remarquables.  Nous  traiterons,  a  la  fin, 
des  hypothèses  que  l'on  a  proposées  pour  expliquer  La  forma-. 
tJon  de  cette  roche ,  et  des  dbpules  qui  se  sont  élevées  sur 
le  genre  de  terrain  auquel  elle  apparlienl.  Les  trois  pre- 
miers paragraphes  ne  présenteront  donc  que  les  faits ,  recon- 
nus généralement,  qui  composent  l'histoire  naturelle  des 
basalies  :  la  partie  systématique  sera  renfermée  dans  le 
quatrième. 

J-  I."  Propriété»  et  variété»  du  basalte. 

Les  basailes  sont  généralement  bruns  j  ce  brun  tire  sur  le 
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aoïr,  iur  le  rerdàtre,  sur  le  rougritrc  on  snr  le  gris':,poIîa 
ou  mouîlléi,  ils  prennent  quelque foû  un  aspect  bleuâtre. 

Cest  évidemment  une  pierre  composée ,  en  sorte  que  aft 
texture  est  couvent  grenue  :  cependant  ses  parties  consti'  . 
tuante*  (ont  quelquefois  Ai  Sues  qu'elle  parott  homogène  j 
mais  ce  eu  est  le  plus  rare. 

'  .Sa  cassure  est  matte  et  ordinairement  k  grain  fin  ;  elle  ttt 
quelquefois  un  peu  conchoïde ,  et  présente  souvent  des  ca* 
TÏIés  bulleuses  en  assct  grand  nombre. 

Le  basalte  est  sonore  et  difficile  à  casser.  II  a  quelquefois 
une  ténacité  remarquable,  et  telle  qu'on  l'emploie,  daoft 
quelques  pays,  pour  armer  la  t£te  des  pilons  de  bocard. 
(  De  ^rn  ). 

Sa  dureté,  toujours  au^essns  de  celle  de  la  chaux' car>- 
bonatée ,  quand  il  n'est  point  en  décomposition,  devient 
:quelquefois  asset  grande  pour  qu'il  soit  scintillant  et  sus^ 
ceptible  de  reéevoir  le  poli. 

-  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  triple  de  celle  dé 
J'eau. 

1  II  agit  toujours  sensiblement  surl'aigUille  aimantée  ;  il  k 
quelquefois  m£me  lé  magnétisme  polaire.  On.  verra  qu'il  doit 
cette  propriété  au  fer  qu'il  contient  ' 

Le  basalte  est  fusible  au  chalumemi,  en  un  verre  grisAtre 
ou  verdàlre. 

U  est  toujours  en  masses  :  mais  cea  masses,  dont  le  vo.» 
lume  est  souvent  trés-diSerent ,  sont  susceptibles  de  prendre 
des  formes  d  éter  mina  blés ,  qui  ressemblent  à  des  cristaux^ 
mais  <|ui  doivent  en  élre  soigneusemenLdi£lInguée&>  car  ils 
n'ont  point  cette  constance  dans  la  valeur  des  angles  qui 
s'observe  gAiéralement  dans  les  véritables  cristaux.  '  Lea 
formes  que  présente  le  basalte  sont  le  prisme ,  la  sphère ,  etc.  : 
on  en  parlera  phis  bas. 

Les  basaltes  paroisseat  esse ntsellcment  composés  de  deux 
pierres. intimement  mêlées,  l'amphibole  et  le  feld-spath.  Ra- 
rement les  parties   de   ces  deux  pierres   sont  asaei  grosses 

1.  Tojci,  »a  mot  tiiiiriLLiuTioir.^ei  àilliitntt»  ^la  l'on  daitita- 
lilir  entrc'la  cilmltîsatiDa  et'  I«  retrait  r^lUr,  ^utnil  an  T«Bt  u* 
P«t'iont  canfondre  ctiVatcnilre  ua  pea.  ' 
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pour  qn'oB  puisse  les  reconouttrc  :  d'ftilleun,  lonqu'dle* 
•ont  afeet  voluinineuies  pour  £trc  dittinfué»,  elles  coas- 
lîtuent  une  autre  roche,  que  Weraer  «  nommée  griinatei». 

Le  basalte  renferme  un  uiec  grand  nombre  de  pierrci 
étrangères,  qui  aident  encore  à  le  faire  recoanultre  ;  ce  sont 
'  descrîatauxd'aiRpliiboIe,depéridot,  depfroxine,  demica,^ 
d'amphigène ,  de  feid-spatb ,  de  ^arti,  de  méUaite,  de  fer 
oligiste.  Ce  métal  y  ett  souvept  sous  la  forme  de  petits  graiiM 
très-visibles,  ipiî,  se  téparast  fscUemeat  des  basaltes  en  dé- 
composition, sont  rusemblés,  près  de  Naples  et  en  Virginie, 
pour  £tre  fondus  comme  mine  de  fer.  Les  cavités  qu'on  jr 
^marque  sont  tantAt  vides,  tantAt  tapissées  on  remplies  de 
substances  très-différentes,  telles  que  la  sUatite  verte,  la 
chaux  carbonatée,  la  mésotype,  le  silex  ealoédoine. 

Le  basalte  étant  toujours  une  pierre  mélangée,  quand 
jnéme  il  ne  renfenneroit  aucune  des  substances  qu'on  vte&t 
de  nommer,  on  sent  qu'on  ne  peut  jamais  obtenir  le  menue 
résultat  des  analyses,  lorsqu'on  les  fait  sur  des  échantil- 
lons différens.  Cependant,  on  a  lieu  d'Être  étonné  de  la 
concordance  qu'il  y  a  entre  les  trois  analyses  que  nous 
allons  rapporter ,  du  moins  entre  leurs  principes  essentiels. 
Cet  accord  doit  donner  quelque  confiance  dans  l'exactitude 
de  ces  analyse»,  car  on  ne  peut  exiger  une  plut  grande 
précision  dans  celles  des  pierres  mélangées. 

Anafyxi  dit  hasalU  ■■ 

Bcrgmann.         Klaprotb.  Kennedy. 

Silice. 60.  44)So.  .  J,G. 

Alumine. .*.•..  iS*  IË,75>  16. 

^Cbanx 8.                  9,So.  9> 

Magnésie a.                  a,a5.  o. 

Oxide  de  fer ùi,  ao,  '  16. 

Sond  e ■                    s,f)0 .  4> 

Oxidede  manganése>>  '                   o,i3<  -    o. 

Acide  murîa tique *                   o,oS.  1. 

£ao '                    a,'  S. 

rvrle ■                  3,33.  S. 

,]oo.  .  loo.  l«0. 
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Klaproth  et  Vtngaelin  j  ont  en  outre  frouré  un  peu  de 

carbooe. 

On  voit  par  cet  anal^ea,  que  le  basalte  contient  une 
grande  quantité  de  fer  qui,  étant  &  l'état  d'ozide  noir,  lui 
donne  la  propriété  que  nous  lui  avons  reconnue  d'attirer 
J'wguiUe  aimantée. 

Ce  fer,  en  s'oxidant  davantage  par  le  contact  de  l'air  et 
puiant  à  l'état  d'oxide  rouge,  est  probablement  une  des 
causes  de  l'espèce  de  décomposition  que  les  basaltes  font 
voir  à  leur  surface.  On  remarque  que  cette  surface  est  pbi» 
terreuse,  plus  IViable  ;  qu'elle  est  souvent  rougeitre ,  et  que 
.cette  altération,  en  pénétrant  de  quatre  ou  six  millimètre» 
et  plus  dans  l'intérieur,  forme  comme  une  espèce  d'écorce 
autour  des  masses  circonscrites  de  basalte. 

£«s  basaltes  très^noirs,  qui  paroissent  presque  entièrement 
.composés  d'amphibole,  se  décomposent  beaucoup  plus  len- 
tement que  ceux  qui  renferment  une  grande  quantité  de 
feld-spath.  On  diroit,  comme  le  remarque  Danbuisson,  que 
le  feld-spath  communique  au  basalte  la  faculté  qu'il  a  de  se 
décomposer  facilement  On  observe  encore  que  la  décompo- 
sition du  jtéridot  est  plus  rapide  que  celle  du  basalte ,  et  I& 
devance,  pour  ainsi  dire,  dans  l'intérieur  des  masses  de 
.celte  rocbe. 

Certaines  variétés  de  basalte  paroissent  disposées  à  une 
décomposition  encore  plus  complète.  On  reviendra  sur  ce 
sujet  à  la  fin  du  paragraphe  relatif  bu  gisement 

Lorsqu'on  expose  le  basalte  k  une  tcmpératnpe  qui  est 
à  peu  près  égale  à  80.'  du  pyromèlre  de  Wedgwood,  il 
fond,  et,  s'il  est  refroidi  promptement,  il  donne  ua  verre 
notr^  mais  lorsqu'on  rend  le  refroidissement  extrêmement 
lent,  le  basalte  fondu,  en  reprenant  sa  solidité,  reprend 
aussi  l'aspect  d'une  pierre.  C'est  à  Haie*  que  l'oa  doit  cette 
observation  împortdDle. 

Les  caraclèresetles  propriétés  qne  nous  venons  d'exposer  se 
trouvent  presse  touionn  réunis  dans  les  basaltes.  On  croit 
devoir  exposer  actuellement  les  diSérencea  qu'ils  préseoteafc. 
entre  eux,  et  qui  peuvent  servir  à  établir  des  variétéa. 
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Variiti*  it  formet. 

On  a  dît  que  k*  basalles  se  prétentoïent  avec  Ae»  fDRn« 
d^termip cibles ,  <|ui  étoient  consUnlo  dans  leor  ememble  , 
quoique  variables  dans  leurs  détails. 

1.°  Basalte  prismatijM.  C'est  la  forme  la  plus  ordinaire 
du  basalte.  Les  pans  des  prismes  de  basalte  ne  sont  jamsia 
parraîtement  planes  :  leur  îadinaison  n'a  aucune  constance , 
aucune  nïgularité  ;  elle  n'a  pat  m£me  de  s^"!'^'  >  >■*  sorte 
que  les  deux  pans  opposés  d'un  prîime  à  six  pans  ne  sont 
presque  jamais  également  inclinés  sur  lea  pans  voisina. 

Le  nombre  des  pans  de  ces  prismes  varie  depuis  trois  ius- 
qu'à  net^.  Ces  derniers  aool  Ir^rares  ;  et  plusieurs  min^ 
ralngiates  ont  m£me  douté  de  leur  esUtence  :  mais.  Fortis 
ilit  en  evoir  vu  à  la  Vaincra ,  près  de    Chlampa  en  Italie. 

Ces  prismes ,  souvent  très  -  longs ,  sont  quelquefois  divises 
ftiT  des  articulations  régulières  aun  remarquables.  L'une 
des  parties  qui  sont  séparées'  par  cea  articulations  ,  et 
bous  supposerons  que  c'est  l'inférieure,  présente  dans' an 
section  une  concavité  aaseï  régulière ,  bordée  de  six  pointes 
liToduites  par  le  prolongement  des  six  arêtes  du  basalte, 
■i  le  prisme  est  bexagone.  Quelquefois  le  sommet  de  ces 
pointes  est  tronqué.  La  portion  supérieure  du  prisme  basal- 
tique offre,  à  sa  partie  inférieure,  une  convexité  qui  corres- 
pond exactement  avec  la  concavité  de  la  portion  inférieure. 
Ces  articulations  sont  ordinsirenent  au  même  niveau,  dans 
un  faisceau  de  prismes. 

La  grandeur  des  prismes  varie  encore  plus  que  leur  forme  : 
ta  en  cite  qui  ont  plus  de  vingt  mètres  de  hauteur,  tandis 
que  d'autres  ont  au  plus  deux  décimètres  de  long ,  et  un 
diamètre  proportionné. 

a."  fiaia't*  ubulairt.  Il  est  en  plaques  minces,  dont  l'é- 
{laisseur  est  rarement  égale,  et  l'étendue  peu  considérable. 
On  en  voit  dans  la  montagne  de  Landsbcrg  en  Saxe. 

3.*  Basalte  iphiroïdal.  Cette  variété  est  ufic  des  plus  sin- 
gulières, Ce  basalte  afiecte  la  forme  d'une  sphère ,  dont  le 
diamètre  varie  de  deux  k  sept  décimètres.  Ces  sphères  sont 
composas  de  couches  concentriques ,  ou  de  prismes  de  b«- 
ulfe  disposés  eb  rayoïu  divergent ,  i  la  manière  des  pyrilet. 
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'  Dans  le  picmicr  eu,  on  trouve  dans  leur  centre,  quelque- 
fois un  basalte  compacte  de  la  même  nature  que  t'ëcorce 
qui  l'edreloppe ,  et  quelquefois  un  morceau  de  pierre,  qui 
est  taotAt  un  fragment  anguleux  de  chaux  carbonotëe,  ren- 
feraiBDt  des  coquilles  foisiles,  tantôt  un  basalte  plus  com- 
pacte que  le  reste  de  la  sphère,  et  qui  a  une  forme  presque 
"Gubique.  Fortis  a  observa  de  semblables  sphères  dans  les 
Alpes  des  sept-  communes  du  Vicentin  ,  et  pris  dé  Caètel- 
Gomberto ,  clans  le  même  pays.  La  substance  qui  compose 
les  basaltes  spbériques  de  ce  dernier  pays  est,  selon  luî , 
une  pouiEOIane  terreuse,  gri^lre  :  il  serait  possible  qu'elle 
fftt  un  véritable  produit  volcanique  ;  mais  il  nous  parott 
plus  probable  que  c'est  un  basalte  en  décomposition.  Nous 
reviendrons  plus  bas  sur  la  formation  d-e  ces  diverses  variétés 
de  forme  du  basalte. 

On  trouve  des  sphères  basaltiques  k  couches  concentri- 
ques, en  Ecosse  ;  le  monticule  sur  lequel  est  bâti  le  châ- 
teau d'Oban  est,  suivant  Faujas,  entièrement  composé  de 
ces  sphères.  En  S&xe ,  en  Auvergne ,  on  remarque  que 
ces  sphères  sont  quelquefois  aplaties  dans  leurs  points 
de  contact,  et  comme  polyédriques.  Près  de  Santa-Fîora,  en 
Toscane  ,  Dolomieu  a  trouvé  dans  les  produits  de  l'Etna 
des  boutes  basaltiques  à  rayons  diverge&s  ;  elles  contien- 
nent, comme  les  basaltes  prismatiques  ,  des  globules  de 
chaux  carbonatée  laminaire,  de  méiotype,  de  silex-agathe, 
de  silex  calcédoine  ,  de  fer  oxîdulé ,  de  fer  oxidé  pulvé- 
tulent,  etc. 

VariéUs  de  structure. 

4."  Batalte  porpkyritifut.  Les  cristanx  de  diverse  nature 
qui  sont  disséminés  dans  ce  basalte,  s'y  présentent  ton- 
i ours  avec  des  formes  anguleuses;  ils  remplissent  exacte- 
ment la  cavité  qui  les  contient,  et  adhèrent  même  quel- 
quefois au  basalte,  qui  les  pénètre  un  peu.  Ces  cristaux  sont 
atset  égalemeut  disséminés  dans  la  masse  basaltique  :  ils 
paroissent  y  avoir  été  formés  j  et  quand  ils  se  groupent ,  ce 
qui  est  assez  rare,  ib  semblent  se  pénétrer.  Ceci  est  une 
preuve  que  leur  formation  a  eu  lieu  dans  le  basalte  mfme^ 
ionqu'ii  éfoit  encore  mou. 
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s."  BatalU  éloité.  Il  paroit  n'<ëtre  ^'une  modîficaiiov 
du  précédent]  lei  cristaux  qui  s'y  aoat  fonnét  «ont  es 
prismes  alloDgés,  réunis  eu  étoile.  Fortis  cite  un  exemple 
de  ce  basalte  dans  le  Vicentin,  à  l'embouchure  du  Cutagoa- 
naro ,  dans  le  Lavarda.  Ce  basalte ,  d'un  brun  noirâtre ,  étoif 
pénétré  de  cristaux  rouge&tres  ,  disposés  en  étoiles,  qui  res- 
■ortoient  fort  bien  par  le  poli.  Jl  ne  dit  pas  de  quelle  no- 
.ture  éloîent  ces  cristaux. 

6."  BaialU  amygàaldide.  Ce  sont  ceux  qui  renferment 
des  nojaux  arrondis  de  diverse  nature.  Les  substances  qui 
iet  composent  ont  souvent  la  cassure  lamelleute  :  quelque- 
fois aussi ,  selon  leur  nature  ,  ils  l'ont  terreuse ,  compacte , 
fclreuse ,  écailleuse ,  etc. 

Il  est  liès-difficile ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  de 
distinguer  ces  pierre*  des  amygdaloïdes  proprement  dites, 
MtadcUUin  ;  Wern.  t  elles  ne  peuvent  cependant  être  en- 
levées à  l'espèee  du  basalte,  puisque  cette  substance  en 
.forme  la  base. 

Fortis  cite  un  bel  exemple  de  cette  variété ,  dans  le  Vi- 
centin ,.  à  l'emboucbure  du  Castagnamaro  :  c'est  un  basalte 
,irès-dur  et  très-noir,  susceptible  d'un  poli  brillant  ;  il  est 
.parsemé  d'une  grande  quantité  de  globules  de  chauE  car^ 
Jionalée,  très-blânchc  et  très-dense. 

L«s  cavités  en  Torme  de  bulles  qui  caractérisent  cette 
variété  i  paraissent  être  dues  k  un  dégagement  de  gas  qui 
s'est  fait  avec  une  grande  égalité  dans  la  masse  basaltique  , 
comme  le  prouve  la  dissémination  égale  de  ces  bulles. 

Ces  cavités  sont  souvent  remplies  de  mésotype,  de  silex, 
de  chaux  carbonatée,  de  talc  cblorite,  etc.,  ainsi  que  nous 
l'aroBs  dit:  quelquefois  lenn  parois  sont  simplement  tapis- 
.sées  de  ces  substances  :  quelquefois  enfin  ces  mCmes  cavités 
.■ont  tout-à-fait  vîdes. 

$.  II.  Disposition  et  gisement  du  btiaaite. 

Le  fcasalle  forme  des  montagnes,  des  plateaux  ou  dea 
-masses  de  terrain  qui  sont  dans  quelques  pays. d'une  très- 
grande  étendue.  Les  montagnes  de  basalte  sont  souventassee 
régulièrement  coniques.  Elles  ne  forment  jamais,  à  ellea 
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Mules»  do  cbalnet  très  •  gTaneles  et  coatiaue*  ,  comme  J« 
cbauK  carbonatée,  le  granit,  les  scliiates  ,  elc-  :  elles  mit 
néme  quelquefoû  comme  iaoUes  au  lailien  d'un  terrain 
jd'nne    nature  très -différente. 

Ces  montagnes  sont  composées ,  ou  de  coucbes ,  vu  de  . 
At  prismes,  plus  rarement  de  tables,  plus  rarement  encore 
4le  sphères.  Les  couches  varient  d'épaisseur  et  d'inclinaison  ; 
,ellcs  alternent  quelquefois  avec  d'autres  coucbes,  nuis  le 
j)1ua  ordinairement  elles-  le»  recouvrent  sans  leur  étM  ps- 
.rallèles. 

Les  prismes  qae  nous  avons  décrits  couvrent  quelquefois 
des  étendues  de  terrain  de  plusieurs  myr4^mètre8  ;  ils  va- 
jrient  dans  la  manière  dont  ils  sont  rssseniblëa.  TantAt  ils 
JWnt  'tr^s-gros ,  perpendiculaires  k  l'horiton ,  serrés  les  nus 
contre  les  autres,  et  tronqués  tous  à  la  même  hauteur  ou  à 
peu  près,  en  sorte  qu'ils  r^résentent  Fort  bien  une  vaste 
chaussée  pavée  de  carreaux  p^gnnes  ;  d'autres  fois  ils  sont 
couchés  les  uns  sur  les  antres,  et  gisent  dans  une  posi- 
tion oblique  Ou  presque  horisontaie;  enfin,  ils  se  présen- 
tent en  énormes  faisceaux,  dont  ih  forment  les  rayons  di- 
vergens.  Il  a'j  ■  presque  point  de  pays  basaltique  qui  ne 
lasse  voir  ces  trou  sortes  de  dispositions. 

Ces  masses  de  Iwsaltes  sont  quelquefois  traversées  de 
hautes  murailles  de  basalte  qui  saiUent  au  -  dessus  d'elles  , 
et  coupent  verticaleiQegt  toutes  les  coudtes  :  c'est  une  es- 
.péce  de  iilou  de  basalte,  doal  la  stmclure  tat  toujoun 
'différente  de  celles  des  couches  qu'il  traverse- 
Ces  m£mes  murailles  sont  anssi  composées  quelquefois  de 
prismes,  qui  sont  dans  une  situation  perpendiculaire  an  mur 
et  au  toit  du  filon  qu'elles  remplissent,  comme  l'ont  observé 
le  docteur  Richardson  ea  Irlande,  et  Faujas  à  Ledeikell, 
dans  l'JIe  de  MnU,  l'une  des  Hébrides.  On  nomme  ces  mu- 
railles gaart  en  Irlande,  et  àykei  en  Ecosse. 

Le  basalte  en  plaques  ne  peut  Être  confondu  avec  celui 
.-en  couches.  Les  plaques  sont  généralement  plus  minces  i 
d'ailleurs  elles  formant  des  es-picei  d'amas,  dont  les  fissures 
horixonUles  n'ont  ni  la  continuite  ni  le  parallélisme  de 
celles  qui  séparent  les  couches.  C'cat  une  aulre  sorte  de 
Telnite  qui  a  .donné  au  basalte  cette  forme.  Cette  variéte 
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de  dlipotitJOB  n'est  pas  très  -  conmune ,  et  ne  )é  présenté 
jamsis  en  grande  masse  ' 

Les  sphères  lusaltiques  sotif  ordinairenienf  superficielles  ; 
elles  recouvrent  quelques  montagnes  de  basalte,  mais' elles 
-ne  lea  forment  pas  entièrement. 

De  Larbre  attribue  leur  formation  à  deux  causes.  Lea 
unes  sont  produites  par  la  décomposition  dA  fragmens  de> 
^risinn  basaltiques  articHlés  :  cette  décomposition ,  agissant 
d'abord  sur  les  angles  solides  et  sur  les  arêtes,  les  détruit 
et  réduit  les  fragmens  de  prismes  en  sphères,  qui  conti- 
nuent ensuite  à  se  décomposer  concentrîquement  de  la 
surface  au  ceqfre.  Cette  décomposition  est  d'autant  plus 
irapt<de  et  fréquente  que  les  basaltes  sont  plus  exposés  à 
l'humidité.  Beuon,  qui  a  observé  'ce  phénomène,  et'Dau- 
buisson,  admettent  cette  eitplieatïoii. 

Les  autres  bouks  basaltiques  sont  dues,  seloB  Delarbre, 
à  la  forme  que'  peut  prendre  la  lave  lancée  hora  do  cratère 
du  volcan;  c'est  quelgnefois  celle» d'upe  sphère.  - 

Les  boules  basaltiques ,  qui  sont  de  véritables  laves ,  n'ont 
point  de.  couches  concentriques  ;' leur  texture  est  souvent 
poreuse,  même  cellulaire.  On  observe  à  leur  centre  un 
fragment  de  niche  étrangère  à  la  lave,  et  qui  a  servi  de 
nojau  ou  de  point  de  réunion  à  cello-ci.      -   - 

En6i! ,  les  basaltes  se  trouvent  aussi ,  -mats  pins  rarement , 
eu  filons,  daas  certaines  pierres,  notamment  dans  la  cbaax 
carbonatée.  On  ne  trouve  ces  filons  que  dans  les  pays  qui 
offrent  déjà. le  basalte  en  couches  ou  en  prismes.  Le  ba- 
'Salte  de  ces  filons  est  lui-même  divisé  en  petits  prismes  per- 
pendiculaires aux  parois  du  filon. 

Telles  sont  les  diverses  dispositions  du  basalte  considéré 
isolément  It  faut  voir  actuellement  quels  sont  ses  rapports 
avec  les  autres  roches ,  les  pierres ,  et  les  autres  substances 
minérales. 

Les  basaltes  se  trouvent  dans  des  terrains  évidemment 
volcanique*  :  ils  se  rencontrent  aussi  ,  et  peut-être  plus 
.  abondanunent,  daas  des  pays  auxquels  beaucoup  de  mioé- 
raloguies  refusent  cette  origine.  Nous  examinerons ,  dans  le 
quatrième  paragraphe  , 'celle  question  intéressante.' 
Les  basaltes  des  terrains  volcaniques  aemootrent  raremeat 
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fria  iIh  lomnef,  iet  volcuu  eocore.  eu'  feu;  ili  giaent  au 
pied  de  cei  montagnes,  et  semblent  les  ceindre,  les  en- 
tourer de, prismes  de  toutes  les  fonoes  et  de  toutes  les  di- 
mensions :  cependant  on  en  voit  quelquefois  prés  des  «ra-- 
tères,  et  Spallancani  en  a  observé  dans  le  cratère  même 
deVulcano.  Ils  sont  recouverts,  enveloppés, et  entourés  par 
les  laves,  mais  ils  leur  sont  rarement  superposés;  ce  qu^ 
&it  supposer  qu'ils  ont  une  origine  pli^  ancienne  qve  le*. 
produits  des  volçaos.  Ils  ne  sont  pas  toujours. prismatiques; 
alors  il  est  presque  impossible  de  les  distinguer  des  rocher 
nommées  laves  compactes ,  .d'autant  plus  qu'on,  a  regardé  les 
basaltes  comme  appartenant  à  cette  sorte  de  lares,  aûtsi 
qu'on  le,  développera  plus  bas. 

On  trouve  des  masses  basaltiques  dans  beaucoup  d^  ,-ter-, 
rains  qui  n'offrent  d'ailleurs  aucun  autre  caractère  volca- 
nique, en  supposant  que  la  présence  de  ces  roches  en  uiï 
un.  Le  basalte  est  presque  toujours  superposé,À  cta  ter^lns , 
quelle  que  soit  leur  nature  :  il  est  mfme  asf ex  ordinairem^t 
placé  au  sommet  des  montagnes  ,,sous  la  forme  de  c6ne&  ou, 
de  plateaux  isolés  de  toutes  parts, ^aïnsi  qu'on  le  remarque 
en  Saxe.  Le»  espèces  de  terrains  au  de  roclics  sur  lesquels 
îl  -repose  ,  sont  le  granité  ,  le  porphyre,  le  gneiss  {  left 
roches  nommées  par  Werner,  wackes,  grllnstcjn.,-les^irgiles. 
schisteuses,  les  grés,  les  graviers;  la.  chaux  carbo.natée' 
compacte ,  grossière ,  coquîllière  ;  enfin  les  couches  de  houille. 
.  11  a  pénétré  quelquefoia  dans  les  fissures  des  montagnea 
composées  des  roches  qui  viennent  d'être  nomméqs,  et  f  a. 
formé  des  filons.  Quelquefois  aussi  on  trouve  dans  ces 
masses  basaltiques  des  fragmens  des  roches  qu'elles  accom- 
pagnent, particulièrement  des  grèsj  comme  l'a  observé  Dsu- 
Ijuissou  ,  ou  de  la  chaux  carbonatée.  Wemer  annonce  que  les 
basaltes  des  environs  de  Carlsbad  ,  en  Bohème  j  en  coa- 
tiennent  en  gran.de  quantité. 

Le  basalte  recouvre  presque  toujours  ces  diveres  sortes  de, 
terrains,  aiasi  qu'on  l'a  dit  :  cependant,  ses  couches  alter- 
nent quelquefois  avec  les  leurs,  ou  m£me  en  sont  recou- 
vertes ;  aiusi ,  la  roche  nommée grQnstein  recouvre  asses  or-, 
dinairement  le  basalte. 

Le  docteur  Jàmeton  l'avu  alterner  arec  le  schiste  argileux , 
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la  waeie  et  1k  chanx  cnrbonatfe ,  Sana  I*lle  d'^ ,  aur  I» 
cAte  occidentale  d'Écoaae.  ]1  Ta  ra,  dans  le-  même  lîm,  al- 
temant,  en  coucIim  tréa-mincn ,  avec  d»  aaiiae»  de  grès  ar- 
giletix. 

DoloDiïeu  ft  TO,  dans  l'Aurergne,  de*  banci  de  bualte 
alternant  avec  autant  de  bano  de  cliauz  earbooatée  co- 
quilli^re  i  dans  le  Vicentia ,  dans  le  Urol  et  en  Sicile ,  il 
B  compta  fiuqu'A  vii^t  auiaei  de  baialte  (  il  te*  appeloic 
hves  alan),  léparées  par  autant  d'aasiaei  de  pierre*  cal- 
cairn. 

La  houille  e>t  iaterpeaée  de  U  mCme  manière  entre  des 
ïaacs  de  basaltei  et  ce  fait,  encore  plus  remarquable,  est 
>»ei  commun  :  oa  l'a  observé  dans  les  montagnes  de  Bath- 

tut.- 

On  exploite  en  BoMme ,  d'apfès  le  docteur  Reoss  ,  des 
couefaes  de  houille  qui  sont  dans  du  basalte. 

JamesoB  a  remarqué,  dans  l'Ile  de  Mull,  une  conelte 
de  bouille  de  trois  décimètres.  (  un  pied  ) ,  entre  deux  cou- 
tfbes  de  basalEe  prismatique.  Coquebert  a  vu  i  Murlougb  , 
itrèa  du  Oap  Pairbead ,  en  Irlande ,  une  couche  de  bouille 
placée  entre  deux  bancs  de  basalte.  William  a  fait  la 
même  oburvation  anpris  de  Borrow  -  Townness .  Duhamel 
fib  annonce  qu'on  voit  aux  lieux  nommés  I^ubepin,  en 
Vêlai,  et  laujac  d'Aubenas,  eu  Vivaraîs  ,  une  couche 
ée  houille  recouverte  d'une  grande  masse  de  basalte.  On 
pourroit  encore  multiplier  les  exemples;  mais  ceux  que  l'on 
vient  de  rapporter  luCBsent. 

Les  terrains  de^  transport  qui  recouvrent  le  basalte  <  les  cou- 
ches de  houtUeetdepierrecalcairecoquillière,  qui  alternent 
svec  lui,  prouvent  que  cette  roche  est  d'une  formation  plus 
nouvelle  que  celle  de  ces  terrains,  ou  au  moins  qu'elle  leur 
at  contemporaine.  Ce  qui  cuotribue  à  le  prouver,  ce  sont 
les  coquilles  fossiles  qu'où  trouve  dans  l'Intérieur  même  de' 
cette  pierre  ;  on  a  beaucoup  de  faits  k  citer  à  cette  occasion. 
Bebuch  a  Irouvé  une  coquille  du  genre  des  turbots  dans 
les  basaltes  du  comté  de  Glati;  ou  a  trouvé  des  cames  dans 
ceox  du  Vîcenliu  ,  derrière  Carlsbeig  t  Berolding  a  vu 
une  anintouite,  ajrant  encore  son  éclat  nacré,  da'ns  les  bx- 
•oltes  de  Forec,  et  une  griphite  diuts  ceux  du  lac  de  Con»- 
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iBmce.  Bra^atelK  â  mnorqué  de>  ctiqailles  foisUei  dans 
no  basalte  du  vallon  de  Ronca.  Le  docteur  Richardsitn  ■ 
TU  des  coquilles  fossiles  en  abondancs,  et  surtout  dei  am- 
monites, daas  un  basalte  en  coucbe  de  la  cAte  oriental? 
de  la  péninsule  de  Port-Husfa,  en  Irlande.  Fictet  fait  n^ 
narquer,  à  cette  occasion  ,  que  les  basaltes  prismatiques, 
qui  semblent  dus  à  une  crîstallîsatîoB  confuse  ,  ne  ren-J 
ferment  aucun  débris  de  cor^s  o^aniiés ,  et  peroiisent  d'une 
formation  antérieure  aux  basaltes  en  couettes,  qui  en  coni 
tiennent  plus  sourent. 

II  parntt  enfin  que  In  prismes  basaltiques  peuvent  être 
quelquefois  enveloppés  d'une  substance  étrangère.  Pîctet  rap- 
porte qu'il  a  vu  4  Dumbar,  à  huit  milles  de  Dunglass,  en 
Ecosse,  rîntervalle  entre  les  prismes  basaltiques,  rempli 
d'un  jaspe  grossier  et  veiné  concentriquement  aux  prisme^ 
de  basalte  qu'il  enveloppe.  Ce  jaspe,  lavé  par  les  eaux  dtf 
la  mer,  se  décompose  plus  facilemat  que  le  basalte. 

On  a  dit  qne  les  basaltes  étoient  sauvent  placés  sur  le* 
roches  ar^leuseSigranitiques  ou  porphyri tiques,  que Wernet 
BommeVACKB,  GauKSTSiN,et  PoKravH-ScHiEPEB,  dontott 
Terra  les  caractères  h  ces  mots.  On  remarque  souvent  entre 
le  basalte  et  ces  roches  des  transitions  insensibles, en  sorte 
qu'il  seroit  difficile  de  dire  oii  finit  le  basalte  et  où  commence 
la  vacke.  Lorsque  le  basalte  est  en  prismes,  la  division  pris^ 
matique  se  continue  jusques  dans  la  racke  ,  ainsi  que  Wer- 
ner  et  le  docteur  Reais  l'ont  observé.  Sotomieu  avoit  aussi 
remarqué ,  dans  les  basaltes  d'Egypte ,  que  cette  pierre ,  non?* 
•eulement  contenoit  dugrllnstcin,  mais  qu'elle  se  tratasfoiw 
moit  insensiblement  dans  cette  roche,  qui,  au  reste,  est 
composée  ,  comme  le  basalte  ,  d'amphibole  et  de  feld- 
spath, mais  en  grains  plus  gros  et  trés^istincti. 

$.  ill.    Principaux  paya  baaaUiques. 

Les  masses  ou  terrains  basaltiques  les  plus  remarquables' 
ou  les  plus  connus,  sont  ceux  d'Irlande,  d'Ecosse  et  des 
tics  adjacentes;  ceux  de  Saxe,  d'Italie,  d'Auvergne. 

Le  pays  basaltique  le  plus  célèbre  à  juste  titre,  est  le 
comté  d'Anuim,  sur  la  c6te  septentrionale  d'Irlande.   Le* 
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yristat»  bual tiques  qui  «'y  trouvent  ion t  remarquables  par 
leur  hauteur ,  qui  égale  quelquefoij  treize  mètre) (  40  pieds)  i 
parla  netteté  de  leurs  pans  et  la  régularité  de  leur  réunion  :  ils 
ont  presque  tins  une  aituatian  verticale,  e*  sont  serrés  à 
cAté  les  uns  des  autres,  de  maDÎère  à  former  un  promon- 
toire asseï  étendu,  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  qui  a, 
dans  sa  plus  grande  élévation,  environ  trois  cent  vingt 
mètres  (  986  pieds  ).  Ce  promontoire  porte  le  nom  de  cap 
Faîrhead.  Une  partie  descend  en  gradins  vers  le  rivage ,  et 
plonge  sous  la  mer. jusqu'à  une  distance  que  l'on  oc  connolt 
pas.  Dans  ces  endroits  bas,  les  prismes  paraissent  tronqués 
au  m£me  niveau  ,  et  représentent  une  chaussée  composée  de 
pavés  généralement  hexagones.  ..On  lui  a  donné  le  nom  de 
Chaussée  ou  Pavé  des  géans.  Elle  est  assn  éloignée  du  pro- 
montoire dont  on  vient  de  parler.  Les  articulations  de  ces 
prismes  sont  très-sensiblcs  et  assez  multipliées  t  ils  ont  d'ail- 
leurs tous  les  caractères  que  nous  avons  assignés  aux  bar 
Baltes,  et  renferment  les  substances  que  l'on  y  rencontre 
ordinairement  :  on  doit  seulement  observer  que  les  prismes 
aoat  souvent  séparés  par  de  vastes  couches  d'ocre  rouge,. 

Ce  terrain  basaltique  s'étend  à  trois  myriamèlres  dans 
les  terres,  et  s'élève  par -dessus  des  montagnes  de  pierre 
calcaire  coquiUière ,  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  cents  mètres 
(  1  Sa  toises  )  au  moins. 

L'ile  de  Hatblin,  qui  est  au  nord  de  celle  c6le  ;  les 
Hébrides ,  qui  se  contînueut  dans  la  mâme  direction  ;  une 
partie  de  la  c&te  occidentale  d'Ecosse,  dont  ces  Iles  semblent 
avoir  été  détachées,  sont  également  basaltiques.  Parmi  ces 
Iles ,  celle  de  StafTa  est  une  des  plus  remarquables ,  par  la 
grotte  naturelle  qui  y  eit  creusée  et  qui  a  reyu  le  nom  de 
grotte  de  Fingal.  '  Cette  belle  caverne  est  ouverte  sur  le 
bord  de  la  mer ,  et  en  reçoit  les  eaux  ;  les  vagups ,  en  frap- 
pant Mi  parois,  y  font  entendreua  bruit  éonsidérable.  Les 
murailles  latérales  de  cette  grotte  sont  composées  de  longs 

1.  Faoj.-ii  fiil  obterrcr  que  loo  lërilable  lutin  eit  <>n-iia-viii« ,  qui 
vent  dirr  groile  niiilodiciue.  On  ■  cm  qucofue,  qui  ar  fnitnfe Jlne , 
éloit  1p  g^niiif  de  fingal,  et  le  rapprochement  do  nom,  dai  lieai  et 
i»  ta  ijognlarité  de  la  grollr ,  ont  contribné  1  fortifier  c«tle  erreur  > 
4<ii  pl*ii  k  rùDoginatian.  Faajat ,  T07. «n  Anglet.  ci  enÉ««»«  ,  t- j. 


ertbyGOOgIC 


BAS  •>) 

priamefl  basaiftqiies  qui  en  soutiennent  la  voâte,  forméfl 
elIe-mCme  d'un  grand  nombre  de  petits  prismes  coucllél 
dans  toutes  sortes  de  directions  et  solidement  lies  entre  euiC 
par  diverses  infiUrations.  Lorsque  là  mer  est  calme,  et 
qui  est  rare  dans  ces  parages,  on  peut  pénétrer  en  cha-t 
loupe  jusqu'au  fond  de  la  caverne.  Elle  a  douze  mètres 
(37  pieds)  d'ouverture,  dix -neuf  mètres  (  S8  pieds)  de 
hauteur ,  et  quarante-six  mètres  (  1 34  pieds  }  de  profondeur. 

Les  montagnes  basaltiques  de  la  Saxe  présentent  une  dis* 
position  psrlictilière  et  assez  différente  de  celte  des  basai  tel 
que  nous  venons  de  décrire. 

La  chaîne  qui  porte  les  basaltes,  se  nomme  chafne  mé' 
tallifére,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  mines  qu'elle 
renferme  dans  son  sein.  Elle  sépare  la  Bohème  de  la  Saxe 
électorale.  Sa  direction  est  du  nord-est  au  sud-ouesL  Ses 
extrémités  sont  l'Elbe,  au  nord,  et  la  Franconîe  au  midi. 
La  pente  du  cAté  de  la  Bohème  est  rapide,  mais  vers  Ift 
Saxe  elle  est  fort  douce.  Cette  chaîne  est  composée  de  pe.i 
tiles  collines  arrondies,  à  noyaux  granitiques,  recouverts 
de  gnei^i,  de  schiste,  de  wacke,  etc.  C'est  sur  lo  dos  de 
cette  chaîne  et  sur  ses  points  les  plus  élevés  que  sont  placés 
les  basaltes,  en  fonnc  de  cOnes  ,  de  dômes,  de  plateaux. 
Ces  sommets  basaltiques  sont  presque  toujours  isolés ,  et  ne 
forment  pas,  d'après  Daubuisson  ,  la  seize-centième-  partie 
de  la  chaîne  très* étendue  sur  laquelle  on  les  trouve  k 
peu  près  également  dispersés.  Ils  recouvrent  des  substance! 
d'une  formation  très-moderne,  telle»  que  des  graviers,  de, 
la  houille  ;  mais  ils  sont  aussi,  quelquefois  recouverts  pa? 
la  roche  nommée  Griinstein  par  Weruer.  Ces  basaltes  ont 
souvent  la  forme  prismatique,  et  ceux  de  la  rnoolagne  do 
Stolpen ,  qui  est  à  trois  myriamètres  (  6 1  lieues  communes  } 
k  l'est  de  Dresde ,  et  à  sept  myriamètres  (  1 5  7  lieues  com« 
munes)  k  l'est- nord -est  de  Freïberg,  sont  dune  solidité 
et  d'une  régularité  repiarquables. 

Le  Spidberg  est  le  point  le'  plus  élevé  de  cette  chaîne  f 
il  a  doute  cents  mètres  ((îio  toises)  d'élévation  au-dessui 
du  ntvean  de  la  mer. 

Toutes  ces  montagnes  sont  remplies  de  filons  métalllqueff 
qui  ne  pénètrent  jamais  dans  le  basalte. 


D,gt,,-.rihyGOO^IC 


114  BAS 

Le  monl  Meisner.,  «n  Hesse,  est  couvert  à  «00  lommet 
d'un  plateaa  baialtique  de  cent  tnétrea  (  5o  toùcs)  d'épais- 
■eur  :  le  corp*  de  la  montagne  cat  composé  de  chaux  car» 
bonetée  et  de  grès  rouge.  Au-desiu>  du  grès  at  une  coach« 
de  matière  bitumineuse,  qui  se  divise  quelquefois  en  petits 
carreaux  prismatiques;  c'est  sur  cette  couche ,  ou  sur  l'argile 
bitumineuse  qui  la  recouvre,  qu'est  placé  le  plateau  basal- 
tique qui  forme  le  sommet  de  la  montagne. 

On  trouve  des  basaltes  prismatiques  au  pied  du  Vésuve, 
en  Italie,  et  de  l'Etna,  en  Sicile.  Ils  sont  rares  autour  du 
premier  volcan,  et  trés-abondans,  au  contraire,  autour 
du  second.  Cette  roche  semble  ceindre  ees  montagnes  vot 
caniques  qui  ont  l'air  de  s'élever  du  milieu  de  la  masse 
basaltique.  On  en  voit  également  dans  le  Vicentîn,  dana 
les  Apennins  et  dans  plusieura  tles  de  l' Archipel  grec. 

Les  montagnes  d'Auveigne  et  une  partie  de  celles  des 
Cévennes  offrent  des  masses  basaltiques  et  prismatiques, 
presque  aussi  belles  que  celles  dlrlande. 

Il  en  existe  encore  dans  l'tle  de  Ténéri&e ,  dans  celles  de 
Corée  et  de  la  Madeleine,  k  l'embouchure  du  Sénégal,  el 
dans  l'Ile  de  Bourbon  (la  Réunion).  On  remarque  dans 
cette  dernière  Ile  que  des  deux  montagnes  volcaniques  qui 
s'y  observent ,  l'une  ,  qui  est  en  activité ,  ne  présente  aucun 
prisme  basaltique,  tandis  que  l'autre,  qui  est  regardée 
comme  un  volcan  éteint ,  en  offre  de  belles  masses. 
'  On  .trouve  également  des  basaltes  dans  les  autres  lies  vol^ 
caniques  de  la  mer  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud;  enfin, 
dans  beaucoup  d'autres  lieux  trop  peu  connus  ou  trop  peu 
împortans  pour  que  nous  ies  citions.  Nous  dirons  seule- 
ment que  le  basalte  antique ,  celui  dont  les  Égyptiens  faï- 
soient  des  statues ,  renoit  des  montagnes  de  l'Ethiopie. 

$.  ly.    De  f  origine  da  bataUet. 

On  a  vu  que  la  plupart  des  pays  volcaniques  proprement 
dits,  tels  que  l'Etna,  le  Vésuve,  l'Auvei^oe,  l'Ile  de  Téné- 
riffe,  l'Ile  de  Bourbon  (U  Réunion)  ,  etc.,  présentaient  des 
prjsmes  basaltiques.  On  a  remarqué  que  la  roche  qui  les 
oomposoit  étoit  noire,  qu'elle  renfermoit  souvent  des  ca- 
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Tït^s  en  forme  de  bulle* ,  et  des  infiltration*  de  mésotypes , 
d'analcime  ,  de  silex-calcédoine  et  d'autres  pierres  qui 
se  trouvent  également  dans  les  laves  ;  enfin ,  qu'elle  sembloit 
avoir  enveloppé  des  miuérBuz  étrangers  ,à  sa  nature.  Oa 
Sait  aussi  qui!  beaucoup  de  laves  compactes ,  d'une  origine 
Toleaniqne .  bien  avérée,  ont  une  telle  ressemblance  avec 
les  basaltes,  qu'il  est  souvent  presque  impossible  de  les 
distinguer;  que  plusieurs  laves,  poreuses  inéme,  prennent 
^ne  retraite  prismatique  asset  semblable  k  celle  du  basalte  : 
telles  sont  celles  d'Andernach ,  citées  par  Faujas. 

Des  analogies  si  nombreuses  et  si  importantes  aroient 
fait  regarder  tous  les  basaltes  comme  des  produits  des  vol- 
cans :  on  supposoit  que  ceux  qui  n'étoient  point  accom- 
pagnés de  verres,  de  laves  poreuses,  de  scories  et  des 
autres  produits  ordinaires  des  volcans ,  teb  que  les  ba- 
saltes de  Saxe,  de  Bohême,  de  Hesse,  dlrlande ,  etc., 
«voient  été  formés  par  des  volcans  éteints  depuis  plusieurs 
Btêcles,  et  que  les  produits  poreux  ou  friables  que  nous 
Tenons  de  citer,  n'ayant  pu  résister,  comme  les  basaltes, 
«ux  météores  atmf^thériques ,  aroient  été  entièrement  dé- 
truits. 

Cette  opinion  sur  l'origine  de  ces  pierres  a  été  générale- 
nent  adoptée ,  jusqu'au  moment  où  Beigmann ,  ayant  analysé 
.  un  basalte  de  l'Ue  de  StaBW ,  et  un  trspp  de  Hunneberg, 
fut  frappé  de  la  ressemblance  qu'il  trouva  dans  la  compo- 
aition  de  deux  pierres  auxquelles  on  attribuoît  une  origine 
si  diSifrenle,  et  commença  à  soupçonner  que  le  basalte 
n'étoit   point,  ainsi  qu'on  l'avoit  cru,  un  produit  du  feu. 

Dolomîeu  avoit  dit  aussi  que  lea  basaltes  des  confins  de 
l'Ethiopie ,  employés  par  les  ég}rpliens  dans  leurs  situes 
et  leurs  monumens,  n'étoient  point  volcaniques)  que  lea 
naturalistes  et  les  sculpteurs  italiens ,  accoutumés  k  regarder 
toutes  les  pierres  noires  comme  volcaniques,  leur  avoient 
Attribué  cette  origine,  d'autant  plus  facilement  qu'ib  se 
serroient  ponr  restaurer  les  statues  de  laves  très-compactes. 
Les  basaltes  éthiopiens  ont  d'ailleurs  tous  ks  caructèrei  des 
'  autres  basaltes  ;  et,  d'après  le  rapport  de  Slrabon,  ils  ont  la 
.    forme  prismatiqpe. 

Desmaresl  avoit  décrit  les  basaltes   d'Auvergne   comme 
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H-,':  roche  à  base  d'amphibole ,  à  laquelle  il  donnoit  le  noisi 
et:  gabbro. 

Enfin  ,  Wemer ,  en  remarquant  dans  la  montage  de 
Scheibenberg ,  en  Saxe,  que  lawacke,  regardée  par  les  mi- 
néralogistes comme  un  produit  de  l'eau ,  patsoit  à  l'état  df 
basalte  par  des  nuances  insensibles,  en  conclut  que  le  ba- 
salte avoit  une  origine  semblable;  et  dès -lors  les  minéra- 
logistes furent  partagés  d'opinion  sur  l'origine  de  cette 
substance.  Les  uns ,  qui  attribuoient  la  formation  des  b>r 
saltes  au  feu  des  volcans,  reçurent  l'épithète  de  vulcanUtef. 
Les  seconds,  à  la  tête  desquels  se  trouve  Werner,  regar- 
dant les  basaltes  comme  formés  par  l'eau,  furent  nommés 
neptunUtet. 

Nous  avons  exposé  plus  baut  les  raisons  sur  lesquellea 
s'appuient  les  premiers  ;  quoique  peu  nombreuses ,  elles 
Bont  spécieuses,  et  quelques-unes  paroissent  d'un  grand 
poids.  Hall  y  a  encore  ajouté,  par  ses  expériences  sur  la 
fusion  comparée  du  basalte  et  du  grUnatein -.  il  a  fait  rc:- 
marquer  que  le  basalte  et  le  grtlnstein  donnoient,  en  se 
fondant,  un  verre  homogène  semblable;  que  ce  verre» 
fondu  de  nouveau  et  refroidi  lentement,  donnait  une  pieri;p 
à  cassure  terreuse,  absolument  la  même  dans  l'un  et  l'autre 
cas.  James  Hutton  a  fait  la  même. expérience  sur  le  basalte 
siliceux,  nommé  en  Angleterre  tflûaftone,  et  a  obtenu  Je* 
m£mes  résultuts. 

Les  partisans  de  l'origine  aqueuse  des  basaltes  opposent 
à  leurs  antagonistes  des  raisons  beaucoup  plus  inultipUéea 
et  non  moins  puissantes. 

Ils  font  observer,  i.',  que  le  basalte  donne  à  l'analyse 
une  assez  grande  quantité  d'eau,  comme  le  trapp  et  lea 
autres  pierres  formées  par  la  voie  humide  i  tandis  que  les 
laves  les  plus  semblables  aux  basaltes  n'en  donnent  point 
du  tout 

3."  Que  la  retraite  prismatique  est  une  propriété  communr 
aux  pierres  formées  sous  l'eau,  telles  que  le  porphyre,  le» 
roches  schiilciises ,  la  chaux  sulfatée  en  masse,  la  chaux 
carbonatéc  compacte,  observée  par  Ramond  dans  les  Pyré- 
nées; tandis  qu'on  voit  rarement  les  produits  des  volcans, 
dont  l'origine    est  contemporaine    aux  temps   bistoriqqes. 
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prendre  cette  forme  :  c'est  donc  sans  fondement  que  Ton  a 
dit  que  les  basaltes  étotent  des  lavei  qui  avoient  pris  une 
t«traite.  prismatique  en  coulant  dans  la  mer.  Dolomieu 
Assure  cependant  avoir  observé,  an  pied  de  l'Etna,  que  les 
laves  qui  plongeoient  dans  la  mer  aroieat  pris  la  retraite 
prismatique)  tandis  qu'à  six  décimètres  (  a  pieds  )  au-dessus 
elles  ne  l'avoient  pas.  11  ajoute  que  celles  qui  étoient  située» 
1ë  plus  profondément ,  étoient  aussi  divisées  en  un  plus  grand 
nombre  de  prismes.  Malgré  cette  observation,  d'autres  ob- 
servatïoni  directes  et  récentes  paraissent  prouver  le  con- 
traire. On  no  remarque  aucune  division  prismatique  dans 
la  lave  du  Vésuve,  qui  est  soriie  de  ce  volcan  en  1794  et 
qui  a  coulé  jusques  dans  la  mer.  Spatlaniani  a  examiné, 
avec  l'attention  qui  lui  était  propre ,  les  laves  de  l'ile 
d'Iscbia,  qui  ont  également  coulé  dans  la  mer,  et  n'y  a 
découvert  aucune  division  prismatique.  Hubert  a  fait  la 
même  observation  à  l'tle  de  Bourbon  (ta  Réunion),  sur 
on  courant  de  lave  incandescente  qu'il  a  va  entrer  dans  la 
mer.  Il  parotl,  en  général,  que  le  dessèchement  gradué 
d'une  substabce  susceptible  de  prendre  de  la  retraite,  est 
Keaucoap  plus  propre  à  faire  prendre  une  fonne  régulière 
k  cette  substance,  qu'un  refroidisse  me  ntl>rusqtte  qui  en  fige 
la  sutTace.  J'ai  observé  le  phénomène  de  la  retraite  pris- 
matique presque  régulier,  sur  dei  argiles  pulvérisées  et 
exposées  dans  des  vases  plats  à  l'action  d'un  feu  violent. 
On  t'observe  aussi  quelquefois  dans  le  laitier  des  fourneaux  , 
quand  il  se  refroidit  lentement. 

La  différence  que  l'on  remarque  dans  la  disposition  4eft 
coulées  de  laves  et  dans  celle  des  basaltes,  est  une  antre 
preuve  d'une  grande  valeur.  Les  coulées  de  laves  sont  tou- 
jours étroites  à  leur  source ,  larges  et  épaisses  vers  leur 
extrémité  :  les  masses  de  laves  d'une  même  coulée  ,  et  sur- 
tout celles  de  plusieurs  coulées,  varient  de  densitédan» 
leur  épaisseur;  elles  ne  sont  jamais  disposées  en  cuuches 
horizontales,  minces  et  parallèles.  Les  masses  de  basaltes 
sont,  au  contraire,  disposées  par  assises  très -parallèles  : 
les  assises  sont  très  -  multipliées ,  souvent  très  -  minces  ,  et 
interposées  enti'e  des  couches  d'autres  substances  d'une 
origine   évidemment   aqueuse ,  telles  que    des  grès  ,   des 
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piermealckires,  elc  ;  elles  lont  mtme  quelquefoî 

eatrelacéti  arec  -cei  couches ,  et  suivent  toutes  leurs  sinuo- 
sités, comme  oa  l'observe  en  passant  de  Valdagna  k  Schîo 
dans  le  Viceatin  {  Fortii  ).  Enfin  ,  ces  couches  sont  d'une 
deniité  égftle ,  non  -  seulement  dans  chique  assise,  maia 
même  dans  plusieurs  assise*. 

La  disposition  que  nous  venons  de  décrire  est  commune  i 
la  plupart  des  basaltM.  Quelques -unes  de  ces  roches  pré- 
sentent des  dispositions  particulières ,  qui  contribuent  en- 
core plus  efficacement  i  faire  rejeter  Ift  supposition  qu'rllea 
doivent  leur  origine  au  feu  :  tels  sont  les  basaltes  de  SazCj 
de  Port-Rush,  d'Ecosse,  etc. 

Nous  avons  fait  connoitre  plus  haut  la  maniée  dont  les 
basaltes  sont  placés  sur  le  sommet  des  moatagnes  primitivea 
de  la  Saxe  :  nous  devons  faire  remarquer  ici ,  avec  Dau- 
'  buisson,  que  ce  ^semenl  est  inexplicable  dans  la  supposi- 
tion que  ces  basaltes  sont  les  restes  d'un  grand  courant  de 
laves ,  ou  qu'ils  appartiennent  à  autant  de  volcans  qu'ila 
recouvrent  de  montagnes.  Si  on  supposoil  que  chaque  mon- 
tagne a  élé  UD  volcan  particulier  ,  il  faudroït  supposer  aussi 
que  la  lave  s'est  fait  jour  par  le  aommet,  c'est-à-dire  dans 
le  lieu  où  elle  devoit  éprouver  le  plus  de  résistance  i  ce 
qui  n'arrive  jamais:  d'ailleurs  la  base  de  ces  plateaux  de- 
vrait présenter,  dans  ce  cas,  des  mches  mélangées,  boule- 
versées i  et  cependant  on  observe  la  plus  grande  régularité 
dans  les  couches  de  ces  montagnes,  percéea,  comme  on  l'a 
dit,  d'une  multîtud^  de  galeries,  traversées  d'un  grand 
sombre  de  filons  généralement  réguliers  et  suivis.  Enfin  « 
ttn  ne  rencontre  dans  leur  intérieur  aucune  cavité  remar- 
quable, on  ne  trouve  à  leur  aommet  ancun  indice  de  cratère. 

Si  l'on  suppose  que  ces  montagnea  ont  été  recourertei 
par  un  torrent  de  laves  basaltique*,  on  serA  en  droit  de 
demander  d'où  a  pu  venir  une  si  grande  quantité  de  laves, 
qui  a  dû  combler  les  vallées  et  envelopper  toutes  ces  mon- 
tagnes ;  car  on  ne  peut  supposer  qu'un  courant  ordinaire, 
descendant  dans  une  vallée,  ait  pu  remonter  sur  le  versant 
de  la  colline  opposée,  et  dépasser  encore  son  sommc-t  de 
plusieurs  mètres ,  sans  avoir  auparavant  comblé  cette  vallée. 

Le  docteur  Aichardson  s  fait  sur  1»  basaltes  de  U  pé- 
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niniMle  de  Port- Rush  en  Iiiande,  de*  obtenraKoAs  qui 
prouvent  également  qu'ili  ne  peuvent  avoir  uRe  origine,  vol- 
canique- 11  fait  obicrver,  i.",  que  le>  basaltes  de  la  cftte 
orientale  et  ceux  de  la  cfrte  occidentale  de  cette  petite 
péninsule  sont  très  -  difiiérens  et  ne  pourroient  avoir  étt 
formés  par  la  mfme  cause;  û.'*,  qu'une  partie  des  basaltes , 
qui  est  à  grain  fin,  contient  dans  la  pâte  infime  des  co» 
quilles  fossiles  j  3.°,  qu'en  niant  que  cette  pierre  i  grain 
plus  fin  soit  un  basalte  volcanique,  on  nie  aussi,  par  cela 
infime,  que  celui  dont  le  grain  est  grouier  et  qui  est  en 
colonnes  prismatiques  en  soit  un,  car  ces  deux  roches  sont 
tellement  mfilées  qu'elles  doivent  avoir  nécessairement 
nne  origine  commune. 

Ces  mélanges  du  basalte  avec  des  pierres  d'nne  origine 
évidemment  aqueuse,  et  les  exemides  du  passage  de  cette 
roche  à  d'autres  roches  également  formée*  soua  les  eaux , 
■ont  asseï  fréqnens.  Nous  avons  tu  qu'un  fait  analogue  ^ 
observé  par  Wemer,  avoit  formé  l'opinion  de  ce  célèbre 
ininéralogiste  sur  l'origine  du  basalte.  II  a  également  observé 
la  transition  de  cette  roche  en  griintUin,  et  Dolomieu  s 
fait  remarquer  des  passages  absolument  semblables  dans  lea 
liasaltea  d'Ethiopie.  On  ne  peut  dire  qne  ces  roches,  Is 
^vacke  et  le  grUnstein,  soient  des  altérations  du  basalte, 
puisqu'on  y  trouve  des  pierres  qui  n'existoient  pas  dans  le 
basalte,  telles  que  le  mica,  l'amphibole  et  le  feld-spath  en 
gros  cristaux ,  tandis  qu'on  n^  rencontre  aucune  de  cellea 
qu^  contient  ordinairement. 

D'antres  faits  prouvent  encore  que  les  basaltes  de  Saxe^ 
que  ceux  des  lies  Hébrides ,  etc. ,  ne  peuvent  avoir  one 
origine  ignée  ;  telle  est  la  présence,  bien  constatée,  dea 
cooches  de  houille  non  altérées ,  placées  sous  du  basalte  ;  celle 
de  couches  de  chaux  carbonatée ,  intacte ,  et  liée ,  pour  ainst 
dire ,  à  la  substance  mfime  de  cette  roche ,  an  miliem  de 
laquelle  elle  se  trouve  interposée.  Lorsque  c'est  au  milieu 
d'une  véritable  lave  que  se  trouve  cette  pierre  calcaire^  on 
voit  qu'elle  a  été  calcinée,  et  qu'elle  est  devenue  pulvérulente. 
Tek  sont  enfin  les  cristaux  appartenans  à  des  substances 
minérales  trés-fnsibles ,  qu'on  voit  empâtées  dans  le  basaMc 
sans  y  être  altMes  sensibletnent. 
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Sî  ces  faits  ne  prouvent  pas  aussi  évideininent  ifHc  les 
précédens  l'urigine  aqueuse  de  cerlainsbasiiltea,  ib  y  ajou- 
tent du  moins  de  nouvelles  probabilités. 

En  adoptant  cette  opinion  sur  l'origine  des  basaltes ,  on 
Be  peut  s'epipécher  de  regarder  les  plateaux  ou  cAnes  isolés 
de  basaltes  que  l'on  trouve  sur  les  cimes  de  plusieurs  mon- 
tagnes ,  en  Saxe  et  ailleurs ,  comme  les  restes  d'une  vaste 
couche  de  basalte  qui  les  auroit  recouvertes  toutes-  Quoi- 
que cette  conclusion  soit  assez  naturelle,  il  est  difficile  de 
concevoir  la  fonnation  d'un  pareil  dépAt ,  fait  à  une  époque 
postérieure  aux  pieiiières  cristallisations  ;  car  ce  dépAt  eût 
été  presque  général ,  puisqu'un  trouve  des  plateaux  basal- 
tiques dans  presque  tous  les  pays  d'une  certaine  étendue  : 
pi  comment  alors  ne  seroit-il  resté  de  ce  vaste  dépAt  que 
Quelques  piasses  de  basaltes  éparses  et  situées  à  des  élé- 
vations très-di  Oc  rentes  les  unes  des  autres  ? 

Malgré  les  observations  que  nous  venons  de  rapporter  et 
les  conséquences  qui  en  découlent,  il  reste  encore  quelquet 
difficultés  à  résoudre  pour  expliquer  la  présence,  presque 
habituelle,  des  basaltes  prismatiques  dans  les  pays  évideni- 
inent  volcaniques.  Les  partisans  de  l'origine  aqueuse  croient 
que  le  terrain  ba3altjque  est  le  seul  propre  à  la  formation 
des  volcans  ;  que  ce  terrain  leur  a  donné  naissance  plutAt 
qu'il  ne  l'a  reçue  d'eux:  ils  pensent  que  les  laves  basaltiques 
lont  le  produit  de  l'altération  des  basaltes  ;  et  ils  te  Ton- 
dent sur  ce  que  ces  laves  sont  avec  les  basaltes  les  seulea 
roches  connues  qui  rîtnfennent  une  aussi  grande  quantité 
de  fer. 

Mais  celte  explîcaUon  étant  fondée  sur  une  hypothèse,- 
vous  ne  la  développerons  pas  davantage.  Nous  exposeroua 
Vne  troisième  opinion  sur  l'origine  des  basaltes;  elle  est 
tnitoyenne  entre  les  deux  précédentes,  et  nous  paroit  la  plua 
probable.  Les  naturalistes  qui  la  professent,  tels  qucFortis, 
polumieu,  da  Rio,  Spallanzaui,  etc.  ,  pensent  que  la  dis- 
cussion sur  les  basaltes  est  sauvent  une  dispute  de  mets: 
que  ai  on  donne  ce  nom  aux  roches  dont  nous  avons  ex- 
posé les  caractères  au  commencement  de  cet  article,  lea 
ynei  sont  réellement  volcaniques,  tandis  que  les  autres  ont 
Vnc  urigine  totaltmenl  aqu.«use  :  que  les  bataltes  de  Saxe 
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«t  ceux  d'Ethiopie  sont  certainement  dans  cette  leconde 
diviiioa  ;  qu'il  cit  probable  que  ceux  d'Ecosse  et  d'IrUnde 
lui  apparlicDDeat  ;  '  tandis  que  ceux  .d'Ibtlici  ceux  d'Au- 
vergue ,  décrit!  dernièrement  par  Daubuiasoa ,  qui  con- 
vient fonneUemeat  de  leur  origine  volcanique,  doivent 
être  rangés  dans  la  première  classe ,  en  totalité  ou  au  moiiu 
en  partie. 

D'autres  naturalistes  enfin ,  et  notamment  P»trin ,  pen- 
sent que  les  basaltes  sont  le  produit  d'une  éruption  boueuse 
d'un  volcan  sous-marin ,  et  que  la  nature  de  l'éruption  et 
l'influence  de  l'eau  ont  donné  à  ctle  lave  les  caractères 
particuliers  qu'on  y  remarque.  11  croit  que  cette  dernière 
influence  a  empêché  la  matière  basaltique  de  calciner  ou 
de  brûler  les  corps  sur  lesquels  elle  a  coulé.  Cette  hypo- 
thèse, qui  me  paroit  une  des  plus  vraisemblables,  si  on  ne 
veut  pas  l'appliquer  à  tous  les  basaltes  sans  exception,  ex* 
plique  assez  bien  la  position  alternative  des  couches  de 
hasalte  prismatique,  avec  des  couches  de  basalte  ou  de 
matières  pierreuses  et  terreuses  ;  celle  de  ces  mêmes 
couches  de  basalte  avec  le  grès,  la  chaux  carbonatée  ou 
la  houille ,  qui  n'en  sont  point  altérées  ;  enfin  ,  la  présence 
des  coquilles  fossiles  dans  quelques  couches  basaltiques. 
Elle  nous  explique  aussi  pour  quelle  raison  on  ne  voit  pas 
se  former  de  basaltes  dans  les  vastes  courans  de  laves  qui 
sont  sortis  de  nos  jours  des  volcans.  Enfin,  il  me  paroit 
probable  que  les  basaltes  qui  sont  réellement  volcaniques , 
doivent  être  regardés  comme  les  produits  des  volcans  sous- 
marins  de  l'ancien  monde.  Ces  roches  paroissent  être  dans 
le  même  cas  que  les  filons,  que  les  couches  cristallisées, 
que  les  fossiles  proprement  dits  :  la  nature ,  dans  son  repoa 
«duel,  n'en  forme  plus. 

$.  V.    Usagât  du  basalte. 

■  Les  usages  de  cette  roche  sont  peu  étendus.  On  en  pave 
les  rues  dans  quelques  villes  :  on  prétend  qu'il  faut  l'aN 
roser  souvent;  que  sans  cette  précaution  elle  se  brise  fa- 
cilement Cette  observation  paroit  contredire  ce  que  nous 
avons  avancé  de  Ja  grande  léuacité  de  celte  pierre ,  en  citant, 
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d'après  de  Bora  et  Daubuisson,  l'usage  que  l'on  en  fait' «■ 
Saxe  pour  armer  les  pilons  des  bocards  qui  pulvérisent  da 
quarti  :  c«Ia  tient  probablement  aux  diverses  variétés  em- 
ployées dans  les  deux  cas. 

Le  basalte  se  fondant  très-bien  en  un  verre  noir ,  on  en 
fait  quelquefois  des  bouteilles.  - 

Les  terrains  qui  résultent  de  la  décomposition  des  ba- 
saltes ,  sont  ordinairement  d'une  grande  fertilité  :  c'est  na 
raj^ort  de  plus  qu'ib  ont  avec  les  terrains  volcaniques. 

Les  anciens ,  et  surtottt  les  Égyptiens ,  employaient  le  ba- 
salte dans  leurs  monumens  <et  dans  leurs  statues ,  malgré  U 
difficulté  qu'lb  dévoient  éprouver  a  le  tailler. 

On  le  trouvoit  en  Ethiopie,  au  rapport  de  Pline,  et  le 
nom  de  basalte  qu'on  donnait  à  cette  pierre,  lui  venoït  de 
ce  qu'elle  avait  la  couleur  et  la  dureté  du  fer.  Fline  cite, 
comme  exemple  remarquable  des  statues  faites  avec  cette 
pierre,  celle  du  Nil,  autour  de  laquelle  jouent  seiie  en- 
fans,  emblème  des  seite  coudées  que  ce  fleuve  devoit  at- 
teindre dans  sa  crue  pour  répandre  la  fécondité  sur  l'E- 
gypte :  elle  fut  consacrée,  par  l'empereur  Vespssien,  dans 
le  temple  de  la  paix.  On  voit  aux  Tuileries  une  copie 
en  marbre,  faite  d'après  une  autre  copie  antique  de  cette 
statue  célèbre,  dont  l'original  est  perdu.  U  cite  aussi  là 
statue  de  Memnon  au  temple  de  Sérapis  ;  on  la  voit  encore 
près  des  ruines  de  Thèbes. 

Agricola  et  Gesner  paroissent  les  deux  naturalistes  les 
plus  anciens  qui  aient  parlé  du  basalte  prismatique  et  qui 
l'aient  décrit;  ils  ont  fait  connoltre  le  rocher  basaltique 
de  Stolpen  en  Saxe.  (  B.  ) 

BASALTE.  (  Miner.  )Cronstetd  et  Wallerius  ont  réuni ,  sous 
cette  dénomination  générique,  diSérentes  pierres  qui  ap-. 
partiennent  à  l'amphibole  d'HaUy,  et  aux  basaltes  propre- 
ment âiti  ,  dont  on  vient  de  traiter.  Wallerius  leur  don- 
noît  pour  caractères  communs,  la  forme  prismatique,  1» 
couleur  noire  ou  vert-foncé ,  la  dureté ,  et  la  présence  du 
fer  en  grande  quantité. 

Komé  de  risle  a  également  dés^né  l'amphibole  sous  le 
nom  gtnéral  de  basalte  primitif,  ou  en  petites  masses  cris- 
tallisées.. 
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Sage  ea  fait  un  nom  générique,  loua  lequel  il  place  le 
feld-apath,  qu'on  oommoit  autrefois  ichorl blanc,  lapycnite, 
l'amphibole,  la  macle ,  la  itaurotide ,  la  tourmaline ,  le  gi^ 
nat,  le  basalte  proprement  dit,  le  trapp,  etc.  (B.  ) 

BASALTE PIDOCCHIOSO  (Min^r),  Porphyhuipediciaarit, 
Linn.,  Gmcl.  Cest  le  basalte  que  l'on  trouve  en  Italie,  et 
qui  est  employé  k  Rome  pour  restaurer  les  monumena  an- 
tiques. (B.  )  ■ 

SASALTINE.  {Miner.)  Cest  le  oom  que  Kirwan  donne 
k  l'amphibole  et  au  pjrroxéne  cristallisé ,  qu'il  regarde 
comme  étant  de  la  oiémc  espèce.  11  diatingoe  le  premier 
par  les  épithéles  de  rkomboïdal  et  d'bexaèdre ,  et  le  le- 
cond  par  celui  d'octaèdre.  Voyes  AicrfliBOLX  et  Ptioxèkb. 
(B.) 

BASANITE.  (Miner.)  Pline  n'a  nommé  cette  pierre  que 
deux  fois  dans  son  Histoire  naturelle ,  et  il  n'a  dit  que 
deux  mot*  sur  ses  propriétéa  ;  cepeiidant  on  a  voulu  dé- 
terminer exactement  à  quelle  espèce  elle  le  rapportoit, 
tandis  qu'on  peut  tout  au  plus  le  soupçonner  :  il  dit,  au  ^ 
cliapitre  ao  du  livre  36,  qu'elle  servait  de  pierre  de  touche 
pour  éprouver  une  espèce  d'hématite  ;  et  au  chapitre  ai  du 
même  livre,'  que  les  médecins  en  faisoient  des  mortiers, 
car  cette  pierre  ne  communique  rien  de  sa  propre  suba- 
tance  aux  matières  que  l'on  y  broie. 

Quelques  naturaliites  antiquaires ,  teb  que  Bruckmann , 
«nt  pensé  que  la  basanite  et  le  basalte  étoient  la  même 
chose  :  d'autres,  tels  que  Boetiui  de  Boot,  Cesalpîn,  l'ont 
regardée  comme  la  pierre  de  touche  :  quelques-uns,  mais  en 
petit  nombre,  ont  cm  que  c'étoit  un  marbre;  Guettard  a 
combattu  cette  opinion. 

11  est  peu  probable  que  la  basanite  aoit  la  pierre  de  touche 
proprement  dite,  puisque  cette  pierre  avoit  des  noms  parti> 
culiers  parmi  lesquels  on  ne  place  îamais  celui  de  basa- 
nite. Il  parolt,  «'il  est  possible  de  porter  un  jugement 
»ur  des  indications  si  légères,  que  la  basanite  était  un 
trapp  ou  une  cornéenne,  dont  le  grain  est  ordi  bai  rement 
plus  fin  que  celui  du  basalte  :  sans  élre  la  pierre  de  touche 
par  excellence,  elle  pouvoit  en  servir.  EjiGa,  ces  pierres 
par  leur  dureté  et  leur  ténacité  «ont  très -propres  a  faire 
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des  mortiers  presque  inalUquables  par  les  substances  que 
l'oD  y  broie. 

'  Kirwan  parolt  avoir  adopté  l'opinion  que  la  basanite  est 
la  même  chose  que  la  pierre  de  touche  ou  de  Lydie ,  car 
il  nomme  cette  pierre  basanite  :  c'est  celle  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  , de  CoknAenne  lydienkb.  Voyet  ce 
mot.  (  B.  ) 

BASAR  (Bot.) ,  nom  sous  lequel  les' Arabes  désignent  les 
bulbes  ou  racines  des  plantes  bulbeuses  ,  suivant  Dalcchamps. 

(j.) 

BASE.  {Ckim.)  On  nomme  base  en  chimie  toute  substance 
qui,  faisant  partie  on  pouvant  Taire  partie  d'une  combinai- 
son, y  entre  toute  entière,  en  conservant  sa  nature  primi- 
tive, et  forme  la  portiohla  plus  solide,  la  plus  fixe,  et  sou- 
vent la  plus  abondante  ou  la  plus  caractéristique,  de  cette 
combinais  on. 

'  On  distingue  plus  particulièrement  deux  genres  de  bases  : 
1°  celles  qu'on  nomme  bases  ou  radicaux  acidifiables,  et  qui 
.forment  les  acides,  appartiennent  à  des  corps  combustibles, 
simples  on  indécomposables,  savoir  le  carbone,  le  soufVe, 
le  phosphore  ,  l'azote  et  quelques  Inétaux  ;  3." celles  qu'on  ap. 
pelle  bases  s^Iifiables  et  qui,  unies 'aux  acides ,  constituent 
les  seb;.ce  sant  les  terres  et  les  alcalis.  Voyei  les  mots 
AciBEs  et  Sels.  (F.  )        , 

BASE  AClDinABLE.  (Chini.)  VoyeiBAse. 

BASE  SALIHABLE.  (  Ckim.  )  Voyer  Base. 

BASE.  (  lehlyol.  )  En  Angleterre  c'est  le  nom  qu'on  donne 
au  spare  sargue.  Voyes  Sfabb.  (F.M.D.) 
'  BASELLE  {Bot.),Basella,  Linn.,  Juss. ,  Lam.  111.  pl.aiS, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  alriplicées,  composé  de 
cinq  espèces  d'herbes  des  Indes,  cultivées  et  employées,  dans 
leur  pays  natal,  comme  nos  épinards.  Elles  ont  la  tige  grim- 
pante et  longue  de  quelques  pieds.  Les  feuilles  sont  alternes 
sur  la  tige,  charnues  et  entières.  A  leur  aisselle  sont  des  épis 
de  petites  fleurs  sans  corolle  et  sans  aucun  éclat  Leur  ca- 
lice est  à  sept  divisions ,  dont  deux  extérieures ,  plus  larges  ; 
il  porte  cinq  étamines ,  et  contient  un  ovaire  terminé  par 
trois  styles,  qut  ont  chacun  un  stigmate  sur  la  fnce  anté- 
rieure.  L'ovaiix  devient  une  graine  recouverle  par  le  ca^ 


nyt,,-6^hyG00glc 


BAS  "« 

lice ,    qui  a  pris  la  forme  d'une  bttîe.  Les  cspècea  let  plu» 
remarquables  sont; 

La  BAJELiE  KoncE,  Baxlla  ruira,  Linn-,  Rumph.  Anb. 
5,  p-  41?,  t  154.  Sa  tige,  menue  et  longue  d'environ  quatre 
pieds,  s'entortille  autour  des  plantes  voisines,  et  porte  des 
feuilles  ovales,  oblongveR*  planes,  à  l'aisselle  desquelles 
naissent,  sur  de  longs  pédonenles,  des  épis  de  fleurs  rou> 
geitres.  Toute  la  plante  a  la  mfime  couleur  que  les  fleurs, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  agréable.  Elle  est  commune  ' 
dans  les  jardina  aux  Indes  orientales.  On  l'emploie  fré- 
quemment dans  la  cuisine  i  on  s'en  sert  au»î  pour  fiiire 
mûrir  les  boutons  de  petite  vérole,  qu'on  frotte  avec  son 
suc.  Les  baies  contiennent  une  belle  couleur  rouge  -,  on 
ignore  le  moyen  de  la  fixer. 

LaBasbllea  FBDii.Les  bv  catvt.,  Sas^lla  eordifoUa  ,  Lam. 
Rbèed-  Mal.  7,  p.  45,  t.  *34.  On  la  distingue  par  ses  gran- 
des feuilles  presque  arrondies,  échancrées  en  cœur  k  la 
base,  et'par  ses  épis  defleufs,  dont  les  pédoncules  sont  plus 
courts  que  les  feuilles.  Elle  est  commune  an  Malabar.  On 
la  mange  avec  la  brède  ou  -amarante  épineuse.-  Elle  nourrit 
peu  et  relâche  doucement  le  Ventre.  Sa  saveur  ressemble  à 
celle  de  la  poirée.  Ses  baies  fournissent  une  teinture  d'un 
rouge  pourpre.  Voyei  Gandola.  (Mas.) 

BASIATRAHAGI  (  Bat.  ),  nom  arabe  de  la  renouée  ordi- 
naire, suivant  Delechamps.  (J.  ) 

BASILÉE  (Bot.),  genre  de  plantes  de  la  famille  de*  ai- 
phodélées.  Il  a  été  établi  par  Jussien  sur  le  friHllana.  rtgitt 
de  Linncus.  Son  nom  latin,  batiitta,  qui  en  grec  signifie 
reine  ou  royale,  a  ét^  changé  par  l'Héritier,  Scbreiber  et 
Wildenow,'  en  celui  d'encomij,  c'est-à-dire ,  qui  a  r!e  beaux 
ebeveux.  II  réunit  cinq  espèces,  originaires  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance ,  remarquables  par  la  couronne  de  feuilles 
qui  surmonte  l'épi  de  leurs  fleurs.  Ces  fleun  sont  verditres 
et  ont  un  calice  en  cloche  à  six  divisions;  six  étamines 
attachées  au  oalice,  et  un  ovaire  libre,  terminé  par  un 
atyle  surmonté  de  trois  stigmates.  La  racine  est  bulbeuse 
et  produit  des  feuilles  allongées ,  un  peu  charnues  -,  de  leut 
milieu  s'élève  la  tige  qui  porle  l'épi. 

Les  basiiées  sontdes  plantes  d'agrément.  La  plus  remar^ 
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quible  Mt  la  BASiLiK  xxike,  ntc«atû  regia,  Wild.,  Dill. 
Elth.  110,  t  93,  f.  109.  SesHeiin  paroiuenl  en  aulomar. 
Quoiqu'elles  soient  peu  brillantes ,  elles  flattent  asseï  agréa- 
blement la  vue.  La  tige  qui  1»  porte  s'élire  k  un  pied  et 
demi.  Les  feuilles  qui  la  couronnent  sont  moins  grandes 
que  cellei  qui  naissent  de  la  racine.  Celles -eï  sont  allon- 
gées en  forme  de  langue,  et  rejetées  sur  la  terré  autour  de 
la  tige.  (Mas.) 

BASIUC  iBot.),  OciFRum,  genre  de  plantea  de  la  famille 
des  labiées ,  qui  a  pour  caractère  un  calice  tabulé  à  deux 
lèrres,  la  supérieure  plane,  orbiculaire,  l'inférieure  dirisée 
en  quatre  dents  aiguSi  ;  une  corolle  renversée ,  A  tube 
court  I  dont  la  ièvre  supérieure  est  divisée  en  quatre  lobea 
égaux i  l'inférieure  plus  longue,  entière,  un  peu  crénelée; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  et  munies  à  leur 
base  d'une  petite  dent  obtuse ^  distincte;  un  style,  et  quatre 
semences  nues  et  onlea. 

Toutes  les  espèces  renfermées  daits  ce  genre  sont  cxo- 
tiques  i  la  plupart  nous  viennent  des  Indes.  Ce  sont  des 
berbes  ou  de  petits  arbrisseaux,  d'une  odeur  suave,  a^tnt  des 
feuillea  simples  et  opposées,  des  fleurs  rangées  par  vertieillea 
liches ,  axiliaires  ,  dont  l'ensemble  forme  un  épi ,  munies  de 
petites  feuilles  ou  de  bractées.  Ce  genre  contient  un  ssaes 
grand  nombre  d'espèces,  dont  voici  les  plus  intéressantes. 

1."  Basilic  commom,  Octmum  batilieum,  Linn.,  Lob.  le. 
So3,  vulgairement  le  Grand  Basilic.  11  est  peu  de  personnes 
qui  ne  connoissent  cette  plante  si  agréable  par  son  odeur 
suave  et  aromatique^  elle  se  cultive  dans  tous  les  jardins , 
06  elle  produit  un  grand  nombre  de  variétés,  par  ses  feuilles 
plus  ou  moins  larges  on  moyennes;  par  ses  fleurs  blanches, 
purpurines  ou  panachées;  par  ses  bractées  de  couleur  verte 
DU  d'an  pourpre  violet,  ainsi  que  les  calices.  Il  faut  aussi 
y  rapporter  le  basilic  d'Amérique ,  ocimunt  anttrieaniua,  L.  , 
ou  franc-basin ,  qui  n'en  est  qu'une  variété.  Les  liges  sont 
légèrement  velues  ;  les  feuilles  pétiolées,  ovales,  lancéo- 
lées, un  peu  ciliées  à  leurs  bords,  k  dentelures  rares  ;  les 
fleurs  sont  disposées  en  vertieilles  peu  garnis,  dont  les 
calices  sont  ciliés  ou  barbus. 
,  On  fait  souvent  usage  de  cette  plante  dan*  ]es  cuisines  : 
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après  l'BViâr  iéâiie  à  l'ombre,  on  ]a  rëubit  stix- autres 
épices.  L'infu^iioii  de  ses  feuilles,  prise  comme  du>  tU* 
soulage  les  maux  de  t£te  :  elles  passent  encore  pour  cor- 
diales, bonnes  .pour  exciter  les  urines,  pour  fortifier  les 
nerfs,  faciliter  les  digestions-  Toutes  les  espèces  jouissent 
^  peu  près  des  mêmes  propriétés. 

a."  Basilic  a  fbdilles  sdil^bs,  Ocimum  hullatun, 
Lam.  Dict;  Barr.  le.  107a,  loSS,  1064;  variété,  Basilic  i 
feuilles  de  chicorée  *  espèce  très  -  remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  feuilles,  qui  présentent  des  variétés  singulières. 
Elles  sont  épaisses,  glabres,  d'un  gros  vert,  ou  marquées 
de  grandes  taches  rouges ,  concaves  eç  dessous ,  roulées  ou 
plissées  SUT  leurs  bords,  crépues  ou  presse  laciniées.  Les 
fleura  sont  blanches.  Cette  plante  a  une  odeur  très -péné- 
trante. On  la  cultive  également  dans  les  jardins. 

3.*  Basilic  A  rETiTES  feuilles,  Ocimum  minimum,  Linn-t 
Barrel.  le.  1077,  107S  ,  1068.  Cette  plante  a  obtenu  une 
place  distinguée  dans  nos  demeures.  On  l'élève  dan»  les 
pots,  oii  elle  crott  avec  facilité  et  promptement  £Ue  décore 
nos  cheminées,  nos  fenêtres,  et  l'on  aime  à  se  parfumer 
de  sa  déltcieuse  odeur.  Sa  tige  fonce ,  par  ses  ramifications , 
une  jolie  boule  de  verdure,  chargée  de  feuilles  nombreuses,  ' 
aiguës  t  ou  obtuses,  ou  arrondies  comme  celles  du  serpolet ^ 
selon  les  variétés ,  un  peu  épaisses ,  vertes  ou  rougeltres. 
Les  fleurs  sont  petites  et  blanches. 

4.*  Basilic  db  Cbilak  ,  Oeiimim  grolÎMimitm,  Lini^ , 
Burm.  Ztji.  p.  174,  t.  80,  f.  1.  Elle  a  la  forme  d'un  petit 
arbrisseau  dont  les  tiges  sont  velues,  les  feuilles  ovales, 
pointues,  chargées  de  poils  sur  leurs  pétioles  et  leurs  ner- 
vures ,  cotonneuses  en  dessous.  Les  fleura  forment  des 
grap[>es  terminales,  composées  de  plusieurs  épis.  L'odeur 
de  cette  plante  est  des  plus  suaves. 

5.°  Basilic  A  grandes  rtanas,  Orymum  grandiftorum . 
Lam.  Dict.  C'est  un  petit  arbrisseau  remarquable  par  ae» 
fleura,  peu  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  qui  ont  de  seize  à 
diJ^-huit  millimètres  de  long';  elles  sont  blanches,  et  for- 
aient des  grappes  très-courtes  :  les  feuilles  sont  glabres, 
ovales.  Cette  espèce  est  originaire  d'Afrique,  et  cultivée 
au  jardin  des  plantes.  Son  odeur  est  peu  agréable.    , 
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Nons  n'étendrons  pas  pins  loin  la  description  des  espaces 
de  ce  genre  :  celles  dont  il  nous  resterait  à  parler,  ou  sont 
i  peine  connues,  ou  peu  cultivées  ;  et  plusieurs  d'entre  elles 
ne  peuvent  d'eillcurs  rivaliser  avec  les  préoëdentes  pour  Is 
délicatesse  de  leur  parfum.  (  Poir.  ) 

BASILIC  (Rtpt.)  On  désigne  maintetiatit  sous  ce  nom 
un  gtnre  de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  les  iguanei  e(  les  tupinambis. 

Aucun  animal  peut-être  n'a  été  le  sujet  d'un  aussi  grand 
Bouibre  de  préjugés  que  celui-ci.  Les  auteurs  les  plus  an- 
ciens ont' parlé  sous  ce  nom  d'un  serpent  qui  pouvoit  donner 
la  mort  par  un  seul  de  ses  r^ards  :  d*autres  ont  prétendu 
qu'il  ne  pouvoit  exercer  cette  facilité  qu'autant  qu'il  n'étoît 
pas  aperçu  le  premier.  On  a  cru  qu'il  prorenoit  des  eeuf» 
des  vieux  coqs.  Aldrorande  et  plusieurs  auteurs  en  ont 
donné  des  figures.  On  le  représenloit  avec  huit  pieds,  une 
couronne  sur  la  tjte ,  armé  d'un  bec  crochu  et  recourbé. 
(  Ruisch ,  tab.  XI.  )  Pline  assure  que  le  serpent  nommé  ba- 
silic a  la  voix  ai  terrible  qu'il  fait  peur  k  toutes  les  antres 
espèces;  qu'il  les  chasse  ainsi  du  lieu  qu'il  habite,  pour  ^ 
régner  en  souverain.  Ce  nom  de  basilic ,  (iiuiXmti,  signifia 
'  en  effet  nyaU 

Les  formes  bizarres  et  les  propriétés  fabuleuses  qu'on 
aToit  attribuées  à  un  animal  qui  trés-praliablFment  n'a  ja- 
mais existé,  avoient  rendu  son  nom  trop  célèbre  pou/ 
qu'on  ne  cherchât  point  à  l'appliquer 'à  une  autre  espèce, 
et  c'est  en  effet  ce  qui  a  eu  Heu.  Séha  a  figuré  une  espèce 
de  létard  dont  la  t£te  est  surmontée  de  lignes  saillantes 
et  le  dos  garni  d'une  large  crête  verticale,  qui  s'étend  jus- 
ques  sur  la  queue,  et  que  cet  auteur  croyoil  destinée  <tu 
vol;  et  il  l'a  désigné  sous  le  nom  de  basilic  ou  de  dra- 
gon d'Amérique,  amphibie  volant.  Cest  cet  animal  qui 
a  été  décrit  ensuite  dans  tous  les  ouvrages  sous  le  nom  de 
basilic. 

L'individu  décrit  et  figuré  par  Séba  fnisoit  partie  de  la 
belle  collection  cédée  à  la  France  par  la  Hollande  :  il  est 
déposé  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Laurent!  est  le  premier  auteur  qui  ait  considéré  ce  lé* 
lard  comme  devant  former  un  geni*e  s  part  ;  LinnKus  l'avoit 
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roDg^  parmi  les  itellîoiis  :  nom  en  tToss  rapproché  une 
autre  espèce,  et  boiu  canctérûoni  ce  genre  par  let  notei 
suivante*. 

Carael.  gin.  Corps  couvert  de  petites  écailles  g  qnene  com- 
primée (  une  crête  l'étendant  delà  nuque  à  la  queue,  en 
forme  de  nageoire;  langue  courte,  large,  son  exten- 
sible. 

Ce  genre  eit  facile  k  distinguer  de  presque  tous  let  antres 
sauriens,  par  la  forme  de  la  queue,  qui  est  longue,  corn-  . 
primée  de  droite  à  gauche;  des  crocodiles  et  de  la  dragone, 
parce  que  les  écailles  qui  recouvrent  son  dos  sont  à  peu  prés 
semblables  à  celles  du  reste  du  corps  ;  des  lupinambis ,  par 
la  crête  qui  régne  le  long  du  dos  ;  et  des  lophires ,  enfin  , 
parce  que  cette  crête  est  garnie  de  rayons  osseux. 

On  connolt  trés-peu  les  mœurs  des  basilics.  La  forme 
de  leur  queue  indique  asseï  qu-'ils  vivent  sur  les  bords  de 
Teau ,  et  qu'ils  s'en  serrent  pour  nager.  Il  est  probable  qu'ils 
se  nourrissent  de  limaçons  et  d'insectes,  comme  la  plupart 
des  lécards. 

1."  Basilic  db  Si(ba.  Tbes.  I,  pL  C,  fig.  i. 

Btailitu*  AmtHeaHu»,  LaUn   BoêlUeu*  mltratus,  Dani. 

Caract.  Tête  surmontée  àé  lignes  saillantes,  réuaies  en  un 

capuchon  i  la  crête  du  dos  et  de  la   queue  garnie  de 

trentersept  rayons  osseux. 

Comme  on  ne  savoit  rien  de  précis  sur  les  mceurs  de  cet 
animal ,  on  n'a  pu  que  les  supposer  d'après  ses  formes.  On 
Jgnor«  même  dequelpajrs  provient  l'individu  décrit  par  Séba, 
jusqu'ici  Je  senl  connu  en  Europe.  Cet  auteur  annonce  ce- 
pendant que  ce  dragon  se  trouve  en  Amérique,  et  tous  les 
livres  l'ont  répété  depuis.  Nous  aurons  souvent  occasion  de 
prouver  que  les  localités  indiquées  par  Séba  sont  fautivea 
Simple  amateur  d'hiatoEre  natnrelle  ,  il  réunUsoit  de  tootei 
parts  les  pièces  propres  k  orner  son  cabinet,  'et  souvent  il 
négligeait  de  prendre  les  renseignemens  nécessaires  )  de  lorlt 
qu'il  s  commis  beaucoup  d'erreurs. 

Cet  uiimal  est  d^ine  conlevr  gria  -  cendré ,  parsemée  dé 
techcs  plus  blanches. 
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3.°  Basilic  d'Ahboinb.  Valent  ' 

Laeerta  ambointiuU ,  Lino.  ;   Lae«rta  JavvUea,  H«nutedt.    Act. 
Stoclih.6,  3,   n*  5,  fig.   I  et  aj   Le   porte-eréte,   DinbeUt., 

Caraet.  Té(e  tuberculeuse  :  la  crête  du  dos  pectiuie. 
Ce  reptile  est  d'one  couleur  verditre  foncée,  avec  des 
raies  noires  et  le  ventre  blanchâtre-  La  crête  est  beaucoup 
plus  élevée  dans  le  màle  que  sur  la  femelle.  On  a  vu  des 
individus  de  plus  de  quatre  jiieds  de  long,  dont  la  queue 
formoit  les  trois  quarts.  On  les  trouve  en  Asie  sur  le  bord 
des  fleuves.  Ils  grimpent  aux  arbres  et  se  nourrissent  de 
fruits.  On  leur  fait  la  cbasse  à  Amboine  et  à  Java  ,  pour  se 
nourrir  de  leur  chair,  qu'on  dit  £trc  trés-agrëable  et  ana- 
iogue,  pour  la  saveur,  à  celle  du  chevreuil-  (CD.) 

BASILIC  SAUVAGE.  {Bot.)  Les  créoles  de  la  Guiane 
nomment  ainsi  le  mafouri  des  prés  »  décrit  et  figuré  par 
Aublet,  p.  644,  *■  ^Sg.  Voyei  Matod»i-  (J.) 

BASKAK  {Ornilh.)  ,  nom  arabe  du  cygne.  (Ch.  D.) 
BASNAGILLI.  (Sot.)  La  bryone  lacioiée,  biytmialaeiniota, 
h.,  est  ainsi  nommée  à  Ceilan;  (  J>) 

BASS  ou  BASSE.  (  Inhtyol.  )  Les  Anglois  appellent  ainsi  le 
•  centropoine ,  loup  qu'on  pécbc  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
et  le  centropame  oeillé  de  la  Caroline-  Daubeulon  a  décrit 
ce  dernier  sous  le  nom  de  persègue  basse.  Voyei  Cbittho- 
roME.  (F.  M-D- ) 

BASSAL,  Bassil  (  Bol.  )  ,  noms  arabes  de  l'oignon  ,  sui- 
vant Hornmann.  Voyei  Basak.  (  J.  ) 

'  BASSET  { Afomm.  ) ,  race  de  l'espace  du  chien  domes- 
tique, dont  les  jambes  sont  extrêmement  courtes  k.  propor- 
tion de  la  longueur  du  corps.  Voyei  Chieh,  (  F.  C-) 

BASSIN:  (  Anat.  )  Lts  hanches,  ou  la  ceinture  osseuse  qui 
forme  dans  l'homme  la  base  du  tronc,  k  laquelle  sont  at- 
tachées les  cuisses,. ont  été  nommées  bassin  à  cause  de  leiir 
figure ,  et  on  a  conservé  ce  nom  aux  parties  analogues  dec 
animaux,  quoique  leur  figure  soit  tr^s-différçnte. 

Le  bassin  Aé  l'homme  est  formé  de  trois  os,  le  sacrum  et 
les  deux  innominés.  Le  sacrum  est  la  suite  et  comme  la  base 
de  l'épine  du  dos;  il  a  une  forme  parabolique,  et  se  com- 
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^05e  de  cinq  vertèbres  soudées  ensemble  :  à  s>  psrtîe  iaK- 
rieure  est  attaché  le  eoceys.  (  vestige,  de,  queue  ).  Les  os  in- 
noiDMiés  forment  deux  grandes  ailes  nommées  iléons ,  atta- 
clices  au  sacrum,  et  se  rétrëSissant  en  une  espèce  de  col  qui 
.se  termine  à  la  fosse  cotyloïde ,  où  s'articule  le  fémur.  Du  bord 
antérieur  de  celte  fosse  part  une  branche  qui  va  rejoindre 
•on  analogue  du  c6(é  opposé ,  et  complète  la  ceinture  os- 
seuse par  devant  ;  on  nomme  eette  branche  pubis.  IJne 
.seconde,  nonunée  ischion,  part  du  bord  inférieur  de  loi 
fosse,  descend  un  peu  pour  former  la  tubèrosité  sur  la- 
quelle on  s'assied  et  qu'un  appelle  tschiatique,  laÎMc  entre 
elle  et  le  eftté  du  sacrum  une  échancrure  également  nom- 
.raée  iscbiatique,  et  remonte  en  avant  r^ugaer  le  pubis. 
11  reste  ainsi,  à  chacune  des  deux  faces  de  la  partie  à  bi 
fois  antérieure  et  ii|férieure  du. bassin.,  un  trou  appelé 
ovataire. 

,  Sans  la  jeunesse,  l'iléon,  le  pubis  et  l'ischion,  s.ont  sé- 
parés par  des  sutures,  de  façon  qu'alors,  en  comptant  les 
vertèbres  du  sacrum,  le  bassin  se  compose  de  onte  us. 

La  barre  formée  par  le  pubis  se  continue  à  1b  face  con- 
cave de  l'iléon,  jusqu'à  son  union  avec  le  sacruu),  en  une 
ligne  saillante,  qui  divise  le  bassin  en  grand  ou  su|)érieur, 
.et  en  petit  ou  inférieur  ;  on  nomme  cette  saillie  le  détroit 
.antérieur  du  bassin. 

Le  bassin  sert  d'attache  fixe  aux  muscles  de  l'épine,  du 
bas-ventre  et  des  cuisses ,  et  supporte  dans  l'homme  la  masse 
des  viscères  de  l'abdomen,  el  dans  la  femme  la  matrice  et 
le  foetus. 

Le  bassin  des  quadrupèdes  est  plus  étroit  que  celui  de 
l'homme;  et  c'est  une  des  raisons  qui  les  empêchent  de 
.marchçr  debout  ;  il  est  aussi  plus  droit,  le  sacrum  y  ayant 
moins  de  courbure;  et  c'est  en  partie  pourquoi  leurs  fe- 
melles acGOucbent  avec  moins  de  difficulté  que  la  femme. 

On  observe  parmi  les  carnivores  deux  anomalies  remar- 
quables :  l'une  dans  la  taupe,  qui  a  les  os  iléons  presque 
Vylîndrîqucs ,  et  si  serrés  contre  l'épine,  dans  toute  leur 
longueur,  que  le  détroit  antérieur  est  d'une  petitesse  ex- 
traordinaire ;  la  portion  ischiale  de  cet  os  est  aussi  très- 
prolongée  en  arrière  :  l'autre  a  lieu  dons  la  ruuSMide,  qui 
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s  les  dmx  tabirtaHét  de  l'ûchlon  loud^ei  nuemlile  et  avee 
i'extrémiU  du  Mcrum. 

Dbdi  1«  pédimanei  ou  •nîmaux  A  boune,  comme  la 
tnrijoe,  la  marmoae,  le  kangnroo,  etc.,  le  bauîn  est  aussi 
tr^-remarqnable,  non-seulement  enee  que  I«  trous  ora- 
lairea  sont  tris-grands  et  le  détroit  d'un  petit  diamètre, 
mais  surtout  pat  la  présence  d'un  os  articulé  et  mobile  sur 
le  pubis.  Cet  os  donne  attache  à  des  muscles  particuliers  qui 
soutiennent  une  bourse,  dans  laquelle  sont  les  mamelles; 
nous  les  ferons  connottre  à  l'article  G^KiiATiON  :  on  les 
a  nommés  os  marsupiaux;  ils  sont  de  forme  aUon|ée,  un 
peu  aplatie. 

Les  cétacés  n'ont  pour  tout  bataîn  que  deux  ^titi  osse- 
lets suspendus  dans  les  chairs. 

Le  bassin  des  oiseaux  est  trés-^aad  ;  nais  il  est  ouTcrt 
par  devant ,  excepté  dam  l'autruche. 

Les  poissons  sans  nageoires  Tentrales  n'ont  point  de  bas- 
sin. Ceux  qui  ont  ces  nageoires  ,  les  ont  attaehées  k  une 
plaque  osseuse,  pins  ou  moias  compliquée,  et  qui  n'est 
point  attachée  k  l'épine. 

Parmi  les  reptiles,  l'ordre  entier  des  serpens  manque  de 
bassin.  (  C.  ) 

BASSINES.  C  Chïm.  )  Les  bassines  sont  des  espèces  de  rases  de 
fer,  de  euÏTre  on  d'argent,  qui  sont  souvent  emplojrëes  dana 
les  laboratoires ,  pour  faire  des  évapo  ration  s ,  des  coclious, 
et  en  général  pour  exposer  des  liquides  à  l'action  du  tta^ 
ou  pour  favoriser  l'action  réciproque  de  quelques  liquîdei 
et  de  quelques  solides  :  on  s'en  sert  aussi  dans  les  usage* 
domestiques  -,  et  tout  le  monde  connott  la  forme  comme  les 
avantages  de  ces  vaisseaux.  Nous  observerons  seulement  iei 
que  les  bassin»  d'argent  doivent  être  fabriquées  avee  de 
l'argent  fin  ou  de  coupelle ,  pour  les  laboratoires  de  chimie , 
parce  que  les  substances  qu'on  y  traite  peuvent  éprouver 
des  altérations  de  la  part  du  cuivre  qui  fait  partie  de  l'ar- 
gent aUié.  (  F.  ) 

'    BASSINET.  (Bot.)  On  donne  particulièrement  ce  nom  l 
la  renoncule  bulbeuse.  (  J.  ) 

BASSOVE  (Bot.),Ba«oWa.Anblet,  dans  ses  Plantes  delà 
Cuiane ,  t.  95 ,  avoit  désigné  sous  ce  nom  une  plante  herbacée  > 
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^ui ,  mieux  examinée  par  Richard ,  lui  a  offert  les  caractères 
d'une  morelle ,  tolaaum ,  et  doit  être  rapportée  à  ce  genre.  {X.) 

BASTANGO.  (Ichfyol.)  C'est  la  raie  paitenaque.  Voyec  ' 
Raib.(F.M.D.) 

BASTERA.  (Bot.)  Adanson  nommoit  ^insi  le  calycant, 
arbrisseau  de  la  Caroline,  acclimaté  en  France.  Houtlujm  a 
depuis  donné  le  même  nom  à  un  genre  de  plantes  composées , 
qui  est  le  rohrîa  de  Vahl.(J.) 

BASTONAGO.  (Ich^l.  )  On  désigne  sous  ce  nom  en  Si- 
cile la  raie  paitenaque.  Voyei  Rai  b.  (  F.  M.  D.  ) 

BAT(  Agrie.),  eapècç  de  selle,  ordinairement  grossière, 
qui  sert  pour  les  Mtes  de  somme  )  telle*  que  les  chevaux , 
les  mulets,  les  katt^{T.\ 

BAT  (Momm.  ),  en  anglois  chauve-sou ris.<|  F.  C.) 

BATAN.  (  Bot.  )  Le  royagcur  Linscot  désigne  sous  ce  nom 
un  arbre  de  l'Inde,  dont  la  fleur  se  nomine  huaa,  et  le 
fruit  hérissé  et  de  la  grosseur  d'un  melon,  durj'an  :  il  est 
probable  qu'il  a  voulu  parler  du  DoaroN.  On  est  moins 
porté  k  croire  qu'il  soit  question  du  Jacquiss.  Voyei  ces 
mots.  (J,  ) 

BATATE,  Batatas,  PATATE.(Bot.)  On  donne  ces  noms  à 
plusieurs  racines  tubéreuses,  bonnes  à  manger,  et  plus  par- 
ticulièrement à  une  espèce  de  liseron  ,  eonvolvultu  hatatai, 
Im  Les  racines  de  topinambour  et  de  pomme  de  terre  sont 
ainsi  nommées  dans  quelques  lieux.  Voyci  Lisesom,  Hi- 
liANTBB  I  MoaxLLB,  Patatb.  (  J.  ) 

BATEAU  (  MoU.),  espèce  de  Faibllb.  Vojrei  ce  mot  Elle 
est  représentée  dans  Favanne,  pi.  3,  T.  B,  3.  (Dnv.) 

BATELÉ  {Bot.),  nom  caraïbe  d'une  espèce  d'eupatoirv, 
suivant  Nicbolson.  (  J.  ) 

BATELEUR  (  OtmOi.  )  L'aigle  ainsi  nommé  par  LevaiUant 
est  le/otco  eeoMdatiu  de  Latham.  Vojez  Aieta.  (Ch.  D.  ) 

BATHEC,  Batibc,  Batib.(Bd/.}  Les  Arabes  etlesbabitens 
de  llnde  désignent  le  melon  d'eau  sous  ces  divers  noms, 
desquels  dérive  probablement  celui  de.  pastèque ,  sous 
lequel  il  est  plus  connu.  (  J.  ] 

BATHELIUM    (Bot.),   A  char. ,  genre  de  plantes  de  la 

famille  des  lichenacées,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une 

,  fructification  aessile,  presque  globulense,  couverte  de  papilles. 
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en  forme  d'opercule» ,  «'ouvrant,  el  vide  eh  dedans  ;  baie 
iirustacee ,  uniforme. 

Ce  genre  nÉ  contient  qu'une  espèce  originaire  de  Sierra- 
Leona  en  Afrique,  décrite  par  Afielius,  et  figurée  dana 
Achard,  Méthod.lich.,  tab.  8,  fig.  3.  (  P.  B.  ) 

DATHLESCHArN.  {Bol.)  Voyez  Bahindjan. 

BAÏHŒNDA  (Bol.),  bois  dont  les  insulaires  de  Ceilan 
font  des  cuillen  pour  manger  le  rîi.  Linnaeus  soupçonne 
que  c'est  une  espèce  de  Ketmie.  (J.) 

BATT,  Bâtis.  (Bol.)  Les  anciens  aonimôient' ainsi  la  ba- 
cile ,  erilkmuta  maritimum ,  L.  (3.) 

BATIE.  (Bo/.  )  VoyeiBATHF.c; 

BATIS  (Bol.  ),  BrowD,  Lino. ,  Juss-,  genre  de  plantes 
établi  sur  une  espèce  d'arbustes  d'Amérique,  remarquable 
par  ses  fleurs,  qui  n'ont  ni  calice  ni  corolle.  Il  est  haut  de 
quatre  pieds  ;  sa  rameaux  sont  opposés,  tétragones,  et  cou- 
verts de  feuilles  également  opposées  et  tétragones  :  les  fleurs 
forment  de  petits  épis  k  leur  aisselle;  elles  sont  raàles  sur 
un  individu  et  femelles  sur  un  autre;  les  premièi'es  sont 
composées  de  quatre  étemines  accompagnées  d'une  écaille. 
Les  ovaires  des  fleurs  femelles ,  qui  ont  un  stigmate  sessile, 
so'nt  fixés  à  un  axe  commun,  charnu,  el  deviennent  des 
baies  à  une  loge,  remplies  de  quatre  graines;  ces  baiei  fo^ 
ment,  par  leur  réunion,  un  fruit  composé,  de  forme  al- 
longée et  de  couleur  jaunâtre.  Celte  plante  crott  sur  le  bord 
de  la  mer  et  dans  les  lieux  salins,  dont  elle  contracte  la 
saveur  ;  on  ne  l'a  encore  rapportée  a  aucune  famille  con- 
nue. (  Mas.  ) 

BATIS.  [lehCyoV)  Nous  conservons  ce  nom,  d'après  Aria- 
tote ,  Athénée  et  la  plupart  des  auteurs ,  à  une  grande 
espèce  de  raie  qui  vil  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée. 
V'oyei  Raie.  B*(ij,  en  grec,  signifie  raie.  (  F.  M.  D.  ) 

BATO  ou  BATU.  (Bot.)  Ce  mot,  qui  signifie  pierre  dans 
la  langue  malaise,  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms  de  plantes;  il  en  est  de  même  chez  len  habilans  de 
Madagascar,  qui  le  prononcent  valo.  Vato  Ula  ,■  ce  iont  les 
graines  du  gitilandina  bonducella,  dont  ils  se  servent  pour 
jouer  à  un  jeu  de  calcul  fort  ingénieux ,  qui  est  le  fifanga , 
décrit  par  Flacourt.  (  A.  P.  ) 
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BATONNET.  (Mail.)  Coquille  du  gehiv  c6ne,TeDaot  de 
risle- de- France,  et  repr^senUe  dana  Favane,  pi.  3,fig. 
4o5.  (  Duv.  )  ,  .      ' 

BATRACHION.  (  Bol.  )  Ce  mot  grec  signifie  en  latin  ra- 
nuneului ,  el  en  françoîs  petite  grenouille  :  daas  ^elques 
auteun  anciens  il  désigne  quelque*  espèces  de  renoncules  r' 
et  parti  eu  lièrement  la  renoncule  bulbeuse,  appeUe  aussi 
vulgairement  Grenouillctte.  (J. } 

,  fiATRACHITE  ou  Bsomti^.  (Miaér.)  Pline  donne  eea 
noms  k  une  substance  dans  la  dncription  de  laquelle  .plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  reconnottre  la  pyrite  globuleuse. 
(F.C) 

BATRACHOÏDE.  (lohfyol.)  Ce  nouveau  genre  de  pois- 
■ons  osseux  'jugulaires  a  été  formé  par  Lacépède ,  avec  deux 
espèces  seulement,  qui  ont  été  placées  par  Linneus  parmi 
les  gades  et  les  blennies.  Le  nom  donné  à  ce  genre  est  fir6. 
du  mot  grec  iatrac)u)j ,  qui  signifie  grenouille,  paree  qu'une 
espèce  de  batrachoïde  a  été  comparée  vaguement  à  ce  rep- 
tile par  Linnieus  et  d'autres  modernes.  C'est  entre  lès  gades 
et  les  blennies  qu'il  faut  mettre  ce  genre,  dont  les  carac- 
tères génériques  consistent  dans  une  télé  très -déprimée, - 
très-large,  ayant  une  bouche  très -grande,  avec  un  ou  plu- 
sieurs barbillons  autour  ou  au<des>ous  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 

1.*  BatsachoÏdb  tad,  Batraahoïdet  lau,  Cadus  Icu,  Linn. 
U  a  beaucoap  de  filamens  à  la  mâchoire  inférieure ,  fFoi» 
aiguillons  à  la  première  nageoire  du  dos  et  à  chaque  oper- 
cule. Les  petites  écailles  minces,  rondes  el  molles,  sont 
brunes,  bordées  de  blanc,  recouvertes  d'une  mucosité 
abondante.  On  voit  des  taches  claires  sur  le  dos  et  les  na- 
geoires,  avec  une  bande  jaune  plus  ou  moins  irrégulière, 
asscE  semblable  k  la  lettre  tau  des  Grecs,  entre  les  yeux 
et  la  nuque.  Les  dents ,  aiguës ,  forment  des  rangs  plus  nom- 
breux à  la  mâchoire  supérieure  et  au  palais.  .On  le  pèche 
dans  les  parties  chaudes  de  l'Océan  et  sur  les  côtes  de  1» 
Caroline.  Bloch,  pi.  0,  fig.  s?. 

B.— 6.  iD.— S.aD.— -iî.  P.— ao.J.—  6.  A.  — i5.C.— la. 

a."  BAïaACRolSB  bishnij^ïiik  ,    Balrachoîdes  iltnnioidtsr, 
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Bkmùmt  rsiuniU)  Lins-  Il  «  un  ou  pliuienn  barbillon*  an- 
dcHoui  d«  la  michotra  infiérieuK,  et  l«  deux  premicra 
layoni  de  chaque  nageoire  jugulaire  lenninés  par  un  long 
filament  :  il  n'est  paabon  k  manger;  et  iliaît  se  faire  crain- 
dre de*  aulrea  poiaaons  moins  groa ,  qui  habitent  comme  hil 
dans  les  lacs  de  la  Suède. 

B.  — 7-  D.  — 66.  P.  — aa.  J.  — 6.  A."— 6o.  C.  — 3o. 

Il  y  a  dans  ka  mer  du  Nord,  selon  HQller  et  Gmdin, 
nne  variil^  du  batracbolde  blennio'lde-  Sa  couleur  est  d'un 
brun  tofcé ,  avec  les  nageoires  charnues  et  noires  :  elle  > 
un  double  rang  de  dents  aiguës  à  chaque  mâchoire-  Le 
premier  rayon  de  chaque  nageoire  jugulaire  est  terminé 
.])ar  un  filament,  et  le  second  par  un  appendice  analogue ^ 
une  fois  plus  long  que  le  filament  ïlOUer,  Zool.  Danic.  pL 
45-  (F.  M.  D.) 

BATRACHOSPERME  (Sof.),  genre  de  plantes  de  la  fa. 
mille  des  algues.  Ce  genre  est  formé  par  Vaucher,  de  pin- 
sieurs  espèces  de  confervea  d'eau  douce  ;  il  comprend  celles 
qui  sont  gélalineuseï ,  qui  présentent  à  la  main  une  sur» 
face  douce  et  onctueuse,  et  qui,  lorsqu'on  les  sauit  aana 
précaution ,  s'échappent  comme  le  frai  de  poissons  et  de 
grenouilles.  C'est  d'après  cette  particularité  que  Roth  a 
donné  le  premier  le  nom  de  batrachospcrme  k  ces  sortes  de 
plantes.  Vaucher  a  obiervé  que  chaque  ramification  est 
terminée  par  un  filet  transparent  et  d'une  extrême  fiacaseT 
par  où  il  suppose  que  peut  sortir  la  matière  gluante  et  gé- 
latineuse dont  elles  sont  couvertes.  Cet  observateur  a'a  paa 
dis tincfe ment  reconnu  dans  les  batrachospermes  deux  or- 
ganes sexuels  j  mais  il  résulte  de  ses  recherches  et  de  ita 
expériences ,  que  les  espèces  de  ce  genre  se  multiplient  par 
■es  anneaux,  qui  ,  lors  de  la  maturité,  se  rompent  et  w 
séparent,  et  produisent  de  nouvelles  plantes.  Mais  Vauchn 
a  remarqué  que  ces  articulations  ou  anneaux  n'avoîent  paa 
tous  la  même  forme,  et  par  conséquent  ils  ne  sont  pas  toua 
destinés  aux  mêmes  fonctions  :  il  suppose  que  ceux  qu'il  n'n 
^ai  vus  se  reproduire  sont  stériles,  ou  peut-être  renfciw 
ment  la  poussière  fécondante.  Ces  derniers ,  plus  petits,  lui 
ont  semblé  des  organes  fécond^na,  dont  la  poMssièae  aort 
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par  les  cilt  ou  filels  tnuupareii*  qui  lenainenf  chaque  Ta." 
mificalion. 

Le  gean  Batrachospenne  cootient  cinq  «pic»  dïvîatfea 
«n  deux  ordres ,  savoir  cell»  qui  iDiit  ramifiées  et  celles 
qui  sont  à  mamelons  :  le  premier  ordre  est  formé  de  deux 
espèces  nouvelles  décrites  par  Vancher ,  et  de 

LaBACBAcaoïraaiiK  a  collisk,  Conferva gclatinaM,  linn., 
dont  les  filets  sont  ramcux,  articulés  en  chapelet  ;  duqne 
articulation  globuleuse  et  gélatineuse. 

Le  second  ordre  renferme  dcnx  espèces  ineonsu»  à  tin- 
meus ,  dont  une  seule  a  été  déerile  par  Haller.  Ces  deux 
espèces  sont , 

LaBATSACROSpaaMB  vjt»ai:vLtEfBalrae)ut^ermuMfateiait. 
lalum,  dont  les  filets  sont  rapprochés  en  faisceau  et  ra- 
meux  k  leur  extrémité. 

LaBATaACUOsraaiia  rmhOTossi^tBatrMeha^trmumîatriea- 
tam  ,  Hall,  n.*  iiio,  dont  Us  filets  ramifiés  sont  divisés  et 
subdivisés,  aux  extrémités.  (P>  B.  ) 

BATRACHUS.  (lehf^l.)  Ce  nom,  tM  du  grec,  signifie 
grenouille;  il  a  été  emplojé  par  Klein  pour  désigner  les 
lopIueB  on  baudroies ,  parce  que  ces  poissons ,  qui  ont  la 
ibrme  hideuse  du  crapaud ,  ont  encore  la  bouche  lai^  des 
grenouilles  :  aussi  y  a-t-îl  une  espèce  de  baudroie  appelée 
rona  pÎMOtris,  c'est-Wire,  grenouille  pêcheuse;  quelque* 
marins  la  nomment  encore  crapaud  de  mer.  Vojres  Lo- 
raïa. 

C'est  aussi  le  nom  spécifique  d'nn'silure  de  Lhinnns, 
que  L«cépède  a  décrit  sous  le  nom  de  macroptéranote  gn- 
noailler.  Vojes  HAcaorTiBOMOTs.  (  F.  M.  D.  ) 

BATRACIENS  (R^t.) ,  quatrième  ordre  de  U  classe  dca 
reptiles,  indiqué  par  Lanrentl,  et  établi  sous  eo  nom  pas 
Alex.  Brongniart,  d'après  le  mot  greo  ^«érM;^a((fiairaokoj]  , 
qui  signifie  grenouiUc. 

Nous  rangeons  maintenant  dans  cet  ordre  tous  les  reptile* 
qui  ont  le  corps  nu ,  sans  carapace  ni  écailles  ;  la  t£te 
sans  cou  bien  distinct  et  sans  étranglement;  dont  les  doigts 
sont  toujours  distincts ,  mais  sans  ongles  g  enfin  qui  ne  s'ec- 
eouplent  pas  réellement  et  qui  subissent  le  plUl  ordioai- 
rement  des  métamorphoses* 
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-Les  bâtracieat' proviennent  d'ieufai  ctique  membraneuse 
et  qui  ont  besoin  pour  éclore  de  séiourner  dam  IVau.  L'a- 
nimal qui'  sort  de  '  cet  œuf  a  la  forme  et  la  structure  d'un 
poisson  ;  il  n'a  point  de  paltA  :  son  corps  est  terminé  par 
One  très-longue-  queue  comprimée,  en  forme  de  nageoire. 
On.  le  nomme  alors  un  Tétabd.  Voyez  ce  mot.  Les  œuf» 
ne  sont  fécondés  par  les  miles  qu'au  moment  même  ou 
quelque  temps  apr^  qu'ils  ont  été  déposés  par  la  femelle. 
Souvent  le  mile  aide -sa  femelle;  et  alors  les  œufs  sont  pla- 
cés A  la  suite  les  una  des  autres,  en  forme  de  chapelet,  et 
retenus,  soit  psr  une  matière  gluante  qui  les  colle  et  les 
réunit  en  un  paquet  ,  soit  par  une  substance  qui  se 
dessèche,  devient  élastique,  et  retient  ainsi  les  embrjons 
entortillés  sur  les^  cuisses  des  miles  ;  ou  bien  encore  cea 
œufs  sont  placés  par  le  mile  sur  le  dos  de  la  femelle,  dont 
la  peau  se  gonfle' et  forme  autour'de  chacun  d'eux  une 
sorte  d'aivéole,  dans  laquelle  le  petit  têtard  subit  toutes 
SCS  métamorphoses,  comme  dans  une  matrice.  Quelquefois 
les  œuû  sont  pondus  séparément,  et  le  mile  les  féconde  de 
sa  laitance ,  les  uns  après  les  autres. 

A  l'époque  de  la  génération ,  qui  n'arrive  ordinairement 
qu'une  seule  fois  dans  l'année  et  à  chaque  printemps,  les 
miles  changent  de  forme  :  les  uns  présentent  sur  If  dos 
des  crêtes  membraneuses j  d'autres  éprouvent,  dans  la  peau 
des  pouces  deS'pattes  antérieures,  des  changemens  trèa-no- 
tabiea  ,  qui  paroissent  avoir  lieu  pour  les  mettre  i  même  de 
retenir  plut  étroitement  la  femelle- 

'  'Tous  les  batraciens  peuvent  nager  sous  leur  premier 
état  :  quelques-uns  même  paroissent  rester  toute  leur  vie 
avec  la  forme  de  têtards  ;  seulement  ils  ont  alors  des  pou- 
mons et  des  branchies.  ■  La  plupart  marchent  sur  la  terre , 
grimpent  et  peuvent  même  sauter.  La  forme  de  leur  corps 
varie  beaucoup,  et  indique  pour  ainsi  dire  d'avance  la 
nature  de  leur  mouvement  :  ainsi,  par  exemple,  tous  lea» 
batraciens  qui  conservent  la  queue  sons  leur  dernier  ^lat, 
marchent  lentement,  ne  peuvent  que  trafner  leur  corps 
sur  la  terre ,  et  vivent  ordinairement  dans  l'eau  ;  tels,  sont 
les  salamandres,  les  protées,  les -sirènes.  Ceux  qui  la  per- 
dent au  contraire,  comme  les  greBOuilles,  les  laines,  les 
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crapauds,  inarchent  SHr  la  terre ,  grimpent  sûx  arbréi  on 
■anteat  parfaitement. 

On  conçoit  que  la  charpente  oweuse  de  ces  animaux  doit 
présenter  beaucoup  de  difiiérencea.  Leur  échine  consiste  en 
une  suite  de  vertèbres  qu'on  ne  peut  guères  distinguer  entre 
elles  et  par  régions  :  les  os  de  la  tête,  ou  plutfrt  leur  figure, 
présentent  encore  plus  de  différences;  en  général,  elle  est  peu 
mobile  et  s'articule  par  un  seul  point,  à  l'aide  d'un  tuber- 
cule ou  condy le  taillé  à  trois  facettes.  Les  os  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  toujonn  soudés  entre  eux  et  non  dilatables: 
quelques  espèces  n'ont  point  de  côtes  du  tout  ;  ou  en  obr 
serve  de  très^courtes  dans  quelques  genres.  Le  noinbre  des 
pattes  varie  ;  tantôt  oa  n'aperçoit  que  celles  de  devant  g  le 
plus  souvent  il  y  eu  a  quatre  :  mais  leur  longueur  respec- 
tive est  différente  suivant  les  genres,  ainsi  que  le  nombre 
des  doigts.  Les  batraciens  ont  des  muscles  très -forts  et 
très  '  irritables  :  on  en  a  un  exemple  bien  connu  dans  les 
cuisses  des  grenouilles.  Ces  animaux  présentent  beaucoup 
d'autres  particularités  dans  leurs  orgaoes  du  mouvement, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  dire  en  traitant  des  gre- 
nouilles. 

Quoique  les  nerfs  soient  très  -  distincts  et  fort  gros,  en 
proportion  des  autres  organes,  dans  les  batraciens,'  la  ca- 
vité du  crlne ,  qui  en  renferme  l'origine ,  est  en  général 
très-petite.  L'ceîl  est  contenu  dans  une  orbite  très -grande  ; 
i(  est  protégé  par  trois  paupières  dans  quelques  espèces, 
bumecté  par  un  liquide  analogue  aux  larmes  :  la  pupille 
est  très-dilatable,  ordinairement  rhomboïdale,  allongée  et 
dans  une  direction  verticale.  L'oreille  [de  ces  reptiles  ne 
paroft  point  au  debors.  On  trouve  cependant  une  caisse 
sous  la  peau ,  et  quelquefois  deux  osselets  de  l'ouic.  Les  na- 
rines sont  très-simples  ;  portées  en  avant  du  museau ,  qu'elles 
traversent  ordinairement  j  prolongées  en  un  petit  tube  mem- 
braneux, dans  rintérienr  duquel  on  observe  une  valvule 
destinée  k  la  respiration.  La  langue  est  muqueuse,  adhé- 
rente dans  les  salamandres  ,  attachée'  aù-devant  de  la  mâ- 
choire inférieure  dans  les  batraciens  sans  queue.  La  sen- 
sation du  toucher  parott  parfaite  dans  ces  animaux.  Tous 
ont  une  peau  nue ,  à  épiderme  muqueux ,  sauvent  garnie  de 
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gluidet  au  lie  foUieulei  TUionbléi  ■•(»  fonne  de  remte»^ 
Icun  doigta  «siit  plni  ou  moiiu  fendtu,  aurlout  aux  patte* 
de  devant 

ToHf  les  reptiles  de  cet  ordre,  psrreaiuÀlVtatparfait,ie 
nourrùfent  d'animaux  TÎvsns  ,  et  jamais  de  cadavres.  Lent 
bouche  est  très-large,  sans  lèvres  mobiles  ;  leurs  deuts,  très- 
eourtcs,  sont  implantées  dans  les  mAchoires,  qui  paroissent 
finement  crénelées.  Sons  ce  mime  état  de  perfection  leur 
canal  intestinal  est  court  On  voit  dans  la  méma  cavité  du 
ventre  un  foie  area  M  vésicule,  mie  rate,  nn  épiploon,  dea 
reins ,  une  vessie. 

La  circulation  dans  les  batraciens  peut  étn  regardée 
comme  simple.  Le  cœur  n'a  qu'un  seul  ventricule  et  une  ■ 
oreillette;  une  partie  du  sang  passe  par  les  poumons  on 
les  branciiies,  et  rentre  ensuite  dans  le  torrent  Les  pour- 
moas  flottent  dans  la  cavité  du  ventre  -.  ils  sont  formés  de 
frés-grandes- cellules  ;  quelquefois  même  U  n'j  en  a  qu'une 
seule,  comme  on  le  voit  dans  les  salamandres,  chei  les- 
quelles cet  organe  ressemble  k  un»  vessie.  La  trachée -ai>- 
tère  est  toujours  simple  :  il  n'j  a  ni  épiglotte,  ni  larynx 
inférieur.  La  respiration  s'exerce  à  l'aide  des  muscles  de  la 
(orge,  qui  font  l'office  du  diaphragme,  lequel  n'existe  point 
Il  faut, pour  que  l'inspiration  de  l'air  ait  lieu,  que  la  bouche 
soit  fermée,  de  sorte,  par  exemple,  qu'une  grenouille  ou  un 
crapaud ,  qu'on  place  dans  l'eau ,  la  bouche  tenue  forcément 
ouverte  avec  un  faAillon,  y  périt  bientôt  étouffée.  La  plupart 
ont  cependant  une  voix  qu'on  nomme  CoASiBMSNt  (voyes 
ce  mot  )  ,  qui  s'opère  à  l'aide  de  certains  saes  k  air ,  ou  de 
membranes  tendues ,  sur  lesquelles  l'air  chassé  des  poumons 
vient  k  vibrer. 

Linnams  avoit  compris  les  animaux  de  cet  ordre  dans 
son  genre  Raine  en  majeure  partie  ;  il  avoit  placé  les 
salamandres  dans  celui  des  létards.  Hœsel ,  Latreille  et 
Dandin  ,  ont  donné  les  figures  d'un  très  -  grand  nombre 
d'espèces. 

Voici  un  tsbieau  de  la  diviHon  de  cet  ordre.  Le  lecteur 
trouvera  k  chacun  des  noms  de  genre  l'histoire  particulière 
àt  ces  animaux. 
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(CD.) 

BATSCHIA.  (Bol.)  Le  aom  de  Battch,  profeuenr  de  bo. 
toniqneà  Jena,  que  les  tàencta  ont  perdu  depuis  quelques 
«uiiées,  ■  été  donné  successivement  m  trois  ^nres  différens 
de  plantes. 

Walter,  dans  sa  Flore  de  la  Caroline,  avoit  décrit,  sous' 
Se  nom  d'anoa^moi,  une  plante  de  la  famille  des  botTagî- 
niea,  $i  voisine  du  gremil,  lUhoipermum. ,  qu'on  ne  peut 
apercevoir  un  canct^  distinctif ,  k  moins  qu'on  ne  re- 
garde comme  tel  un  petit  anneau  de  poib  existant  au  fond 
-d«  tube  de  la  corolle.  Gmelin  avoit  cependant  conservé  ce 
genre  sous  le  nom  de  lotMhia ,  et  Bficbaux  l'a  adopté  dana 
•a  Flore  de  l'Amérique  septentrionale. 

Thnnberg,  qui  apparemment  ne  partageait  pas  cette  opi- 
nion et  regardoit  le  nom  de  iattahia  comme  libre ,  l'a  ap* 
pliqné  à  des  plantes  que  Hutia  lui  avoit  envoyées  des  en- 
virons de  Santa-Fé,  et  il  en  a  donné  le  caractère  et  U 
figure  dans  le  cinquième  volume  des  Nouveaux  Actes  d'Up- 
>al,  p.  lao,  t  3.  Ce  genre,  qui  est  dloïque ,  a  un  petit  ca- 
lice k  trois  feuilles  et  une  corolle  à  trois  pétales  coriaces, 
velus,  rappmcbéi  dans  leur  milieu  et  réfléchis  en  dehors 
vers  la  pointe.  Les  fleurs  mjdes  ont  six  élamines  portées 
■ur  au  disque  central,  dont  trois  stériles  sont  iniérées  i 
M  cireonKrence  et  alternes  avec  les  pétales  ;  les  trois  au- 
tres, fertiles,  parlant  du  centre,  ont  leurs  filets  rénnis  en 
-nu  ^vot  anguleux,  qui  est  couronné  par  les  trois  anthères. 
Les  fleuri  femelles  ont  six  filets  stériles,  insérés  également 
mr  un  disque ,  et  marqués  de  deux  taches  sur  leur  extré- 
siité  élaigie  .-  leur  pistil  est  composé  de  trois  ovaires  libre), 
«urmontés  chacun  d'un  style  latéral,  intérieur,  et  d'un  stig* 
aate  échaucré;  ils  deviennent  autant  de  drupes  coriaces, 
fiUuugécs ,  velues ,  remplies  d'un  seul  noyau  oaseux,  k  moitié 
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bilocuIaÏK.  La  graine,  pliée  en  deux ,  remiilit  aînsî  les  den 
demi-logM  séparées  par  uae  demi-cloison.  L'embryon,  ren- 
fermé dans  un  périspermc,  a  une  radicule  inférieure  et  des 
lobes  également  repliés.  Ces  plantes  paroissent  ligneuMi  et 
sont  grimpantes;  eUes  ont  des  feuilles  alternes,  simples, 
marquées  a  leur  base  de  trois  nervures.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites ,  placées  aux  aisselles  des  feuilles ,  disposées  en  grappe 
lÀche  dans  une  espèce,  et  en  épi  serré  dans  l'autre.  En  exa- 
minant avec  attention  ce  caractère,  on  reconnaît  sur  le 
cbamp  que  ce  genre  appartient  k  la  famille  des  ménîsper- 
nées,  et  de  plus  il  est  probable  que  c'est  le  même  que  l'<x- 
huta  d'Aublet,  dont  cet  auteur  n'a  pas  assci  détaillé  le 
caractère. 

Cependant  Vahl ,  qui ,  dans  le  troisième  volume  de  tek 
Symbolee,  p.  39 ,  t.  36 ,  avoit  aussi  donné  le  nom  de  biUiehia 
k  une  plante  légumîneuse  de  l'Ile  de  Ceilan ,  ayant  eu ,  avant 
la  publication  de  son  travail ,  communication  du  genre  de 
Thunberg,  déjà  imprimé ,  a  substitué  k  ce  nom  ,  dans  un  er- 
rata, celui  de  hundoldtia,  sous  lequel  il  désigne  définitive- 
ment la  plante  de  CeiUn  :  d'où  il  résulte  que  le  nom  de 
ïattehia^donné  à  trois  plante*  différentes,  pourra  bien  rester 
dans  ta  suite  sans  emploi ,  s'il  n'est  appliqué  à  une  quatrième 
plus  différente  de  toute  autre.  VoyeiGaEiiiL,  Abuta,  Hdk- 

XOLDIIA.    (  J.  ) 

BATTA.  {Oritilh.)  Forskal  dit  que  ce  non  sert  à  dési- 
gner en  général  les  oiseaux  qJi,  de  la  Barbarie  et  des 
pays  situés  à  Toccident,  viennent  en  Egypte,  et  y  restent 
pendant  la  durée  des  inondations  du  Nil.  (Cb.  D.)  . 

BATTA  (  JIol.  ) ,  nom  caraïbe  ^u  nopal.  (  J.  ) 

BArrAGË  (  Agric.  ] ,  opération  par  laquelle  on  fait  sortir 
les  graines  de  leurs  enveloppes.  Il  y  a  différentes  sortes  de 
battage  ou  de  mairïère  de  buttre  les  graines ,  selon  les  pays  , 
l'usage  auquel  on  destine  les  tiges  et  les  graines ,  et  la  na- 
ture de  ces  graines. 

Sans  la' plus  grande  partie  de  la  France,  en  Hollande, 
en  Prusse  ,  en  Allemagne  ,  en  Suisse ,  en  général  dans  les 
climats  froiils  ou  tempérés,  on  ne  bat  qu'avec  un  inilru- 
meot  appelé  fléau.  Dans  les  pays  méridionaux  de  la  France-, 
tels  que  les  départemens  de  lAtt-et-Garonne ,  du  Gers,  du 
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Tarn,  de  la  haute' Garonoe ,  du  Var,'  des  Bouches-du^ 
Rhône,  etc.;  en  Espagne,  en  Italie,  dans  la  Motée,  auS 
Canaries,  à  la  Chine  même  ;  ^n  général ,  dans  les  climats 
chauds,  on  fait  feuler  les  crains  parles  pieds  des.snimauxi 
nais  on  s'y  sert  aussi  du  &éaa ,  ou  seul ,  ou  concurrein^ 
inent  arec  le  foulage,  pour  compléter  ce  dernier  iuttage  j 
'  ce  qui  {H^nive  q«e  le  battage  au  iléau  est  la  .manière  de 
battre  la  plus  parfnîte- 

Le  battage  au  flëau  et  celui  qui  se  fait  par  les  pieds  de| 
animaux  étant  les  deux  plus  considérables ,  je  diqu  peu  de 
chose  des  autres. 

Battage  aa  fléau. 

Le  fléau  est  composé  de  deux  morceaux  de  boia  de  lon- 
gueur inégale,  unis  ordiuaireutfqt  par  un  triple  cuir,  ou 
par  tous  autres  moyens,  siuivant  \jti  localités.  Le  plus  grand 
morceau  se  Bomme  manche ,  parce  que  c'est  sur  son  extré- 
mité que  tournent  lesautces  parties- du  fléau.  Sa  longueur 
«t  relative  à  la  taille  du  batteur;  elle  est  ordinairemeut 
d'un  mètre  trente- trois  centimètres  (4  pieds).  On  donnç 
le  flott  deYeige ,  ou  de  battant,  ou  de  batte ,  au  plus  petit 
morceau  :  aa  Jongueur  varie  ;  maïs  elle  est  le  plus  communé- 
ment de  s»ixante-six  à  soixante- douie  centimètres  (  i.a  i 
36  ponces)  :  sa  forme  varie  aussi. .  Dans  la.  Beauce  elle  es^ 
ronde,  sans  nodosité,  et  plus  grosse  à  l'extrémité  la  plus 
doigoée  du  manche  ;  elle  a  à  cette  extrémité  cinq  à  six 
centimètres  (  2  pouces]  de  diamètre.  Il  y  a  des  cantons  du 
département  de  la  haute  Vienne  (  Limosin)  et  de  celui  de 
la -Vienne  (Poitou),  où  la  ' verge  est  aplatie,  ayant  seule- 
ment les  angles  arrondis.  On  voit  dans  les  déparlemens  de 
l'Ile -et -Vilaine  (Bretagne],  Mayenne- et -Lpire  (Anjou), 
des  battes  rondes  d'un  cAté,  et  .aplaties  de  l'autre  :  cette 
dernière  forme  n'est  pas  sans  doute  la  meilleure  {  mais  les 
geasvdu.pfiyspféteDdentqttè  cet  battes  glbsent  moins  sur  les 
tiges  des  gerbes. 

L'union  dps  deux  morceaux  de  bois  en^re  eux  se  fait ,  dans 
la  Beauce,  par  le  moyen  de  trois. cuirs,  dont  l'un  enchâsse 
VBfi  des  e?[tr£mités  du  manche ,  étant  assujetti  dans  deux 
gorges,  ^'une  manière  l^che,  aiÏB  qu'il  y  tourne;  cette mo- 
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Itilîté  ett  nëeessaire  ponr  faciliter  le  battage  :  l'astre  em- 
brasK  une  des  extFémitét  de  là  verge  ,  Husii  dam  deux 
gorges,  mai»  si  étroitetneat  qu'il  ne  ssuroit  j  tourner.  Ces 
deux  cuin  te  nomment  chapes  ou  coletSi  le  troisième  )  qui 
porte  le  nom  de  couplièrc,  passe  en  forme  d'anneau  dans 
J«i  deux  chapes. 

Au  reste ,  la  mani^  de  réunir  le  riiancbe  aree  la  verge 
Tarie  beaucoup.  En  Chine  et  dans  quelques  pays  de  l'Eu- 
rope, c'est  par  le  moyen  d'une  cheville  de  bois.  Ici  la  cou- 
lait est  de  nerf  de  boraf)  ti,  deeorde;  ailleurs,  de  pea* 
.  d'anguille.  Quelquefois  le  cuir  de  la  couplière  ett  envi- 
ronné de  bois  flexible  :  d'autres  fois  les  chapes  s«Dt  faites 
de  lames  minces  de  bois,  retenues  par  des  liens  de  fer  ou 
des  pièces  de  cuir  envkvnntfet  de  fic«Uea  g  la  éonplière  passe 
dans  ces  chapes.  Enfin,  aux  environs  de  Uont-Dauphin 
(département  de  la  DrAme),  le  manche  et  la  verge  tien- 
nent ensemble  au  moyen  d'une  conrroie  qui  tourne  autour 
de  deux  pivots  de  fer  i^ntés  dans  chacune  des  parties. 
t}ans  ces  différentes  constructions  je  ne  vois  ni  la  simpli- 
cité ni  la  mobilité  du  fléau  beauceron. 

On  a  plusieurs  fois  oSert  an  public  des  machines  pour 
battre  les  grains  et  remplacer  les  hommes  ;  m^  ,  soit 
qu'elles  n'aient  ptt  remplir  le  but  qu'on  s'est  pnïposé ,  soit 
que  l'habitude  s'oppose  à  l'admission  d^in  nonveati  moyen, 
N)n  ne  voit  pas  qu'on  s'en  serve- 
Dans  In  départemens  méridionaux  de  la  France ,  le  bat- 
tage se  fait  en  plein  air  et  immédiatement  apr^s  la  moisson  : 
dans  les  départemens  septentrionaux,  on  réserve  In  plus 
grande  partie  des  grains  pour  les  battre  en  hiver  et  quel- 
quefois pendant  tout  le  cours  de  l'année  ;  alors  fe  froment 
et  le  seigle  se  battent  dans  nne  aire  qui  fait  partie  des 
granges.  Le  batteur  donne  d'abord  quelques  coups  de  fléaa 
sar  le  bout  des  gerbes  ;  puis  il  les  délie  ;  il  les  étend  en- 
forme  de  lit ,  avec  le  mancfae  du  fléau  ;  il  bat ,  en  allant  et 
en  revenant ,  toute  la  longueur  des  gerbea  et  dans  tcule  la 
largeur  du  lit,  afibqu«  les  épis  les  pins  courts  soient  égrenés. 
Le  bout  du  manche  lui  sert  h.  retourner  le  lit ,  pour  re- 
baltre  de  la  même  manière  de  l'autre  cAté.  EnfiA,  si  l'ou- 
Trier  doit  batA«  &  net  (  ce  fui  a  lien  lorsque  les  poiUea 
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ne  âoÎT^nt  pas  seiYir  i  ttffourtr  les  bétea  &  laine),  il  tourné 
et  retourne  le  lit  jusqu'à  ce  ipi'îl  juge  qu'il  ne  doit  plus 
restei*  (te  grain  danslet  épis  ,  et^avec  la  paille  il  forme  des 
bottent  doDt  le  poids  varie  suivant  les  localités. 

Le  blé  qui  s  ressué  dans  les  granges  s'égrène  plus  faci- 
lement. On  remarque  que  celui  des  meales,  où  les  grains 
sont  toujours  plus  humides,  celui  des  granges  basses,  et 
celui'qti'on  bat  par  la  pluie,  donnent  plus  de  peine  aux 
batteurs  que  les  grains  exposés  au  soleil,  ou  placés  dam 
des  granges  sèches ,  on  attaqués  des  cbarançons  ,  qui  les  dé* 
tachent  des  balles. 

Le  battage  au  fléau,  de  l'avoine,  de  l'orge,  des  pais, 
Vesces,  lentilles,  haricots,  etc.,  diffère'  peu  de  celui  du 
fromest  et  du  seigle  :  il  consiste  toujours  à  remplir  de  ces 
plantes  l'aire  de  la  grange,  à  les  étendre  en  forme  de  lit, 
«I  à  donner  à  ces  couches  plus  ou  moins  d'épaisseur ,  et 
une  position  analogue  à  la  nature  et  k  l'espèce  de  grain* 
qu'on  veut  battre. 

L'ordre  selon  lequel  les  grains  peuvent  être  battus  avec 
plus  ou  moins  de  facilité ,  me  parof  t  être  celui-ci  : 

1."  I«  froment,  le  plus  difficile  de  tous,  à  cause  de  la 
double  balle  qui  le  retient  ;  a."  le  seigle;  3.°  l'avoine.;  4.* 
lea  lentilles  ;  S.°les  pois  et  vesces  ;  S-Torge;  7.°  le  sainfoin: 
ces  deux  derniers  sont  trè^-faclles  à  battre. 

Pour  nettoyer  les  grains,  en  France,  on  se  sert  de  cribles, 
de  l'instrument  appelé  van,  et  de  l'action   du  vent. 

Les  cribles  employés  ont<uneforme  plate  et  circulaire;  ils 
sont  percés  de  trous,  ou  arrondis,  ou  allongés,  d'un  dia- 
mètre plus  ou  moins  grand,  suivant  les  usages  auxquels  on 
les  emploie  :  l'un  est  propre  à  laisser  passer  le  grain  à  tra- 
vers et  k  ne  retenir  presque  que  les  balles;  un  autre,  plus 
fin,  ne  laisse  passer  que  les  graines  des  mauvaises  her- 
bes; un  autre,  plus  fin  encore,  ne  laisse  passer  que  la 
poussière,  etc. 

Le  Van  est  un  instrument  d'une  forme  demi -circulaire, 
dont  les  bords,  de  trente-trois  centimètres  (environ  «a 
pied  )  au  sommet  de  la  courbe,  vont  toujours  en  diminuant 
et  disparoisseot  aux  deux  extrémités  du  diamètre,  qui  a 
i  peu  près  «n  nuitie  (  environ  3  pieds  ).    H  sert   ordinai- 
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rement  atix  opëratlons  préparatoires  au  criblage,  ou  à 
remplacer  l'actîoo  du  v(nti  it  ne  remplit  qu'imparf&ite- 
ment  cette  dernière  fonatioii.  Quant  k  la  première  ,  on  met 
dans  le  van  les  grains  couverts  de  leurs  balles  ;  on  le* 
fait  sauter  adi-iitement  es  l'air  :  les  grains  retombent  dans 
le  van ,  et  les  balles  non  adhérentes  s'en  vout  au  vent.  Ce 
^i  reste  de  balles  adhérentes  et  d'épis  même,  est  conservé 
pour  être  battu  une  seconde  fois ,  à  l'époque  oii  ces  balles 
se  sépareront  facilement  (}es  graios  qu'eUes  coBtienncnt; 
les  derniers    débris  sont  pour   les  chevaux. 

Quand  on  nettoie  les  grains  par  l'action  du  vent ,  il  «e 
fait  un  triage.  Le  plus  gros  et  le  plus  net  se  place  dans  la 
partie  la  plus  éloignée  du  vanneur;  il  est  le  plus  capable 
de  vaincre  la  résistance  du  vent  :  le.  plus  léger  et  le  plus 
impur  se  trouve  rasscfnblé  du  ç6té  du  vanneur  i  c'est  là 
surtout  qu'il  y  a  le  plus  de  baHes  et  dé  poussi^fe.  Pour 
achever  de  nettoyer  la  première  ef  l^  dernière  sorte ,  on 
se  sert  du  van  et  de  cribles  propres  à  cet  effeL  Soit  qu'on 
yanne,  soit  qu'on  crible,  on  4te  a  la  main  les  grains  gou- 
verts  de  balles,  qui  se  rassemblent  dessus  par  le  mouve- 
ment de  l'instrument. 

Telle  est  en  général  la  manière  de  battre  les  grains  an 
fléau  et  de  les  nettoyer;  s'il  se  trouve  quelque  différence, 
c'est  parce  que  le  battage  se  fait  en  plein  air,  ou  parce 
que  le  fléau  n'est  pas  tout-A-fait  le  même ,  on  parce  qu'on 
ne  frappe  pas  autant  sur  les  gerbes  ,  ou  parce  qu'on  nettoie 
avec  d'autres  cribles  que  ceux  que  j'ai  indiqués. 

Battage  par  Ut  pied^  des  animaux. 

Cette  manière  de  battre,  parlicnlière  aux  pays  méri- 
dionaux, n'y  est  pratiquée  que  dans  les  grandes  exploi- 
tations. L'abbé  Rosier,  dans  son  Cours  complet  d'agricul- 
ture, en  donne  à  peu  près  la  description  suivante. 

On  commence  par  garnir  le  centre  de  l'aire  par  quatre 
(erbes ,  sans  les  délier;  l'épi  regarde  le  ciel ,  et  la  paille  pose 
sur  la  terre-  A  mesure  qu'on  garnit  un  des  cfttés  des  quatre 
gerbes,  une  femme  coupe  les  liens  des  premières,  et  suit 
toujours  ceux  qui  apportent  les  gerbes;  mais  elle  observe 
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d«  leur  laisser  giroir  tant  an  cftté,  avsat  de  eonper  I» 
liena  .-  et,  ainii  de  rang  en  rang,  on  parrient  à  couTrir 
yresque  tonte  l'aire. 

Les  mnlea,  dont  le  nombre  est  toujours  en  raiaoa  de  I» 
quantité  de  froaient  que  l'on  doit  battre,  sont  attachées 
deux  à  deux  et  de  ftont-  Une  corde  prend  du  bridon  de  la 
ntule  qui  est  4»  cbU  intérieur  du  cercle,  et  va  répondre 
i  la  main  du  eonducteur,  qui  occupe  tonjonn  le  centre  « 
de  mani^  qu'on  prendroit  «et  hovme  pour  le  mo^eu  d'une 
roue ,  les  cordes  pour  sea  rayons ,  lea  mulea  pour  les  bandea 
de  la  roua.  Un  lenl  homme  conduit  quelquefois  îusqu'à  six' 
pairet  de  mulea.  Avec  la  nain  droite,  année  dn  fouet,  il 
les  fait  tonjoun  trotter,  pendant  que  les  valets  poussent 
aons  les  pieds  de  ces  animaux  la  paiUe  qui  n'est  paa  encore 
bien  brisée ,  et  l'épi  qnt  n'eat  pas  ^ssea  ftvissé. 

La  première  paire  de  mules,  en  buttant,  commence  k 
coucber  lea  premières  gerbes  de  l'angle,  la  seconde  lea 
gerbes  suirantea,  et  ainsi  de  suite.  Le  conducteur,  en  li- 
chant  la  oorde  ou  en  la  resserrant,  les  conduit  oA  il 
veut ,  mais  toujoun  circnlairement ,  de  manière  que ,  lorsque 
toutes  les  gerbes  sont  aplaties,  les  animaux  passent  et  re- 
passent successirement  aur  toutes  les  parties. 

Pour  battre  le  blé  avec  les  animaux ,  il  faut  choisir  un 
Jour  beau  et  bien  cband  ;  la  balle  laisse  mieux  échapper 
le  grain. 

Lea  mulea  ne  aont  pas  les  seuls  anlmailx  qu'on  emploiei 
on  se  sert  aussi  des  chevaux,  des  {umens,  des  Anes  et  des 
iKGufs  même. 

Le-  battage  se  fait  ten)ours  en  plein  air,  ce  qui  a  de 
grands  inconvéniens ,  k  cause  des  pluies  et  des  orages  :  on 
M  hite  dans  ce  cas  de  recouvrir  de  balles  et  d'épis  le  fro- 
ment battu  )  mais  il  peut  s'échauSer  et  s'altérer. 

Dans  beaucoup  de  pays  méridionaux ,  soil  qu'on  y  batte 
lea  grains  en  les  faisant  fouler,  aoit  qu'on  les  batte  au 
£éau;  on  les  nettoie  autrement  que  dans  les  pays  du  Nord. 
Le  procédé  est  bien  au  fond  le  mâme  ;  mais  il  en  diffère 
en  ce  qu'on  se  sert  d'un  instrument  qui  réunît  l'action  do 
vent  et  du  criblage.  Cet  inatrument  Vit  connu  sous  le  nom 
de  (arore ,  espèce  d«  crible.  Vt^pes  CaiaLi. 
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Le  battafc  par  les  pieds  dei  anîmanx  a  plusieun  IncoS' 
Véoiens  :  t.*  les  épis,  aartout  dans  les  étés  plurieiut,  ne  te 
trouvent  jamais  battus  parfaitement,  en  sorte  qu'on  est 
obligé  quelquefois  de  les  repasser  lous  le  fléau  ;  a.°  la  paille 
cat  lellemeut  hachée  qu'elle  auroit  de  la  peine  &  se  con* 
server  loag-lempi ,  et  ne  pourroit  servir  à  d'autres  usage* 
qu'à  la  nourriture  des  animaux  ;  3.*  elle  ne  sauroit  être 
prapre,  et  le  grain  est,  comme  eUe ,  sali  d'excrémens  et 
d'urine.  D'un  autre  cAté,  c'est  la  manière  la  plus  expé- 
dîtivc)  et  par  conséquent  ta  plus  avantageuse  dans  un  pays 
OA  l'en  a  besoin  d'accélérer  ce  genre  de  travail  :  elle 
épargne  des  bras  d'hommes  ;  ce  qui  peut  Cire  encore  d'une 
grande  considération  là' où  tU  sont  rares.  Si  cette  méthode 
est  avantageuse  aux  pay%  méridionaux ,  on  peut  assurer 
qu'elle  ne  peut  être  adoptée  par  les  cultivateurs  des  pays 
du  nord  de  la  France,  parce  qve  les  grains  y  adhèrent 
trop  dans  leurs  balles,  et  qu'on  a  besoin  de  conserver  la 
paille  entière. 

Battage  au  toçruait  ou  â  ta  table.     ■ 

On  établit  dans  l'aire ,  a  peu  de  distance  de  la  muraille , 
un  tonneau  ou  use  table  qu'on  assujettit.  Le  batteur  délie 
chaque  gerbe  l'une  après  l*autre,  prend  autant  de  tiges  que 
ses  deux  mains  peuvent  en  embrasser,  et  présentant  les. 
épis  du  c6té  du  tonneau  ou  de  la  tabler  il  frappe  k  grands 
coups,  pour  en  faire  jaillir  tout  le  grain,  qui  se  répand 
dans  l'aire.  Si  la  paille  est  destinée  à  servir  pour  des  liens , 
ou  pour  les  bourreliers ,  ou  pour  couvrir  des  .maisons ,  ou 
pour  faire  des  paillassons  ,  etc. ,  on  réunit  les  grandes  tigei 
poignées  k  poignées,  pour  en  faire  des  gerbes.  Ce  qui  ne 
peut  être  réuni  est  battu  au  fléau  j  on  en  fait  ensuite  des  . 
bottes  dont  le  poids  varie  suivant  les  pays. 

Ce  moyen  est  aussi  employé  pour  obtenir  du  froment  de 
semence  bien  pur. 

Battage  aux  baguellet. 

Dans  le  champ  même  où  on  a  récolté  ,  soit  de  la  na- 
vette, soit  de  la  moutarde,  soit  toute  autre  graine  menue , 
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on  place  de  fraudes  et  de  forles  toiles  ;  on  7  porte  le* 
tiges  des  plantes  au  moment  du  jour  le  plits^'Chaud  ;  «vee 
des  baguettes  on,  frappe  sur  les  enveloppes*  qâi  contiennent 
b  grainet  pour  la  faire  sortir.  Les  tiges-ensuite  sont  em- 
portées i  part,  ou  pour  être  brdlée»,  ou  pour  être  con- 
verties en  fumier;  11  jr  a  des  cultivateurs  qui  nettoient  la 
graine  sur  le  champ;  d'autres,  contens  d'avt-ir  battu  1* 
plante  sur  place,  transportent  ta  graine,  pour  la  nettoyer> 
«n  dans  l'aire  d'une  grange    ou  dans  un  grenier. 

Dans  plusieurs  contrées  de  la  France ,  particulièrement 
dans  le  département  de  la  Seine-  inférieure  (pays  de  Caux), 
au  lieu  de  battre  la  navette  et  le  colia  aux  baguettes,  on 
les  foule  par  les  pieds  des  animaux  j  on  nettoie  en  plein 
air  et  par  l'action  du  vent  i  pour  que  le^  plantes  ne  s'ér 
grènent  pat  en  les  rasiemblant,  on  les. réunit  dans  l'aire 
piydant  la  nuit. 

Le  froment,  le  seigle,  l'oi^,  l'avoine,  les  pois,  lea 
vesces,  les  lentilles,  les  haricots,  le  sarrasin,  le  millet, 
l'anis  et  le  maïs  même,  peuvent  se  battre  au  fléau,  et 
presque  tons  les-  grains  peuvent  Être  foulés  par  lea  pieds  dea 
animaux. 

Le  seigle  et  le  froment  sont  les  seuls  quVin  puisse  battr* 
sur  un  tonneau  ou  sur  une  table. 

Les  baguettes  conviennent  pour  Folietle,  le  coin,  la 
navette ,  la  moutarde ,  les  choux ,  etc.:  Dans  le*  grandes 
exploitations  le  foulage  par  les  pieds  des  aninuux  convient 
mieux  pour  la  navette  et  le  coha.  (T.) 

VATTANS  {Rept.),  Valva.  On  nomme  ainoiydans  les  ton.' 
tues  et  les  émydes,  les  extrémités  ou  leai  deux  pièces  mo» 
biles  du  devant  et  du  derrière  du  plastron  ou  du  sternum 
qui  protège  le  corps  en  dessous.  Ces  animaux  s'en  servent 
en  effet  comme  de  valves  pour  se  renfermer  «ttiérem^nt 
dans  leur  bofte  osseuse.  Les  battaas  offrent  souvent  de  très- 
bons  caractères,  à'cause  de  leurs  bords  plus  ou  moins  éch'aor 
crés  et  des  plaques  qui  les  recouvrent.  En  général,  les  baU 
Sans  sont  beaucoup  plus  concave*  dans  les  m&les,  ce  qnt 
semble  tenir  au  mode  de  Vecçouplement  Voyei.  l'arlido 
Chéloniens.  (CD.)  '        , 

BATTAKÉE  {Bot.) ,  Battarta  „  Pen, ,  genre  de  plaatcï  de  k  ' 
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famille  des  champignons ,  de  la  première  classe  de  la  m'4- 
tbode  de  Persooa,  laquelle  comprend  les  angiocarpes ,  troi- 
sième ordre  {les  dermalocarpes),  piemière  section  (les  tri- 
chospermes).  Son  caractère  est  d'avoir  une  double  valve,  d'ob 
sort  un  support  terminé  par  un  chapeau  campanule,  velu  , 
contenant  une  poussière  adhérente  à  àe»  filameas.  Le  cha- 
peau tst  recouvert  d'une  pellicule  lacérée,  qlii  ]pa>oft  être 
une  portion  d'une  des  valves. 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  ,  baU 
tarea  phalioidtt,  décrite  par  Dickson  f  Pi  crypt  brit.  faïc,  i, 
pag.  34 ,  figuré  par  Persoon ,  tab.  III,  fig.  i ,  a ,  3 ,  et  par 
{Woodward,  Act.  Angl.  p.  4»2,  tab.  sfi. 

Elle  croit  en  Angleterre  dans  des  terrains  sablonneux  près 
Norwich  et  Suffolck.  (P.  fi.) 

BATTE- POTTA.  {lehtyol.)  On  appelle  ainsi  A  Gènes  la 
torpille.  Voyet  Raie.  (  F.  M.  D,  )  • 

BATTE-QUEUE,  Batte- Lessive,  BattB'Makre,  Batti- 
QooDE.  (Ornith.)  Ces  nama  se  donnent  rulgairemeot  i  li 
bergeronnette  lavandière ,   motacilla  atha  ,  L. 

On  appelle  aussi,  dans  certains,  endroits,  batte-queue 
l'hirondelle  de  rivage ,  hirundo  riparia,  L.  (Ch.D.) 

BATTEUR  D'AILES.  (OnUth.)  Surville  a  rencontré  au 
large,  dans  la  traversée  des  tle>  Baichées  aux  lies  Salomon, 
des  oiseaux  par  Itii  désignés  sous  le  nom  de  batteurs  d'ailes. 
Cette  dénomination  est  vraisemblablement  une  de  celles 
que  les  marins  tirent  des  habitudes  naturelles  de  Toiseaa 
qu'ils  rencontrent  )  mais  il  est  fort  douteux  qu'elle  doive 
s'appliquer  aux  alouettes  de  mer,  comme  le  soupçonne 
Fleurieu,  dans  êei  observations  à  la  snite  du  Voyage  de  Har- 

Lahontan  cite  aussi,  parmi  1«  oiseaux  dé  la  partie  sep- 
tentrionale du  Canada,  des  baitturs  de  faux;  mais  aucuni 
détails  ne  mettent  à  portée  d'appliquer  ce  nom  k  une  espèce 
ooiinue.  (Ch.  D.) 

BATTl . SCIIORIGENAM.  (Bit.)  RWede,  dans  son  Hort 
Malafa.  a,  p.  75,  t.  40,  désigne  sous  ce  nom  malabare  une 
«spèce  d'ortie,  urtica  intemtpla,  L.,  qui  a  quelques  rap- 
ports extérieurs  avec  le  sehôrigtnam  du  m£sic  Uc»  1  espèce 
do  trogia,  Voyet  Oaiii.  {!.) 
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BATTUE  (Oriùlh.),  chssK  au  fusil,  qui  se  fait  avec  dei 
traqueurS)  au  bois  ou  en  plaine.  (Ch.  D>) 

BAUBIS  (  Mamm.  ) ,  variété  de  l'espace  du  chien  domei* 
tique ,  propre  à  la  cliasie  du  renard  ,  du  sanglier ,  etc. 
VoyeiCuiBN.  (F.C) 

BAUD  (Mamm.),  variété  du  chien  domestique,  propre 
Jt  la  chasse  des  b^tea  fauves  :  on  le  dit  originaire  de  Bar* 
barie.  (  F.  C.  ) 

BAUDET  (Mamm.),  nom  que  l'on  donne  à  l'&nc  dan* 
quelques  pajs  de  la  France,  et  plus  particulièrement  à 
l'Ane  entier,  à  l'ine  étalon.  Voyei  Ane.  (F.  C-] 

BAUDRIER.  (Bot.  )  Oa  donne  ce  nom,  sur  les  c6tes  de 
la  mer,  aux  espèces  de /uciMOuvarec,  telles  que  le /wcuj  mo- 
eharinus,  dont  le  feuillage  simple ,  large,  membraneuK  et 
très-Ion^,  présente  à  peu  prés  la  forme  d'un  baudrier. 
VoyeiVASEC.  (J.) 

BAUDROIE.  (  lehlptl.  ]  Ce  nom ,  donné  sur  quelques  cAtes 
^e  France  à  la  lophie  baudroie,  lopFuus  piitatorîui,  X.,  a 
été  aussi  employé,  par  Daubenlon  et  d'autres  naturalistes, 
pour  désigner  le  genre.  V.  Lophie  et  Batbachus.  (F.M.D.) 

BAUDRUCHE  (Mamm.),  pellicule  qu'on  tire  le  plua 
communémeot  des  boyaux  dki  bœuf,  et  qui  sert,  apréa 
qu'elle  est  apprêtée ,  à  faire  le  second  des  livrets  qu'em- 
ploient lés  batteurs  d'or  dails  la  pratique  de  leur  métier. 
(F.C) 

BAUGE.  (Agrie.  )  Cest  de  la  terre  frandie  mêlée  avec  de 
la  paille  et  du  foin  hachés  j  on  pétrit  ce  métaji^,  on  le 
corroie ,  et  l'on  s'en  sert  dans  les  pays  où  le  plâtre  et  la 
pierre  sont  rares.  Que  les  murs  soient  de  bauge  seule  ou  de 
cailloux  liés  avec  de  la  bauge,  ils  ne  s'en  appellent  pas  moiaa 
murs  de  bauge.  La  plu[>art  des  chaumières  sont  construites 
ainsi.  La  meilleure  manière  de  construit  ed  bauge,  c'est 
d'avoir  recours  à  une  charpente,  qtai  d'est' potfr  l'ordiilaire 
qu'un  assemblage  de  perches  et  de  pieux  lattes  ;  on  remplit 
cette  «spèce  de  grillage  avec  des  bâtons  fourcbus  et  des  bran- 
ches d'arbres,  qu'on  enduit  de  bauge,  et  qui  alors  ressemblent 
asses  à  une  torche;  on  insère  ces  torches  dans  les  entailler 
et  ouvertures  de  la  charpente  :  quand  le  mur  est  pleine 
en  le  cr^épit  du  haut  en  bas  avec  de  U  bau^e  pure  et  bies 
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corroyée;  on  l'unit  avrc  U  truelle,  et  on  blanchît  le  fout, 
si  l'on  veut,  avec  «lu  lait  de  chaux.  Ce  cloisonnage  est  de 
peu  de  dépense ,  et  il  est  solide  îles  conditioni  priocipah» 
h  ojiserver  dans  la  manière  de  faire  et  d'employer  là  bauge 
sont ,  que  les  branches  d'arbres  qu'on  enduit  de  bauge  soient 
de  chêne ,  que  la  terre  soit  bien  délayée ,  et  qu'elle  forme 
une  pâte  qui  ne  soit  ni  molle  ni  dure.  (T.) 

BAUGE.  (Mamm.)  C'est  le  nom  du  lieu  que  le  sanglier 
choisit  pour  se  coucher.  II  est  ordinairement  très^carté.  et 
souvent  bourbeux,  {f.  C.  ) 

BAUHINE.  (BoL)  Sauhinia,  Linn.,  Juss.,  Lam.  pi  339. 
Le  noni  de  Jean  et  de  Caspard  Bauhin  a  été  donné  par 
Plumier  à  ce  genre  de  plantes  de  la  troisième  section  de 
la  famille  dea  légumineuses.  Les  feuilles  des  bauhînes,  par- 
tagées en  deux  lobes  réunis  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue,'  et  quelquefois  entièrement  fendus  jusqu'à  leur 
base,  rappelleront  aux  botanistes  les  travaux  immenses  et 
nécessaires  que  ces  deux  frèrei  exécutèrent  pour  tirer  la 
science  du  chaos  où  l'avoient  plongée  leurs  prédécesseurs. 
I^s  fleurs  sont  disposées  en  grappes,  axillaîres  ou  terminales  j 
}eur  calice  est  irrégulier,  à  cinq  divisions,  ordinairement 
profondes ,  quelquefois  réunies  par  le  bas  en  tube  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Cavanilles  d'établir  un  nouveau  genre  soua 
le  liocR  de  pauUtitt.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
oblongs ,  munis  d'un  onglet ,  ondulés  et  presque  égaux  :  les 
étamtnes  sont  au  nombre  de  dix,  d'inégale  grandeur  et  4 
£lamens  penchés  ;  l'un  d'eux  est  plus  long  que  les  autres ,  et 
foujours  fiTlile  ;  l'ovaire  est  porté  sur  un  petit  pédicelle, 
et  placé  supérieurement  au  calice  ;  il  se  change  en  une 
gqusse  allongée,  comprimée,  et  renfermant  plusieurs  grai- 
jies,  aplaties    en  forme  de  rein  ou  elliptiques. 

La3AUHiNB  GKlHPANTE,  Bouh.  icandtos,  Linn.,  Bumph. 
Amb.  5 ,  p.  1 ,  tab.  1  ,  est  un  arbrisseau  sarmenteux ,  à  tige 
Jrréguliére  et  comprimée;  ses  rameaux,  munis  de  vrilles, 
•'entortillent  autour  des  arbres  qui  les  avoisineot  ;  Us  fleur* 
viennent  en  petits  bouquets  et  sont  de  couleur  jaunâtre. 
l^i  habitant  d'Amboine  cueillait  les  feuilles  de  cet  arbris.. 
|eBU,etles  brisent  devan  tu  bouche  de  leurs  enfans  quand  ils 
tardent  »  parler  i  ilt  prononcent  en  m(mç  temps  quelque* 


ÈrtbyGOOgIC 


B  A  U  iS5 

siots,  tels  que  fèn,  mère,  etc.,  et  croient  par  là  faciliter 
et  accélérer  l\»Bge  de  la  parole  :  son  num  malais  de  da»n 
lolab  mulut  (ignifie  la  vertu  de  faire  ouvrir  la  bnuche.  A 
Ternate,  on  emploie  la  décoction  de  ses  racines  pour  cal- 
mer l'ardeur  de  la  Bivre. 

La  Bauuinb  panachée,  Bau^  variegata,  Linn.,  Rhèed. 
MaL  1  ,  p.  S7,  t.  Sa  ,  est  un  arbre  d'environ  vingt  pieds  de 
hauteur;  ses  feuilles  sont  en  cœur  arrondi,  un  peu  ptua 
larges  que  longues,  et  échancrées  A  leur  sommet;  ses  fleurs 
paroissent  pendant  toute  l'année,  surtout  dans  les  temps 
pluvieux.  La  décoction  de  ses  racines  cbasse  les  vents,  et 
lue  les  vers  des  enfans;  mjlée  arec  du  miel  et  du  sucre, 
elle  est  bonne  contre  ta  toux  et  la  pituite-  Son  écorce,  in- 
fusée dansi'eau  de  rit,  sert  de  purgatif,  ainsi  que  ses  fleurs, 
qu'on  emploie  en  place  de  sucre  rosat. 

LaBAOHiNE  COTONNEUSE,  Batth.  tomtnlosa,  Linn.,  Bhèbd. 
ïlalab.  1,  p.  63,  t  35,  est  un  arbrisseau  de  dix  ou  doute 
pieds  de  hauteur  ;  ses  feuilles ,  partagées  en  deux  lobes 
dans  leur  partie  supérieure ,  sont  vertes  en  dessus,  blnn- 
châtres  et  un  peu  cotonneuses  en  dessous  )  ses  racines ,  pilées , 
•ont  appliquées  avec  succès  sur  les  écrouelles ,  et  la  décoc- 
tion de  ces  racines  est  fort  bonne  contre  les  vers.  Les  ha-  . 
bilans  du  Malabar  cueillent  ses  fleurs  pour  en  orner  les 
«utels  des  dieux.  On  connolt  encore  environ  dix  espèces 
de  bauhines,  qui  n'offrent  rien  de  bien  remarquable.  Ga- 
vant Iles,  dans  son  ouvrage  intitulé  Icônes  plan  larum  ,  adonné 
la  figure  de  plusieurs  espèces  nouvelles.  Voyei  AouTtuoDtA, 
Aalcli«,  Bois  a  caleçons.   (J.S.  H.) 

BAUME  (  Bot.),  haliamum,  nom  donné  a  des  sucs  plus 
ou  moins  liquides,  quisont  produits  par  des  végétaux.  Les 
baumes  coulent  des  arbres  naturellement,  on  lorsqu'on  y  s 
fait  une  incision  ;  ils  en  découlent  goutte  h  goutte,  et  se 
distinguent  par  là  des  sucs  végétaux  vénéneux,  qui  jail- 
lissent et  sortent  en  abondance  lorsqu'on  fait  la  moindre 
déchirure  à  quelques-unes  des  parties  des  plantes  qui  les 
produisent. 

X^s  baumes  sont  des  substances  huileuses,  d'une  consis- 
tance liquide  un  peu  épaissie,  et  remarquables  par  leur 
odeur  aromatique.  SetoD  Macquer  (  Dict  de  Chimie  ) ,  ib  ne 
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doircnt  leur  liquidité  et  leur  odeur  qu'k  une  portion  plut 
ou  moios  considérable  d'huile  essentielle  qn'ili  contiennent, 
et  qu'on  peut  en  retirer  par  la  distillation,  au  degré  de  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante.  Ce  chimiste  ajoute  qu'on  peut 
considérer  les  baumes  comme  de  véritables  huiles  essen- 
tielles, qui  ont  perdu  une  portion  du  principe  de  leur 
odeur,  et  de  la  partie  la  plus  subtile  et  la  plus  volatile. 
Ceci  est  confirmé  par  le  résidu  de  leur  analyse ,  qui  est 
composé  des  mêmes  principes  que  celui  qu'on  obtient  des 
liuiles  essentielles ,  c'est-à-dire  des  vraies  résines  :  ces  der- 
nières m£me  se  rapprochent  beaucoup  des  baumes,  par 
quelques-unes  de  leurs  propriétés  ;  les  unes  comme  les  autres 
sont  înflamdables ,  insolubles  par  l'eau,  solubles  dans  lea 
huiles  et  l'alcool  ,  et  sont  Suides  en  sortant  des  arbres. 
Il  parott  même  que  les  résines  ne  sont  autre  chose  que  de 
véritables  baumes,  qui,  en  perdant  leur  liquidité,  ont 
aussi  perdu  leur  principe  aromatique,  et  le  sel  acide  que 
contiennent  toujours  les  baumes  et  qu'on  en  retiré  par  la 
snblimation. 

En  généfal  les  baumes  n'ont  d'usage  que  dans  l'art  de 
guérir;  on  les  administre  arec  succès  dans  un  grand  nom-  . 
bre  de  maladies ,  mais  an  les  emploie  à  petite  dose.  Leur 
nom  est  d'origine  orientale,  et  signifie  princes  des  aromates; 
Rai  le  fait  venir  du  mot  hébreux  ia.1  ou  baal,  qui  lignifie 
seigneur  souverain  ,  comme  <Iiii  diroît  souverain  remède  : 
leurs  vertus  salutaires  les  placent  en  eifelt  au-dessus  de 
{fresque  tous  les  remèdes  végétaux.  C'est  surtout  dans  l'O- 
rient et  dans  les  pays  chauds  que  sont  répandus  les  bau- 
mes ;  et  c'est  aussi  dans  ces  pays  que  l'homme  est  le  plus 
accablé  de  maladies.  Admirons  donc  la  Providence,  quî 
dans  sa  sagesse  sait  proportionner  ses  bienfaits  au  degré  - 
de  beroin  que  nous  en  avons.  Les  baumes  sont  asses  mul- 
tipliés dans  la  nature ,  et ,  en  raison  de  Uur  extrême  utilité, 
ils  ont  reçu  un  grand  nombre  de  dénomijiations ,  dont  voici 
les  principales  :  nous  n'entendons  perler  ici  que  des  baumes 
qui  sont  produits  par  la  nature ,  et  non  de  ceux  qui  sont 
préparés  par  les  hommes,  et  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  les  catalogues  pharmaceutiques.  (  Lem.  ) 

BAUMEDEL'AMÉAIQUEoudeC&BiBAGàHE  (Bo(.],  aussi 


nyt,,-6^hyG00glc 


B  A  tJ  ifi» 

nomin^  Baume   de  tolu ,  Baume  dhr ,  tiaume  tec.  Voytt 
Bauue  oetolD)  Tolut.  (Lem.) 

BAUME  AQUAnQURtAot.)  On  nomnfe  ainai  1&  menthe 
aquatique.  (Lem.) 

BAUME  BLANC.  (Bot.  )  Voyez  Baomb  be  Judéb. 

BAUMS  DU  BRESIL.  {Bol.)  V^ei  BAttHs  sb  Cofarv. 

BAUME  BHUN,  Noik,  RetfCB  ou  Raux.  {Bot.)  Voyet 
Badme  bu  pÉioc- 

BAUME  1>E  CALABA.  {Bol.)  Yoyet  Badwb  vskt. 

BAUME  DU  CANADA.  (  Bol.  )  Ccst  un  luc  qui  découle 
d'une  espace  de  lapin  qu'on  trouve  au  Canada,  aiUs  aantf' 
deruii.  Ce  banme  approche  de  la  t^benthine  de  Chypre, 
par  son  odeur  et  sa  sareor  ;  il  est  jaun&tre,  demi -tranv 
jiarentf  pla>  en  moins  liquidé,  et  dinolable  dans  l'alcooL 
Od  l'emploie  comme  diurétique  et  pour  déterger  les  uleéreJ 
de  la  vessie  ;  oa  l'administre  à  la  dose  ^e  deux  gros  dans  du 
Bouillon  DU  de  l'huile  d'amandes  douces.  Voyez  SAriHt 
<Lem.) 

BAUME  DE  CARTHAGÈNE.  {Bot.)  Vo^es  Baomb  ns 
TotD. 

BAUME  DE  GARPATHIE  (  Bot.  ),  Balsamum  earpathieam , 
nom  donné  à  Pcspice  de  résine  que  produit  le  jiinut  cemhra, 
L-(voyei  Pin), arbre  qui  crofl  en  Suisse,  cnLjrbie,  et  snr 
les  monts  Krapschs ,  en  Hongrie.  (  Lem.  ) 

BAUME  DES  CHASSEURS.. (Ait.)  C'est  ainsi  que  Pon 
nomme,  dans  quelques  quartiers  de  S.  Domiogue,  le  piper 
rotundifoliuiH ,  L.  Voyei  Poivre.  (  P.  B.  ) 
BAUME  DE  COCHON.  (Bo(.)  Voyez  Bauicb  sncaisa, 

GOHANT. 

BAUME  DE  CONSTANTINOPLE  ou  Baomi  de  3vi>ir. 
{Bot.)  Voyet  BalSanieh. 

BAUME  DE  COPAHU  ou  Huilg  de  Co'rAfi  ,  Baomb  un 
Brésil.  (  Bot.)  Baltamltm  braMUnse.  Ce  baume,  qui  est  trés- 
conon,' Goale  naturellement,  ou  par  incision,  du  copaïer , 
arbre  de  U  famille  des  légumineuses,  qui  croît  au  Brésil  et 
aux  Antilles.  Il  est  liquide  d'abord,  mais  en  vieillissant  il 
devient  épais  comme  du  miel  ;  sa  couleur  est  jaune  pâle,  et 
son  odeur  douce  et  balsamique.  Au  goût  il  est  un  peu  amer. 
On  l'emploie  à  l'iatéricur.  On  l'extrait  aussi  par  PébuIUtlon 
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des  rameaux  et  de  l'écArce  de'  la  plante;  maù  il  est  alors 
plus  épais ,  plus  trouble ,  et  moins  estimé.  Voyet ,  à  l'article 
CopAiEs,  la  manière  d'obtenir  ce  baume,  et  les  usages 
auxquels   on  l'emploie.  (Lem.  ) 

BAUME  DE  COPALME.  (  Bot  )  U  est  produit  par  un  Lr- 
QDiDAMBAB.  Voyez  ce  mot  (Lem:  ) 

BAUME   EN   COQUE.  {Bat.)  Voyee  Bacmb    do  FAmv. 

BAUME  DUR.  (Bot.)  Ce  nom  s'applique  aux  baumes  du 
Paaot;,  de  Tolu  ,  etc.  Voyei  ces  mots.  (Lem.) 

BAUME  D'EGYPTE.  (  BùL  )  C'est  le  même  que  le  baume 
de  Judée.  Vojez  Balsamies.  (Lem.)       , 

BAUME  (  FAUX  )  DU  PÉROU  (  Bol.  )  ,  nom  qu'on  donne 
'    quelquefois  au  mëlilot  bleu  odorant.  (  Lem.  ) 

.    BAUME  FOCOT,  ou  Faux  Tacamaca.  {Bot.)  Voyei  &t~ 

8INB  TACAKAQUE,    BaDHEVESI. 

BAUMEDEGALAADonDBGii.BAi>.  (Bot.)  Voyet Baitiib 

PE  tUDÛE,  SaFIN. 

BAUME  DU  GRAND-CAIRE  ou  de  Jdd4e.  (  Bot.  )  Voyw 
Balsamieh. 

BAUME  DE  HONGRIE.  (Bof.)  BaUamum  hungarieum.  On 
donne  ce  nom  à  la  résine  qui  transsude  d'une  espèce  de  pin 
qui  croft  en  Hongrie,  piniu  silvestrU  ;  rtugo,  Mattli.  Voyei 
Fin.  (Lem.) 

BAUME,  ou  Huile  d'ahb as  liquide.  (Bot.)  Il  est 
produit  par  une  espèce  de  Liquidambab.  Voj^eE  ce  mot. 
(Lem.) 

BAUME  DES  JARDINS  ou  des  CHAMrs.  {Bot.)  On  a  donné 
ce  nom  a  plusieurs  espèces  de  plantes  labiées  ,  et  notam- 
ment  aux  menthes ,  qui  répandent  une  odeur  forte  et  baL- 
oamique.  Voyei  Menthe.  (Lem.) 

BAUME   D'INCISION.  (Bot.)  Voyei  Baume  du  P^aou. 

BAUME  DE  JUDÉE,  d'Éoïitb,  do  GaAND-CAïae,  de 
LA  Mecque,  de  Syriç,  de  Constantinofle,  Badhb  vaAi, 
Baume  blanc,  Baume  de  Galaap  ou  Gil^ad.  {Bot.)  BaUn' 
mum  meccanum,  Balsamum  giltadeiue.  Ce  baume  paroft  être 
le  plus  ancien  que  l'on  conaoîsse;  en  tout  temps  ses  pro- 
priétés l'ont  rendu  recommandabje.  On  le  retire  d'une  es- 
pèce  de  balsamier  nommé  am^n'i  opoialsamuat  par  Ici  bQt^» 
Disle».  Voyci  Baiassak  ,  BALSAMiBa.  (  Lem.  ) 
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BAtJME  DiE  LOTldN.(Bofc)  \ojn  ^Avit   t>v  Vitav: 

BAUME  DE  MARIE.  {BoL)  Voyei  Badkb  vert. 

BAUME  DE  LA  MECQUE.  (  Bot.  )  Voy«  Baume  de  Judèev 

BAUME -MOMIE.  (  Min«r.)  Cest  le  nom  qu'an  donne  en 
Pêne  su  Bitoub-Malte.  Voyec  ce  mot.  (B.)  ' 

BAUME  DU  PÉROU.  (  flot.  )  ÊaUamitm  peruvtanum.  Ce 
baume  a  une  faveur  acre ,  un  peu  amére  ;  il  est  inflamiDable  i 
■oluble  dam  l'eiprit  de  vin  ,  les  jaunes  d'œufi ,'  et  insoluble 
dans  l'eau  :  on  le  retire  d'un  arbuste  qui  vient  au  Pérou, 
et  qu'on  nomme  MvaosrEBHe.  Voyes  ce  mot  On  en  retire 
de  quatre  espicea,  savoir  :  le  baume  d'incision,  le  baume  en 
coque,  le  baume  clur  ou  sec,  et  le  baume  en  lotion.  Le 
premier, rare  en  Europe,  est  blanc-jaunitre ,  assez  ^pais  ,' 
et  odorant  ;  on  le  conserve ,  dans  le  pays ,  dans  ded  bou- 
teilles bien  fermées  :  le  second  et  le  troisième  différent  fort 
peu  entre  eux;  on  lèi  transporte  dans  les  cocos  ou  coques 
qui  ont  servi  k  les  recevoir  1  le  quatrième ,  ou  le  baumtf 
en  lotion ,  qui  est  noir  et  d'une  odeur  agréable  de  benfoin ,' 
s'obtient  par  décoction  de  l'écorce  et  des  rameaux  du 
mjTTokperme.  Selon  Vitet,  ces  baumes  ont,  À  très-peu 
de  choie  près ,  les  mêmes  propriétés  que  la  térébenthine. 
(Lem.) 

BAUME  (PETTÎ)  ou  Bois  kb  rsTix  badme  (BoJ.),  déno- 
mination du  crolon  baUamifirum  ,  L.  ,  qui  produit  un  suc 
JBDufctre  ou  presque  brun,  d'une  odeur  suave,  et  qu'on  dit 
hon  pour  Ift  guérison  des  plaies.  A  la  Martinique ,  06  crolf 
cette  plante ,  les  babitans  la  distillent  avec  de  l'esprit  de  vin' 
brdlé,  et  en  obtiennent  l'eau  de  menthe  qu'ils  destinent 
pour  leur  table-  (  Lem.  ) 

BAUME  DE  KACKASIRA.  {Bot  )  Ce  baume  est,  dit-on , 
produit  par  des  espèces  de  courges  qui  croissent  dans  l'Inde. 
Selon  Murray  (Apparatus  medicaminum ,  voL6,p.  33)  il 
eitd'un  )aune  brun  ,  demi-traosparent ,  et  devient  fragile  en' 
se  desséchant  ;  mais  par  la  chaleur  il  se  ramollit  au  point' 
qu'on  peut  le  pétrir  avec  les  doigits,  et  qu'il  adhère  aux;', 
dents  si  on  le  miche:  dans  cet  état,  il  répand  une  odeur' 
voisine  de  ceUe-dn  baume  de  Tolu.'  A  l'état  sec,  il  est^ 
inodore;  augottt,  il  est  un  peu  amer.  Il  est  possible  j  comme' 
l'observe  l'auteur  précité ,  que  ce  fcaune  ne  soit  qu'un  produit 
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Brtificiet  i  il  ut  d'aïUenn  peu  conno  daiu  lei  pkamacies.  Il 
parolt  qu'on  peut  l'amplojer  dans  la  gu^rùon  dn  gonor- 
rhées.  (Lep)-} 

BAUME  SEC  {Bot.)  VoyetBAUHX  duPiaou,  BADKi'de 
ToLn. 

BAUME  DE  SOUFRE.  (Chim.)  On  nomme  haune  ie 
foafre  une  diMolulion  de  ce  corpi,  faite,  k  l'aide  de  1« 
chnleur,  dans  u«e  huile  volatile,  lella  que  Thuile  de  triré* 
tienthîoe,  l'heile  de  Uvaade,  l'huile  d'asii  i  «uivant  l'e*- 
fèce  d'huile  que  l'on  prend  ,  le  composa  porte  le  nom  dt 
baume  df  soiifre  anisé ,  dv  baume  de  soufre  térébentbioi. 
On  fait  ces  préparations  en  pharmacie.  Sons  le  rapport  chi- 
mique )  elles  présentent  deux  faits  utiles  à  la  science  :  l'u 
est  la  facilité  de  faire  cristalliser  le  soufre,  par  le  refroidis* 
sèment,  en  octafdres  allongés  :  l'antre  est  le  passage  presque 
m  entier  du  soufï'e  dissous  dans  l'buile  k  l'état  de  gai  ti]r> 
drogène  sulfuré  ,  lorsqu'on  chavffie  fortement  ce  composé 
dans  un  appareil  poeumato-cbiinique.  Os  ne  «onnolt p«a  de 
baume  de  sirufre  dans  la  nature.  (F.) 

BAUMESUCaiER  ou  Bauhb  i.  cocaoïr.  (  Bot.)  C'est, dit 
Bomare,  une  liqueur  réainciue,  d'une  couleur  et  d'une  eoa- 
aistance  semblables  à  celles  du  baume  copafau  i  elle  en  a 
aussi  un  peu  l'odeur  et  la  saveur.  En  vieillissaut,  ce  baume 
xougit  un  peu.  On  l'estime  un  excellent  vulnéraire ,  appliqué 
■ur  Icsplaits;  et  pris  inttfrîenremcDt,  il  convient  pour  les 
paladies  de  poitrine.  Le  nom  de  baume  à  cochon  lui  vient 
de  ce  qu'on  prétend  qu'à  S.  Domingue  les  cacfaons-mar- 
rons,  lorsqu'ils  sont  bleues  par  les  chasseurs,  vontse  frotter 
contre  l'arbre  qui  le  produit,  et  qui  est  le  Cohabt  d'A- 
mérique. Voyei  ce  mot.  {  Lem.  ] 

BAUME    DE  SYRIE.   {Bat.)    Vofa    Badmk    ns   Jonris. 

BAUME D£TOLU,  Bakmb  o'AMAaiQni,  Backr  dk  Cai- 
TKAOÈNB,  BjittifB  DUS,  Baukb  SBC.  { Bot.)  BaUtmui»  tolu- 
lanum.  Ce  baume,  extrfimemenl  rare  dans  le  commerce,  r«t 
produit  par  un  arbre  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale, 
oùileslconnusous  le  nom  de  To  lu  on  ToLuiFàaB.  Vojrcieea 
mots.  Il  est  liquide,  mais  un  peu  épaia  et  souvent  aec;  sa 
couleur  est  d'un  jaune  verditre  ;  son  odeur  approche  de 
eelle  du  benjoin  ;  son  goAt  est  doux  et  tgréable ,  et  non  pas 
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•mer  «t  Acre  comme  dam  la  plupart  des  autre»  baumes. 
Sec ,  il  est  fragile  et  cassant.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes 
que  celles  àe  la  térébenthine,  du  baume  de  Judée  et  du 
baume  du  Pérou,  qu'on  lui  substitue  quelquefois.  On  ei| 
fait  aussi  un  sirop  connu  sons  le  nom  de  sirop  balsamique 
de  Tolu.  (Lem.) 

BAUME  V^T  ou  Badmb  de  Caiasa,  Baums  de  Mabib. 
{Bot.)  On  le  retire  des  calabaa ,  eaU)p}yUutn ,  arbres  qui 
croissent  en  Amérique  et  dans  l'Inde.  On  connott  deux 
fortes  de  ce  baume.  La  première,  qui  est  d'un  jaune  ver- 
d^tre  et  d'une  odeur  suave ,  constitue  la  résine  tacamaque , 
qui  passe  pour  vulnéraire  et  anodine  ;  elle  se  recueille  4 
l'tle  Bourbon  et  i  Madagascar.  La  seconde  sorte,  qui  est  le 
baume  Marie  des  Espagnols,  est  produite  par  une  varî|!(é  du 
calaba  qui  croit  à  S-  Domingue;  elle  s'épaissit  considéra- 
blement, et  devient  d'un  vert  foncé  :  les  habitans  de  celle 
lie  en  font  Ir^s-grand  cas.  Voyei  BAtsAkf  abia  ,  Calaba.  (  Lem.  ) 

BAUME  VHAI.  {Bot.)  Voyez  Baums  db  Jgdbb. 

BAUMES.  {Chim.)  Le  nom  de  baumes  a  long-temps  èU 
donné  fa  général,  en  histoire  naturelle  et  en  chimie ,  k  toutes 
les  substances  végétales  résineuses,  d'une  odeur  forte,  aro* 
matique  et  agréable  ;  on  y,  confondoit  alors  des  résines  sècbea 
et  liquides,  des  gommes-résines,  et  des  substances  de  di- 
verse nature.  Bucquet  a  le  premier  proposé,  en  1774,  de 
restreindre  cette  dénomination  aux  résines  combinées  natu- 
rellement arec  de  l'acide  benioïque  ;  il  y.  comprenoît  }e 
benjoin ,  le  stqrax,  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu.  Depuis 
cet  habile  profeueur ,  on  a  trouvé  d'autres  matières  qui  sont 
de  la  même  nature  générale,  et  qui  doivent  rentrer  dans 
le  genre  des  baumes  :  telles  sont  les  résines  cotitenues  dans 
la  vanille  et  dans  la  canelle.  Cest  k  la  présence  de  l'acide 
benioïque ,  que  sont  dus  les  cristaux  blancs  qui  environ- 
qent  la  première,  gardée  long -temps  dans  des  vases,  et 
qu'on  nomme  fleur  dans  le  commerce ,  ainsi  que  ceux  qui 
se  déposent  par  le  refroidissement  de  l'eau  distillée  de 
canelle. 

Par  celte  définition ,  qui  tient  k  la  natucede.ces  composés, 
en  n'a  plus  à  craindre  la  confusion  qui  a  régné  si  lon^ 
temps  dans  l'histoire  de^  oonis  ^sineux.  (F.) 
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BAUMES  ARTIFICIELS.  (Chim.)  D'après  l'ancienne  défi' 
nîlion  qu'on  donnoit  aux  baumes  ,  et  d'après  la  simple  idée 
d'odeur  agréable,  aromatique  et  forte,  qu'on  y  attachoit ,  on 
a  donné  le  nom  de  baumes  k  des  compositions  plus  ou  moins 
compliquées,  destinées,  loit  à  des  usages  cosmétiques,  soit 
à  des  usages  médicinaux  :  cette  définition  annonce  que  nous 
ne  devons  point  parler  de  ces  baumes  qui  sont  entièrement 
du  ressort  de  la  pharmacie.  (  f.) 

BAUMES  NATURELS.  (Chim.)  Ce  sont  ceux  dont  il  a 
été  parlé  à  l'article  Badiibi  (  Chim.  )  -.  on  les  a  quelquefois 
nommés  naturels,  pour  les  distinguer  des  composés  artificiel* 
qui  ont  anssi  été  appelés  baumes.  (F.) 

BAUMGANS.  (  Ornilh.  )  Frisch  nomme  ainsi  le  crarant , 
anas  bermela  ^  L.  j  mais  en  allemand ,  et  dans  les  langues 
du  Nord,  ce  terme  désigne  la  bernache,  anat  tryAroput^ 
X.  (  Ch.  D.  ) 

BAUMIER.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  arbres  qui  pro- 
duisent les  baumes,  et  particuU^renént  à  ceux  du  genre 
Balsamigi.  Voyei  ce  mot.  (Lem.) 

BAUQUE,  {Bot.)  On  nomme  ainsi,  sur  les  cAtes  de  U  ' 
Méditerranée,  les  algues  et  autres  herbes  marines  qu'on 
retire  de  fesu  pour  fnmer  les  terres  voisines.  En  Hol- 
lande, elles  sont  employées  ,  au  défaut  de  terre,  pour  for- 
mer les  digues  qui  mellenl  ce  pays  k  l'abri  des  inonda- 
tions de  la  mer.  C'est  surtout  U  zostère  qui  sert  à  ces  deux 
usages.  (J.) 

BAURACHS(Mif>^.  ))  synonyme  de  borax.  VoyesSouDC' 
BORATÉE.  (B.  ) 

BAUKD-MANNETJES  (  ilamm.  )  ,  petit  homme  barbu.  Les 
Hollandois  ,  suivant  Bosmann  ,  ont  ainsi  nommé  une  es- 
pèce de  singe  k  longue  queue,  dont  le  poil  est  extrême- 
ment noir,  et  qui  a  une  barbe  blanche.  Quelques  auteur^ 
rapportent  ce  singe  à  la  guenon  talapoin  de  BuSbn  ;  c'est 
pIntAt  l'ouanderou.  (  F.  C.  ) 

BAVA,  BAVA.-iisOA.  (Bol.)  Voyez  Baio,  Casse.  - 

BAVAY-BAVAY.  (  Boi.  )  Dans  les  dessins  des  Fiantes  des 
philippines,  t  5a,  par  Csmelli,  on  trouve  sous  ce  nom  un 
arbrisseau  qui  est  le  quisqualU  indtea,  L.  (  J.  ) 

BAVEUSE,  (lekljoi.  )  Flusieun  naturalistes  ont  ainsi  ap< 
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pelri ,  d'apréfl  Rondelet  et  quelques  p£cheura  du  midi  de  la 
France,  le  blennie ' pholis.  Voyez  Blbkmb.  (F.M.D.) 

BAVOON  {Mamm.},  nom  que  les  AngLoù  donnent  au 
pi.pian ,  eapèœ  de  U  famille  dea  singea  nomaifa  babouioa. 
(  F.  C.  ) 

BAYVANG  {SoL),  Caju-iatMng  ^  nom  malais  d'un  arbiw 
d'Amboine,  eoanu  austi  dana  cette  tle  soua  ceux  de  tama~ 
laste  et  tamaltuMl.  Rumphioa  le  décrit,  vol.  a,  p.  8i  ,  t.  ao, 
•oua  celui  d'allidria ,  parce  que  l'écorce ,  lea  feuilles ,  le 
fniîl,  et  surtout  U  graine,  ont  une  odeur  d*ail  Ir^-péiié- 
trante.  Cet  arbre  est  élevé,  trés-rameox,  et  couvert  de 
feuilles  dont  la  nervure  moyenne ,  rejetée  un  "peu  latéra- 
lement, rend  les  deux  cAtés  inégaux.  La  fleur  n'a  point  été 
observée.  Les  fruits,  charnus  ,  de  la  grosseur  d'une  petite 
prune  ,  de  foime  presque  sphérique,  un  peu' anguleuse* 
sont  ordinairement  simples,  quelquefois  deux  accolés  en- 
semble, rarement  trois  réunis  ;  ils  renferment  une  seule 
graine  ,  recouverte  d'une  eoque  mince.  Cette  description 
imparfaite  fait  présumer  que  cet  arbre  peut  appartenir  an 
genre  ou  du  moins  k  la  famille  du  savonier.  Avant  que 
l'on  eût  introduit  k  Amboine  la  culture  de  l'ail  et  de  l'oi- 
gnon ,  le  bawang  es  tenoit  lieu  dans  le*  assaisonnemens.  (J.) 

BAXANA.  {Bot.)  Plusieurs  auteijn  font  mention  d'un 
arbre  de  ce  nom ,  qui  crott  dans  le  voisinage  d'Ormus  , 
dont  le  fruit  est  dans  ce  lieu  iin  poison  très-actif  :  aon 
ombre  est  également  nuisible-  Le  mancenillier  d'Amérique 
produit  ces  deux  effets  i  mais  cet  arbre  ne  croll  point  dans 
l'Asie.  D'ailleurs  on  ajoute  que  les  feuilles  et  la  racine  du 
baxana  sont  un  bon  contre-poison  dans  d'antres  pays.  Oa 
peut  attendre  que  ces  propriétés  contraires  soient  confirmées 
par  de  nouvelles  'Observations.  (  /•  ) 

BAYA  (  Bot.  )  ,  nom  caraïbe  du  calebassier  ,  ertseentia 
eujete.  (].) 

BAYA.  {Ornilh.)La  loxie,  ou  gros-bec,  qui  porte  ce  nom 
dans  llndc ,  paraît  se  rapporter  au  loria  tengalejuit  ou  au 
loxifs  philippine  de  Linanus.  (  Ch.  D. } 

BAYATTË  [  lehtyol.  ),  nom  donné  en  Egypte  au  pimélodd 
Bafad ,  placé  précédemment  dans  le  genre  des  silures.  Voyes 
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BAY-BAV.  (  Bot.  )  Voyei  Bai-Bai. 

BAY-ROUA  (  BoL  ) ,  nom  caraïbe  dn  poi>  doux,  q«i  ett, 
tuivant  Nicholson,  l'ÎDga  de  Plumier,  mimota  inga.{3.) 
.    BAZAN.  (  Mamt».  ^ ,   nom  que  les  Penans  donnent  k  un 
anima)  de  l'ordre  des  ruminaa*.  Vojret  Pataa,  Antilofi  et 
f<M«»y  CHiVBE.    (F.C.)    , 

BAZARA  [Bot.)  ,  nom  arabe  de  la  pulicaire,  .plantago 
pêyliium,  tuivant  Dalechampt.  (/.} 

BAZAR]  CHICH£N(Bo^),  nom  .arabe  dntin  ordinaire , 
anivanl  Dalcchampi.  (  J.  ) 

BDELLE  i  Enlom.  ) ,  Bdella.  Lativillc  a  fait  un  genre  du 
ciron  à  longues  cornes,  de  LiansBiia,  en  lui  appliquant  ce 
som,  qui  est  ^c,  ^SJVaam  (idclla),  et  qui  aigoifie  sangsue. 
VoyeiCiiOK.  (CD.) 

BDELLIUM  IBoI.),  gomme ->ésiae  apporta  du  Lerant 
et  des  Indes  orientales,  produite  par  un  végétal  que  l'on 
ac  connolt  pas  encore.  Si  la  substance  que  nous  connoissona 
sous  ce  nom  est  la  mime  que  celle  doat  parlent  Dioscoride 
et  Pline,  c'est  d'un  arbre  qu'elle  découle.  On  trouve  dans 
Dalcchamps  et  Cluiiua  le  dessin  du  fruit  de  cet  arbre ,  tel 
qu'on  le  leur  avoit  envoyé  ;  il  ressemble  beaucoup  à  celui 
do  cuci,  espèce  depalmier,  cité  tous  ce  nom  dans  plusieurs 
livres  anciens,  etayan^  beaucoup  de  rapport  avec  le  pal- 
mier doum  d'Egypte,  décrit  nouvellement  parle  voyageur 
naturaliste  Delile  :  cela  t'accorderoit  avec  l'indication  de 
Serapion,  auteur  arabe,  qui  dit  que  le  bdeUiuiii  deM«eha, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  mArit  en  Meetia,  est  un  arbre  de 
jonc,  doux  et  bon  à  manger,  ayant  le  coeur  comme  lea 
petits  palmiers.  Pline  le  décrit  autremenli  il  le  dit  noir, 
de  la  grandeur  d'un  olivier ,  ayant  les  feuilles  semblables 
à  celles  du  chêne  ,  et  le  fruit  comme  les  figues  sauvage» 
Ces  contradictions  entre  les  auteurs  laissent  une  grande 
incertitude  sur  l'orîgine  du  bdellium.  Il  est  apporté  en 
masses  fragiles,  de  diverses  formes,  de  couleur  bruBe,  sou- 
vent salies  par  les  débris  de  plusieurs  végétaux.  Son  odenr 
est  asseï  suave ,  sa  saveur  amère.  11  se  ramollît  aisémeot 
•ntre  les  doigts  et  à  l'approche  du  feu.  Lorsqu'on  le  met 
aous  les  dents ,  il  s'y  attache.  11  se  dissout  en  partie  dans 
l'esprit-de'vin ,  et  en  plus  grande  partie  dans  l'eau.  On  lui 
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fettribuc  à  peu  pris  le»  mêmes  verlus  qti'k  la  myrrhe,  qui 9 
cependant  bemucoup  plus  d'amertume.  II  est  indiqué  comme 
irfchique  ,  diurétique ,  antùpasmodique  et  emménagn^e  : 
mais  on  ne  l'emploie  guéres  maintenant  k  l'intérieur)  on 
■e  eoBtente  de  l'appliquer  extérieurement  sur  les  tumeurs 
indol^tes,  qu'il  ramollit  et  dissout  Plusieurs  prëparationi 
pharmaceutiques  dans  lesquelles  il  entre  ,  sont  tellement 
aurchargées,  que  l'on  ne  peut,  d'après  leur  effet  médical, 
démêler  la  véritable  action  du  bdellium.  (].  ) 

BEAFFVËR  (Mamm.),  nom  du  castor  en  suédois.  (F.C.) 
BEAR.  {Mamm.),  nom  angloïs  qui  signifie  ours.  (F.C-) 
BEAUMARIS-SHARK.  (lehfyol.)  Lacépide   regarde  pro- 
visoirement ce  aqnale ,  observé  par  Pennaat  dans    la  mer 
dn  pays  de  Comouaillei ,  comme  une  Tariété  de  celui  à  long 
iieE.  Vojez  Squale.  (F.M.D.J  • 

BEAUMARQUET.  (Oraith.)  Ce  moineau  de  la  c6te  d'A- 
frique est  lefringilla  eUgam,  L.  (Ch.D.) 

BEAVBR  (  Mamm.  ) ,  nom  anglois  du  castor.  (  F.  C.  ) 
BEBE.  (  Ornilk.  )  Ce  nom  malais  désigne  le  canard.  (Cb.D.) 
BÉBÉ  (lohlyol.),  nom  donné  ca  Egypte  à  une  espèce  de 
mormyre  qui   habite  en    Egjrpte   vers   un    endroit  nommé 
Bébé.  Voyes  MoawTiE.  (F.  M.D.) 

BEC  (Zool.),  Rostrum,  nom  particulier  à  la  bouche  des 
•iseaux,  et  appliqué  à  quelques  autres-  bouches  qui  res- 
semblent à  celle-là  par  la  forme  on  par  la  substance. 

Nous  deron*  considérer ,  dans  le  bec  des  oiseaux ,  son  or- 
ganisation ,  son  jeu  et  ses  formes  extérieures. 

Les  os  qui  composent  le  bec  sont  au  nombre  de  six  :  l'oi, 
'du  bee  supérieur,  celui  du  bec  inférieur,  les  o*  palatins  et 
les  os  carrés. 

L'os  du  bec  supérieur  représente  plus  on  moins  exacte- 
ment une  moitié  de  cOne  ou  de  pyramide,  dont  Ja  face 
convexe  «st  en  dehors  et  en  dessus,  et  dont  la  face  con- 
cave tient  lieu  de  palais. 

La  base  de  la  face  convexe  s'unit  k  l'extrémité  de  l'os 
eu  front,  Iaat6t  par  une  articulation  mobile,  taintOt  en  s'y 
soudant  par  une  lame  élastique,  de  manière  que  dans  tous 
les  cas  le  bec  s'upérïeur  se  meut  plus  ou  moins  sur  la  télé, 
ou  contraire  de  la  mâchoire  supérieure  des  mammifères, 
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tpil  eit  toujours  fixe  hn  perroqueb  et  1«  cbouettci  lool 
les  genres  dans  lesquels  ce  bec  supérieur  est  plus  coiu' 
plétement  mobile;  «umî  a-t-on  cru  long-temps  qu'ils  ëtoient 
les  seuls  oit  il  le  fût. 

La  baiepal&tine  de  ce  mène  bec  supérieur  produit  quatre 
prolongemens  qui  se  partent  en  arrière  ,  eO'  divergeant  t 
deux  extérieurs  qui  répondent  ..aux  arcades  ijr^matiqves 
des  quadrupèdes,  et  deux  intermédiaires,  que  nous  appe* 
Ions  arcades  palatines,  et  qui  répondent  aax  apophyses 
ptérygoïdes.  Cest  à  l'extrémité  postérieure  de  ces  prolon- 
gemens  intermédiaires  que  s'articulent  les  os  palatins. 

L'os  carré  sert  k  joindre  au  crâne  ces  quatre  prulonge- 
nens,  auxquels  il  prête  un  peint  d'appui;  et  comme  il  est 
luï-mCme  mobile  sur  le  crime,  lorsqu'il  décrit  «n  arc  en 
arrière ,  il  entraîne  tout  le  bec  supérieur  vers  le  bas ,  et 
lorsqu'il  ea  décrit  un  en  avant»  il  pousse  tout  le  bec  supé- 
rieur vers  le  haut 

C'est  sur  ce  néme  us  carré  que  s'articule  et  se  meut  le 
bec  inférieur.  On  peut  le  considérer  comme  une  portion 
séparée  et  mobile  de  l'os  des  tempes  ;  il  est  le  principal 
organe  du  mécanisme  particulier  au  bec  des  oiseaux. 

Comme  ce  bec  a  plus  de  mouvemens  que  les  mâchoires' 
ées  quadrupèdes  i  il  est  aussi  pourvu  de  muscles  plus  nom- 
breux ;  on  en  compte  jusqu'à  dix  paires  dans  le  canard* 
savoir  :  trois  qui  abaissent  le  bec  inférieur,  quatre  qui  la 
relèvent,  deux  qui  portent  l'os  carré  en  avant  et  qui  par 
conséquent  relèvent  le  bec  supérieur,  et  une  fui  abaisse 
ce  dernier.  Les  gallinacés  ont  quelques  muscles  de  moins 
que  les  canards  ;  le  perroquet  en  a  deux  de  plus  po«r  fer- 
mer le  bec,  mais  il  en  a  aussi  deux  de  moins  pour  t'ouvriri 
il  est  1  croire  que  ces  variétés  sont  peu  considérables  daua 
les  autres  oiseaux. 

Les  os  du  bec  sont  rrvfitus  d'une  substance  semblable  à. 
de  la  corne ,  et  composés  de  même ,  par  couches.  Là  dureté 
de  cette  substance  varie  beaucoup  :  extrême  dans  les  oiseaux 
qui  déchirent  leur  proie,  comme  les  aigles,  les  faucons, 
ou  qui  brisent  des  fruits  durs,  comme  les  perroquets,  les 
gros-becs ,  ou  enfin  dans  ceux  qui  percent  les  écerces, 
t  les  pics;  elle  diminue  par  degrés   dans  ceux  <pd.. 


6tibyGOO>^IC 


B  î;  c  i6ï 

prennent  de*  névrritam  moins  telitlea ,  on  qui  avalent 
lenra  alûnensMiis  lei  m&clter;  et  elle  ae  change  en  une 
simple  peau,  .presque  molle,  dans  ceux  qui  ne  se  nourriiient 
que  de  choses  tendjrei ,  et  surtout  i^&as  ceux  qui  ont  besoin 
de  sensibilité  pour  aller  chercher  leur  nourriture  dans  la 
vase  ou  an  fond  des  eaitx>  comme  les  canards,  les  courlis* 
les  bécasses ,  etc. 

Divers  oiseaux,  et  notamment  ceux  de  proie  et  quelque» 
gallinacés ,  ont  la  baae  du  bec  couverte  d'une  peaa  molle , 
nommée  GÎre  ,  et  le  veste  revttu  de  corne  à  l'ordinaire. 
On  ne  connott  point  l'effet  ou  Tusage  de  cette  disposition. 

I^  forme  du  bec  n'est  pas  moios  importante  à  considérer 
que  ses  t^umens  ;  elle  détermine  l'espèce  de  nourriture  de 
l'animal,  et  infiue  par  li  sur  ia  totalité  de  ses  habitudes: 
aussi  doit-on  surtout  avoir  égard  au  bec  dans  la  formation 
des  genres  des  oiseaux.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  uq 
bec  court  est  plus  fort-qu'un  bec  long  ;  un  épais ,  plus  cpi'uit 
mince  j  un  solide,  plus  qu'un  flexible  :  mais  la  forme  géné> 
raie  Cait  varier  à  l'in&ai  l'application  de  la  force. 

Un  bec  comprimé ,  à  bords  tranchaui ,  à,  pointe  fomaat 
un  erochet  aigu ,  caractérise  les  oiseaux  qui  vivent  de  proie: 
soit  d'oiseaux  et  de  petits  quadrupèdes ,  comme  les  oiseauife 
de  proie  propremeat  diU;  aoit  de  poissons,  comme  les  fré- 
gattes ,  les  albatrosses  ,  les  pétreU,  etc.  lit  premiers  ont 
le  bec  plus  court  i  de  1^  leur  plus  grande  force  proportion- 
aelte.  Une  dent  de  chaque  cAlé  ajoute  beaucoup  à  1a  fore* 
d'un  tel  bec  ;  c'est  pourquoi  les  faucons',  cvesserelles  «t  ho- 
bereaux t  passent  pour  des  oiseaux  nobles  et  plus  courageux 
que  les  oiseaux  de  proie  qui  n'ont  pas  cette  dent  Les.  pie»- 
grièches,  qui  ea  sont  pourvues  ^  ne  le  cèdent  guères  ea 
courage  aux  oiseaux  de  proie  ordinaires ,  malgré  leur  petitesse 
et  la  foiblesse  de  leurs  ailes  et  de  leurs  pieds.  Lorsque  le 
bec  crochu  s'amincit ,  ils'approche  du  bec  en  couteau  ^propre 
aux  demi-oiseaux  de  pxoie ,  aux  oiseaux  lâcher  et  voraces  , 
aux  corbeaux  *  corneilles  ,pies.  Lenùlaii',  q.ui  a  un  de  cesbeca 
crochus,  amincis,  s'approche  plu»  des  corbeaux,  par  lea 
lomurs  t  que  des  vrais  oiseaux  de  proie.  Le  bec  en  couteau . 
annonce  des  nuBun  semblables  d^ns  les  oiseaux  d'eau  :  les. 
(WÎUudi.,  mouette* ,  etc. ,  eu  août,  la  preuve. 
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Une  autre  espèce  de  bec,  fort  et  tranchant,  mAis  d'usé 
forme  allongée  et  sans  crocbet,  sert  à  couper  et  à  briser, 
et  non  à  déchirer  ;  c'est  celui  des  oiacaUx  qui  vont  chercher 
dana  les  eaux  des  animaux  de  résistance,  comme  reptiles, 
poissons ,  etc.  Il  y  a  de  cet  becs  «bsolwment  droits,  comme 
dans  les  hérons,  les  oig^igoes,  les  fous;  il  jeu,  a  de  cour. 
I>és  vers  le  bas,  comme  dans  les  tantales,  ou  ve|t  le  haut, 
comme  dans  les  jabîrus. 

Certains  becs  tranchans  oet  leurs  cAtéa  Jtellement  rappro* 
cbés  qu'ils  ressemblent  à  des  lames  de  couteaux:  ,  et  ne 
peuvent  servir  qu'à  saisir  de  petites  'choaes  pour  les  avalex 
promptement  :  tels  ib  sont  dans  les  pingoina  et  autres 
alques  ;  dans  les  macareux  (  où  le  bec  a  de  plus  la  singu- 
larité d'être  aussi  haut  que  long  )  ;  dans  les  becs^n.ci«eaux, 
où  l'on  remarque  cette  autre  singularité  i  que  la  mandi- 
bule supérieure  est  plus  courte  que  l'autre,  de  mavère  que 
l'oiseau  ne  peut  saisir  qu'en  effleurant  l'eau  et  en  poussant 
les  objets  en  avant  de  lui. 

Il  y  a  enHn  des  becs  tranchans  qui  sont  aplatis  ha* 
risostalement  ;  ils  servent  k  saisir  des  poissons,  des  rep- 
tiles et  d'autres  objets  de  grandes  dimensions.  Le  savacou 
«.  un  le)  bec,  qui  même  est  armé  de  dents  à  ses  cfttés.  4^uel-i 
^es  gobes-mouches  et  quelques  todiers  approchent  osseï, 
en  petit,  de  cette  forme. 

Parmi  les  becs  non  tranchans  on  doit  remarquer  d'abord 
ceux  qui  sont  aplatis  horîiontalement.  Lorsqu'ils  sont  longs 
et  forts,  comme  dans  le  pélican,  ils  servent  a  avaler  une 
forte  proie,  mais  de  peu  de  résistance,  comme  des  pois- 
•ons  :  longs  et  foibles ,  comme  dans  la  spatule ,  où  l'extré- 
mité s'élargit  et  mérite  oe  nom  à  l'oiseau,  ils  ne  servent 
^'à  palper,  dans  la  vase  ou  dans  l'eau,  de  trés^petits  objets. 

Les  becs  plus  ou  moins  aplatis  des  canards,  ceux  plna 
'  coniques  des  oies  et  des  cignes  ,  et  celui  du  flamand  ,  dont 
la  mandibule'  inférieure  est  ployée  en  longueur  et  la  supé- 
rieure en  travers ,  ont  tous  des  lames  transversales  rangées 
le  long  de  leurs  bords,  qui,  lorsque  l'oiseau  a  saisi  quel- 
que chose  dans  l'eau ,  laisse  écouler  l'eau  superflue.  Aussi 
tous  ces  oiseaux  sont-ils  SLquatiques.  Dans  les  harles,  genre 
d'aiUeun  roisiti  des  canards,  ces  lames  se  changent  en  pe- 


D,gt,,-.rihyGOO^IC 


BEC  .67 

tites'denta  conlqaet)  ^ï  senrent  tr^bîcn  k  retenir  leipois>' 
■OBs ,  dont  lei  harles  détruisent  un  grand  nombre. 

D'une  toute  «ulre  nature  >ant  1»  becs,  longs,  minces > 
foibles  et  tendres  par  le  bout,  de*  oiseaux  qui  sondent  la 
vasèetlesburSi  des  eaux  dormantes.  Lesbécasseslesont  droits:  ' 
les  courlis,  recourbés  ven  le  bas  ;  les  avocettes  et  quelquea 
baq^es,  vers  le  haut.  Des  oiseaux  voisiiu,  les  pluviers  et  les 
vanneaux  font  un  uaa^  k  peu  près  pareil',  maïs  dans  la 
terre  seulement,  d'un  bec  droit,  court,  ferme  et  renSé 
par  le  bout: 

Les  becs  des  toucans  et  des  calaos  sont  remarqnables  par 
iMir  excessive  grandeur ,  qui  égale  queliluefois  celle  d& 
l'aiieas.  La  substance  osseuse  de  ces  becs  n'est  qu'une  cel~ 
luloiité  extrêmement  légère,  sans  quoi  ik  auroient  détruit 
tout  équilibre  dans  le  vol  :  la  corne  qui  les  revft  est  elle- 
même  si  mince  ^'eUe  se  dentelle  irrégulièrement  sur  lea 
bords ,  par  l'usage  que  l'oiseau  en  fait  Les  calaos  ont  encore 
■ur  leur  énorme  bec  des^roéminenoes  de  même  substance  ' 
et  de  formes  variées ,  dont  l'utilité  est  inconnue  :  le  plua 
remarquable  k  cet  égard  est  le  calao  rhinocéros ,  qui  semble 
avoir  deux  énonnes  becs  l'un  sur  l'autre.  Les  couroucous  » 
les  toucans,  les  musophages,  les  bariius,  les  tamatias,  lea 
barbicani ,  tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  les  grands  et 
folbles  becs  des  toucans,  et  le  bec  renflé,  dur  et  gros,  dbs 
perroquets  :  celui-ci  est  très-robuste,  et  l'oiseau  s'en  sert 
pour  grimper,  comme  d'un  troisième  pied- 

D'autres  grimpeurs  ,  les  pics,  ont  un  bec  prismatique, 
long,  fort  et  terminé  par  une  eompression  qui  leur  sert  à 
fendre  et  à  percer  les  écorcei  des  arbres.  Celui  des  martîns- 
pécheurs  est^presque  pareil  i  mais,  beoucoup  plas  long  pro- 
portion neltement  à  l'oiseau ,  il  ne  pourroit  servir  au  même 
usage  :  la  langue ,  qui  est  fort  importante  pour  déterminer 
l'emploi  du  bec,  est  d'ailleurs  toute  différente. 

Le  bec  coifrt,  conique  et  roAtë,  des  gallinacés,  ne  leur 
sert  qu'à  avaler  le  grain  si  rapidement  cfue  beaucoup  de 
petits  cailloux  passent  en  nérae  temps. 

Les  petits  oiseaux  nous  oifrent  toutes  les  nuauees  dé  I« 
forme  conique,  depuis  le  cAne  k  base  lai^e  des  gros  -becft., 
jusqu'au  c6ne  presse  Ut  forme  de  fil  des  oiseaux-movahct 
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«t   de»  colibris  i  et  chacune  de  ces' formel  k  la  même  !■• 
flueoce  que  dans  les  grandi  oueaux. 

Les  oiseaux  à  bec  court  et  fort  vivent  de  gninet  i  ceux  à 
tiec  long  et  miace ,  d'insectes.  Si  ce  foible  bte  est  court ,  plat 
et  fendu  tris-avant,  comme  dans  les  hirondelles  et  les  en* 
gonlevens ,  l'oiseau  englouti! ,  en  volant ,  les  mouches  et  lea 
papillons  ;  s'il  est  long  et  arqué ,  et  qu'il  conscrre  quelque 
force ,  comme  dans  les  huppes,  il  ira  fouiller  la  terre  et  lea 
fvmiers  pour  y  chercher  des  Vert  ;  la  langue  tubuleute  et 
allongeable  du  colihri  lui  permettra  de  faire  usage  du  si^a 
pour  sucer  le  miel  dans  le  calice  des  fleur*. 

De  tout  les  becs  le  plus  extraordinaire  sans  douleest  celui 
.  du  bec  croisé,  oà  les  pointes  des  deux  mandibules  se  dé- 
passent et  te  croisent)  car  celte  disposition  semble  diree- 
tement  contraire  k  la  destinatioq  naturelle  de  tout  bec  :  ce- 
pendant l'oiseau  trouve  encore  moyen  'de  l'emploj'cr  pour 
arracher  les  graines  des  cAnes  des  sapins  ;  aussi  eil-il  ré- 
duit k  cette  nourriture.  (C.  ) 

BEC.  (Orruth.)  .Cet  organe,  qui  répond  ches  les  oi- 
seaux k  la  bouche  de  l'homme ,  à  la  gueule  des  mêm- 
niifércs,  aux  mAchoires  des  iosectea,  .aux  suçoirs  des  vers, 
et  desioopfaytes,  ne  leur  ressemble  en  rien  par  ton  organisa- 
tion.  11  est  formé  de  deux  mandibules  qoruées,  posées  l'une 
sur  l'autre ,  qui  renferment  la  langue  et  sont  percées  de 
i)eux  narines. 

Les  oiseaux  n'ont  ni  lèvres  ni  dents,  et  la  mastication 
leur  manque  ;  le  bec ,  qui  ne  peut  broyer  les  alimens .  ne 
leur  sert  qu'aies  saisir  et  à  lesdiviier:  ils  avalent  les  graines 
entières  ou  k  déni -concassées,  et  ne  pourraient  consé- 
quemment  digérer  ni  se  nourrir,  si  leur  estomac  eût  été 
conformé  comme  celui  des  animaux  qui  ont  des  dents;  maia 
la  nature  les  a  pourvus  d'un  jabot  garni  d'une  multitude 
de  glandes,  dgnt  la  liqueur  humecte  les  alimens,  et  d'un, 
gésier  revêtu  de  muscles  épais  et  forts,  qui  les  triturent- 

Le  bec  ne  fait  pas  seulement  les  foncions  de  bouche 
chet  les  oiseaux  i  à  l'exceptian  de  quelques  espèces  qui  se 
servent  de  leurs  pieds  pour  saisir  et  tenir  les  objets,  comme 
les  perroquets,  cet  organe  leur  tient  aussi  lieu  de  mains  -. 
«'eat  avec  le  bec  qu'ils  ramaasent  lea  matériaux  nécessairea 
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à  U  composition  de  leur  nid,  qu'ils  Im  arrangent,  et  c'est 
encore  avec  lui  qu'ils  attaquent  ou  se  défendent.  Cest  aussi 
à  l'aide  d'une  proéminence  osseuse  et  conique ,  portée  sur 
sou  bec ,  que  l'oiseau  prés  de  naître  fait  des  sillons  à  la 
coque  qui  le  renferme  et  parvient  k  la  rompre  ;  mais  ce 
tubercule  rottral,  n'ayant  pas  d'autre  destination,  tombe 
lorsque  le  poussin  est  édos. 

■  X.es  narines  des  oiseaux  sont  percées  dans  le  bec  :  ellts 
ne  sont  pas  munies  à  l'extérieur  de  cartilages  nlobilea 
ni  de  muscles  ;  l'ourerture  en  est  aealement  rétrécie  par 
des  productions  plus  ou  moins  considérables  de  la  peau  qui 
revêt  le  bec  La  base  du  bec  est  couverte  dans  plusieurs 
oiseaux ,  et  surtout  chez  les  accipitres ,  d'une  membrane 
qu'on  appelle  cire,  et  qui  est  colorée  tentât  en  jaune, 
tantôt  en. bleu  ou  en  blanc.  Quelquefois  le  bec  se  pro- 
Jdnge  sur  le  front  en  une  sorte  de  corne  ou  de  casque  , 
comme  dans  les  calaos ,  la  pintade  :  souvent  il  est  garni  de 
■oies  plus  ou  moins  rudes  ,  et  dirigées  'de  difiiirentes  ma- 
nières. 

Les  proportions  dans  la  longueur  du  bec  peuvent,  jus- 
qu'à un  certain  point,  donner  une  idée  du  caractère  in- 
tellectuel des  oiseaux.  Ceux  ches  lesquels  il  est  le  plus 
long  ,  comme  la  grue,  la  bécasse,  sont  les  moins  intdli- 
gens  ;  de  même  que  chez  les  mammifères  ceux  dont  le 
museau  est  le  plus  allongé  ,  sont  les  plus  stupides. 

On  peut  en  général  tirer  aussi  de  la  forme  et  de  la 
solidité  du  bec  des  indices  sur  les  alîmens  dont  se  nour- 
rissent les  oiseaux  ;  et  quoique  BuSbn  observe  i  cet  égard 
que  le  bec  crocbu  n'est  pas  un  signe  certain  d'un  appétit 
décidé  pour  la  chair ,  ni  un  instrument  fait  exprès  pour 
la  déchirer ,  et  qu'il  cite  à  l'appui  de  cette  assertion  le 
bec  crochu  des  perroquets  et  d'autres  oiseaux  qui  semblent 
préférer  les  fruits  et  les  graines  à  la  chair,  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  ces  cas  ne  soient  plultit  des  exceptions  à  la' 
règle  qu'une  preuve  capable  de  la  détruire.  Malgré  le  res- 
pect dA  k  ce  grand  naturaliste,  on  ne  peutguères  s'arrêter  à 
un  autre  fait  par  lui  opposé  aux  gens  amoureux  des  causes 
finales.  Si,  comme  il  l'observe,  les  oiseaux  qui  paroissentne 
vivre  que  de  graines  ont  néanmoins  été  nourris  dans  le 
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premier  âge  par  leun  pèrei  etmiret  avec  d«  insèctts,  c'est 
parce  que. la  foibleue  de  l'iBstrument  ne  le  reattoît  pas 
encore  propre  aux  usogea  auxquêlt  la  nature  l'a  destiné. 

Les  variations  qu'on  remarque  dans  la  forme  de*  man*- 
dibules  se  trouvent  presque  toujours  en  concordance  avce 
la  nourriture  habituelle  des  oiseaux  parvenus  à  l'âge  de 
puberté.  A  quoi  en  efiêt  l'éminence  osseuse  qui  se  trouve 
au-dedana  de  la  mandibule  supérieure  des  bruans  leur' 
■eroit-elle  utile,  s'ils  ne  vivoient  de  graine*,  qu'elle  les 
aide  à  briser  P  La  dentelure  du  bec  des  faarlea  ne  leur  sert* 
elle  pas  visiblement  à  retenir  les  paissons  glissans  et  écaii- 
leux  ,  qui  sans  cela  s'échapp croient  de  leun  foibles  et 
étroites  mandibules  P  Le  crochet  par  lequel  est  terminée  la 
mandibule  supérieure  des  oiseaux. plongeurs  qui  enlèvent 
le  poisson,  n'est- il  point  destiné  à  jetenir  leur  proie  P 
Et  si  l'albatros  a  en  outre  la  mandibule  inférieure  tron- 
quée ,  n'est-ce  pas  pour  faciliter  a  la  mandibule  mpérieure  ^ 
qui  s'y  adapte,  le  moyen  de  se  fixer  plus  fortement  P  Enfin , 
la  singulière  construction  de  celles  du  bec-croisé  n'annon- 
ce-1- elle  pas  éVidemtnent  un  oiseau  qui  aé  nourrit  des 
graines  du  pin  ,  et  doit  pouvoir  en  conséquence  désunir 
les  écailles  du  cAne  dans  lequel  elles  sont  renfermées  f 

En  considérant  dans  le  bée  sa  direction ,  l'on  trouvé 
qu'il  est  droit  dans  le  héron,  légèrement  fléchi  dans  le 
corbeau,  un  peu  crochu  dans  les  gallinacés,  ut  beaucoup 
plu)  dans  les  accipitres  ;  courbé  en  aro  dans  le  courlis  , 
recourbé  en  haut  dans  l'arocelte ,  comme  brisé  en  son 
milieu  dans  le  Qamant. 

Si  l'on  examine  sa  figure ,  on  voit  qu'il  est  conique  dans 
le  moineau  ;  aigu  à  la  pointe ,  dans  le  chardonneret  j  obtus, 
dans  le  todier;  cunéiforme,  dans  lé  pic;  cylindrique,  dans 
la  bécasse  )  filiforme .  dans  l' oiseau-mouche  ;  triangulaire , 
dans  l'alcyon  ;  rhomboïdal,  dans  le  pique -bœuf;  aplati 
horizontalement,  dans  le  canard;  en  forme  de  cuiller, 
dans  le  savacou,  et  de  spatule,  dans  l'oiseau  ainsi  nonuné; 
comprimé  latéralement ,  dans  le  macareux  ;  muni  d'us 
cr^icbei  à  ta  pointe',  dans  le  pélican,  la  bégate,  l'alba> 
tros,  etc. 

Quant  4  ta  surface,  le  bec  est  Usae  dans  Ici  petits  oi* 
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•esux  (ranivore*  ;  ereasé  lODgitudiDalenieat  k  la  partie  au- 
yérieure ,  dans  lei  h^ons  )  rugueux ,  dans  le  pétrel  ;  tubep- 
calé  T  dans  pluaieurs  canards. 

Aelativemeat  k  la  substance  dont  il  est  formé ,  le  bec 
est  dur  daoa  les  granivores  et  beaucoup  d'autres  uiseaux, 
flexible  dans  les  bécasses ,  ceUuleux  dans  les  toucans. 

Les  mandibules  offrent  aussi  entre  elles  des  différences. 
TantAt  elles  sont  d'une  longueur  égale ,  comme  dans  les 
corbeaux  ;  tast&t  la  mandibule  supérieure  est  plus  longue, 
comme  dans  les  aceipitres;  tantôt  aussi  elle  est  plus  courte , 
comme  dans  le  bee-em-eiseaux ,  où  elle' a  une  rainure  pone 
zeceYoir  l'inférieure  k  la  manière  d'un  nuoir;  tanlAt  enfin 
elle  est  recouverte  par  un  fourreau  mobile  et  semblable  k 
4e la  corne,  comme  dans  le  bcc-à-fourreau.  Les  mandibule* 
«nt  leurs  bords  éeliancrés,  dans  les  pies-griécbes  ;  dentés, 
dans  les  faucons  -,  crénelés  en  scie .  dans  les  toucans  ;  pec- 
tines, dans  les  canards.  Leur  ouverture,  asses  petite  dans 
plusiei^rs  oiseaux ,  est  fort  grande  dans  les  barbus ,  et 
encore  plus,  dans  l'birondelle ,  l'engaoleveut. 
.  Les  différentes  considérations  qui  viennent  d'étK  expo- 
sées ont  fourni  aux  naturalistes  les  principaux  caractérea 
d'après  lesquels  ils  ont  distribué  les  oiseaux  en  genres  , 
pour  faciliter  la  connoîssance  des  espèces.  Voyei  Oaiti- 
TBOLOcte.  (Cb.  D.  ) 

BEC  (EiUom.)  ,  Aojtruni,  dans  les  inaecte*.  Ce  nom  e*( 
pris  sous  plusieurs  sens  par  les  entomologistes.  En  géaé- 
rai  il  signifie  une  avance  cornée  de  la  fêle  :  ainsi  on  dit 
que  les  charançons  ont  un  bec ,  pour  indiquer  que  leur 
ttte  est  prolongée  en  une  sorte  de  mnsêau.  L'avance  sin- 
gulière que  fait  le  front  dans  les  traxales  et  quelques  sau- 
terelles a  reçu  aussi  le  nodi  de  bec;  plusieurs  diptères, 
comme  les  cénogastrcv  ,  les  rhingics  ,  portent  aussi  une 
avance  cornée  à  la  tète,  à  laquelle  cette  dénomination  a 
encore  été  donnée  :  mais  en  entend  plus  particulièrement 
par  ce  mot  de  bec  l'espèce  de  suçoir  qui  fait  le  caraetére 
de  l'ordre  des  bémiptères. 

C'est  nn  tube  composé  de  plusieurs  pièces  articulées  et 
contenant  des  soies  fines  et  oigujfs ,  le  plus  ordinairement 
•u  nombre  de  tnûs.   TanlAt  il  parolt  naître  de  l'extrémité 
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dn  iront,  comne  dans  les  punaisea  aquatiques  et  terreitrei 
de  Lînnaut,  dont  nous  avons  fait  Ici  deux  faraillea  dea. 
rhinottomes  et  dca  hydrocorées;  tanl&t  ce  bec  paraît  avoir 
aon  origine  vers  l'îiuerlioii  de  la  tête  sur  le  conelet,  comme 
dans  les  cigales  de  LisnEus ,  dont  nous  avons  fait  la  fa-' 
mille  des  collirostres^  et  dans  les  pucerons,  qui,  avec  lea 
thrips ,  les  aleyrodei ,  prennent  le  nom  de  pfajr tadelges.  ' 

Au  premier  aperçu  ,  et  sans  détruire  le  bec  ,  on  ne  peut 
observer  la  forme  et  le  nombre  des  soies  qu'il  renferme  i 
mais  OB  remarque  qu'il  n'est  jamais  accompagné  de  palpea, 
ce  qui  est  un  caractère  frappant  pour  le  distinguer  dea 
autres  bouches  d'insectes.  TantAt  lagaîne  ne  paroft  formée 
que  d'un  seul  article,  comme  dans  la  corise,  les  coche- 
nlllea  ;  tantôt  de  deux ,  comme  dans  la  naucore  ;  le  plu* 
souvent  de  trois ,  comme  dans  la  punaise  ;  quelqiiefois  de 
quatre,  jomme  dans  les  lygées  ;  beaucoup  ptws  rarement 
de  cinq,  comme  dans  les  pentatomes.  En  général  l'article 
de  la  base  eat  plus  large  :  ceux  qui  viennent  ensuite  dimi- 
nuent successivement  de  grosseur ,  de  manière  h  représenteP 
un  c6ne,  aplati  le  plus  ordinairement,  mais  arqué  et  cylin- 
drique dans  1»  réduT»  et  les  nèpes. 

Dans  l'état  de  repos  ce  bec  est  très-souvent  plié  sous  le- 
ventre  entre  les  pattes  i  mais  alors  il  se  relève  presque  k  la 
perpendiculaire  sur  le  corps ,  quand  l'insecte  s'en  sert  pour 
sucer.  Cet  instrument,  réunit  en  m£me  temps  les  proprtétéa 
du  siphon  et  du  tube  caplUaire  ;  il  eat  garni  d'une  arme 
qui  le  fait  péDétrer,  et  qui  tient  lîea  d'aiguille  ou  de 
lancette. 

On  obaerve  le  plus  ordinairement)  du  cAté  du  ventre  ou- 
en  dessus,  une  rainure  sur  la  partie  du  bec  qui  en  forme. 
la  gaine.  C'est  dans  cette  rainure  que  sont  logés  les  ina-  • 
trumena  dontinous  venons  de  parler.  On  peut  facilemeak 
les  observer,  dans  les  grandes  punaûes,  en  passant  une- 
épingle  dans  cette  .  rainure  et  en  soulevant  ce  qui  y  est 
placé.  Au  premier  aperçu ,  et  quand  l'œil  n'est  point  armé- 
d'une  loupe,  on  croiroit  que  le  filet  qu'on  retire  de  la  un-- 
salure  est  unique;  mais  on  peut  facilement  le  diviser  sur 
sa  longueur  en  trois  lilels  qui.n'éloient  que  juxta-^pposéa^- 
Deux  d'entre  eux  sojit  canaUcul^  i  et.foxment.  une  tarte,  db 
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gaine  seeoRdaire  an  troisième ,  qai-est  cyliD^rique  et  d'une 
fincMe  extrême.  * 

.  Chacune  de  cea  taies  est  attachée  1  un  muscle  qui  en' 
enveloppe  la  base,  et  qui  peut  les  faire  agir  séparément  les 
unes  sur  les  antres.  Celle  du  milieu  se  termine  par  une 
|K(inte  extrêmement  acérée;  elle  est  plus  langue  ou  peut 
s'allonger  davantage,  et  parolt  destinée  k  fairv  la  première 
plaie  :  les  deux  autres  sont  un  peu  moins  acérée*  t  elles 
paroissent  lui  tenir  lieu  de  gatne.  Cest  par  le  mouvement 
de  la  pièce  intermédiaire,  et  dans  le  conduit  que  forment 
les. deux  latérales,  que  montent  dans  l'œsophage  les  hu- 
meurs de  la  plante  on  de  l'animal  que  suce  l'insecte  hémip' 
«ère.  (CD.) 

BEC-D'AAGENT.  (Onulh.)  Cet  oiseau  de  la  Gniane  est 
le  tangara  pourpré  de  Buffon,  et  le  cardinal'ponrpré  de 
Brîsion,  tamagra  jaeafA ,  J^  (Ch.  D.  ) 

BEC-D'ASSE  (  Omith.  ) ,  ancien  nom  de  la-  bécasse,  aui- 
vajit  Cotgravc.  (Ch.D.) 

BEC-DE-CIRË   (Ornifb.),  traduction    ftauçoise  du   mot    . 
aagloîs   mu-iiJI,  qu'Edwards  a   donné    au  sënégali  rayé, 
Iwtia  oitriUL ,  L. ,  parce  que   son  bec  est  d'un    ronge    de 
laque  ou  de  cire  d'Espagne.  (  Cb.  D.) 

BEC-EN-CISEAUX.  (Ornith.)  Cet  oiseau  a  reçu  divers 
noms,  tirés  de  la  forme  de  ses  mandibules,  qui  ressem- 
blent à  des  ciseaux,  ou  plutôt  à  un  rasoir.  Barrère  lui  a 
donné  celui  de  rygehopsaU» ,  qui ,  malgré  sa  construction 
-  îrrégulière,  a  été  adopté  par  Brisson'.  Linnaus  et  Latham. 
l'ont  appelé  r^nehopj  ;  mais  en  abrégeant  ainsi  le  mot, 
ils  en  ont  dénaturé  l'origine ,  et  l'on  ne  peut  plus  j  trou- 
Ter  l'expression  caractéristique  de  ciseaux  ou  de  rasoir. 
'  Le  rhj'fichaj  des  Grecs  est  d'ailleurs  un  terme  impropre  . 
pour  désigner  le  bec  des  oiseaux  ,  auquel  le  mot  romphos 
cstspécialement  consacré  ;  etpfaltdoramphoi,  pjolidoraniphe, 
exprîmeroît  plus  exactement  bec  en  rasoir.  Si  l'inégalité 
très-remarquable  des.  mandibules  paroissoit  devoir  fitre  pré- 
férée à  leur  ien ,  pour  fournir  le  type  du  nom  de  l'oiseau , 
en  pourrait  aussi  l'appeler  aniMrampbe,  et  ce  terme  seroît 
moins  dur  k  l'oreille. 

I>a  caractères  génériques  du  bec-en-«îseaux  sontd'aroic 
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le.  bec  droit,  isna  deoteluret,  «nti^remetit  aplati  par  les  ' 
cAt^Sj  la  mandibule  supérieure  beaucoup  plus  conrtet  tei^ 
minée  en  une  pointe  mousse,  et  présentant  une  rainure 
dans  laquelle  entre  la  mandibule  infériesre,  qai  n'a  qu'un 
seul  tranchant  et  dont  l'extrémité  est  tronquée  ;  les  na- 
rines linéaires  entièrement  percées  ;  les  trois  doi^  anté- 
rieurs joints  ensemble  par  des  membnnesentières ,  le  pos- 
térieur séparé  et  fort  court 

fiuffon,  et  d'apte  lui  Sonnini  (Nonr.  Dict.  d'itiit-  nai), 
ont  commis  une  erreur  en  supposant  la  maftdïtmle  infé- 
rieure creusée  ,  tandis  qu'elle  est  reçue  entre  les  deux 
tranchant  de  la  mandibule  supérieure  ,  qu'elle  dépasse 
d'environ  un  pouce.  C'est  donc  la  lame  qui  est  plus  loagne 
et  la  gaine  plus  courte,  et  la  comparaison  de  ce  bec  avec 
le  rasoir  ne  peut  être  établie  que  dans  un  sens  înrené, 
tout  pour  la  situation  des  parties  dont  ils  sont  composés, 
tfve  pour  leur  longueur  respcctiTC.  Avec  cet  instrument 
l'oiseau  ne  peut  ni  mordre  de  c6té ,  ni  becqueter  on  ra- 
masser devant  soi ,  et  c'est  en  faisant  une  fausse  applica- 
tion du  bec -de -bâche  de  Lepage  du  Prati  (  Hist.  de  In 
Louisiane,  t.  3,  p.  117},  que  Linnsus  et  d'autres  auteurs 
après  lui  ont  supposé  qu'il  mangeait  des  hnttres  et  d'antres 
coquillages.  Le  bec-de-hache  est  évidemment  rtultrier  ou 
pie-de-mer ,  hanatoptu  ostraUgui ,  I.  ,  et  le  bec-en-ciseanx 
ne  vit  que  de  petits  poissons,  qn'it pêche  dans  les  endroit* 
où  l'ean  de  U  mer  est  Ibrt  basse.  Malgré  la  longueur  de 
ses  ailes ,  son  vol  est  lent  pour  lui  donner  le  temps  de 
discerner  sa  proie,  dont  il  suit  avec  agilité  la  trace  obli- 
que et  tortueuse.  Quoiqu'il  ait  les  pieds  palmés,  il  nage 
rarement;  sillonnant  sans  cesse  la  surface  de  l'eau,  avec 
la  partie  inférieure  de  son  bec  il  saisit  adroitement  sa 
proie  au  passage  et  la  serre  entre  ses  deux  mandibules ,  et 
c'est  ce  singulier  et  presque  continuel  exercice  qui  lui  n 
fait  donner  le  nom  de  coupeur  d'eau. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre,  le  bec-ec- 
cîseanxnoir,  rynchops  nigra,  L.,  pi.  enl.  BufT.  n.*  367.  Il  est  de 
la  luilte  de  la  petite  mouette  cendrée  ;  sa  longueur  est  d'en- 
viron vingt  pouces  ;  il  a  trois  pieds  huit  pouces  de  vol , 
et  ses  ailes,  Inriqu'elles  sontpUées^  excèdent  la  quenc  de  . 
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trois  pouces.  T,e  fVont,  1a  g<nge  et  le  Jeiaoua  du  cor^, 
■ont  blancs  ;  le  aoniBiel  de  U  t£tt  et  toutes  les  parties  su' 
périeuT»  sont  d'un  brun  noirâtre.  Les  grandes  couvertu- 
re* des  ailes  ont  la  bordure  blanche,  ce  qui  forme  ua 
trait  latéral  de  cette  couleur.  La  queue  rst  fourchue,  et  les 
pennes  extérieures  sont  variées  de  brun  sur  un  fond  blanc. 
Le  bec ,  rouge  k  son  origine ,  est  brun  dans  le  reste  de  sa 
longueur.  Les  pieds  sont  ronges  et  les  ongles  noirs. 

I^  femelle  ne  diffère  pas  du  mftte,  selon  Catesby  ;  cepen- 
dant on  voit  beaucoup  d'individus  simplement  bruns,  et 
cette  couleur  affoiblie  sembleroît  devoir  Ctreje  partage 
des  femelles.  iBarrère  en  a  aussi  observé  à  la  Guiane,  dont 
le  corps  étoit  fauve  et  le  bec  entièrement  noir  ;  mais 
comme  du  reste  ib  ressembloient  parfaitement  aux  pre- 
mien ,  dont  ils  avoient  aussi  la  taille,  ce  n'est  sans  doute 
4|u'une  variété  ou  même  une  différence  d'âge.  Linnaus  m 
cru  cependant  devoir  caractériser  cette  différence  par  le 
nom  spécifique  de  rynehopi  fulva. 

Ces  oiseaux  fréquentent  les  cAtes  de  l'Amérique  depuis 
la  Caroline  jusqu'à  la  Guiane,  où  ils  sont  plus  nombreux. 
Ils  paroissent  en  troupes  ,'et,  presque  toujours  au  vol,  ils 
ne  s'abattent  sur  les  vases  que  pour  se  reposer.  Ils  nichent 
aur  les  écueils. 

PeUver  a  donné,  dans  ses  additions  au  Sjmopsii  avium  de 
Ray,  la  notice  d'un  bec-à-ciseaux,  ïaile  d'après  un  dcvain 
envoyé  de  Madras  ;  et  c'est  pour  cela  vraisemblablement 
qne  Latham  a  indiqué  l'Asie  comme  une  contrée  dans  la- 
quelle cet  oiseau  habite  :  mais  Buffon  n'a  pas  la  même 
confiance  dans  un  dessin  qui  a  pu  être  fait  ailleurs.  Cepen- 
dant il  n'a  peut-être  pas  asset  réfléchi  sur  la  circonaUncc 
que  l'oiseau  a  un  nom  malafaare,  et  qu'on  l'appelle  dans  ce 
pays  cadJel  eatika  et  tammoodra  eaukjr.  Le  même  naturaliste 
pense  aussi  que  les  coupeurs  d'eau  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  les  Voyages  du  capitaine  Cook  ,  et  qui  se  ren- 
contrent aux  plus  hautes  latitudes ,  sont  des  pétrels.  (  Ch.  D.) 

BEC -DE -CORNE.  (Orniih.)  On  adonné  ce  nom  aux 
calaos ,  et  l'on  trouve  désigné ,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  sous  la  dénomination  de  bec-de- 
come  bAtard,  un  oiseau  de  la  Nouvelle -HoUaadç   dont 
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Ijntluuii  a  tojtné  le  gtan  Scytrops.  Ce  dernier  oiseau  a  été 
décrit  par  Virey  ,  dans  aes  Additions  i  l'Hist  naf.  .de 
fiuPon ,  sous  le  nom  de  perroquet-calao,  i  cause,  des  rap- 
ports que  cet  oiseau  présente  dans  sa  conformation  avec 
les  calaos  et  les  perroquets.  (Ch.  D.) 

BEC-COURBÉ.  {Omith.)  Voye*  Avocettb. 

BEC-CROCHE.  {Ornith.)  Lepage  du  Prati  appelle  ainsi 
nn  oiseau  de  Ih  taille  d'un  chapon ,  dont  le  bec  est  crochu  et 
le  plumage  gris-blanc.  Cette  description,  trop  peu  détaillée t 
pourrait  s'appliquer  à  un  harle,  si  l'on  n'annonçoit  pas  que 
Toisçau  se  nourrit  d'écreriises.  Mais  l'auteur  ne  rend-il  paa 
lui-même  son  assertion  bien  douteuse  «  en  ajoutant  que  la 
chair  du  bec -croche  est  rouge,  comme  si  cette  couleur 
n'était  pas  chef  les  écrerisses  le  résultat  de  leur  cuisson  et 
de  leur  immersion  dans  une  liqueur  acide  P  11  est  TTai^ 
d'une  autre  part,  que  Lepage  cite  séparément  le  harle  sous 
la  dénomination  de  bec-scie  ;  mais  il  rapporte ,  comme  un 
ouï-dire  I  à  l'occasion  de  ce  dernier  oiseau  ,  qu'il  ne  vit 
que  de  chevrettes,  dont  il  casse  facilement  les  tendre* 
écailles.  Cette  erreur  explique  la  première;  et  comme  les 
deux  dénominations,  tirées  delà  forme  du  bec,  sont  ap- 
plicables au  même  oiseau ,  il  n'jr  a  vrais  emblalilement  ici 
qu'un  double  emploi  de  nomenclature.  (  Ch.  D.  ) 

BËC-CROl$É  (OrniA.),  Cmcirostm.  Cet  oiseau,  de  la 
famille  des  passereauxj  a  été  rangé  par  Linneeus  et  Latham 
dans  le  genre  Gros-bec  ou  Loxie ,  Loxia.  Une  tête  grosse,  un 
cou  très-court ,  une  poitrine  large ,  une  tournure  lourde  , 
le  rapprochent  en  effet  du  gros- bec ,  dont  il  a  d'ailleurs  le 
naturel  et  les  appétits  ;  mais  son  bec  offre  une  particularité 
asseï  remarquable  pour  motiver  l'éiabltssemcnt  d'un  genre 
particulier,  comme  l'a  déjà  fait  Daudin.  Les  mandibules, 
courbées  en  teiu  opposé,  sent  croisées  l'une  sur  l'autre > 
tantôt  à  droite,  tantôt  k  gauche,  selon  l'habitude  prise 
dans  la  première  jeunesse ,  et  sans  qu'on  doive  en  recher- 
cher d'autre  cause  que  celte  qui  détermine  accidentelle- 
ment chei  les  hommes  l'emploi  primitif  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  deux  mains  ;  ces  mandibules  sont  susctsptiblpi 
d'un  excès  d'accroissement  dans  certains  individus.  Les  ua- 
Tînes  sont  petites  et  couvertes  de  soies  d'ua  gris  brun. 
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Si  Ifc  d^nominatioD  de  hee-tnnaé  a'étoit  pM  contacrée 
par  UB  aucieo  luige,  et  devenue  ea  quelque  aorte  popu- 
laire, on  auroit  pu  lui  anbjtituer  celle  de  ohiaiorampha , 
dérivée  de  ^^idn  (ehiaao)  ,  je  croiae  ,  et  de  fm/j^Of  (rafkplwt); 
kec }  mail  il  ■iirsit  été  diffidle  dliabituer  les  oreillai  à 
««  ch^igemeiit,  et  Von  n'a  appliqué  des  noms  ainsi  formé* 
^'k  des  oiseau<  aïoins  connus. 

,  Peu  d^oiaeaux  ofirent,  suivant  l'AfC ,  les  Misons  et  le. 
aexe ,  des  variatioits  aussi  grandes  dtens  la  couleur  du  pliM 
nage ,  et  il  en  est  résulté  beaucoup  d'incertitudes  pour  te 
détermination  des  espèces.  Les  naturalistes  paraissent  seau» 
moins  d'accord  sur  l'existence  d'une  espèce  particulière  en 
Amérique  ;  mais  il  n'en  est  pas.  de  même  relativement  Sir 
grand  bec-croisé  d'Europe  :  sans  prononcer  sur  ce  point,' 
OD  se  bornera  k  donner  les  descriptions  et  à  rapprocher  les- 
bits  qui  pourront  l'éclaircir. 

:  Bbocsoisé  vuLSAïaB,  Cru«iro5tra  vulgatit,  I>aud.;  Loxid 
■urnrostra ,  Ijan.  Cette'  espèce ,  À  peu  près  de  la-  taille  da 
bouvreuil,  a  six  pouces  huit  lignes  de  longueur;  ttt  ailea 
déployées  ont  di«  ponces,  et  elles  vont  jusqu'à  la  moitié  de 
la  quéucr  dont  la  longveur  est  de  deux  ponces  quatre  lignee> 
Le  bec  a  un  pouce  -de  long  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  d« 
corne ,  ainsi  ([ue  eelle  des  pieds.  -  Les  narines ,  de  forme  ron* 
de ,  sont  rccouverles  de  plumes  ;  l'iris  est  brun  ;  les  ongles, 
aigus  et  très^forts,  sont  noirs  ;  le  doigt  de  derrière  a  neuf 
lignes,  et  celui  du  milieu',  lïcite. 

Telles  sont  les  parties  non  variables  de  l'oiseau  :  quant 
aux  couleurs,  voici  les  changemens  qu'elles  éprouvent 

X.e  jeune  mâle ,  qui  est  d'un  brun  gris  avec  un  peu  de 
jaune  en  quelles  endroits,  devient,  lorsqu'il  perd  sea 
plumes  pour  la  première  fois ,  d'un  rouge  clair  sur  les  par* 
tics  inférieures,  et  plus  foncé  au-dessus,,  à  l'exception  des 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  qui  sont  noirâtres.  Ce 
changement  a  ordinairement  lieu  dans  les  mois  d'Avril  et 
de  MnL  A  la  seconde  mue  la  ctnileur  devient  d'un  vert 
]annâtre,  et  c'est  celle  que  l'oiseau  conserve.  Les  bees^ 
croisés  rouges  sont  donc  des  jeunes  mUes  de  l'année. 

Les  femelles  sont,  ou  entièrement  grises ,  ou  tachetées  d'un 
peu  de  vert  a  la  tête ,  i  la  poitrine  et  au  croupion.  Quelque- 
4  la 
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{bii  elles  is&t  irt^gali^mnent  bigin^t  de  cet  eouleufii 
Buia  CCI  différences  «ont  les  teules  qu'on  otMerre  chet  ellei. 

Les  vieux  mide(.oiit  le  front  grù  et  lei  jouea  de  la  même 
conlenr  avec  une  teinte  jannltre.  Le  aommet  de  la  Ule  est 
d'uB  jaune  rert;  le  dos  et  les  plumes  scapulaires  sont  d'un 
Vert  mêbngé  de  teintes  noires ,  comine  dans  le  tarin  ;  les  plo- 
mes  uropjgiales ,  d'un  jaune  brillant.  La  poitrine  et  le  Tcntw 
•ont  iaunfttres  i  les  plumes  anales  d'un  gris  blanc,  celles  des 
cuisses  grises  :  mais  le  fond  du  plumage  ^tant  un  gris  foncée 
«t  les  couleur*  jaunes  et  vertes  n'occupant  que  l'ettrémité  de* 
plumes,  le  moindre  dérangement  fait  parollre  l'oiseau  tacheté. 

Les  pennes  de*  aile*  et  de  la  queue  restent  noirAtrcs, 
comme  dan*  les  individu*  plus  jeunes,  avec  une  petite 
bordure  verte.  Les  grandes  et  les  moyennes  couvertures 
de*  ailes  forment  deux  bandes  d'un  blanc  jannilre  k  lenr' 
extrémité. 

Les  becs  -  Croisé*  gris  ou  tachetés  sont  donc  des  jeunes  : 
ceux  dont  la  couleur  dominante  est  un  ronge  clair,  ont  un 
an  et  viennent  de  muer  :  Ici  becs-croisés  d'un  ronge  de 
carmin  vont  bientôt  muer  pour  la  seconde  fois  )  c'est  dana 
cet  élat  qne  l'oiseau  se  trouve  peint  dans  la  a  18-*  pL  enl. 
de  BufTon.  Les  individus  taciietés  de  rouge  et  de  jaune 
«ont  au  moment  de  leur  seconde  mue ,  et  quand  cite  est 
terminée ,  il*  prennent  la  livrée  jaune  et  verte  qu'offre 
la  planche  167  de  Lewin. 

Comme  tous  les  becs-croisé*  ne  font  pas  leur  nid  dans 
la  mAme  saison  «  mais  depuis  le  commencement  de  l'hiver 
jusqu'au  printemps ,  la  mue  s'opère  k  différentes  époques 
chu  les  divers  individus,  et  c'est  pour  cela  qu'on  en 
trouve  .dans  le  m£me  temps  de  plumages  si  variés.  L'habit 
rouge  qu'ils  portetit  pendant  un  an  est  ce  qui  les  dislingue 
plus  spécialement  des  autres  oiseaux  ;  mais  lorsqu'on  en 
élève,  on  observe  de  l'analogie,  relativement  i  cette  cou- 
leur ,  entre  eux  et  la  linotte ,  chei  laquelle  elle  n'est  pas 
plus  durable  :  les  jeunes  ne  la  prennent  pas  en  cage  à  leur 
seconde  année,  et  ils  restent  entièrement  gris,  ou  passent 
tout  de  suite  au  jaune  verdJitre  des  individus  qui  en  liberté 
an|  mué  deux  fois. 

Cet  oiseau  est  très-répandu  dans  le  nord  de  l'Europe , 
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oik  U  se  plAtt  aurtout  Aaxia  les  torétt  obscure*  d'arbre*  conî- 
tin»  ;  ir  n'habite  que  les  hautes  montagnes  dans  les  paj'a 
tempérés.  On  en  a  rapporté  du  Groenland ,  et  il  k  troure 
également  dans  les  parties  froides  de  l'Asie.  Quant  k  l'Amé- 
rique, les  individus  y  paroissent  être  d'une  espéee  particu- 
lière, quoiqu'ils  ne  différent  du  nôtre  que  par  une  taille 
im  peu  plus  petite  ,  et  par  deux  raies  blanches  transver> 
•aies  aux  ailes ,  où  mime ,  suivant  Sechstein  )  la  place  en 
est  indicée  sur  celui  -  ci. 

Le  bec-croisé  d'Europe  n'est  sédentaire  pendant  toute 
l'année  dans  les  mêmes  endroits  de  l'Allemagne,  de  Ut 
Pologne,  de  la  Suéde,  que  pendant  les  années  où  les  grai> 
nés  de  pin  el  de  sapin,  dont  U  se  nourrit,  sont  tré>-«bonf 
dsr&tes  {  mais  quand  ce»  graines  manquent ,  il  fait  en  été 
des  incursions  particulières  dans  tes  bois  les  mieux  fou^ 
nis.  Ces  émigrati.ons  s'étendent  même  accidentellement  à 
des  pajrs  moins  froids,  et  peut-Ctre.ne  sont 'elles  dues  qu'à 
l'intempérie  des  saisons,  qui  ,  dans  certaines  années,  fait 
avorter  ou  détruit  les  fhiits  conifères.  En  1791  on  en  a 
m  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Angleterre  ,  et  il 
en  est  resté,  depuis  le  mois  de  Juillet  jusqu'au  mou  de 
Septembre ,  dans  les  forêts  de  sapin  du  comté  de  Kent 
11  en  est  aussi  venu,  il  y  a  peu  d'années,  une  troupe' consi- 
dérable dans  les  envirys  du  Havre ,  oà  ils  ont  fait  beau- 
coup de  tort  aux  fruits  ,f et  surtout  anx  pommes ,  qu'ils 
déchiroient  pour  en  enlever  les  pépins. 

Le  bec-croisé  se  sert  très- adroitement  de  itt  mandi- 
bules crochues  pour  désunir  les  écailles  des  c6nes  du  pin  ;  il 
place  pour  cet  effet  le  crochet  inf#ieur  de  son  bec  au' 
dessons  de  l'écailIe  qui  recouvre  le  fruit ,  et  après  l'avoir 
soulevée,  il  l'écarté  avec  le  crochet  supérieur.  Levrin  dit 
qu'après  avoir  détaché  de  l'arbre  les  pommes  de  pin  ,  U 
les  tient  d'une  patte ,  comme  les  perroquets,  pour  les  por-  ' 
ter  k  son  bec  :  mais  Bechstein  soutient  qu'il  ne  fait  paa 
tomber  les  fhiits  pour  les  éplucher  ensuite  par  terre  ;  que 
ce  sont  les  jeunes  qui  semblent  prendre  plaisir  k  cet  exer» 
cice,  et  qu'en  général  les  vieux  s'accrochent  aux  fruits, 
qu'ils  harponnent  avec  les  pattes,  et  autour  desquels  Us  ' 
montent  et  descendent,  à  la  muiière  des  slttelles.  Quand 
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I»  cAnei  (bot  bmibit ,  ib  moatenf  également  deunj , 
comme  le*  autrea  oiteaux ,  avec  une  ou  avec  les  deux  paltcj , 
mail  sana  lei  tenir  dans  jine  seule  serre  ;  et  lorsque, 
parrenttes  à  leur  maturité,  les  graines  ont  quitté  le  cône 
d'elles  -  mêmes ,  ils  les  cherchent  par  terre  une  à  une.  Lea 
graines  de  pin  et  de  sapin  ne  ferment  pas  seules  la  nourri' 
ture  de  ces  oiseaux,  qui  en  mangent  aussi  les  bourgeons  et 
les  fleurs,  et  même,  au  besoin ,  les  fruits  de  l'aune  ,  du 
■orbier,  du  genévrier.  ' 

Cts  oiseaux,  auxquels  le  bec  est  fort  utile  pOnr  se  màin- 
ienir  i  l'extrémité  des  branches,  ne  descendent  à  terre 
-qoe  lorsqu'ils  veulent  boire  ou  chercher  les  graines  sorties 
de  leur  enveloppe;  ils  M  plaisent  sur  la  cime  des  arbres,  oii 
Ils  répètent  avec  vivacité  les  sons  gurp,  guipi  giup,  guïp, 
«t  l'on  a  remarqué  qu'un  individu  perché  sur  la  cime  la 
plos  élevée  donnait  ainsi  une  sorte  de  signal  à  la  troupe 
lorsqu'il  voulait  partir.  Dans  les  momens  oà  ils  sont  gais 
et  dispos,  leur  corps  éprouve  un  trémoussement,  et  ils 
font  entendre  un  chant  ou  cri  peu  mélodieux ,  qui  s'expri- 
Bieroit  asseï  bien  par  Jieîti  ou  krtutx. 

\  L'hiver  est  pour  les  beçs-croisés  la  saison  des  amours.  Il* 
ne  foui  qu'une  seule  couvée  par  an  ;  mais  les  uns  en  Jan- 
vier et  Décembre,  les  autres  dans  les  mois  de  Février, 
Mars  et  même  quelquefois  d'Avri^  On  ne  connolt  pas  les 
causes  de  cette  variation  ;  et  nut  ce  qu'on  a  observé  en 
Thuringe ,  od  ils  sont  très-communs ,  c'est  que  dans  les  an- 
nées oti  la  nidification  retarde ,  ils  arrivent  aussi  plus  tard  , 
et  qu'il  y  a  moins  de  graines  de  pin.  Le  nid,  que  l'oiseau 
place  entre  les  plus  Ifcutes  branches  des  arDres  ,  est  com- 
-posé  de  mouise  et  de  lichen ,  posés  kur  une  couche  de  pe- 
tites bAchettes.  Du  naturalistes  prétendent  qu'il  est  garni 
de  résine  pour  empêcher  l'humidité  d'j  pénétrer  ;  mais 
Bechstein  nie  ce  fait.  La  femelle  y  pond  trois  k  cinq  œufa 
presque  ronds  ,  de  la  grosseur  d'une  noisette  et  d'un  gris 
blanchAtrej  avec  des  taches  et  de  petites  raies  rouges  vers 
le  plus  gros  bout  Après  une  incubation  de  quatoné  jours, 
Ses  petits  naissent  couverts  d'un  léger  dnvet  jaune.  Suivant 
Buflbn,  ils  tiennent  le  bec  toujours  ouvert ,  tant  qu'ils  sont 
i*a»  l'Age  de  recevoir  te  tMcquéet.ce  qui  est  peu  vraiseoa- 


nyt,,-6^hyG00glc 


B  £  G  KSk 

bkbk.  Au  btut  d'an  mois  ili  sont  en  éUt  ie  puodre 
l'euar. 

U  exiite  plRiienn  npporb  eatre  le  bec-croiié  et  le  grotm. 
^ec  Auui  peu  nué  que  celui  -  ci ,  le  premier  le  lAiwe  iik 
prochei  et  tirer  lans  fuir;  et  les  oïaeauiC  de  proie,  nir% 
tout  lei  éperviers,  en  font  aiiément  l«ir  victime.  An  prîn- 
temp*  et  en  automne  on  lei  chasM  à  l'appeau  :,on  ae  <er| 
pour  cela  d'une  growe  perche,  an  haut  de  laquelle  an  met 
de  fort!  glwaux,  et  que  l'on  plante  dam  une  dainère.  On 
]«■  prend  auMi  aux  fileti.  Mail  ceux  qui  leur  ont  attribué 
auei  de  stupidité  pour  se  laiiaer  prendre  &  la  main  ,  a'onk 
ils  pas  jugé  de  la  race  entière  par  l'état  dans  lequel  ils 
ont  trouvé  les  individu»  lang uiisans  que  la  ditette  a  chasséa 
de  leur   climat  natal  f 

Quoique  la  chair  de  cet  oîseaa  ait  «a  gtùt  aromatîqM  ^ 
elle  est  mangeable  en  été  et  d'asseï  facile  digestion. 

U  vit  plusieurs  annéeS'  ea  captivité  tans  témoigner  d'iai- 
patience.  On  l'y  nourrit  avec  du  ch^Beria-,  dn  miUet,  de 
|a  navette ,  du  genièvre^  Bechitein  dit  qu'il  ne  mangfr 
ïamaîa  d'insectes  et  qu'il  n*  touche-  que  difficilement  à  wt 
,  ver  de  farine  ;'  mais ,  suivant  Schteoberg  Andenoa ,  aprét 
^voirAt^  la  té|e  des  vers  qu'on  lui  présente,  il  avale  le 
reste  da  coips.  11  se  sert  de  aoB  rbec  pour  monter  sur  le» 
Itâtoqa  de  sa  cage  on  antonr  des  grillea  dont  elle  est  fei>- 
née.  On  parvient  m£aie  asseï  aiséBient  à  le  priver  t  mais 
U  est  suiet  k  plusieurs  maladies  ,  telles  que  l'épilepaie* 
l'apoplexie  ,  et  il  ne  vit  guères  plus  de  quatre  années. 

Le  Bec-croisé  roussifre,  I-oxia  nrfèMau,  Briss.  ^  et  le 
Jjaia  gyreuai*»,  Barr.»  ue  sont  que  des  variétés  dcoett« 
esp^  t  luais  la  question  nérile  d'être  examinée  à  l'égarl 
du  grand  bec r croisé,  enuiroitra  major,  que  le  professeur 
Otto  a  décrit  comme  une  espèce  particulière.  Cet  oitora*' 
de  la  taille  du  jateur  de  Bohême,  se  trouve  dan#  le  oorA 
de  l'Allemagne.  Son  bec,  beaucoup  plus  fort,  plut  eonvcz» 
et  plus  court  que  cetui  du  bec-croîsé  vulgaire,  a  la  mani 
dibule  supérieure  plus  courbée  ;  nais  l'inférieure  ne  1* 
dépasse  point,  circonstance  d'oà  l'on  seroil  en  droit  ig 
conclure  Fabsence  du  caractère  générique,  si*  par  une 
sorte  de  contradiction ,  on  ne  lÎMit  d«M  la  sttnit  descrip» 
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tion  qne  U  aUBdibule  supérieure  k  croiae  avec  nnVérienie , 
tantAt  A  droite,  tantôt  k  gauche,  comme  datu  le  I>ec-croiaé 
ordinaire.  En  memrant  un  de  ces  oiseaux ,  dont  la  taille 
étoit  mojenne,  Otto  lui  a  trouve  sept  pouces  de  longueur, 
orne  ponces  de  toL  La  mandibule  supérieure  avoit  vin^ 
millinvètres  (g  lignes)  de  largeur  ,  et  l'inférieure  dix-tiuit 
millimètres  (  8  lig.  )  ;  la  pointe  courbée  de  la  première  avoit 
einq  millimétrés  (  a  lig.)i  ^*  celle  de  la  seconde  seulement 
deux  millimétrés  (  i  lig.).  Ia  hauteur  était  de  seiie  millimét. 
(^lig.  )i  et  ^  circonférence,  de  quatre  centimètres  («n 
pouce  et  demi  ).  Le  bec  et  les  ongles  étoient  de  couleur  de 
corne;  les  plumes,  d'un  brun  gris  dans  presque  toute  leur 
étendue,  STOient  sur  la  tète,  le  cou  etie  dos,  une  bordure 
roBge  i  le  croupion  ,  la  goige  et  la  poitrine,  étoient  d'un 
ronge  Tennillon  j  les  plumes  anales,  grisJilres;  les  pennes 
des  ailet  et  de  la  queue ,  d'un  brun  gris  en  dessous,  et  d'us 
l>run  noir,  bordé d'olivAtre ,  en  dessus.  - 

Un'  antre  mile  avoit  le  dessus  du  corps  d'un  vert  olive  et 
la  poitrine  d'un  rouge  jaunAtre.  Un  }eune  étoit  gris  cendré , 
ATcc  le  croupion  jaune  ;  et  une  femelle  avait  le  dessns  du 
corps  giis ,  avec  des  taches  brunes  et  d'un  )anne  vert  snr 
le  s<mimet  de  la  tète.  Cette  dernière  couleur  étoit  celle  du 
dos  et  de  la  poitrine  ;  le  ventre  était  blanehltre. 

n  n'y  a  rien  dans  les  couleurs  de  ces  individus  qui  soit 
propre  à  caractériser  une  espèce  )  la  diversité  de  taille 
parolt  aussi  trop  peu  importante  pour  en  tirer  une  consé- 
quence à  cet  égard: mais  la  eonformation  du  bec,  si  elle 
est  constante  ches  tous  les  individus ,  forme  une  différence 
bien  essentielle ,  puisqu'elle  ne  se  conciliemlt  même  guère* 
avec  les  caraetères  génériques.  D'ailleurs,  en  Pomëranie, 
oA  l'on  avoit  occasion  d'olwerver  le  grand  et  le  petit  becs- 
croisés  ,  on  a  remarqué  qu'ils  né  se  méloient  pas  ensemble  y 
,  et  que  les  grands  n'avaient  pas  ,  comme  les  autres,  l'habi- 
tnde  de  voler  en  bandes.  Les  premiers  couvent  au  mois  de 
Mai ,  dans  la  presqu'île  de  Dars ,  oii  les  seconds  ne  nichent 
pas ,  et  ils  font  leurs  nids  au  sommet  des  plus  grands  pins. 
Bechitein  pense  que  l'oiseau  dont  il  s'agit  ià  pourroit  être 
le  gros-beo  du  Canada  ou  dur-bec  de  Buffon ,  lozîa  eiuuU^^ 
tertifci  ^, dans  le  temps  oi  le  professeur  Otto  éciivoit. 
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n'étoît  |MU  auwi  eonnn  qu'anjourd'hni  :  et,  nalgré  Vincer- 
fitude  qui  .reste  lur  1a  Térîtable  conformalion  des  nundi- 
JiuUi  I  ce  rapprochemeiit  parolt  ètit  ji^ste  ;  Ja  loxie  dur-bee 
ajraiLt  en  eSèt  la  mandibule  supérieure  recsnrb^e  sur  l'in- 
fërieure ,  quoique  la  figure  de  Bufibn  ne  l'annonce  pas.  La 
■Itaalion  du  nid,  que  ce  dernier  oiseau  place  k  peu  de 
distance  de  terre ,  en  Amérique  >  et  que  le  grand  bec-croisé 
d'Otto  établit  k  une  bien  plus  grande  élévation ,  poumtit, 
à  la  vérité,  annoncer  quelque  différence  dans  lesliabitudesi 
maia  eUei  peuvent  tenir  à  des  eirconitances  locales. 
.  Bac-caoïsé  LBUcopslas  ,  Crusiruitra  UiteopUra.  Cette 
espèce  1  nttounée  par  Gmelin  loxia  Uueitptera ,  et  par  Latltam 
t^iafaloirostrat  se  t^we  dans  l'Amérique  se|rfêoMonale  , 
depuis  New-Yorck  jutqn'à  la.  baie  d'Uudson.  Pensant  la 
aomprend  dans  le  catalogue  dca.  oiseaux  d«  ««rcle  polaire 
arctique  ,  et  le  capitaine  Dixon,  qni  l'a  vue  dans  l'Ile 
Moatagu,  en  a  figuré  la  femelle,  pL  19  de  l'appendice  de 
son  Voyage  aatour  du  monde-  Cet  aii^u  est  d'une  taille 
inférieure  à  celle  du  gros-bec  vulgaire-,  et  n'a  qu'un  déci- 
mètre six  centimètres  (cinq  pouces  troia  quarta)  de  Ion* 
{ueor.  Son  bec  est  .noirjhtre  -,  ses  narines  sont  couvertes  de 
poils  rudes  etloq^,  d'un  orangé  pUe.  Une  raie,  brune  s*é< 
Icnd  d'un  oeil  i  l'autre ,  aur  le  front  du  mflle ,  qui.  a.les  plumes 
de  la  tête,  du  con^  du  dos  et  du  ventre,  blandtitres  et 
Iwrdées  d'un  beau  cramoisi;  le  croitpion  d'un  roug»pUe , 
ell'anus  d'un  blanc  sale  ;  le*  ailes  noires,  avpc  dieuK  Vaiea 
transversales  blanchei ,  dont  l'infériewre  est  plua  courte  ;  la 
queue  noire,  et.  les  pieds  bruns.  La  {éœlle ,  bnjne  en 
defsus  et  }aunAtre  en  dessous,  a  aussi  la  double  tache 
blanche  aux  ailes  1  mais  il  lui  manioc  la  couleur  rouge  et' 
la  ligne  ])nuie  k  la  base  du  be&. 

Qvoiqn'^  l'époque  ah.  Buffon  publiait  l'histoire  du  beo- 
eraiséi  aucun  vQjragenr  n'eût  eijCWQ  annoncé  l'existence 
de  cet  oiseau  en  AmériquCv  ee  naturaliste  a  conclu»  de  ea 
qu'pn  le  trouvait  a»  Groetland. ,  qu'il  devolt  avoir  psssé 
dans  le  nord  du  nouveau  Monde»  et  l'on  pourroit,  d'après 
cela,  hésitera  reconnoltre  ici  une  espèce  particulière.  En 
,  effet,  si  l'on  a  constamment  remarqué  aux  becs-croisés 
d'Amérique  les  deux  bandes  blanches  sur  les  grandes  coii- 
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^ertnréi  dès  ailes  ;  lèa  pennes  iet  «llfli  el  de  la  ^|tieué ,  let 
«eiiles  qui  conacrvent  iavariablemeot  leur  teinte  prop^, 
sont  les  inâmes  dana  les  -indiridos  des  deux  contineiM  ;  et  i 
«ntreqne  la  couleur  btancheestasMiordiBairenieBt  la  livr^ 
des  animaux  qui  balnttat  Iot  climala  extrtfmcmant  froids^ 
oa  a  vu  plut  haut  que  la  place  dea  bande*  ^toit  indiqué* 
«UT  les  ailes  de  notre  Jwe-croité.  Quoiqu'il  en  smi,  le  bec« 
croisé  d'Amérique  n'a  pas  >  csmiiie  ceux  d'Europe,  l'Iiabl- 
tude  de  fïire  son  nid  dans  les  «sisoss  les  plus  frwdes  .de 
l'année;  et  d'apte  cette  circonstance ,  jointe  k  la  différenc* 
da  taille,  qn  ne  ««it  pas  d'iBoonvénient  à  le  considérer 
comme  espace  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  connu. 
.  Hacieniie  parle ,  au  tome  II  de  son  Voyage  dans  l'inté» 
rieur  de  l'Amérique  septentrionale,  p-  tjd,  d'un  oiseau 
iiu'il  a  vu,  an  mois  de' Décembre,  dans  les  bois  pr^  de  la 
wrîéie  de  la  Paix,  et  dont  les  ailes,  noires,  bordées  de 
îaune,  étaient  traversées  par  deux  raies  blanches.  -  Ces' deux 
èiandes  et  le  clûnat  rigoureux  dans  lequel  se  trouvoit  l'oU 
•eaui  sont  les  principales  raisons  qui  pourroient  le  faire 
regarder  comme  un  bec-croisé ,  car  l'auteur  ne  dit  rien  de 
cette  forme  du  -bec  ;  il  cite ,  au  contraire ,  une  pariieula- 
rité étrangère,  en  annonçant  que  le  mile  avoit  la  tête  hupr 
pée:  mais  Traisemblablement  il  n'a  tenu  aucun  individn 
dan*  les  mains ,  et  il  aura  pris  pour  une  huppe  les  plnnlea 
que  l'oiseau  relevait  Inita  a  tapement,  comme  le  pinçon ,  en 
ftisant  entendre  un  chaàt  qui  i'a  ai  fort  étonné  dans  une 
Mison  a&  le  froid  étoit  extrême.  Le  mile  avait  le  dessus 
du  corps  d'un  fouve  clair,  le  cou  ,  la  goige  et  le  ventre, 
rouges.  La  femeUe ,  plus  petite ,  avoit  le  plumage  fauve ,  et 
une  tache  d'un  jaune  brillant  sur  le  cou.  (  Cb.  D.  ) 

BEC-EN-CUILLER.  {Onûth.)  Ce  nom  a  été  donuié  an 
«ancou,  eaneroBui,  à*  cause  de  Isforme  de  aon  bec.  Le 
bec4-ciiiUer  d'Albin  est  la  spatule  blanche  ,  plaUlea  kiMO* 
radia,  L.  (Ch.  D.) 

'    BEC-A-FAUCOH  (A<p<.},  nom  donné  par  quelques  ma- 
tins frsnçois  à  la  chélonée  caret.  Voy.CadiONtie.<F.M.D.) 

BEC -D£- FER.  {Omkk.)  Ce  nom  a  été  donné  par 
Levaillant  à  un  oiseau  qu'il  a  le  premier  décrit ,  dans  le 
deuxième  yolume   de  son  Histoire  Jiaturelle  de*  oiseaux 
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it'Afri^v,  et  dont  la  figure  te  troave  pi.  ftf.  Sic*!  oiieau 
aroit  deux  doigto  dirigé*  en  «vant  et  deux  en  arriéra, 
comme  les  bsrbai,  il  «ppartiendroit  viaiblemeiit  à  ce 
genre,  quoique  ses  aile*  et  sa  queue  soient  plus  longnea  t 
mail ,  malgré  ait  grande  leHemblance  avec  le  barbu  barbi- 
can,  d'«près  la  force  de  Mn  bec,  la  groasenr  Se  sa  tâte  et 
répaifMMr  de  aon  corps,  on  est  contraint  de  l'en  séparer^ 
i  catue  de  la  distribution  de  set  doigts,  dont  trois  sont  en 
«vant  et  un  en  derrière. 

D'an  autre  c6té,  cet«itean  a  phuieort  rapports  arec  les 
]^et-f rièehea ,  et  cette  circonstance  rendrait  peut-^tre  le 
niMn  4e  bartilaiiier,  barhitanU»,  préférable  Â  celai  de  bec- 
de-fer,  qui'n'ex^iiae,  mène  Mseï  improprement,  que  la 
fbrte  contittance  des  mandibules,  et  a'oflre  pas  une  idée 
diffifrente  de  celle  attachée  au  mot  dvr-bec ,  déjà  appliqué 
par  BuffoD  k  une  etpice  de  loxic. 

Au  reste,  voici  les  caractères  qui  peurent  servir  à  l'éta- 
blissement  d'un  genre  particulier:  bec  4rès-large  et  trés- 
épais  1  mandibule  supériem  convexe ,  bombée  dés  sa  nai»- 
«ance ,  ayant  vers  le  milieu  une  éctiascmre  de  chaque 
vMi  i  et  se  terminant  en  une  pointe  obtuse  t  mandibule 
inrérieure  unie  et  fort  évasée;  tête  ronde,  d'une  largeur 
et  d'une  banteuranalogucaàla  force  du  bK;'nariaes  ovales, 
tfecouvertes  par  quelque*  pirib  dirigés  en  avant  ;  cou  gros  i 
corps  épais  et  ndnitte  ;  pieds  forts ,  mnnis  d'ongles  crochus  ; 
langue  pttite,  trianifulaire. 

L'unique  espèce  jusqu'à  prêtent  tonnne  de  ce  genrf  a  été 
jipportée  des  lies  de  la  mtr  dn  Sud ,  et  Levaillant,  qui  en. 
possède  un  individu,  n-'en  connaît  qu'un  second,  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  de  Breulcelerwaert-  On  ne  sait  rien 
smr  Je»  mœurs  de  cet  oiséan  ;  Levaillant  conclut  seulement 
^  la  brièveté  de  sa  langue ,  qui  étoit  collée  an  fond  de  la 
gorge,  qu'il  ne  se  nourrit  que  d^nsectes.  Mais  l'état  de 
cet  organe  desséché  dans  nn  iiadividu  apporté  de  si  loin, 
peut-il  donner  lien  à  une  induction  bien  -précise  f 

Le  bec-de-fer  at  un  peu  pins  gros  que  le  merle  com- 
tnan  ;  ses  ailes  pliées  dépassent  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue,  qui  est  légêrement'arrondie  et  composée  de  dix 
pennes.  Tout  le  dessus  du  corps  est  noir,  à  l'exception  du 
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croupion  et  du  couverluru  anptfrieurea  de  la  q«eue,  qui 
■ont  d'un  j&aae  verd&tre  ;  1»  télé  e(t  turmontée  d'une  huppe 
d'enriroQ  quatre  pauc«i  de  hauteur,  formée  p*r  de>  plumet 
étroites ,  de  longueur  inégale  et  creuiées  en  gouttière ,  qui 
K  ndreuent  verticalemesl  sur  le  front,  et  dont  l'extrémité 
retombe  eo  avant  La  goi;ge,  est  couverte  de  plumes  roidca 
et  dure>,  d'un  rouge  vif,  avec  quelque!  traîti  jaunes  par 
en  bat.  La  poitrine  et  le  ventre  tout  noiri)  mais  une  large 
bande  d'un  beau  jaune ,  avec  quelques  lignes  rouges  au 
centre  et  des  points  noirs  sur  les  cAtés ,  traverse  le  milieu 
du  corps.  Les  barbes  extérieures  des  mojrennc*  pennes  de 
l'aile  sont  en  partie  blanche*.  Le  bec  e«t  d'un  gris  de  fer, 
les  ongles  noirs,  et  les  pied*  bleu&tres.  (Ch.D.) 

BEC-A-FIGUE.  {OriUih.)  Albin  donne  ce  nom,  qu'il ac 
compagne  d'une  mauvaise  figure ,  k  notre  fauvette  tachetée. 
Voyes  la  ii.*  section  du.genre  Bac- fih.  (S.  G.) 

BEC  A  FOURREAU.  (  Oratth. }  Voyei  Co[.éaBkMrBE. 

BEC-DE-GRUE,  Becna  cicoshe  (Bot.  ),  nomsyulgairea 
des  diverses  espèces  du  géranium  d'Europe.  (J.  ) 
'  BEC- D£>  HACHE. JOmith.)  Suivant  Lepage  du  Prats, 
ce  nom  et  celui  de  pied  -rouge  sont  donnés,  dans  la  Louir 
«iane,  à  un  oiseau  dont  le  bec  tranchant  est  rouge,  ainsi 
que  les  pieds,  et  qui,  se  tenant  habituellement  sur  les 
hords  de  la  mer^  où  il  vit  de  coquillages,  se  retire  dana 
les  terres  quand  les  orages  approchent.  Sonnîni  (  Nouv.  dict. 
d'hist.  naL  )  a,  par  erreur,' appliqué  ce  passage  as  bec^ 
en-ciseaux,  dont  les  habitudes  et  la  manière  de  vivre  sont 
toui«-Çsit  difiif rentes  ;  c'est  de  l'fcultrier  ou  pïe  de  mer, 
htematopiu  ottrakgtu,  L.,  qu'U  est  ici  question.  (Ch.D.)   ■ 

BEC-P'OIE.  (  Mamm.  )  Plusieurs  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  dauphin  vulgaire,  à  cause  de  la  canforma(ton  de 
son  museau,  qui  est  très-avancé,  trèa-aplati  de  haut  en 
bas ,  et  arrondi  dans  son  contour ,  de  manière  à  présenter 
limage  dn  bec  de  cet  oiseau  palmipède^  VoyeiiloupUn,  au 
mot  Cachalot.  (S.  G,  ) 

BEC-0'OIE  (Rept.),  nom  donné  par  Walbaum  à  un» 
variété  de  la  chélonée  franche. .  Voyes  CaiLONdB.  (F.M-D-) 

BEC-OUVERT.  (  Onûth.  )  ^oyei  CaMUO^uvAK.. 

BEC  EN  PAI^TTE.  (  OriUtK  )  Vojtx  Sfaidik. 
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BBC-DE-PEILROQUET.  (HoU.)  On  «  donné  ce  nom  4 
nne  cixpiille  du  genre TAnABaivTirLK.  Vojret  ce  mot  (Duv.)  • 

BECDE'POULE.  (J1«p^)  Wslbaum  a  donné  ce  nom  k 
nme  variété  de  la  chélonée  fïanche.  Voyei  CaiLOtiiE. 
(F.M.D.  ) 

BEC-ROND.  (OnUh.)  Voyei  Bocvrebil. 
'    BEC-$CIE  ou  EN   scie;  (Ornîlh.)  Voyei  Bbc-ckocre, 
HAaLE. 

BEC- TRANCHANT.  (OrniA.)  L'obeau  décrit  lous  ce 
nom  par  LadteRiiaie  Deiboû,  d'après  Albin,  tome  3,  n.* 
9$ ,  est  le  pingouin  commun ,  alos  tord» ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BÉCADË  (  Otyûth.  ) ,  un  des  noms  Tnigair»  de  la  bécaue 
commune,  miolopax  ruttieoki ,  X.  (Ch.  D.) 

BÉCAHDE.  (  Onâth.  )  Buffon  a  donné  ce  nom  à  plnsieura 
espèces  de  pies-griècbes ,  qui  ont  le  bec  plus  gros  et  plus 
long  que  les  autres,  et  dont  l'habitude  du  corps  est  aussi 
plus  longue  et  plus  épaisse.  Voyet  FiE-caibcHa.   (Ch.D.) 

BËCASSË.  (  OrjUth.^  Linnsus  a  compris  dans  son  «genre 
Seolopiu  les  bécasses,  les  barges,  les  chevaliers,  plusienn 
Mpèces  de  courlis,  et  dans  le  genre  Trin^a,  tes  vanneaux, 
le  tourne-pierre,  la  guignette,  lecincle,  les  maubècfaei,  lei 
pbalaropes.  n  a  donné  pour  caractères  distînctifs  au  pre-' 
nier  de  ces  genre* ,  d'avoir  le  bec  plus  long  que  la  té(e ,  et 
le  doigt  de  derrière  posant  H  teire  sur  presque  tontes  ses 
jointures  ;  au  second,  d'avoir  le  bec  de  la  longueur  de  la 
t^te ,  et  nne  seule  jointure  au  doigt  de  derrière ,  qui  touche 
k  peine  la  terre. 

Les  deux  genres  ainsi  formés  comprennent  des  espèces 
trèa-Bombreuset ,  sèuvent  disparates  et  diEBcîles  à  recon- 
Boltrci  mais  d'un  autre  cOté,  l'on  ne  peut  se  dissimuler 
que  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  leur  donnent  un 
air  de  famille,  et  qu'il  est  fort  difficile  d'en  former  des 
groupes  artificiels,  fondés  sur  des  caractères  jugés  sufSsan's 
d'après  les  bases  ordinaires  des  divisions  systématiques. 

Cependant  Brisson  a  classé  dans  des  genres  particuliers 
les  bécasses,  les  barges,  le  bécasseau,  qui  comprend  les 
cbevalien  et  les  maubèches,  les  courlis,  les  vanneaux,  le 
tourne- pierre  ou  eoulon- chaud  ,' les  phalaropes;  et  si  les 
caractères  de  tons  ces  genres  sont  sujets  à  quelques  varia* 
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Uon*  iadividaffUes ,  «'ib  ne  l'appliquent  pas  touioan  k  Va- 
nivenalité  dea  espaces,  on  peut  en  coinGlure  une  direnit^ 
qui  est  encore  plus  frappante  dana  lea  deux  leula  (enrea  Ad 
Iiinnsiu. 

En  effet,  qui ,  an  premiier  coup  d'sîl,  ne  disUngneroit  pas 
le  courlis  an  bec  arqué ,  de  la  bécaue  au  bec  droit ,  et  le 
Tannean  aux  piedi  non  (rangea,  du  phalarope  aux  doigta 
garnit  de  Celions  P  Les  barges,  dont  les  taries  sont  plus  long* 
que  ceux  des  bécasses,  ont,  en  général,  le  bec  recourbé 
■a  dcMus;  et  d'ailleurs  une  membrane  très -visible  réunit 
chei  elles  la  première  phalange  dei  deux  doigti  externes  ^ 
tandis  que  les  bécasses  sont  entièrement  fiisipèdes.  Le* 
chevaliers,  dont  le  bec  est  de  moyenne  longueur,  et  lea 
manbèches,  qui  ront:encore  plus  court,  n'offrent  pas  dea 
nuances  aussi  taillantes;  et  c'est  à  leur  égard,  surtout >  qu'il 
n'est  pas  aisé  d'établir  une  ligne  de  séparation  :  mais,  en 
considérant  attentivement  leur  port ,  op  voit  que  les  pr^ 
miei^  ont  le  corps  plus  svelte ,  plus  allongé ,  et  les  secondes 
plus  ramassé,  plus  trapu;  on  s'aperçoit  que  le  bec  des  che> 
valiers  est  plus  acéré,  et  la  mandibule auférieure  plus  cour- 
)>ée  vers  la  pointe.  Quand  on  examine  les  maubèches  pro- 
prement dites  comparativement  avec  les  vanneaux,  le  beo 
bien  plus  foîble  et  plus  menu  dea  premières  se  distingue  aisé- 
ment du  bec  court  et  renpéd^saecondi.  Le  bec  cunéiforme 
du  tourne  -pierre  ne  peut  également  'être  confondu  avec 
celui  des  vanneaux  ;  et  la  pointe  amincie  du  bec  des  paons 
demer,o'ù  combattans,  a  plus  d'analogie ,  par, sa  forme  e( 
•a  longueur ,  avec  celui  des  maubècbes ,  qu'avec  le  bec  des 
ranneaux  proprement  dits. 

Si  e«t  observations  ne  foumiatent  pas  des  mojrena  suffi* 
fans  pour  établir  encore  d'une  manière  .trèa-soUde  autant 
de  genres  qu'on  vient  de  désigner  de  sections  différente** 
«n  ne  croit. pas  du  moins  qu'une  division  k  peu  prés  pa- 
reille k  celle  âé)à  tentée  par  Sriason ,  puisse  être  nuisible 
aux  progrès  de  la  science  L'attention  de  rappeler  lea 
genres  de  Linnvus  empêchera  toute  espèce   de.coafusion- 

Voici  donc  le  tableau  des  huit  genres  formés  dès  espèces 
çompriies  dans  les  deux  geurei  Sealoga*  et  Xriaf  a  du  na:» 
tiiralisl«  Suédois. 
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Trab  Mi  pin 
(  leunuUilt*  , 


Cet  amogemeat  n'cit  pas  ea  oppotition  svec  Tordre  na- 
turel que  In  hobitudei  établiuent  entre  lei  espèces.  L« 
Iwil  sont  le  «(éjonr  particulier  de»  McasMl  proprement 
ditei  ]  les  bécauinei  virent  dsui  1m  niaraii  d'eau  douce  ; 
les  barges  préf^nt  les  maraîa  salih,  et  presque  toutes 
aiment  la  solitude;  les  eheralien,  les  maubèches,  le  tourne- 
pierre,  se  plaisent  sur  les  bords  de  la  mer,  et,  toujours  eu 
nbuvenient,  on  les  voit  sans  cesse  chercher  leur  nourriture 
sur  la  grère.  Les  vanneaux  fréquentent  tantôt  les  lieux 
humides ,  tautAt  la  plaine ,  et  se  rapprochent  ainsi  des 
pluTîeis,  qui  (ienneat  »  la  nfime  tÂrie  d'êtres  atUa,  et 
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qui  ,  icAitét  d'ua  tableau  ■enlemeat  coaaaaé  à  dirûcp 
deux  genre*  de  Linnœu*,  en  feroient.  U  luite  immédiate 
s'il  étoit  question  de  claaaer  la  totalité  de*  oiseaux  rive- 
nins. , 

Les  signes  caractéristiques  et  partieuliers  du  genre  Bé-* 
cêue  sont  d'avoir  les  jambes  courtes  ;  qu&tre  doigta  dénués 
de  membranes,  ou  tr^(-légfi;ement  unis,  dont  trois  derant 
et  un  derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie 
de  plumes;  un  bec  effilé,  droit,  dont  la  mandibule  supé- 
rieure, plus  longue,  a  le  haut  obtus  et  raboteux j  les  na- 
rinei  linéairéi  ,  logées  dans  une  rainure  ;  la  langue  grêle 
et  pointue  ;  la  tête  de  forme  carrée,  et  les  yeux  placés  baut 
et  en  arriére  ,  de  sorte  que  ces  oiseaux  ne  Toient  point 
devant  eux. 

La  conformation  des  bécsssipei  étant  extérieurement 
la  même,  on  ne  peut  les  séparer  des  bécasies  dans  une 
classification  artificielle ,  quoique  leurs  mmun  soient  diffé- 
rentes. 

FRUfiiKi  SEcnoM.  Sécauc*  proprement  dites. 
Corps  trapu ,  jambei  cotâtes ,  habitant  les  bois. 

BdCAssB  couuDNE,  Seoloptue  nutieol»,  Linii.,  pi.  685  de 
Buffon  et  1  ij  de  Lcwin.  Cet  oiseau ,  à  peu  pr^s  de  la  gros- 
seur de  la  perdrix  grise ,  a  treiie.à  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur, et  ion  bec  seul  environ  deux  pouces  et  demi;  m 
queue  n'a  pas  plus  de  trois  pouces,  et  les  atlei  étendues  en 
ont  trentc-aix.  Son.  plumage-  est  agréablement  varié  de  ta- 
ches et  de  raies  noires,  grises  et  femigioeuiea.  Une  ligne 
soire  s'étend  depuis  l'œil,  qui  est  fort  large ,  jusqu'au  bec. 
Les  teintes  sont  en  général  plus  foncées  sur  le  sommet  de 
]a  tête  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  grii  roussitrc,  aveo 
des  raies  transversales  d'une  couleur  plus  sombre  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  ,  également  rayées  ,  ont  dea 
taches  rougeilres  en  forme  de  dents  ;  les  tarses  et  les  ongles 
sont  d'un  brun  pâle.  Le  bec ,  d'un  gris  de  chair  k  son  ori- 
gine ,  est  noiritre  à  l'extrémité. 

Cette  espèce  est  généralement  répandue  dans  tons  les 
climats  chauds  et  froids  de  l'ancien  continent  ;  on  la  trouve 
aussi  daas  les  parties  méridionale   et  septentrionale   de 
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rAmiériqae  :  naù  paMout  elle  at  voyagea»,  et  ses'émigni- 
tion*,  qui  ne  le  font  pu  en  général  d'une  contrée  à  une 
autre,  ont  lien  dans  lei  régions  de  l'fiir,  c'eit-à-dire  qu'elle 
Ta  de  la  montagne  k  la  plaine  et  de  la  plaine  à  la  mon- 
tagne. En  Europe,  elle  habite  pendant  l'été  lei  Alpei,  lea 
Tyiinit»  et  d'autrei  montagnes  fort  hautea ,  d'où  elle 
descend  au  mois  d'Octobre  pour  se  répandre  dam  lea  bail 
des  collinei  inférieures  et  jusque  dans  les  plaines.  Ce  pas- 
sage arance  ou  retarde  selon  le  temps  et  les  vcnls  qui  ré- 
gnent au  commencement  de  l'automne.  Les  vents  du  levant 
et  dn  nord-est  sont  ceux  qui  en  amènent  le  pins,  surtout 
quand  ils  sont  accompagnés  de  bronillards,  ces  oiseaux 
ne  volant  pendant  le  jour  que  lorsque  le  temps  est  sombre. 

Azuni  prétend  qu'en-  Sardaïgne  les  bécasses  lOnt  de  vrais 
oiseaux  de  passage,  dans  toute  l'étendue  du  mot,  et  qu'on 
n'en  tronre  pas  une  seule  en  été  dans  lea  montagnes  de 
Oenargento,  de  Limbara  et  de  Villanova,  qui  sont  comme 
les  Alpes  sardes.  On  ne  commence  k  en  voir  dans,  tonte 
l'Ile  qu'à  la  fin  d'Octvbre ,  et  â  la  fin  de  Mars  on  n'en  voit 
plus  nulle  part  - 

Suivant  Buffon,  les  bécasses  viennent  une  à  une,  deux  • 
deux  et  jamais  en  troupe.  Magné  de  Marolles  •  oppose  k 
cette  assertion  des  faits  qui  la  combattent.  11  a  tenu  dans 
les  mains  une  bécasse  tuée  à  la  campagne  dans  une  volée 
de  cinquante  k  soixante  de  ces  oiseaux  ,  et  il  cite  plusieurs 
ebasseuri  qui ,  dans  une  matinée  ou  une  soirée ,  le  long 
d'une  baie  épaisse  ou  dans  un  bois  de  peu  d'étendne,  ont 
tué  une  douuine  de  bécasses,  et  en  ont  rencontré,  cer- 
tains jours,  au  commencement  de  l'arrivée,  quarante, 
cinquante  et  même  quatre-vingts ,  dans  un  petit  canton  oit 
foB  n'en  trouvoit  plus  le  lendemain.  Ce  rassemblement 
seroit  en  effet  difficile  à  expliquer  si  lei  bécasses  n'anv 
volent  qu^ine  -à  une  ou  par  couple. 

A  leur  arrivée  ces  oiseaux  s'abattent  indifféremnenl 
dans  les  futaies ,  les  tailUs  ,  les  haies  et  les  bruyères ,  et 
■e  cantonnent  ensuite  dans  les  taillis  de  neuf  à  dix  ans  ou 
dans  les  basses  futaies ,  o&  elles  ne  restent  pas  plus  /de  doute 
ou  quinte  jours.  Elles  préféreat  les  bois  où  il  y  abeavcoup 
de   terreau  et  de  feuillet  tombées,  sou«  lesqdMles  elles 
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cherchent  in  ven  pendant  le  jour  t  aux  approches  de  la 
nuit  elle*  «orient  pour  aller  boire  et  laver  leur  bec  dam 
les  mare*  et  le*  fontaines  ;  aprèi  quoi  ellea  gagnent  iea 
terres  moUes  et  les  pàtis  hamides  de  la  rive  des  Itois ,  oit 
elles  rentretit  quand  le  jour' commence  à  paroltre. 

La  bécasse  marche  asseï  mal ,'  comme  tous  les  oiseaux 
qui  ont  de  grandes  ailes  et  les  jambes  courtes  i  elle  s'ëléve 
lourdement  et  fait  beaucoup  de  bruit  au  moment  où  «lie 
part  Son  vol,  quoique  aaseï  rapide,  n'est  en  général  ni  haut 
ai  long-temps  soutenu ,  et  elle  l'abat  avec  tant  de  promp- 
titude qu'elle  semble  tomber  comme  une  masse.  BientAt 
•près  elle  lève  la  tSte ,  regarde  de  tous  cAléa  et  court  avee 
une  grande  vitesse. 

'  La  stupidité  qu'on  attribue  à  la  bécasse  ne  proviendroit- 
^le  pas  essentiellement  de  la  foiblease  de  sa  vue  f  Avee 
■es  grands  yeux  elle  ne  voit  bien  qu'au  crépuscule  ;  une 
lumière  plus  forte  les  oSènse,  et  les  mouvemens  de  l'anl< 
Mal  doivent,  comme  ceux  des  accipitrcs  nocturnes,  filre 
fort  incertaioa  aux  heures,  oà  l'on  peut  les  observer.  Aussi 
■es  allures  sont- elles  bien  plus  vives  à  la  nuit  tombante  , 
ou  k  l'aube  matinale  ,  que  dans  la  journée  ;  et  l'instinct 
qui  fait  désirer  à  la  bécasse  de  changer  de  lieu  après  le 
coucher  ou  avant  le  lever  du  soleil,  e&t  une  conséquence 
■i  naturelle  de  son  organisation ,  qu'on  a  vu  plusieurs  indi- 
vidus, renfermés  dans  une  chambre  ,  prendre  un  essor  de 
vol  tous  les  malins  et  tous  les  soirs,  tandis  que  pendant 
le  jour  ou  la  nuit  Us  ne  faisoient  que  piétiner  sans  s'élan- 
cer ni  s'élever. 

Bulfon  croit  qu'elles  diieement  leur  nourriture  par  l'odo- 
rat plutôt  que  par  les  yeux,  et  il  appuie  cette  «piaiou  sur 
une  observation  de  Bowlea,  qui  a  examiné  ces  oiseaux,  k 
S.  Ildephoose,  dans  une  volière  oiù  on  leur  apporloît  jour- 
nellement des  gâtons  frais  garnis  de  vers.  Quelque  soin  que 
ces  vers  missent  à  se  cactier,  la  bécasse  enfooçoit  le  bec 
dans  la  terre  jusqu'aux  u«rines,  et,  après  l'avoir  retiré, 
elle  avalait  les  vers  en  un  instant.  Quoique  l'oiseau  ne 
manquftt  jamais  son  coup  ,  le  degré  d'insertion  du  bec 
n'avoit  probableinenl  d'autre  cause  que  la  nécessité  de 
conservai  U  respiration  ;  et  la  situation  des  x 
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ftoment  aU  le  bec  étoit  déjà  fich<  en  teire,  devcnoît  alon 
nae  chose  indifférente,  t*  remarque  de  Bowlea  ne  proure- 
roit  donc  pa>  que  l'odorat  eflt  en  antérienreaieat  plai  de 
part  que  lei  ytux  k  la  justesse  de  l'action.  Cet  organe  est 
en  général  lî  obtus  cfaei  les  oiseaux,  qu'il  semble  peu  natu- 
rel d'attribuer  sons  ce  rapport  un  privilège  particulier  k 
la  bécasse,  déjà  douée,  à  raison  de  la  substance  charnue 
qui  termine  sa  mandibule  supérieure ,  d'une  espèce  de  tact 
propre  à  lui  faire  démËler  l'aliment  convenable  dans  1» 
terre  fangeuse. 

Vers  le  mois  de  Man ,  presque  toutes  les  bécasses  quit- 
tent nos  plaines  pour  retourner  sur  leurs  montagnes  ;  ellea 
partent  au  printemps ,  appariées.  On  prétend  qu'elles  ne 
s'arrêtent  point  pendant  la  nuit.  Mais  comment  a-t-on  pu 
s'assurer  de  «e  lait,  qui  semble  d'ailleurs  contradictoire 
Bvec  ce  qu'on  a  observé  sur  des  bécasses  prisonnières  P 
Elles  se  tiennent,  tout  l'été,  dans  les  lieux  les  plus  soli- 
taires et  les  plus  élevés  des  montagnes  de  Savoie,  de  Suisse^ 
du  Jura,  du  Bo^ey,  des  Vosges,  etc.,  où  elles  nichent  II 
en  reste  quelques-unes  dans  les  cantons  élevés  de  l'Angle- 
terre ,  de  la  France ,  où  l'on  en  «  même  trouvé  des  nids. 

Ces  oiseaux,  d'un  naturel  solitaire  et  sauvage,  sont  muets, 
k  l'exception  du  temps  des  amours.  I^  mile  fait  alors  en- 
tendre les  sons  go,  go,  go,go  ,  fidi,  pidi,  pidi  ,  cri,  eri, 
cri,  cri,  sur  des  tons  différons,  qui  passent  du  grave  • 
l'aigu ,  et  les  derniers  semblent  exprimer  la  colère  des 
)B&Ies  rassemblés,  qui  se  disputent  la  femelle  à  coups  de 
bec  et  se  battent  jusqu'à  se  jeter  par  terre.  Ils  ont  aussi 
une  espèce  de  croassement,,  eouan,  coiusn,  et  un  certaia 
grondement r  froUjfroû^  Jroû.,  lorsqu'ils  se  poursuivent 
Leur»  nids  sont  composés  de  feuilles  ou  d'herbes  sèches , 
entremêlées  de  petits  brins  de  bois,  rassemblés  sans  art, 
et  amoncelés  sur  terre  contre  un  tronc  d'arbre  ou  sous 
une  grosse  racine.  On  j  trouve  quatre  ou  cinq  œufs  ob- 
longs  ,  d'un  gris  roussàtre,  marbrés  d'ombres  plus  foncées, 
et  qui  sont  un  peu  plus  gros;  que  ceux  du  pigeon  com- 
mun. On  dit  que  ces  cenfs  sont  un  mets  très-friand.  Lewin 
les  a  représentés,  pi.  35,  fig.3;  et  Klein,  tab.  ni  fig.  1  et  a. 
fendant  qne  la  femelle  couye^  le  lo&le  est  presque  toujoun 
4  ^5, 
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couché  près  d'elle,  et  ils  reposent  mutuellement  Tmr  bet 
sur  le  dos  l'un  de  l'autre.  Dés  ^ue  les  petits  sont  éclos ,  ils 
quittent  le  nid  ,  n'étant  encore  couverts  que  de  poil  Tolet  ; 
et  ib  commencent  mêmes  voler  avant  que  d'avoir  d'autreft 
plumes  que  celle»  des  ailes  :  ils  fuient  ainsi  en  voletant 
et  en  courant,  lorsqu'ib  sont  découverts.  On  a  vu  la  mère 
et  le  père  prendre  sous  leur  gor^  un  des  petits,  apparem- 
ment te  plus  foible ,  et  l'emporter  ainsi  à  plus  de  mille 
pas  :  le  mâle  ne  quitte  pas  la  femelle  taot  que  les  petits 
ont  besoin  de  leur  secours. 

Le  corps  de  la  bécasse,  en  fout  (emps  fort  charnu,  est 
très-gt-as  sur  la  fin  de  l'aulomne  ;  aussi  forme-t-elle  alors 'j 
et  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  un  mets  très* 
Xecherchi^ ,  quoique  sa  ehaîr  soit  noire  et  assez  ferme ,  ex- 
cepté chez  les  jeunes,  qui  l'ont  plus  tendre  et  plus  blanche. 
On  la  cuit  sans  Ater  les  entrailles  ,  qu'on  regarde  comme 
le  meilleur  assaisonnement  de  ce  gibier;  et  les  personnes 
qui  y  trouvent  un  attrait  particulier,  quoique  le  préjugé 
de  l'absence  d'une  vésicule  du  fiel  ait  été  détruit,  ne  Itt 
mangent  qu'à  l'instant  où  l'oiseau,  qui  a  été  suspendu  par 
une  penne  du  milieu  de  la  queue ,  tombe  par  un  comraence» 
ment  de  corruption.  Elle  a  pleinement  acquis  alors  ce 
fumet  auquel  on  attache  tant  de  prix,  et  qui  répugne 
tellement  aux  chiens  que  les  barbets  sont  presque  les  seuls 
qu'on  puisse  accoutumer  à  rapporter  la  bécasse.  Au  reste , 
ces  oiseaux  s'amaigrissent  à  mesure  que  le  printemps  s'a- 
vance ,  et  Ceux  qui  restent  en  élé  ont  la  chair  dure  et 
aèche- 

Dans  les  bois  peu  fourrés  et  percés  de  routes,  ouïe  long 
d'une  haie,  les  t>écasses  filent  asset  droit  en  rasant  1» 
terre,  et  on  les  tire  aisément  j  maïs  dans  les  taillis  elles 
sont  obligées  de  faire  le  crochet ,  et  plongent  derrière  les 
buissons,  ce  qui  les  dérobe  a  l'œtt  du  chasseur.  Au  lieu 
de  fuir  quand  on  les  approche,  elles  se  tiennent  tapie* 
dans  le  feuillage ,  et  ne  partent  presque  que  sous  les  pieds 
du  chasseur.  Les  chiens  qui  crient  sur  la  bécasse  au  nM>- 
ment  o&  cHe  s'envole ,  sont  fort  utiles ,  en  ce  qu'ils  aver- 
tissent 1»  chasseop  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  les  chiens 
fermes  ,  qui  l'arrêtent,   sont    au    centraire  asseï  incom- 
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TD0<1es,  atteniln  qne>'i>e  rompant  poiiit  Inir  «rr£t  quoi- 
qu'ils s'entendeat  appeler,  ils  se  font  qnelqueroU  allendre 
fart  long- temps  sans  qu'on  puisse  connaître  le  lieu  où  ils 
■ont.  £0  ayant  la  précaution  de  leur  mettre  un  collier  garni 
de  greIol5,  on  se  trouve  orienté  pour  aller  à  eux  et  levev 
]'arr£t  quand  le  bruit  vient  à  manquer.  On  peut  même  » 
dan*  les  bois  de  peu  d'étendue,  faire  monter  sur  un  bali>- 
veau  un  homme  qui  de  là  est  k  port^  de  remarquer  l'ei»- 
droit  où  se  pose  la  bécasse  levée,  et  alors  on  est  à  portée 
de  la  tirer  quatre  à  cinq  fois  avant  qu'elle  quitte  le  bois 
pour  aller  dans  un  autre. 

Les  personnes  qui  ne  peuvent  se  procurer  ce»  avantages, 
attendent  les  bécasses  le  soir  ou  le  matin,  au  bord  du  buis^ 
prés  d'uncrDute,d'nne  gorg;e  ou  d'un  vallon  étroit ,  qui  abou* 
-tissent  k  une  mare  ou  une  fontaine.  Ces  sortes  d'endroite 
sont  d'autant  plus  favorables  qne  les  bécasses  aiment  à 
suivre  les  vallons,  et  se  détournent  volontiers  du  cbemia 
qu'elles  ont  pris  d'abord ,  en  sortant  du  bois  pour  venir 
a'y  rendre  i  mais  on  doit  se  placer  à  l'abri  du  vent,  car 
Jonqu'ellea  volent  d'un  lieu  à  un  autre  ,  o'est  toujours 
à  couvert  des  vents ,  et  derrière  les  grands  arbres  ou  les 
Toebers.  On  peut  encore  les  tuer  à  l'affût  vers  la  brune* 
, lorsqu'elles  se  sont  abattues  an  bord  des  mares;  et  l'on  ret 
connaît  celles  où  elles  viennent  À  l'empreinte  de  leurs 
pieds  et  à  leurs  fientes  laides  et  grisâtres ,  qu'on  appelle 
miroirs. 

On  tend  aussi  aux  bécasses  plusieurs  pièges ,  tels  que  Is 
passée  ,  la  pantenue  on  pantière  ,  le  collet.  Pour  ta  première 
de  ces  chasses,  quand  on  s'est'aperçu  qu'il  j  a  des  bé- 
casses dans  un  bois  taillis  ,  on  forme,  dans  une  enceinte 
de  quarante  ou  cinquante  pieds,  une  petite  haie  de- six 
pouces  de  hauteur  ,  en  liant  les  souches,  entre  elles  avec 
des  brins  de  genêt  ;  on  y  laisse  difTérens  petits  passages  pour 
une  bécasse  seule,  et  l'on  pratique  autant  de  voies  qui  3^ 
conduisent.  Un  lacet,  ouvert  en  rond  et  couché  à  plslte 
terre ,  est  tendu  à  ofanque  passage  ;  et  l'oiseau,  engagé  dan» 
la  voie ,  la  soit  et  s'y  prend. 

Le  filet  qu'on  nomme  pantïére  est  de  déni?  sories  :  In 
pantière  simple  n'est  composée  que  d'une  seule  nappe  tort 
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loilgae,  et  hante  de  vingt-quatre  à  trente  pieds,  dont  la 
maillet  ont  deux  pouces  et  demi  de  large.  Elle  se  tend  une 
heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  (oleil,  au  bord  d'un 
taillis ,  dans  l'avenue  d'une  forêt ,  dans  l'allée  d'un  parc  ou 
■ur  un  buîuon  voisin  de  quelque  étang,  et  l'on  doit  avoir 
bien  soin  que  rien  n'embarrasse  les  cordeaux,  qui  doivent 
glisser  au  moment  où  la  bécasse  donne  dans  le  filet.  Les 
mois  de  Novembre ,  Décembre  et  Janvier ,  sont  les  plut  pTo- 
près  à  cette  chasse,  qui  commence  une  demi-heure  après 
le  eoucher  du  soleil,  et  ne  dure  qu'une  heure.  Les  jours 
de  brouillards  sont  les  plus  Favorables. 

La  pantière  conire-maillée  diffère  de  la  pantiére  simple 
en  ce  qu'elle  est  composée  de  deux  nappes  à  grandes  maillet , 
qui  se  nomment  aumées ,  et  d'une  troisième  à  petites  maille* 
en  losange,  qui  s'appelle  toile. 

Le  collet  se  fait  avec  six  brins  de  crins  de  cheval,  longs 
et  cordés  :  à  un  bout  est  une  boucle  coulante ,  et  un  groa 
iitBud  i  l'autre,  près  duquel  il  est  attaché  solidement  k  un 
biton  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  long  d'un  pied  et  pointu 
par  un  bout  i  qu'on  fiche  en  terre.  Les  taillis  les  plus  feuilles 
sont  ceux  qu'on  doit  préférer  pour  cette  chasse ,  en  choisis, 
sant  les  endroits  où  l'on  a  remarqué  une  plus  grande  quan- 
tité de  fientes.  Les  collets  se  placent  ensuite  de  la  même 
manière  que  ponr  la  chasse  à  la  passée. 

L'habitude  dans  laquelle  est  la  bécasse  d'aller  la  nuit  le 
long  des  fontaines ,  a  donné  l'idée  d'une  autre  chasse  au 
bord  de  la  pièce  d'eau ,  dont  on  ferme  les  avenues  avec  des  ' 
genêts,  en  laissant,  de  six  pieds  ea  six  pieds,  des  espaces 
où  te  tendent  des  lacets.  Lorsque  la  bécasse  fait  tomber  la 
baguette  élastique  à  laquelle  ces  lacets  sont  attachés ,  elle 
est  retenue  par  le  pied.       • 

Les  chasseurs  ont  observé  entre  les  bécasses  des  différences 
de  taille,  qui  en  arment  i  leurs  yeux  trois  espèces.  L'une  est, 
suivant  eux,  plus  grosse  d'un  tiers  que  la  bécasse  ordinaire, 
et  elle  a  le  plumage  plus  rembruni  et  les  pieds  tirant  lé- 
gèrement sur  le  rose  ;  elle  arrive  la  première ,  et  habite  de 
préférence  les  grosses  haies  dans  les  paj^  couverts  :  l'autre, 
plus  petite ,  a  le  bec  plus  long  et  les  pieds  de  couleur  bleue  ; 
fn  la  BOmme,  dans  le  département  de  la  Somme,  martinet. 
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Quoique  U  plu>  groiie  de  ces  Mcauea  paroîue  étn  celle 
que  Linnsui  et  Latham  ont  décrite  aou*  le  nom  spécifique 
de  «ealopox  major,  il  n^  a  vraiHmblablemeiit  ici  que  de* 
différencei  individuelle! ,  produites    par  l'âge ,  et  qui  ne   . 
constituent  point  des  races  particulières. 

On  trouve  Bus«i  plusieurs  variétés  accidentelles  de  la  bé- 
casse commune:  telles  sont,  i.'la  bécasse  blanche,  teolopax 
candida,  de  Brisson,  dont  le  plumage  est  quelquefois  tout 
blanc  et  le  plus  souveal  mêlé  de  quelques  ondes  de  gris 
«t  de  marron,  et  dont  le  bec  est  d'un  blanc  jaun&tie  e( 
les  pieds  d'un  jaune  pUe ,  avee  les  ongles  blancs  ;  3.*  la  bé- 
casse rousse  )  dont  le  plumage  n'offre  que  des  nuances  plus 
ou  moins  foncées  de  la  même  couleur,  etquiparolt  encore 
plus  rare  que  la  première;  3.°  la  bécasse  isabelle,  var.  g. 
Linn. ,  dont  le  plumage  est  d'une  couleur  jaune  très-légère  ; 
4°  la  bécasse  à  t£le  rouge,  var>  fi  L.,  dont  tout  le  corps 
«st  blanc ,  les  ailes  brunes  et  la  t£te  rongeitre  ;  S."  la  bécasse 
aux  ailes  blanches ,  var.  t.  Lath. ,  qui  a  le  reste  du  plumage 
Comni(e  la  bécasse  oi>dînaixe< 

Fetitb  B^CAsaB  o'AMiaiQOE,  Seolopax  minor,  Linn,  Cette 
«pèee,  moins  grande  que  la  précédente,  en  a  le  plumage 
avec  une  teinte  plu&  rousse.  Elle  babite  le  nord  de  l'Amer 
rique,  oh  se  trouve  aussi  U  première,  et  elle.se  tient  pins 
particulièrement  dans  les  bois  marécageux.  On  la  voit  à  la 
Caroline  dès  le  mois  de  Septembre ,  et  elle  passe  au  mois 
d'Avril  1  NewYocck  et  dans  la  Fensjlvanie.  La  femelle- 
pond  huit  ceufs  et  plus ,  qu'elle  dépose  sur  la  terre  ou  sur 
un  tronc  d'arbre.  Fendant  qu'elle  couve ,  le  mile  s'élève  en. 
l'air  de  temps  en  temps ,  et  plusieurs  fois  de  suite ,  par  un 
vol  perpendiculaire  et  fort  haut;  il  redescend>de  même,  et 
dans  ce  mouvement  alternatif  il  chante  sans  cesse  d'une  voix 
douce  et  flûtée.  Cet  oiseau  est  un  excellent  gibier. 

BECASSE  SES  Savanes  ,  Seolopax  paiudota ,  Linn.  ,  pi. 
enL  de  Buff.  n.°  695.  Cette  bécasse  de  i>ïenne  est  d'un 
tiers  plus  petite  qnelanAfre,  et  a  le  bec  plus  long.  Sa  télé 
a  cinq  raies  noires,  dont  deux  ne  vont  que  de  l'origine  dii 
bec  aux  yeux;  le  surplus  est  d'an  gris  blanc,  ainsi  que  la 
gorge  1  le  cou  et  tout  le  dessus  du  corps  offrent  des  bandes 
brunes,  qui  occupent  le  centre  des  plumes,  dont  ta  bordure 
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eitrouuitrc;  cette  dernière  couleur,  qui  doiniiie bien  plus 
dans  la  bécasse  commune  et  data  la  petite  bécane  d'Ame-» 
nqwe,  a'eit  ici  très-apparente  qu'aux  plumes  «capulaires  et 
aux  c6tés  du  dos,  ott  elle  forme  d'asseï  large*  bandes.  Le 
dessous  du  corps  est  d'un  gris  brun,  moucheté  de  bandes 
transversales  noirâtres  ;  la  queue ,  sur  un  fond  mux ,  a  dea 
bandes  transversales  noires. 

Cet  oiaeaii  est  plus  haut  monté  qae  la  bécasse  ;  U  a  le 
eorps  moins  trapu ,  et  les  couleurs  distribuées  comme  celles 
des  bécassines ,  avec  lesquelles ,  à  plusieurs  titres  et  d'après 
diverses  habitudes ,  il  seroit  plus  convenablement  rangé  : 
vais  il  règae  déjà  tant  de  désordre  parmi  les  oiseaux  aux- 
quels en  a  donné  le  non  de  bécassines,  qu'il  faut  se  gar- 
der d'augmenter  ia  confusion  ,  jusqu'à  ce  ^u'on  soit  à  portée 
de  distribuer  plus  méthodiquement  la  totalité  des  oiseaux 
riverains.  La  bécasse  des  Savanes  habite  les  immenses  prai- 
ries que  forment  les  enfoncemens  des  Savanes ,  et  où  il  y  a 
tou)ours  de  la  vase  et  dgi  herbes  épaisses  et  hautes.  Loin 
de  pénétrer  dans  l'épaisseur  des  bois ,  comme  la  bécasse  op> 
dinaîre  ,  elle  les  évite ,  et  n'y  fait  pas  même  remise  quand  elle 
est  poursuivie  ;  les  seuls  rapports  qu'elle  ait  avec  la  première 
sont  de  ne  partir  que  sous  les  pieds  du  chasseur,  de  s'élever 
avec  la  même  pesanteur,  d'avoir  un  battement  d'ailes  aussi 
bruyant,  et  de  fienter  en  commençant  k  filer.  Lorsqu'une 
de  ces  bécasses  est  tirée ,  elle  ne  va  pas  se  poser  loin ,  mais 
elle  fait  plusieurs  tours  avant  de  s'abattre.  Ordinairemeat 
elles  partent  deux  k  deux  ;  et  lorsqu'on  n'en  voit  qu'une , 
on  peut  être  assuré  que  la  seconde  n'est  pas  loin. 

Les  bécasses  des  Savanes  ont  ,  comme  la  nôtre,  une 
émigration  alternative  des  parties  inférieures  aux  parties 
supérieures  de  l'atmosphère.  Dans  la  saison  des  plnies  elles 
cherchent  les  hauteurs  ;  c'est  là  qu'elles  s'apparient,  et 
qu'elles  nichent  sur  de  petites  élévations,  dans  des  trous 
tapissés  d'herbes  sèches.  Les  pontes  ne  sont  que  de  deux  œufsf, 
mais  elles  se  réitèrent  et  ne  Unissent  qu'en  Juillet  .-  les 
pluies  passées,  elles  reviennent  des  lieux  plus  élevés  aux 
plus  bas.  La  nuit  elles  se  rappellent  par  un  petit  cri  de  ral- 
liement un  peu  rauque  et  asses  semblable  à  la  voix  basse 
lia,ka,  ka  ,  ka,  que  fa;t  souvent  eotendre  la   poule  do- 
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Ba«tliqu«  :  elles  ae  promènent  alors,  -ef  de  la  Borde* prétend 
gu'oa  lea  voit  au  clair  de  la  lune  se  poser  jusqu'aux  portea 
des  habitations. 

La  chair  de  cette  bécasse  est  moins  bonne  que  celle  de 
la  bécasse  d'Europe,  et  U  température  chaude  et  humide 
de  la  Guiaoe  ne  permet'  pas  de  conserver  assez  ce  gibier 
pour  lui  faire  acquérir  le  fumet  auquel  on  attacbe  tant  de 
mérite. 

Hetiius  dit,  d'après  Lindrolh  ,  qu'on  trouve  octtc  espèce 
dans  les  parties  ^élevées  de  la  Suède.        >  ,        ' 

DEuziiuE     sECTioR. ,  Bécosêàiea. 
Corps  plus  svelte  et  plus  petit  que  celui  des  bécasses  ;  jambe* 

plus  hautes:  habitant  les  marais. 
.  Ces  oiseaux,  qui  ont  à  l'extérieur  beaucoup  de  traits  de 
Tessemblaoce  avec  les  bécasses,  en  diffèrent  par  les  habi- 
tudes naturelles.  Ils  ne  fréquentent  point  les  bois,  et  se 
tiennent  dans  les  endroits  marécageux  des  prairies,  dant 
les  herbages  et  les  osiers  qui  bordent  les  rivières.  Ils  soni 
encore  plus  universellement  répandus  que  les  bécasses,  ei 
Ji,  n'y  B  poist  de  parties  du  globe  où  l'un  n'en  ait  rencontré. 
On  les  voit  sans  cesse  piquer  la  terre  )  et  Aldrovandi 
marque  qu'ils  ont  le  liout  de  .la  langue  terminé  en  une- 
pointe  aigile,  propre  à  percer  les  vermisseaux,  qui  cons- 
tituent vraisemblablement  leur  nourriture;  car  si  l'on  ne 
trouve  dans  leur  estomac  que  des  liqueurs  et  un  résidu- 
terreux,  c'est  sans  doute  parce  que  ces  corps  moux  s'y  dis- 
solvenl  trés-promptemenl,  -et  que  la  terre  qui  pénètre  arec 
eux  est  la  seule  substance  non  susceptible  de  liquéfaction.. 

Sbcassinz  commonb,  Saalopaj;  gallinaga,  Linn. ,  pi  enl. 
de  Buff.  n."  8B3.  Cette  espèce,  un  peu  plus  grosse  que  la 
caille,  a  environ  onze  .pouces  de  longueur,  j  compris  le 
bec ,  qui  en  a  trois.  Le  grts  blanc  et  le  noir  dominent  sur- 
son  plumage ,  qui  a  bien  moins  de  roux  que  celui  de  Ift 
bécasse.  Les  raies,  presque  toutes  transversales  sur  celIe-Hsi, 
aoni  au  «ontraire  la  plupart  longitudinales  dans  la  bécas- 
sine :  il  y  en  a  cinq  tuz  la  t£te,  dont  deux  noires  et  trois, 
d'un  fauve  clair.  La  partie  postérieure  de  la  tête ,  le  dessus 
du  cou,  le  dos  et  les  plumes  scapulttirei,  ont.  le  fond  d'un 
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faure  clair,  trarené  par  quatre  bandeft  longîtuâinalei  noirea  ; 
la  partie  inférieure  du  doi,  le  croupion  et  les  couverturea 
de  la  queue ,  sont  d'un  brun  noirâtre  ,  marquées  de  bandea 
tranSTersales  d'un  blanc  fauve.  Les  plumes  des  ailes  sont 
brunes,  bordées  de  blanc  ;  la  gorge,  la  poitrine  et  le  yeatre, 
aont  blancs;  le  bas  du  cou  est  fauve,  tacheté  de  brun. 
L'iris  est  de  couleur  de  noisette  :  le  bec ,  brun  jusqu'aux 
deux  tiers  de  sa  longueur,  est  noiritre  à  l'extrémité;  il  y 
a  dessus  et  dessous  des  points  élevés  et  des  creux  qui  le 
rendent  rud.e  comme  du  chagrin ,  mais  qui  disparoisseat 
peu  de  temps  après  la  mort  de  l'oiseau  ;  les  tarses  sont  d'un 
bniD  tirant  sur  le  vert,  et  les  pieds  noirâtres. 

Quelques  chasseurs  pensent  que  dans  cette  espèce  le  mile 
est  plus  gros  que  la  femelle  ;  et ,  suivant  firunnich ,  on  peut 
distinguer  celle-ci  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  que  trois  bandea 
aur  ]a  télé- 

La  bécassine  couiroune  arrive  en  France  dans  l'automne, 
et  se  répand  dans  les  prairies ,  le  long  des  ruisseaux.  Quand 
elle  marehe,  elle  porte  la  tête  haute,  aaas  sautiller  ni  vol* 
liger ,  et  elle  lui  donne  un  mouvement  horisontal,  tandia 
que  sa  queue  en  a  un  de  haut  en  bas.  Lorsqu'elle  prend  son 
essor,  eile  s'élèv»  si  haut  qu'on  l'entend  encore  après  l'a- 
voir perdue  de  rue.  Son  cri ,  auquel  on  a  trouvé  du  rapport 
avec  celui  de  la  chèvre ,  et  qni  l'a  fait  appder  par  quel* 
ques  personnes  chèvre  volante ,  peut  s'exprimer  par  les 
syllabes  mée,  mie,  mit.  En  partant  elle  jette  un  autre  cri,- 
plus  petit,  qui  est  court  et  sifflé. 

Les  bécassines  quittent  la  France  au  printemps  ,  pour 
aller  nicher  en  Allemagne,  enSilésie,  enSuisse.  Il  en  reste 
néanmoins  quelques-unes  dans  nos  contrées,  où  ellei  font, 
au  mois  de  Juin,  sous  quelque  racine  d'aune  au  de-  saule*  i 
dans  le*  endroits  marécageux,  à  l'abri  des  bestiaux,  uo- 
nid  composé  d'herbes  sèches  et  de  plumes ,  dans  lequel 
elles  pondent  quatre  ou  cinq  osait  oblongs,  d'une  teinte> 
blanchâtre,  et  tachetés  de  roux  :  Lewin  les  a  représentés 
pi.  36,  fig.  1.  Si  on  troii)>le  la  femelle  pendant  l'incubation  , 
elle  s'élève  fort  haut  et  en  ligne  droite  ;  elle  jette  alors  un 
cri  particulier  et  redescend  ensuite  très- rapidement  Sou- 
vent Iç  mâle,  landi>  qu'elle  coure,   voltige  autour  d'elle 
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en  ilfllaat.  Les  petite  quittent  le  nid  en  tortant  de  la  coque  » 

et  parcÛMcnl  alors  laids  et  di&ormei.  Jusqu'à  ce  que  leur 
bec  soit  affermi,  la  mère  en  a  «oin  et  ne  les  quitte  q)ie 
lorsqu'ils  peuvent  se  ]>asser  d'elle. 

La  bécassine  devient  ordinairement  fort  grasse  dans  nos 
pays  et  dans  le  nord  de  l'Amérique,  mais  beaucoup  moina 
dans  Ici  pays  chauds.  Sa  graisse  acquiert ,  après  les  prc- 
mières  gelées  ,  une  saveur  fine  et  délicate  i  on  la  cuit , 
comme  la  bécasse,  sans  la  vider,  et  partout  on  la  recher- 
che comme  un  gibier  exquis.  Aussi  lui  fsit-on  la  chasse  de 
beaucoup  de  manières. 

Quand  ou  chassa  les  bécassines  avec  le  fusil,  on  doit  les 
guéter  le  vent  au  dos ,  parce  qu'ayant  l'habitude  de  voler 
contre  le  vent ,  elles  reviennent  sur  le  chasseur  ;  mais 
comme  on  ne  parvient  asseï  près  d'elles  qu'en  l'enfonçant 
dans  les  endroits  les  plus  humides  des  marécages,  on  est 
obligé  d'avoir  des  raquettes  pour  s'y  soutenir.  Quoique  ces 
oiseaux  passent  pour  être  fort  difficiles  à  tirer,  i  raison 
des  crochets  et  détours  qu'ils  font  en  partant,  on  suit  leur 
Tol~avec  autant  de  fa<»ltté  que  celui  de  la  caille,  lorsqu'on 
les  laisse  filer,  et  on  le  peut  sans  inconvénient,  attendu 
que  le  moindre  grain  de  plomb  les  tue,  et  qu'ils  tombent 
pour  peu  qu'ils  soient  lïappés. 

Les  pièges  employés  pour  les  bécasses  se  tendent  aussi  aux 
bécassines , dans  les  marais  et  les  queues  d'étangs,  et  on  Jes 
prend  en  outre  au  Iratneau ,  filet  carré  de  neuf  à  dix  pieds 
CD  tout  sens ,  qu'un  homme  seul  peut  porter..  Il  s'attache 
k  deux  perches  fort  légères  de  la  même  hauteur,  lesquelles 
a'emmaneheat  dans  iin  fort  morceau  de  bois  de  trois  pouces 
d'équarrissage ,  et  de  trois  pieds  de  longueur  :  au  centré  de 
ce  morceau,  et  par  derrière,  oi^  emmanche  un  autre  bout 
de  perche ,  long  de  quatre  pieds  et  de  la  grosseur  du  poignet. 
Lorsqu'on  est  sAr  de  trouver  des  bécassines  dans  un  marais, 
on  le  parcourt  en  portant  le  traîneau  sur  le  bras,  à  la  hau- 
teur de  trois  pieds,  et  battant  de  temps  en  temps  les  brous- 
sailles et  les  herbages.  Quand  les  bécassines,  qui  s'enlèvent 
le  bec  en  l'air,  se  sont  embarrassées  dans  ce  filet,  on  le 
laisse  tomber. 

Lk  bécassine  à  pieds  jaunes  et  à  tfite  entièremept  grise, 
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que  Muller  a  dëcrite  daos'  sa  Zoologie  danoise.,  comoiv 
naturelle  ou  Finmarck ,  province  àe  Lapoaie ,  scolopiuc  gal- 
linaria,  L.  ,  et  la  bécassine  de  Hollande  «  à  tête,  cou  et 
poitrine  rtiussâtres,  ventre  blanc,  dos,  ailes,  queue  et  pieds 
noirs ,  scolopax  belgica ,  L. ,  ne  sont  que  de  simples  variétéa 
de  la  bécassine  commune  ;  et  il  en  est  de  même  de  la  bé- 
cassine blanche  et  de  la  bécassine  isabelle,  observées  dan* 
les  Pyrénées  par  Picot-Lapeyrouie. 

Geande  bécassine,  scolopax  gallinacea.  Quoique  cette 
bécassine  ,  appelée  double  bécassine  par  les  chasseurs,  n'ait 
été  regardée  par  BuSbn  que  comme  une  variété  de  la  bé- 
cassine Wdinaire,  il  y  a  lieu  de  penser  que  cet  illustre 
naturaliste  ne  l'a  envisagée  que  relativement  à  sa  taille 
plus  forte ,  et  que  le  peu  de  difiTérence  '  qui  s'observe  dans 
le  plumage  l'a  d'ailleura  empêché  de  la  considérer  eonime 
une  espèce  ;  mais  on  a  depuis  acquis  sur  cet  oiseau  des 
.  connoissances  qui  ne  permettent  guéres  de  rester  dans 
l'indécision  à  ion  égard.  Elle  diffère  de  la  bécassine  com- 
mune par  son  cri ,  par  son  vol ,  qui  est  droit ,  asseï  mon 
et  sans  crochets  ;  par  ses  habitudes,  qui  lui  font  prifénr 
aux  lieux  fangeux  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  et  oU 
elle  est  claire.  Assez  rare  en  France,  quoiqu'elle  soit  bien 
connue  dans  les  marais  de  la  Picardie ,  elle  y.  arrive  et  les 
quitte  à  des  époques  bien  différentes  ,  puisque  son  séjour 
n'a  lieu  que  pendant  les  mois  de  Septembre  et  d'Octobre* 
Pltis  commune  en  Provence,  elle  y  fait  deux  passages,  le 
premier  en  Mars  et  Avril ,  temps  où  l'on  en  voit  le  plus  j 
et  le  second ,  à  la  même  époque  qu'en  Picardie.  On  l'ap- 
pelle dans  le  midi  biausotif  et  eu  Italie  piiaardoat ,  augmen- 
tatif de  pittarda,  nom  de  la  1>écasse  dans  cette  langue. 

Lewin  ,  qui  donoe  la  figure  de  cet  oiseau,  pi.  iSS, 
observe  qu'il  est  d'une  taille  moyenne  eulre  la  bécasse  el 
la  bécassine  communes,  et  qu'il  pèse  ^it  onces.  Son  front 
est  noir  ,  avec  une  raie  pùle  au  milieu  i  ses  yeux  sont 
bordés  en  dessus  et  en  dessous  de-raies  de  la  même  cou- 
leur. Le  dos,  les  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires 
sont  d'un  jaune  ferrugineux,  avec  des  taches  noires  et  la 
bordure  blanche  i  le  cou,  la  poitrine  elle  ventre,  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  parsemés  de  lignes  noires  en  forme  de  deni- 
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cercles  ;  les  pennn  àts  ailes  sont  de  couleur  sombre,  la 
queue  de  couleur  de  rouille ,  arec  des  raies  noires  ,  et  les 
jambei  noirâtres. 

Petite  bécassikb,  Molapox  gallimila ,  L.,  pi.  enluMi.  âe 
Buff.  n.*  6B4.  Cette  espèce,  qui  n'est  pas  plus  grosse  qu'une 
alouette,  a  environ  huit  pouces  de  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jusqu'À  celui  de  U  queue.  La  partie  supérieure  de 
la  t£te  est  d'un  beau  noir,  varié  de  petites  taches  fauves  ) 
deux  bandes  longitudinales,  l'une  faure  et  l'autre  noire» 
partent  du  bec  et  vont  jusqu'à  l'occiput  ;  entre  l'œil  et  10 
bec  est  eo  outre  une  ligne  noire  ;  le  dos  et  les  plumes 
scapnlaires  sont  variés  de  faure  et  d'un  noir  changeant  et 
•  r^kts  violets,  verts  et  dorés.  On  remarque  en  outre  Sur 
les  plumes  scapnlaires,  et  de  chaque  c6té ,  deux  bandes  . 
longitudinales  d'un  fauv»  clair;  ces  plumes  el  celles  d'un 
noir  changeant  ont  l'aspect  soyeux  et  le  toucher  du  Telours': 
le  ventre  et  les  plumes  anales  sont  de  couleur  blanche  ;  les 
jambes  sont  d'un  brun  verdàtre. 

L'espace  delà  petite  bécassine  eat'moînsgénéralemenlr^ 
pandue  que  celle  de  la  bécassine  commune.  Elle  reste  pres- 
que toute  l'année  dans  nos  marais ,  oii  elle  niche  et  pond 
des  cEufs  de  la  même  couleur  que  ceux  de  la  première. 
'  Cachée  dans  les  roseaUx  des  étangs ,  sous  les  joncs  secs  et 
les  glaïeuls,  elle  y  reste  si  obstinément  qu'il  faut  presque 
marcher  dessus  pour  la  faire  lever;  ce  qui  l'a  fait  nommer 
sourde  par  les  chasseurs.  Son  vol  est  moins  rapide  et  plus 
direct  que  celui  de  la  bécassine  commune.  Sa  graisse  est 
snssi  fine  et  sa  chair  a  un  goût  aussi  délicat. 

L'oiseau  nommé  par  "VVillughby  dunlin ,  et  brunetle  par 
Buffon,  a  la  taille  du  précédent ,  et  il  en  di&ere  trop  peu 
pour  le  donner  ici  comme  une  espèce,  quoique  Linneeua 
lui  ait  consacré  le  nom  particulier  de  tcolopax  pjuitla.  Son 
ventre  noirâtre  est  «ndé  de  blanc,  et  le  dessus  du  corps 
tacheté  de  noir  et  d'un  peu  de  blanc  sur  un  fond  roux.  Du 
reste  sa  figure  et  ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de 
la  petite  bécassine ,  et  les  individus  peu  nombreux  qu'on  en 
a  trouvés  en  Angleterre  semblent  oe  devoir  être  considérés 
que  comme  de  simples  variétés. 

S^CAssiMEDD  CAPi>Bfioiii4£-£sriK&HCB,5ooIopaxc<ipen«t, 
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linn-,  pi.  enl.  de  Buff.  a.'  170.  Cette  espiee,  un  peu  plus 
grande qae  la  bécawiDe  commune,  ■  le  bec  beaucoup  moioi 
long-  Une  bande  roustitre  occupe  le  sommet  de  la  lëte ,  de> 
puif  le  bec  jusqu'à  l'occiput  ;  deux  bandes  grises  en  cou- 
vrent les  côtés ,  et  chaque  œil  est  entouré  par  une  autre 
bande  de  couleur  blanebe ,  qui  s'étend  en  arrière  :  les  joues , 
la  gorge  et  le  cou,  sont  d'un  roux  clair.  Lé  manteau,  d'an 
gris  bleuAlre,  bâché  de  petites  ondes  noires,  est  traversa 
par  une  ligne  blanche  tirée  de  l'épaule  an  croupion.  Une 
lAne  neire  marque  le  haut  de  la  poitrine  ;  le  ventre  est 
l>]anc  ;  les  pieds  et  les  ongles ,  noîr&tres.  On  entend  le  soir , 
dans  les  terres  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  des  volées  de 
ees  bécassines ,  qui  se  reconnoiss eut  à  leur  cri  désagréable  , 
itutntts. 

BufFon  a  décrit  comme  espèce  particulière  ,  aous  le  nom 
de  bécassine  de  Madagascar ,  scolapax  madagatcarimsis , 
un  fort  bel  oiseau,  considéré  par  Linnffiui  et  LaUtam  comme 
une  simple  variété  de  la  bécassine  de  la  Chine.  Si  plusieurs 
oiseaux  riverains  n'étoient,  comme  on  a  déjà  eu  occasion 
de  l'observer  à  l'égard  du  Combattant,  fort  sujets  à  chan- 
ger de  plumage  suivant  l'Age  et  la  saison ,  00  ne  bnlance- 
Toit  peut-être  pas ,  au  premier  coup  d'œil ,  à  regarder  la  bé- 
cassine de  Madagascar  comme  une  espèce  différente  de  celle . 
de  la  Chine;  mais  lorsqu'on  examine  la  distribution  de* 
nasses  pIutAt  que  les  nuances  des  couleurs,  on  hésite  à 
prononcer  sur  le  petit  nombre  d'individus  dont  on  a  pu 
faire  le  rapprochement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à  l'exception 
d'une  bande  noire  et  d'une  autre  blanche,  qui  entourent 
Tœil  et  descendent  en  arrière,  la  tête  et  le  cou  sont  rouXî 
les  plumea.du  dos  sont  noirilres,  bordées  de  gris  ;  les  cou- 
Tcrtures  4es  ailes,  dont  le  fond  est  d'un  grU  verdàtre^ 
offrent  des  demi-cercles  bruns ,  très-serrés  et  ondoyans  ;  lea 
pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  coupées  trans- 
versalement par  des  bandes  d'un  roux  clair,  encadrées  de 
noir  sur  lin  fond  gris.  Le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  maia 
elle  a  sur  la  poitrine  une  bande  noire  plus  large  que  celle 
de  la  Chine.  Le  bec  c%t  jaunâtre  et  les  pieds  d'un  gris  dair^ 
La  femelle,  si  toutefois  on  est  bien  sûr  de  l'^voii  reconnue^ 
•  les  couleur*  plu»  ternes  que  le  mMe. 


6rtbyGOO>^IC 


BEC  .     9oB 

.  Cet  oisMU,  <|aî,  par  la  forme  de  ivn  bec,  U  hauteur  de 
'ses  ïambes  et  la  fari^Teté  du  pouce,  aeinbleroit  plutAt  un 
«hevalier ,  et  que  Latham  rapporte  '  au  cheYalier  vert  de 
Buffon ,  a  pr^  de  dix  pouces  de  longueur  ;  c'eat-^dire  qu'il 
est  un  peu  moins  fort  que  la  bécassine  commune,  tandis 
que  celle  de  la  Chine  est  plus  grosse.  Dana  l'incertitude  aur 
■on  véritable  genre ,  il  seroit  auperfln  d'entrer  dans  d'autiva 
«létails  sur  les  signes  propres  à  le  faire  qualifier  d'eapèce 
réelle  ou  de  simple  variété  ;  maû  un  fait  sur  lequel  il  ns 
peut  y  avoir  de  doute,  c'est  l'identité  de  cet  oiseau  avec 
celui  dont  Lathaia  a  donné  la  figure  pi.  Si  du  Synopaia^ 
d'après  un  dessin  colorié  qui  s'est  trouvé  dans  lea  papien 
d'Edwards.  Cette  dernière  planche  ne  diffère  presque  de 
celle  de  Buffon  que  parce  qu'elle  eat  bien  plus  mal  faite.    • 

BriCAsaiNK  DB  LA  Cbihb,  Seolopax  ùtuiuit,  Linn. ,  pi.  enL 
de  BufT.  n.'  SSi.  Cette  eapèce ,  k  peu  près  de  la  grosseur 
de  U  bécassine  ordinaire,  a  lea  jambes  plus  hautes,  le  doigt 
de  derrière  plus  petit,  et  aembleroit  plutAt  appartenir  k  Is 
famille  des  chevaliers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  la  reconnoK 
en  ce  qu'elle  a  sur  la  tête  une  raie  fauve,  deux  raies  noires 
qai  l'accompagnent ,  une  raie  blanche  entourant  les  yeux , 
nne  raie  brune  du  bec  k  l'œil  ;  le  cou  piqueté  de  gris-blane 
et  de  ronss&tre;  le  dessus  du  corps  et  les  ailes  bigarrée* 
de  larges  taches  grises,  bleufttres,  noires  et  fauveai  lajquené 
d'un  gria  ardoisé,  avec  des  bandes  d'un  fauve  clair;  |a  poï-' 
trinc  ornée  d'un  large  feston  noir;  le  dessous  du  carps 
blanc;  le  bec  d'un  brun  jaunktre,  tt  les  pieds  gris. 

Bécassine  slanchb  dis  Indks  ,  Seolopax  indien  ,■  Linn.- 
Cet  oiseau  ,  moins  gros  que  la  bécassine  commune,  a  été 
décrit  par  Sonnerat,  t.  a  de  son  Voyage  aux  Iodes,  p.  ai8. 
Tout  son  plunlage  est  d'un  blanc  sale,  plus  ou  moins  varié 
de  gris  et  de  brun  sur  les  différentes  parties  du  corps  ;  et  l'in* 
diridu  observé  par  Sonnerat  pourrait  n'être  qu'une  variété 
de  l'espèce  préc^Mente. 

Il  en  est  vraisemblablement  de  mCme  de  la  bécassine 
deMsdras,  leolopax  mùikratptlana,  L.,  quoique  Ray  (Sy- 
nopa.  av. ,  p.  193 ,  n,*  >  )  annonce  qu'elle  a  le  doigt  posté* 
rieur  aussi  long  que  ceux  de  devant;  circonstance- «Mes 
étiangf  et  qui  aurait  besain  d'£tre  mieux  eoastM^e. 
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11  y  a  a  Caïciine  une  bécassine  que  I,' on  nanme  bécDs- 
■îne  dci  Savanes  ou  pied- de-boeuf;  mais  quuiiqu'eUe  soit  un 
peu  plus  ^ossc  que  la  nfrtre ,  les  naturalistes  ne  l'ont  pas 
déaignëe  comme  fonnant  une  espèce  particulière.  (  Cfa.  D.  ) 

BÉCASSE.  {lehtyol.)  On  donne  le  nom  de  bécasse  à  plu- 
flleurs  espèces  de  poissons,  k  cause  de  leur  museau  mine* 
et  très-prolongé.  Yoyex  C&KTtusQvt ,  Scombkbsocs  caHfé-* 
SIEN.  Dans  les  Antilles  on  connottsous  ce  nom  une  espèce 
de  SruYBËNE.  Voyetcemot  (F.M.D.) 

BÉCASSE  D'ARBRE.  (Ornith.)  Suivant  Friscb  ce  nom 
conviendroit  à  la  huppe  proprement  dite»  upiya  ^P'^P'y  X» 
<Ch.D.) 

BÉCASSE  A  BEC  D'IVOIRE.  (  Ornith.  )  Filson  appelle 
ainsi  un  oiseau  de  eouleur  blanchâtre ,  portant  une  huppe 
hlancke,  et  qui  vole  en  poussant  des  cris  très -aigus.  Lea 
Iiabitans  de  Kentucke  lui  ont  dit  que  le  bec  de  cet  oisean 
£toît  de  pur  ivoire,  et,  prenant  à  la  lettre  une  expression 
figurée  qui  ne  sert  qu'à  peindre  la  blancheur  éclatante 
du  bec,  l'auteur  admire  cette  particularité  dans  la  race 
TolatUe.  (Cb.D.) 

,   BÉCASSE  BOUCLIER.  {lehfyot.}  C'est  le  ceatrisque  cui- 
rassé. Voyei  CENTBisQnB.  (F.M.D.) 

BÉCASSE  ÉPINEUSE  (Mail.),  espèce  du  genre  ftoeber* 
Lam. ,  murtxkausteUuni,  L.  Voyei  au  mot  Rochbr.  (Dur.) 

BÉCASSE  DE  MER.  (  Ormtk.  )  On  donne  vulgairement 
ce  Dom  au  courlis  commun,  looUtpajc  arqaata,  L.  (Ch.D.) 

BÉCASSE  DE  MER.  (Icht^oi.  )  Cest  l'histiophore  porte- 
glaive.  Voyez  HisTiopBOSE.  (F.M.D.) 

BÉCASSEAU.  {Ornith.)  Cet  oiseau  riverain,  placé  par 
ZJnnKus  au  rang  des  vanneaux,  tringa  oahrapus,  a  donntf 
■on  nom  au  soixante-et-quiniième  genre  de  la  méthode  de 
Brisson ,  qui  comprend  aussi  les  chevaliers ,  etc.  Comme  il 
jurésente  l'idée  d'une  petite  bécasse,  on  a  cru  plus  conve- 
nable d'adopter  pour  ce  genre  la  dénomination  de  Chbva- 
xiER.  Voyei  ee  mot.  (Ch.R) 

BÉCASSIN.  <  Ornith.  >  Ce  nom  est  appliqué  par  Salerne 
an  bécasseau  et  à  d'autres  espèces  du  genre  Tringa  de  Lia- 
aKus.  (Ch.  D.) 

BÉCASSINE.  (Oraid.)  On  donne  ce  nom  i  des  oiscanx 
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«pii  K  rapprockent  àea  béesMei ,  niait  dont  le  corps  est 
plus  svelte  et  plus  petit,  lei  jamltes  plus  hautes,  et  qui 
faahttent  les  marai*.  Nous  en  formons  la  tlenxième  dectioB 
du  genre  Bécasse.  Voyei  ce  mot  (  Ch.  D.) 

BÉCASSINE  DE  MER.  (  leht^l.  )  C'est  l'ésoce  espadon 
des  auteurs;  il  fait  partie  de  mon  genre  OaraiE.  Voyescc 
mot   (F.M.D.) 

BÉCASSON.  (  Onùth.  )  Ce  nom  trivial  est  donn^  par 
Brisson  comme  synonyme  de  la  bécassine  conunaoe,  sco- 
lopax  galUaago,  L.  ;  par  Magoé  de  Marolles,  comme  dési- 
gnant la  grande  ou  double  bécassine ,  icolopax  galUaaoea; 
etSalerne  l'applique  au  chevalier  aux  pieds  rouges,  loolopax 
etdidris ,  L.  (Cb.D.) 

BECCABl^NGA  {Bot.  ) ,  nom  soni  lequel  sont  connues  et 
employées  en  médecine  deux  espèces  de  véronique,  viro- 
niea  heecahuaga  et  veronje»  anagaUU  ,  qui  croissent  danâ 
l'eau  avec  le  cresson  et  la  berle,  et  que  l'on  ordonne  dans 
les  affections  scorbutiques  et  les  maladies  de  la  peau.  Voyei 

VASONIQDB.    (J.) 

BECCADE.  {Oriàtk.)  Faireprendrelabeccade  àroiseau, 
c'est  ,  en  termes  de  fauconnerie  ,  lui  doiiner  k  manger. 
<  a.  D.  ) 

BECHGUE.  {Omith.)  L'oiseau  auquel  ce  nom  et  celui 
de  bécnfigue  sont  le  plus  généralement  appliqués,  est  l'es- 
pèce de  la  famille  des  becs-fins,  section  des  figuiers,  que 
linnsus  a  appelée  nutaeilla.  Jieedula. :  mais,  dans  certains 
cantons  de  la  France,  l'alouette  farlouse  et  le  loriot  sont 
aussi  connus  sous  ce  nom  ;  et  l'on  appelle  également  bec- 
•Ûgue  d'hiver,  l'alouette  pipi  et  la  linotte.  (Ch.D.  ) 

BECn  D'HIVER.  (  OrnUk.  )  On  appelle  ainsi  l'alouette 
pipi,  alauda  trifMis ,  L.  (Ch.D.) 

BÉCHARU.  {OrrUth.)  Voyet  FtAMUANT. - 

BÊCHE  (Agrie.},  instrument  dont  on  se  sert  pour  la- 
bourer à  la  main  les  terres  déjà  cultivées,  ou  pour  défri-  . 
cher  des  terres  qui  ne  sont  point  en  culture.  Il  est  composé 
ordinairement  d'un  fer  tranchant,  pfais  ou  moins  large  et 
long,  adapté  i  un  menckc  de  bois,  dont  la  longueur  varie 
selon  l'espèce  de  b£che. 

On  distincue  flusicun.  soctfa  de  bêches  :  elles  différent 
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entre  eUu  par  lei  dimenaions  et  U  fome  da  fer,  et  par 
la  longueur  du  manche,  qui,  dans  quelques •uoea,  k  une 
petite  main  de  bois  à  son  extrémité  d'en  haut  ;  dans  d'an- 
tres, il  a,  vers  son  extrëmit^  inférieure,  un  support  on 
Iioche-pied  eo  fer,  sur  lequel  l'ouvrier  pose  le  pied,  au 
lieu  de  le  poser  sur  la  partie  large  de  la  bécbe.  Au  reste 
jl  y  a  bien  des  sortes  de  bêches,  et  il  est  inutile  de  les 
décrire  tdulcs  i  car  rien  n'est  plus  varié  que  les  outils  em- 
ployés dans  différens  pays  pour  un  même  ouvrage.  (  T.  ) 

BÊCHE,  ou  CocrB-BonacBOir  ,ou  Piqvbtbiots.  {Enicm.) 
Les  agriculteurs  ont  donné  ee  nom  au  gribonri  de  la  vigne, 
dont  la  larve  se  nourrit  des  jeunes  pousses  de  cet  arbri>> 
seau.  Voyei  Gaisouii.  (  C.  D.) 

BÊCHER  {Agrie.),  l'action  de  labourer  wec  la  bêche. 
-Bficher  les  blés,  opération  par  laquelle,  à  Saint-Brieux  e* 
Bretagne  (  départcmlent  des  CAtes-du- Nord  ),  on  vide  les 
rigoles  des  sillons ,  six  semaines  après  les  semailles ,  pour 
rejeter  sur  ces  sillons  la  terre  meuble  qui>a  coulé,  et  pour 
donner  un  écoulement  plus  facile  aux  eaux.  (,T.  ) 

BÉCHET  (Jchi^ol.  ),  nom  donné  dans  quelques  contrées 
de  U  France  au  brochet.  Voyes  Ésocb.  (  F.  M.  D.  ) 

BÉCH£TONN£R  {Agrie.),  donner  une  façon  légère  aux 
liaricots  avec  un  instrument  de  fer,  fourchu,  ou  à  deux 
dents  d'un  e61é,  et  plein  de  l'autre  ;  c'est  en  même  tempa 
les  déchausser  et  les  rechausser.  Cette  expression  est  d'usage 
dans  le  Poitou  et  l'Anjou  (  départemens  de  la  Vienne 
et  de  Maine-et-Loire).  (T.) 

SECHION  (  Bol.),  nom  tiré  du  grec  ,  et  que  l'on  a  donné 
au  tussilage,  parce  qu'il  étoil  employé  contre  la  toux.  On' 
a  donné  à  toutes  les  autres  plantes  qui  ont  la  même  pro- 
priété, le  nom  de  plantes  béchiques.  (J.) 

BECHON  {jtgric),  instrument  de  fer  propre  h  acier  k 
la  main  ;  on  s'en  sert  dans  le  Faitou  (  département  de  la 
Vienne).  (T.) 

BËCHOT  {Orniih.),  nom  vulgaire  du  bécasseau,  trii^a 
ttehroput,  L.  (Ch.D.  ) 

BECHOTTER  (.^grte.),  donner  arec  la  bêche  un  petit 
labour  k  des  plantes,  arbres  ou  arbustes  quelconques.  (T.) 

B£CK£A  (.Bol.),  BteeU»,  Linn. ,  Juss.,  Lam.  lUust.   pi. 
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atlS  I  gnfe  de  plante*  de  la  quatrième  tection  de  la  famille 
étt  onagnùrn ,  qui  comprend  deux  arbriueaux ,  dont  l'un 
a  éU  observé  en  Chine  par  Otbeck.  Ses  âeun  sont  soit- 
taires,  tréa-petites  et  litufes  aux  aisselles  dei  feuilles  i 
elles  ont  un  calice  torbiné,  à  cinq  dents  |  la  corolle  est  à 
cinq  pétales ,  et  renferme  huit  étaniines ,  dont  six  sont 
dVgsIe  grandeur,  et  deux  plus  petite*  et  solitaires.  Le  sti^ 
mate  eit  unique  ;  l'ovaire  se  change  en  une  capsule  globu- 
leuse, couronnée  par  le*  division*  du  calice,  i  trois  ou 
quatre  loge*,  et  renfermant  quelques  graines  ,  petitts.  Le 
beckea  ressemble  auet  à  l'auronc  des  jardins  :  ses  raneaux 
•ont  courts  et  opposés  )  set  feuilles  linéaires  ,  pointues,  op- 
posées et  très-entière*.  Osbeck  lui  a  donné  le  nom  d'Abraham 
Back ,  premier  médecin  du  roi  de  Suède ,  qui  lui  avoit 
procuré  plusieurs  plantes  :  dans  la  Chine  il  porte  le  nom 
4e  HongiM.  (J.S.H.) 

BECMARE  (Entom.),  nom  donné  par  Geoffroy  h  un 
genre  d'insectes  coléoptères ,  de  ta  famille  des  charançons , 
que  noua  avons  décrits  au  mot  Att^labb.  Ce  nom  de 
becmareparott composé,  d'une maNière  bicarré,  domot  bec, 
qui  est  françoîs  ,  et  de  (iMtpèç  (  nacrai  ),  qui  signifie  long  ; 
pavce  qu'en  effet  certaines  espèces  de  ce  genre  ont  la  bou- 
che portée  sur  un  bec  très-long.  (CD.) 

BECONGUILLE5  {Bot.),  nom  sous  lequel  a  été  apportée 
de  l'Amérique  méridionale  une  racine  qui  excite  le  vomi^ 
aenent,  comme  fait  llpécacuana.  (J.) 

BÉCOT  (  Ortdth.  ) ,  nom  trivial  de  la  petite  bécassine , 
êeolofm  galUnula ,  L.  (  Ch.  D.  ]" 

BECQUEBO  on  Bbcqdebois  (Omttk.),  nom  trivial  dn 
pivert,  pieiu  «iriiù,  L.  On  appelle  aussi  en  qoelqaes  en- 
droit* becquebol*  cendré  la  sittelle  ou  torchepot ,  àtta  turt^ 
fOra,  L.  (Ch.  D.  ) 

BECQUEFLEUR.  (OrwA.)  Voyei  CotiBSi. 

BECQUEROLLE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  et  ceux  de  beeque- 
a^ollc,  bouqueriolle  ou  boucriolle,  sont  Vulgairement  don  nés 
i  Is  petite  bécassine ,  teolopax  gaUinula  ,  L.  Les  deux  der- 
niers ,  qui  s'appliquent  aussi  a  la  bécassine  commune, 
viennent,  suivant  Salerne,  de  ce  que  ces  oiseaux  semblent 
licier  comme  nn  boac.  <  Cb.  D.  ) 
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BECQCETEUR.  (Omilt.)  Voyei  Backeiî. 

BECQUILLON.  {Oraitk.)  On  déaigne  par  ce  mot,  en  fsu. 
«onnerie,  le  bec  dei  oiieftux  de  proie  dans  leur  jenne  âge. 
(Ch.D.) 

BECS-P1N9  (Ornith.),  Motaeillar.  Noiu  avon»  raMcmblé 
«nu  le  genre  det  becs-fins  une  multitude  de  petits  oiseaux 
-^i  réunissent  les  caractères  généraux  ci-apr^s. 

Caraet.  génér.  Bec  en  slène,  droit,  menu,  à  mandibules 
presque  égales;  narines  avales,  plus  larges  par  le  haut) 
langue  édiaocrée,  lacérée  ;  doigt  extérieur,  intimement 
uni,  à  sa  base  ,  avec  celui  du  milieu,  par  une  très-courte 
membrane,  jusqu'à  moitié  de  la  première  articulation; 
ongle  du  doigt  de  derrière  un  peu  courbé  en  arc  et  pas 
plus  long  que  ce  doigt 

Tous  ces  oiseaux  virent  d'insectes ,  de  vers  et  de  fhiita 
mous.  Ils  n'arrivent  dans  nos  contrées  qu'au  printemps ,  et 
les  abandonnent,  plus  ou  moins  tard,  aux  approches  de 
l'hiver,  pour  aller  passer  celte  saison  rigoureuse  dans  de* 
régions  plus  tempérées  :  s'il  nous  en  reste  quelques-uns,  ee 
n'est  guères  que  parce  qu'ils  y  ont  été  forcés  par  quelquca 
accîdens ,  tels  que  leur  naissance  trop  tardive,  qui  ne  leur 
a  pas  permis  d'acquérir  les  forces  nécessaires  pour  entre- 
prendre un  voyage  souvent  fort  long  et  toujours  pénible; 
aloia  il  en  périt  beaucoup  par  le  froid  ou  par  le  défaut  de 
nourriture ,  et  ceux  qni  résistent  n'y  parviennent  qu'en 
s'approcbant  de  nos  demeures,  dans  lesquelles  ils  rencon- 
trent un  abri  et  quelques  alimens. 

'  LcÈ  biseaux  de  ce  genre  ne  sont  point  parés  de  ces  bril- 
lantes couleurs  qui  embellissent  quelques  autres  créées  f 
-nais  en  revanche  la  plupart  ont  une  voix  douce  et  tr^ 
mélodieuse. 

On  les  chasse,  autant  pour  les  élever  en  cage  et  jouir 
du  plaisir  que  procure  leur  chant ,  que  pour  se  nourrir 
de  leur  chair  :  cette  chasse  se  fait  de  plusieurs  manières  ; 
nous  ferons  connollre  cj-après  celles  qui  sont  le  plus  eom^ 
munément  en  usage. 

Les  espèces  que  noua  avons  réuniea  sons  le  genre  de»  bees- 
fins,  nous  ont  paru  trop  nombreuses  pour  les  toute»  dé- 
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CfiM  ici  i  et  c'««t  par  cette  raison  que  nom  avoni  cru  né* 
•cataire  de  lei  diviser  en  plusieurs  sections. 

$£CTioK  I.'"  Leé  Rosfignols. 

Car.  part.  Bec  jaune  en  dedans  i  ouvrrtuft  grande;  bords  de 
'    la  mandibule  supérieure    échancréi   près   de  la  poiqte  i 

ongles  déliés,   le  postérieur  plus  fort;  un  mouvement  de 

vibration  de  haut  en  bas  dans  la  ijueue. 

Le  Ro8si«N0L  oaoïKAïap,  Moluilla  liucima,  Linn.  ; 
pL  cnliun.  àg  Buff.  )i-*  ^16,  G|;>  *■  he  plumage  de  cet 
oiseau  ne  répond  pas,  sans  doute,  i  la  beauté  de  ton 
chant  et  k  la  mélodieuse  bannoDie  de  sa  voix.  Tout  le 
dessus  de  son  corps ,  depuis  la  t£le  jusqu'au  eroupion 
inclusivement,  est  d'un  gris-brun,  légèrement  teint  de 
foux  i  let  couvertures  du  dessus  de  sa  queue  sont  d'un 
brun  roux  :  le  dessous  de  ton  corps ,  k  partir  de  la  goi^ , 
est  entièrement  d'un  gris  blanchUre  )  k  l'exception  det 
eeuvertnres  inférieures  de  sa  queue,  qui  sont  d'un  blanc 
rouasàtre.  Les  pennes  dq  k$  ailes  sont  extérieurement  d'un 
gris  -  brun  roussitre  \  et  iatérieurement  elles  sont  d'un 
•endré  brun ,  bordé  de  rviuMÂtre  :  sa  queue  est  composés 
de  douie  pennes  égales ,  dont  les  deux  du  milieu  aoot  en- 
tièrement d'un  brun  roux,  et  les  cinq  extérieures  de  chaque 
cAté  soqt  en  dedaat  d'un  rouge- bai,  et  en  dehors  elles 
sont  de  même  couleur  qui;  les  deux  intermédiaires  de  cette 
partie. 

Le  rossignol  est  sensiblement  plut  gros  que  le  rouge  • 
gorge  :  il  a  un  décimètre  quelques  centimètres  (6  pouces 
quelques  lignes  )  de  longueur,  Se  l'extrémité  du  bec  à  celle 
delà  queue,  et  deux  décimètres  quatre  centimètres  (neuf 
pouces ,  trois  ou  quatre  lignes  )  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes 
sont  placées,  elles  atteignent  la  moitié  de  la  longueur,  de 
ta  queue.  L'iris  de  ses  feux  est  d'un  brun  noir  :  la  mandi* 
bule  supérieure  de  son  bec  est  d'un  brun  foncé;  l'inférieure 
est  de  couleur  de  chair  à  sa  base,  et  d'un  grîs-brun  dans  le 
reate  de  sa  longueur  :  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  aussi  cou- 
leur  ^e  chair. 

C'est  i  juste  titre ,  sana  doute ,   que  le  rossignol  est  le 
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plus  renommé  ie  tous  nos  oiseattK  chanfenrs  :  toil  que  l'on 
considère  la  variété  dei  modulations  de  sa  voix;  soit  que 
l'oD  fasse  attention  À  ses  inflexions  différentes,  et  à  l'art 
toujours  nouveau  avec  lequel  il  crée  ,  k  chaque  instant  f 
uae  harmonie  nouvelle  ;  il  n'est  pas  moins  étonnant  par  1* 
forée  de  cet  organe ,  que  par  la  vivacité  de  ses  accens  mé- 
lodieux. TantAt  ce  sont  des  coups  de  gosier  éclatans,  de 
ces  batteries  vives  et  légères  dans  lesquelles  la  volubilité 
égale  la  netteté  ;  tantôt  c'est  un  murmure  intérieure!  sourd  , 
trés<propre  à  augmenter  l'éclat  de  ces  tons  surprenans  :  ici 
ce<sont  des  roulades  précipitées,  brillantes,  rapides,  arti- 
culées avec  force  et  quelquefois  même  avec  une  sorte  de  du- 
reté pour  le  bon  goût  :  là  ,  des  accens  plaintifs  sont  cadencés 
avec  mollesse ,  des  sons  filés  sans  art  sont  enflés  avee 
ame  t  des  soupirs  enchanteurs  et  pénètrans,  qui  sont  le  pro- 
duit de  l'amour  et  de  la  volupté,  font  palpiter  les  cœurs, 
et  causent  à  tout  être  sensible  cette  douce  émotion  qui  est 
toujours  suivie  d'une  langueur  touchante. 

Le  rossignol  chante  la  nuit  comme  le  Jour  j  il  semble  attoit 
s'animer  davantage  dans  le  calme  et  le  silence.  Il  ne  chante, 
dit-on,  que  »ei  amours ,  et  il  redouble  d'ardeur  pendant  le 
temps  que  dure  le  soin  pénible  de  l'incubation.  On  croît 
généralement  que  le  rossignol  ne  chante  plus  dès  que  ses 
petits  sont  éclos  j  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  en  cela  ,  puisque 
alors  tous  ses  momcns  sont  consacrés  à  aller  chercher ,  avec  Ss 
femelle,  la  nourriture  qui  convient  k  leurs  petits.  Il  est 
d'ailleurs  reconnu  que,  passé  le  quatre  Juin,  il  ne  lui 
reste  plus  qu'un  cri  rauqu^,  une  espèce  de  coassement, 
qui  fait  qu'on  le  prend  pour  un  tout  autre  oiseau  et  même 
^pour  un  reptile. 

IjC  rossignol  est  celui  de  tous  les  oiseaux  qui  parott  le 
plus  sensible  à  l'harmonie.  Loin  de  fuir ,  comme  eux ,  le 
■on  des  instnimens  ou  celui  de  la  voix  humaine,  il  le* 
écoule  au  contraire  avec  attention.  Il  s'approche  même  en 
silence;  puis,  préludant  tout  bas  sur  leton  qu'on  lui 
donne,  il  s'anime  bientôt ,  et  de  suite,  avec  Tébémenee, 
11  veut  se  faire  entendre  et  dominer  le  miikicien  qui 
semble  le  provoquer  a  la  lutte  :  on  dit  m£me  qu'il  «périt 
^elquefois  de  l'excès  de  ses  efforts. 
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Le  roangaol  anÏTC  it^riodtquemeat  tous  les  an*  dans  nos 
conirées  sur  la  fin  de  Mara,  et  il  nous  quitte,  pour  des 
région!  plui  tempérées  ,  ven  la  fis  de  Septembre..  A  celte 
époque ,  les  oîaeleun ,  et  ceux  de  la  ci  ~  devant  Lorraine 
surloul  ,  prenaeot,  aux  sauterelles  ou  à  l'abreuvoir,  une 
grattée  quantité  de  ces  oiseaux,  qui  sont  alors  couverts 
d'une  graisse  qui  en  fait  un  mets  fort  délicat. 

A  son  arrivée  en  France ,  cet  oiseau  solitaire ,  timide 
cl  sauvage,  s'enfonce,  toujours  par  couples,  dans  les  taillis 
]es  plus  fourrés  do  bois ,  où  il  se  nourrit  d'inseetes  et  de  ver- 
misseaux. Vers  la  fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai , 
il  construit  son  nid,  de  bourre  et  de  poils,  en  dedans;  de 
fibres  de  plantes  stehes,  de  joncs  et  de  petites  racines,  en 
dehors  :  il  le  place  sur  une  touffe  d'herbes,  ou  sur  les 
branches  les  plus  basses  de  quelque  arbuste.  La  femelle  y 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  brun  verdfttre,  et  apr^ 
dix-huit  ou  vingt  jours  d'incubation  il  ea-éclot  des  petita. 
Il  est  reconnu ,  d'après  des  observations  suivies,  avec 
exactitude,  que  dans  chaque  couvée  le  nombre  des  miles 
est  touiours  double  au  moins  de  celui  des  femelles.  Le 
rossignol  fait  jusqu'à  trois  pontes  par  année  ;  le  père  et 
la  mère  dégorgent  k  leurs  petits  la  nourriture  qu'ils  leus 
apportent,  comme  le  fontles  femelles  iei  «crins. 

On  déniche  et  on  élève  en  cage  les  jeunes  rossignola 
que  l'on  veut  élever  pour  le  plaisir  de  les  entendre  chanter 
dans  les  appartemens. 

On  prend  les  vieux  rossignols  au  printemps,  dans  le  «o* 
ment  oà  ils  commeaceat  à  faire  entendre  leur  voix,  qui 
décèle  le  lieu  de  leur  présence  :  nous  nous  contenterona 
d'indiquer  ici  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  usité 
de  prendre  vivaas  ces  animaux  ;  et  nous  renvoyons  pour 
les  autres  manières,  comme  pour  celle  de  faire  Féduca-^ 
tion  de  leurs  petits,  au  Traita  du  Rossignol»  imprimé  à. 
Paris  en   i7£ii. 

Lorsque  l'on  veut  avoir  de  vieux  rossignols ,  pour  le- 
plaisi^  de  les  entendre  chanter,  sans  se  donner  la  peines 
de  les  élever  a  1«  bttchette  ,  ce  qui  est  très-difficile  et  très-, 
vétilleux ,  il  faut  au  préalable  s'être  muni  d'une  cage  à. 
Irébuchet,  qu^  tout  le  monde  connolt  (voyez  la  Gg.  i  d». 
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J'Avlceplologle  de  l'Attas  d»  Sciencet  naturelles ,  qai  parott 
chn  les  éditeurs  de  ce  Dictionnaire  )  ;  elle  doit  être  sani 
fond,  et  les  montans  (A  AA)  doivent  être  disposés  dana 
la  forme  d'un  carré  long.  An  Heu  d'être  garnie  de  61 
de  fer  ou  de  branches  d'osier,  cette  ca^e  doit  l'être ,  tout 
autour,  d'un  filet  maillé  de  petite  ficelle  teinte  en  couleur 
de  terre  ;  ses  montans ,  qui  ne  doivent  avoir  qu'un  déci- 
mètre (4  pouces)  au  plus  de  hauteur,  doivent  être  peinta 
de  la  même  couleur  de  terre.  Le  dessus  (BB)  de  cette 
cage  ne  doit  être  formé  que  de  quatre  petites  lattes  uniea 
ensemble  et  garnies  de  même  d'un  lîlet  maillé  g  ce  couver- 
cle l'ouvre  comine  celui  de  tous  les  trébucbets,  et,  comme 
eux,  il  se  ferme  librement  au  moindre  contact  qu'éprouve 
aon  ressort. 

La  manière  dont  on  fait  usage  de  ce  filet  est  aussi  simple 
^'elle  est  amusante.  Lorsqu'en  se  promenant  dans  les  bota 
on  j  entend  un  nusignol ,  on  s'approche  le  plus  prés  pos- 
sible de  l'endroit  où  on  le  soupçonne.  Lk ,,  après  avoir. 
pioché  avec  un  coateau ,  au  pied  d'un  arbre,  la  terre 
dans  la  longueur  et  la  largeur  exactes  du  filet  que  l'on 
porte,  et  du  c6lé  où  Ton  suppose  l'oiseau,  on  place  ce 
trébuehet  ouvert,  dont  on.  garnit  la  détente  intérieure  (C) 
d'un  ou  de  deux  de  ces  vers  jaunes  luisani  que  l'on  trouve 
dam  la  farine  :  on  les  attache  par  un  fil  à  cette  détente  ;  il 
fant  qu'ils  soient  vivans,  et  que  leurs  mouvemens,  lorsqu^ila 
sont  suspendus  en  l'air ,  fixent  Tatlention  du  rossignol ,  qaî 
est  extrêmement  friand  de  ces  tories  de  larves.  On  se  retire 
«lors  À  l'écart  et  on  se  place  de  luanière  k  ce  que  cet  oiseau 
trés-défiant  ne  puisse  apercevoir  la  personne  qui  le  guette. 
Blentftt,  entraîné  par  ta  cnrioslté  qui  est  le  partage  de  toute* 
les  espèce*  de  ton  genre ,  il  s'approche  de  cette  terre  cul- 
tivée et ,  dés  qu'il  aperçoit  le*  vers  de  farine ,  il  se  précipite 
deuus,  et ,  en  les  saisissant,  il  provoque  le  niouvemenf  de 
la  détente  (E)  -.  le  couvercle  se  ferme,  et  le  rossignol  est 
captif.  On  voit,  dans  la  partie  du  derrière  du  trébuchet 
et  dans  son  milied ,  deux  montans  qui  laissent  entre  eux  un 
petit  espace  vide  (F),  pour  donner  à  la  détente  (C), 
qui  tient  ^n  eonrerele  (BB  )>  la  liberté  de  passer  en  a'é:> 
tliapfaitt. 
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On  s'empresse  âe  saisir  cet  oiseau  ;  mais  il  s'agit  de 
rsccoutumer  .à  la  domesticité  ,  si  l'on  vent  jouir  du  plaisir 
de  l'eatendre  chanter,  et  on  y  réussit  de  cette  manière.  II 
fout  dabord  s'être  procuré  une  cage  qui  soit  couverte  d'une 
toilet  afin  que  dans  ses  bonds  et  ses  sauts  il  ne  se  blesse  pat 
k  ta  léte  :  on  a  soin  de  garnir  tout  le  pourtour  de  cette'cage 
d'une  serge  verte ,  soit  pour  ne  pas  le  distraire  par  une  trop 
grande  lumière,  soit  afin  de  lui  faire  illusion  par  cette 
couleur  verte,  qui  lui  fait  croire  qu'il  est  dans  un  bocage } 
et,  pour  augmenter  encore  l'illusion,  on  garnit  le  fond 
de  la  cage  d'une  petite  épaisseur  de  sable ,  que  l'on  re- 
couvre de  mousse.  La  nourriture  ordinaire  que  l'on  donne 
i  cea  aimables  captifs  coniiite  dans  de  la  mie  de  pain, 
quelques  grains  de  millet  et  de  pavot,  avec  du  cmur  de 
bœuf  ou  de  mouton,  hacbé  meou  et  par  égale  portion  avec 
la  mie  de  pain;  on  peut  ajouter  à  cette  mixtion  un  peu 
de  persil  haché,  des  larves  de  fourmis,  et  surtout  des  vera 
de  farine  :  il  est  bon  de  leur  donner  au  moins  une  fois  par 
an  quelques  araignées,  qui  les  pni^nt. 

De  cette  manière,  et  surtout  en  tenant  les  rossignols  dana 
un  lieu  tempéré,  on  a  le  plaisir  de  les  entendre  chanter  au 
printemps  et  à  la  fin  de  l'automne  :  on  assure  même  que  si 
on  a  l'attention  de  les  faire  passer  successivement  dans  des 
■ppartemeos  oît  ib  trouvent  une  température  k  peu  près 
égale  à  celle  du  printemps,  ils  chantent  durant  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  On  dit  qu'avec  ces  soins  on  a 
conservé  des  rossignols  en  domesticité  pendant  plus  de 
douce  ans. 

Rossignol  blanc,  Liucinia  dlia,  Linn.  Nous  ne  parlons 
ici  de  cet  oiseau  que  parce  que  Buffon  en  a  fait  mention 
dans  ses .  œuvres  :  nous  croyons  qu'on  ne  doit  pas  con- 
sidérer ce  rossignol  comme  une  espèce  constante,  mais 
seulement  l'envisager  comme  une  variété  accidentelle  de 
l'espèce  ordinaire  ,  qui  ne  doit  cette  couleur  blanche  qu'à 
quelques-unes  de  ces  causes  que  noua  ignorana,  et  dont 
les  effets  se  manifestent  dans  un  grand  nombre  d'autres 
oiseaux. 

Le  CBAND  RosstONOL,  LuMinia  majar  Srit40ià,  Linn. 
Il   D'est  pas  douteux ,  d'après   ce  que   dit  Buffon ,  qu'il 
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s'existe,  et  particulièrement  en  Silé*ie,  une  née  de  tosbî- 
{nob  fliu  grande  que  ta  nfttre  ;  ii  l'indique  comme 
M  tenant  babituellement  dans  les  plaines  et  surtout  sur  le 
bord  des  eaux  :  nous  ne  connoissons  point  ce  rossignol  -,  noua 
ae  pouvons  conséquemment  mieux  faire  que  de  rapporter  ce 
qu'en  dit  le  Pline  françois.  «  Cet  oiseau  a  le  plumage  cen- 
«  dré,  avec  un  mélange  de  roux,  et  ii  passe  pour  chanter 
«  mieux  tjue  le  petit  *  La  mfme  auteur  ajoute  qy'cn  Anjou 
il  est  une  race  de  rossignols  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres ,  laquelle  ae  tient  et  niche  dans  les  charmilles. 

On  voit  aux  galeries  du  Muséum  de  Paris  un  individu 
empaillé,  qui  est  sensiblement  plus  grand  que  l'espèce  or- 
dinaire 1  il  pourroit  bien  se  faire  qu'il  fat  de  cette  race 
dont  parle  Buffon. 

Les  difiiérens  moyens  i}ue  l'on  emploie  pour  prendre  les 
rossignols  en  automne,  étant  les  mêmes  pour  tous  les  oi- 
seaux du  genre  des  becs-lùas,  mous  allons  les  indiquer  ci- 
«prés,  et  de  suite. 

Mirecourl,  Neufchâteau  et  Bourmont,  dans  la  ci-devant 
Lorraine,  sont,  saus  contredit,  les  contrées  de  la  France 
où  l'on  fait  la  plus  grande  destruction  des  oiseaux  k  bec 
fin,  parce  que  oc  pays,  extrêmement  boisé,  et  bordé  par 
la  chaîne  des  montagnei  des  Vosges,  qui  sont  pour  eux 
comme  un  point  d'arrËt ,  se  trouve  placé  sur  la  ligne  que 
suivent  ces  animaux  dans  leurs  émigrations  périudiques  du 
nord  au  midi,  chaque  année,  et  du  midi  au  nord  récipro- 
quement :  aussi  n'est-it  pas  fort  rare  de  voir  des  oiseleurs 
de  ces  cantons  prendre,  en  automne,  jusqu'à  cinquante 
douzaines  et  plus  de  rouge -gorges  par  jour.  Ces  grandes 
chasses  ne  se  font  qu'aux  ■aulerelles,  que  l'on  nomme 
rtjeU  dans  le  pays. 

La  pipée ,  l'abreuvoir ,  ainsi  que  les  perchées ,  ne  sont  que 
des  ehauea  de  simple  récréation,  auxquelles  les  oiseleurs 
de  profession  ne  s'amusent  guères;  c'est  là  le  plaisir  des 
écoliers,  ou  des  personnes  aisées  qui,  vivant  à  la  campagne 
pendant  l'automne,  se  procurent  de  temps  en  temps  et  à 
leur  suciélé  cette  petite  jouissance. 

Tuut.le  monde  conoolt  la  pipée.  On  sait  qu'elle  consiste 
k  faire  chuîx  d'an  arbre  de  médiocre  élévalion,  dans  dea    . 
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bois  àt  haute  futaie,'  i  portée  d'un  teîllis  de  'de«['«n  troii 
ani  :  on  abat  les  branches  )e>  plua  proches  du  tronc ,  qjà 
paroisaeni  auperflues  ou  inutiles;  on  n'en  coniervc  qu'une 
certaine  quantité ,  que  l'on  dépouille  de  tous  leurs  rauieaux 
>usquei  ven  leur  extrémité,  ayant  le  plus  grand  soin  de 
laisser  à  cet  arbre  la  t£te  de  verdure  la  plus  taufTue  que 
l'on  a  pu  trouver.  Il  faut  auwï ,  autant  qu'il  est  possible ,  que 
les  branches  que  l'on  conserve  ne  soient  point  placées  dans 
une  situation  perpendiculaire  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres; mais,  dans  leur  trajet  d'élévation,  les  supérieures  doi- 
vent coïncider  avec  les  vides  qui  se  trouvent  entre  les  infé- 
rieures. On  fait  de  distance  eu  distance,  et  d'avant  en  ar- 
riére ,  sur  les  branches  que  l'un  a  dépouillées  de  leurs  ra- 
Hieaux,  des  entailles  avec  une  serpe,  dans  lesquelles  on 
place  une  petite  branche  d'osier,  k  laquelle  on  adonné 
le  nom  de  gluau ,  parce  qu'effectivement  elle  est  enduite 
de  gtu  dans  toute  son  étendue,  jusqu'à  vu  décimètre 
(4  pouces)  près  de  son  plus  gros  bout  ;  on  incline  ces 
glusux  le  plus  prés  possible  les  uns  sur  les  autns ,  et  on  en 
guriiit  ainsi  tout  l'arbre,  ajant  soin  de  commencer  par  les 
branches  supérieures  et  de  finir  par  celles  qui  sont  le  plus 
prés  du  tronc.  Lorsqu'il  a'agit  de  détendre  l'arbre  ,  on 
eonimence  dans  uo  sens  inverse. 

Ou  doit  être  muni  de  plusieurs  milliers  de  gluaux,  que 
l'on  a  préparés  è  la  maison  et  que  l'on  a  eu  soin  d'enve- 
lopper d'un  morceau  de.  peau  ou  de  parchemin,  imbibé 
întérieurement  d'eau  et  mieux  encore  d'huile  de  chèpevis, 
toit  dans  la  crainte  que  l'air  ne  dessèche  la  glu ,  soit  pour 
éviter  qu'elle  ne  se  salisse  et  qu'elle  ne  g&te  les  gluaux,  qui , 
ama  celte  précaution,  ramasaeroient  toute  l'ordure  qui  les 
environne. 

Lorsque  l'arbre  est  ainsi  préparé  et  tendu  ,  on  élève  une 
petite  loge  au  bas  de  son  tronc  Cette  loge  n'est  autre  chose 
que  quelques  branches  de  verdure,  que  l'on  a  amoncelées 
de  manière  à  pouvoir  se  tenir. dessous  le  moins  incommo- 
dément  possible: on  y  ménage  quelques  ouvertures,  afin  de 
r.'imasser,  sans  en  sortir,  avec  un  petit  râteau  de  bois, 
les  oiseaux  qui,  après  s'être,  englués  sur  l'arbre,  tombeat 
tout  autour  et  sauvent  sur  la  loge. 
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Une  pipée  bien  «Tdonaée  ne  coniiife  pu  tenlemcnt  dans 
un  arbre  tendu  et  dana  la  loge  qui  est  au  bas  de  aiAi 
tronc  1  il  faut  encore  décrire  tout  autour  de  cet  arbre  une 
circonférence  du  diamètre  au  œoina  de  quatre  ou  cinq 
mètres  (  ii  4  i5  pieds))  ramasser  en  divers  faisceaux, 
que  l'on  maintient  avec  des  harts ,  toutes  les  branches  qui 
ont  une  certaine  grosseur,  et  n'abattre  que  le  moins  pos- 
sible les  autres  ,  dont  la  coupe  effraieroit  l'oiseau.  Puis  , 
avec  une  pioche  on  laboure  la  terre  dans  toute  cette  en- 
ceinte an  milieu  de  laquelle  l'arbre  est  situé ,  et  des  débris 
d'ordures  qu'on  a  enlevées  on  construit  tout  autour  une 
espèce  de  bourrelet ,  en  forme  de  bSTrièrr-i  pour  empteher 
les  oiseaux  enflués  par  les  ailes  de  s'échapper  à  la  course. 

Au  pourtour  de  cette  enceinte  on  taille  des  avenues 
droites ,  que  l'on  dispose  en  rayons  divergens  dont  l'arbre 
doit  être  le  centre ,  de  manière  que  de  ce  point  on  puisse 
parcourir  de  l'œil  tonte  l'étendue  de  ces  diverses  ouvertores  ; 
on  croise  dans  ces  mêmes  avenues  une  ou  plusieurs  bran- 
ches d'un  cAté  à  l'autre,  et  on  les  assujettit,  par  leur  somcnet, 
à  quelques  petits  arbres,  avec  une  bar t;  on  dépouille  ces 
branches  ployée»  de  tous  les  rameaux  dont  elles  sont  gar- 
nies ;  on  y  imprime  avec  la  serpe  un  grand  nombre  d'èa- 
tailies ,  dans  lesquelles  on  insinue,  comme  sur  les  branches 
de  l'arbre,  une  certaine  quantité  de  gluauX)  on  laboure 
aussi  avec  la  pioche  la  terre  de  ces  avenues ,  et  on  se  relire 
dans  sa  loge.  Il  arrive  presque  toujonrs  que,  tandis  que 
l'on  tend  ces  plians,  le  rouge-gorge  et  le  troglodyte,  qili 
sont  les  oiseaux  les  plus  curieux  de  ce  genre ,  en  venant 
voir  ce  que  l'on  fait ,  se  prennent  sur  le  pliant  voisin. 

Lorsque  cela  arrive  ainsi ,  sans  se  donner  la  peine  ds 
contrefaire  le  cri  des  oiseaux  { ce  à  quoi  on  réussit  en 
sifflant  dans  une  feuille  de  lierre  rampant,  roulée  en  cor- 
net, et  percée  dans  son  milieu  d'un  petit  trou),  on  presse 
légèrement  d'une  main  les  pieds  du  rouge-gorge  ou  du  tro- 
glodyte que  l'on  a  pris  et  que  l'on  tient  de  l'autre  main  par 
les  ailes  ;  leurs  cris  d'alarme  ou  de  douleur  attirent  en 
foule  les  autres  oiseaux  de  toutes  espèces.  Quelquefois  une 
nuée  de  pinsons  ou  de  mésanges  s'abattent  sur  l'arbre  ,  et 
tombent  de  toute  part  comme  une  grêle. 
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On  ne  dùH  jamait  commeileer  cefte  chMise  qn'une  benre 
au  plus  t&t  avbnt  le  oouelier  du  »oleil  ;  et  ce  n'est  qntf  ' 
quand  cet  ulrt  a  disparu  de  de»us  l'horiion,  que  l'on 
eontrerait  la  vaîz  de  la  ehouette  ,  au  moyen  d'une  feuille 
du  gratittii  jHAt  que  l'ob  place  entre  le>  lèvres  et  avec 
laquelle  on  alffie  >  ou  bîefl  o»  interpose  Un  ruban  étroit 
«nlre  les  deux  parties  d'un  petit  morceau  de  coudrier, 
que  l'on  a  teuAu  et  que  l'on  tient  sur  le  bohl  des  lèvres 
en  soufflant  a  travers. 

Cest  à  ce  moment  que  iH  merles ,  les  grives,  les  geais,  les 
pieif  etc.,  accourent  en  feule  pour  barcelér  la  cbonette  qu'ils 
croient  entendre,  et  qnci  dans  leurs  diverses  évolutions, 
que  leur  colère  anime ,  ils  se  prennent  sur  l'arbre.  Lorsque 
Tan  tient  l'un  d'eux  et  surtout  un  geai,  qu'on  fait  crier, 
tous  les  autres  aecoorent  avec  une  sorte  d'aCbamement  et 
de  fureur,  parce  qu'ils  croient  que  ce  sont  les  accena  de 
la  dbuleur  d'un  de  leurs  semblables  saisi  par  la  cbouette  ; 
ils  vont  et  viennent  en  foule,  ils  crient  à  tue-t£te,  font 
an  tapa^  rislble ,  a'élanccnt  étourdiment  sur  les  plians  et 
sur  l'arbre,  où  ils  s'engluent^  et,  en  tombant,  poussent  de 
nouveaux  cris,  qui  attireut  ver*  ce  lieu  de  trépas  tous 
lenra  semblables. 

Si  l'on  veut  plutôt  s'amuser  que  détruire,  on  y  réussit 
d'une  manière  toat^à-fait  plaisante.  Lorsque  l'on  a  attrapé 
un  geai ,  on  le  place  sur  son  dos ,  près  de  la  loge ,  et  on 
l'assu)ettit  dans  cette  situation  avec  deux  crochets  ,de 
bois  fichés  en  terre,  qui  lui  tiennent  les  ailes  solidement 
attachées,  sans  lui  faire  d'autre  mal  que  celui  de  la  con- 
trainte et  de  la  privation  de  la  liberté. 

Daos  cette  situation  il  pousse  des  cris  retentiasana ,  qui 
attirent  de  toUte  part  et  de  très-loin  se*  eamarades  ;  ceux- 
ci  se  répandent  autour  de  lui  :  dans  la  mtlée  confuse  les 
uns  se  prennent  sur  les  plians  des  avenues ,  et  les  autres 
sur  l'arbre  ;  mais  les  ptua  hardis  s'approchent  de  leur  com- 
pagnon captif,  qui  les'saisit  partout  où  il  peut  les  attraper 
avec  ses  ongles ,  et  ne  les  lAche  que  lorsqu'on  les  lui  arrache. 

La  chasse  k  l'abreuvoir,  sans  être  fatigante,  est  aussi 
fort  amusante.  Pour  l'exécuter  U  suffit  de  trouver  un  petit 
niseeau  (moins  il  est  rempli  d'eau,  meillenr  ilest),  sltutf 
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dan*  un  taillis ,  et  mieux  encore  <ur  la  rive  d'ns  boi*.  Os 
choîiit  les  endroits  de  ce  petit  miiseau  lei  main*  pri^ 
ibnd> ,  et  avec  une  pioche  on  en  élargit  le*  tx^s  de  ma- 
nière qu'ils  soient  en  pente  douce  ,  a&n  que  l'oiseau, 
trouve  une  grande  facilité  pour  j  aller  boire  ou  s'y  bai- 
gner :  on  a  soin  de  couvrir  avec  des  branchages  feuilles  la 
plut  grande  étendue  possible  du  ruisseau  ,  de  manière  que 
l'oiseau  ne  puisse  y  boire  j  on  ne  laisse  à  découvert  que  les 
petites  fosses  que  l'on  a  pratiquées  de  distance  en  distance* 
et  que  l'on  garnit  d'une  multitude  de  gluaux,  foiblement 
fichés  en  terre  par  leur  gros  bout ,  et  tous  obliquement 
inclinés  les  uns  sur  les  autres,  à  la  hauteur  de  huit  centi- 
mètres (  3  pouces  }. 

Tous  les  oiseaux  du  bois  accourent  cd  foule,  le  matin 
et  le  soir ,  k  ce  ruisseau  pour  se  désaltérer  ;  ils  n'y 
trouvent  que  quelques  endroits  découverts,  et  c'est  là  qu'ils 
ae  rabattent  et  qu'ils  s'empêtrent  dans  Us  gluaux  ;  on 
est  quelquefois  obligé  de  tendre  plusieurs  fois  ces  petites 
fosses,  sur  lesquelles  on  prend  indistinctement  toutes  sortes 
d'oiseaux ,  parce  que  tous  sont  également  pressés  par  le  be- 
Boin  de  boire. 

On  ne  fait  non  plus  celte  chasse  qu'à  l'arrière  •  saison , 
lorsque  le  temps  des  nichées  est  passé  ;  autrement  on  prcn- 
droit  des  pères  et  mères  qui  ont  des  jeunes  encore  petits, 
et  par  ce  moyen  on  détmiroit  bientôt  l'espèce  entière. 

La  tendue  aux  perchées  ne  se  fait  guères  que  dans  les 
plancheside  pois  ,  et  dans  les  haies  un  peu  touffues  et  élevées 
qui  entourent  les  jardins  :  elle  est  bien  simple  et  elle  est 
le  grand  inâniment  de  la  destruction  des  douces  et  aimables 
fauvettes. 

Pour  exécuter  cette  chasse,  on  prend  une  branche  d» 
coudrier  (voy es  la  fig.1I.  )  ou  de  trojfne,  peu  importe,  grosse 
comme  le  doigt  et  longue  de  six  décimètres  (  »  pieds)  :  à 
un  décimètre  (  à  peu  près  5  pouces)  de  distance  de  chacune 
des  extrémités,  on  fait,  avec  un  couteau,  du  même  cAté, 
une  petite  entaille  (  AA),  afin  que  ces  deux  extrémités'se 
ploient,  et  forment,  en  s'élevant  perpendiculairement  sur 
la  branche  (B)  qui  leur  sert  de  base,  deux  angles  par~ 
failcmeat  droits.    A  l'extrémité  supérieure   de  ce»  deux 
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Siràncb«s  perpendiculaires,  on  fait  un  craa(CC),  qui  sert 
ifarrét  i  une  ficelle  qu'on  y  attache ,  et  qui  traTerse  de 
l'nn  à  l'autre  cAté  et  parallèlement  k  la  baguette  inC^ 
Tîeure.  Le  long  de  cette  ficelle  on  établit  des  lacets  de 
crins  à  nœuds  coulana,  et  on  les  espace  àls  distance  de 
cinq  centimètres  {deux  pouces)  l'un  de  l'autre;  on  ouvre 
tous  les  anneaux  que  forment  les  nœuds  coulans  (DDD): 
puis,  après  avoir  fait,  dans  une  haie  ou  dans  les  ramées 
d'une  planche  de  pois,  une  ouverture  à  pouvoir  contenir 
ce  piège ,  on  Vy  assujettît  an  moyen  des  deux  bouts  de  ln 
ficelle  (EE),  que  l'on  a  conservés  à  Textrémité  des  mon- 
tans ,  et  qu'on  lie  à  dtu±  branches  voisines  de  chaque 
c6té. 

L'oiseau  qui  voltige  autour  de  la  haie  y  aperçoit  un 
irand  vide,  à  travers  lequel  il  ne  manque  jamais  dépasser; 
ilsepUIt  même  Â  se  reposer  sur  ce  bâton  effeuillé  des  lacets, 
dont  il  s'entoure  le  cou  :  il  croit  prendre  au  loin  son  es- 
sor, mais  il  se  trouve  arrêté  par  le  nœud  coulant,  qui  en 
se  serrant  l'étrangle: 

Enfin  le  grand ,  le  puissant  mojren  de  destruction  de  ces 
innocens  animaux ,  celui  que  nous  avons  dit  £tre  employé 
avec  tant  de  succès  dans  les  endroits  de  la  ci-devant  Lorrai- 
ne que  nous  avons  indiqués  ci  -  dessus ,  et  que  l'on  appelle 
rejets  ou  sauterelles  (  voyei  la  fig.  III.  )  ,  consiste  dans 
une  branche  de  coudrier,  de  Iroène  (AAA)  ou  autre 
brin  de  mort- bois,  d'un  centimètre  (un  pouce  à  peu  près) 
de  diamètre  sur  nu  mètre  ou  un  mètre  et  demi  (trois  on 
quatre  pieds  )  de  long ,  que  l'on  ploie  en  demi-cerceau ,  en  en 
iippuysnt  le  milieu  su^  le  genou  ,  tandis  que  dés  deux  mains 
on  tient  les  deux  extrémités.  A  cinq  centimètres  (a  pouces^ 
près  du  gros  bout,  on  ferme  avec  un  couteau  un  men- 
tonnet  (  B)  <  il  est  plus  sensible  dans  la  fig.  IV  ),  dont  la 
coupe  inférieure  est  nette ,  horiionlale  et  parallèle  à  la  pins 
grande  longueur  de  la  baguette  ;  la  coupe  supérieure  (  C  ) 
est  obliquement  posée  sur  ce  mentonnet  Là  on  perce  la 
baguette  dans  son  milieu  (  D) ,  avec  une  gouge  faite  exprès , 
qui  est  de  la  grosseur  d'une  petite  plume  k  écrire  ;  à  tra- 
vers ce  trou  on  passe  une  double  ficelle  (fig.  V.},  que  l'on 
atuche à  l'extrémité  opposée   de  la  baguette  (E,  fig.  ni), 
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tandis  qu'extérieurement  au  tron  qu'elle  traverse ,  elle  cfC 
arrêtée  par  une  bûchette  de  deux  ceatimètres  (  uu  pouce  ) 
de  longueur  (F ,  &g-  V  )  {  en  porte  que  cette  ficelle ,  qui  n'a 
fuires  que  qvatre  déçiqi^es  (  18  poucea)  de  long,  oblige 
Ja  baguette ,  an  la  ployant  eq  cerpeau ,  à  former  un  res- 
sort. 

Avant  d'indiqiieT  U  ni^DÎ^re  dont  oa  tend  ce  piège ,  il 
cit  nécessaire  d'o))Mrrfp ,  i."  qu'on  4  ménagé  (G,fig.V) 
d)u»  le  piilieu  de  1%  longi^ur  àc  I4  double  ficelé ,  un  nœud 
que  l'on  a  formé  e|i  croisant  lus  deux  bouts  I'ub  sur  l'autre  ; 
9.*  que  l'on  a  une  a^itrp  ^ilcbette  (  VQJ'ei  sa  fonvr?  ^g- VI), 
de  la  grosfeur  d»  i^o^t  du  BÇtît  dojgt  et  Ipngue  d'^n  déci- 
mètre (4  pouces)  ;  on  taille  carrément  une  des  extré- 
mités (A)  de  cette  bflphet/e r  et  4  l'autre  extrémité  ou  fait 
avec  le  couteau  uqp  jÇfitaill^  (B)  do^t  i'oureflvre  regarde 
Iv  loi^fteur  de  la  bAchette. 

Lorsqu'il  s'agit  de  tepdfi  dans  le  bois  ou  le  long  de  «s 
rive,  ce  rejet  ou  cette  sauteretlp,  il  faut  au  préalable 
avoir  Scbé  perpendiculairement  en  terpe  une  baguette  de 
fif.  décimètres  (apied^)  de  hai^ ^ur  (  vt^çi  la  fig.  VII,  A), 
dont  l'extréfutté  sitpjÉrieurp  est  engagée  eptre  les  deux 
Jiouts  de  ficejle  a^-^qU  du  fimud  (B),  et  qui  luj  sert 
de  tuteur.  i£S  cbose4  él^of  ainsi  disposées ,  9b  tire  k  soi 
la  petite  b^cfiette  qui  tientà  1»  Çceltp,  que  I'od  force  de 
sortir  par  |e  trou  de  la  sauterelle ,  jusqu'au-delà  du  nœud  : 
Jonque  ce  nœud  es%  sorti,  qn  interpose,  eslce  }ui  et  le 
pipatoumet  dont  noqf  avons  parlé ,  la  partie  carrée  de  1* 
bûchette  (^g.  VI)  ,^t  au  moyen  de  la  force  de  ressort  que 
fait  la  partie  du  ^^niève  du  cerceau  ,  le  noeud  presse 
nécessairenient  Iti  bApIfelte  coutie  le  pisntoooel  et  l'assu- 
jettit dans  cette  ^i^ation  ;  on  étend  ensuite  en  rond  sur 
cette  bûçbelte  la  partie  de  la  ficelle  qui,  depuis  son  nœud, 
est  hors  de  la  sauterelle,  et  on  l'introduit  danslecnn  (C) 
dont  nous  ^vons  parlé. 

Cet  ins^nuqept  fatal  demeure  ainsi  teadu  jusqu'à  ce 
qu'un  oiseau  vienne  se  poser  sur  la  bûchette,  que  son 
poids  détend;  et  il  se  trouve  les  pieds  engagés  dans  Itf 
ficelle,  qui,  subitement  tirée  par  le  ressort  de  la  partie 
postérieure  du  rejet,  les  lui  fracasse  le  plus  souvent. 


ÈrtbyGOOgIC 


BEC  m! 

C'eit  ivec  cet  inatrument,  cinq,  six  mille  foii  ripétéi 
dans  une  petite  forêt,  que  ie>  ,oi«eleun  des  environs  de  Mi- 
Yecourt  prennent  une  quantité  iocalcutable  de  beec-fins* 
de  geaii,  de  griveS,  de  merles,  etc. 

Moui  Bvani  penié  qu'il  v«loit  mieux  donner  k  la  suite 
de  la  première  lection  des  Bec»>&na  U  deicription  de*  dif* 
féren»  pi^ei  que  nous  eonnoisson*  pour  €tre  employés  4 
leur  dettmctioB  en  génér»l|  jriutAt  que  de  les  répéter  4 
l'article  de  cbaque  «ipèce  en  particulier. 

SECTION  II.   X«f  Fauvéttet. 

Caraet.  partie.  Bec  très-légèrement  échancré  ver» la  pointe; 
quelques  poils  roides  placés  de  chaque  c6të  de  la  base 
de  la  mandibule  supérieure,  et  dirigés  d'arrière  en  avant  i 
langue  frangée  par  le  bout  i  dedans  du  bec  noir  vers 
l'extrémité  et  jaune  dans  le  fond  ;  ongle  postérieur  le  plus 
fort  de  tous. 

Le  Bombre'des  fauvettes  eat  si  considérable,  les  va* 
riétés  que  l'on  rencontre  dan*  cette  famille  sont  si  mnlti^ 
pUées ,  que  pour  donner  l'hiatoiie  «empiète  de  «e*  oiseaux» 
après  en  avoir  élagué  tout  ce  qui  fait  confusion  dans  le 
aignalement  qu'en  ont  tracé  quelques  oraithologisfea ,  U 
iaudroit  y  avoir  employé  la  vie  de  plusieurs  hommes  ins- 
truits et  qui  se  seroient  disséminé*  tac  le*  différens  pointa 
4c  la  surface  du  globe. 

Nous  avons  tlcbé  de  signaler  ici  le  plus  grand  nombtt  d» 
ces  oiseaux  qu'il  nous  a  été  possible ,  et  toutes  no*  descrip- 
tions ont  été  faites  sur  le*  individus  uLÉmes  ;  seulement  nous 
Tcgrettons  de  n'avoir  pas  été  à  portée  d'étudier  les  nuaur* 
et  le*  habitudes  de  chacun  d'eux  en  particulier. 

FAovEna  gommdkb,  Motaeilla  hortriuù,  Linn.,  Buff.  pL 
enl.  n.*  679,  fig.  1.  Cette  première  espèce  de,  fauvette 
«st  la  plus  grande  de  celles  que  noos  voyou*  en  Prancet 
elle  est  ^  peu  prè*  de  la  grosseur  du  rossignol  ;  sa  longueur, 
du  bout  du  bec  4  l'extrémité  de  la  queue,  est  d'un  déci- 
loètre  (six  ponces)  ;  elle  s  près  de  deux  décimètre*  (  neuf 
pouces)  de  vol,  cl  lorsque  *e*  ailes  sont  pluyée*,  elles 
«tteigocDt  presque  les  trois  quarts  de  1*  longn^ir  de  sa 
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queue.  Son  bec  est  d'im  brua  noiritre;  Virit'âc  tt»  yeux 
est  G/)uleur  de  Doisetle ,  et  se*  pieds ,  aloii  que  tes  on  jle8> 

•ont  bruns. 

Elle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  gris-bran,  plu* 
foncé  sur  la  tfte:  une  raie  longitudinale  blanchAln!  part 
de  la  racine  du  bec,  et  s'étend  fusqu'ao-  dessons  de  l'œil , 
où  elle  se  dessine  par  un  petit  trait  de  mime  couleur,  en 
forme  deieurcil  ;  on  voit  une  tache  Doirfttre  au-dessout  et 
vu  peu  en  arrière  de  cet  organe.  Tout  le  bas  du  oorps .  k 
partir  de  la  goi;ge,  est  d'un  blanc  rouss&tre  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  d'un  brun  cendré,  bordées  de  gris  { 
celles  de  la  qneue  sont  brunes ,  à  l'exception  de  la  plua 
extérieure  de  cbaque  cAté ,  qui  est  d'un  blanc  sale  en  de- 
bors  et  vers  ton  sommet. 

La  fauvette  commune  habite  la  France ,  comme  l'tlalie.  ob 
elle  parott  en  grand  nombre  dans  les  champs  et  les  jardins  ; 
on  l'y  voit  sVgayer,  agacer  ses  semblubles,  les  poursuivre  à 
travers  les  arbustes  et  les  tiges  des  plantes  :  leurs  attaques 
aont  aussi  légères  que  leurs  combats  sont  innocens,  et 
toujours  ils  se  terminent  par  une  petite  chanson.  C'est 
dans  ces  endroits,  et  parti euliè rement  sur  les  ramées  qui 
soutiennent  les  pois,  qu'elle  place  aon  nid  ;  elle  le  compose 
d'herbes  sècbea  en  dehors  et  de  crins  en  dedans  :  la  fe- 
oielle  y  pond  ordinairement  cinq  œufs ,  qu'elle  couve  avee 
le  plus  grand  soin ,  mais  qu'elle  abandonne  lorsqu'on  les  a 
touchés,  ou  bien  quand  elle  a  vu  rAder  autour  quelque 
ennemi,  tel  qu'un  chat,  ou  quelque  antre  animal  qu'elle  croit 
pouvoir  devenir  funeste  k  sa  prngéniture.  Pendant  tout  le 
temps  que  durent  les  soins  pénibles  de  l'incubation  ,  le  mâle 
prodigue  mille  attentions  à  sa  compagne,  et  tout  le  temps 
qui  n'est  pas  employé  à  lui  procurer  de  la  nourriture,  il  le 
passe  à  chanter  auprès  d'elle  j  ils  partagent  de  concert  les 
soins  de  leur  famille  naissante ,  dont  ila  ne  se  séparent 
qu'au  moment  oà  ,  après  l'année  révolue,  les  jeuues  s'ac- 
couplent à  leur  tour. 

Toutes  lei  fauvettes  sont  des  oiseaux  qui ,  à  leur  retour 
parmi  nous,  se  dîsperacnt  dans  l'étendue  de  nos  campagnes', 
qu'elles  animent  par  leurs  mouvemens  et  leurs  petits  con- 
oerU  tonjours  mélodieux.  Les  unes  préfèrent  la  solitude  des 
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Iwist  et  lei  watfn  la  prsiriei;  ccllés«cî  M  cachent  parmi 
les  roanuX)  et  deUes-U- viennent  égayer  Ho*  jarditu  ,  noa 
bMqnetB)   not  «venues   et  nos  vergets, 

De'celles  qui  habitent  la  France,  touteiy  tfrrÏTent,  aÏDst 
^e  nous  l'avons  dit  plus  haiit,  au  printemps  et  en  partent 
«n  automae  -,  itae  seule  eifèix ,  suivant  des  maévH  opposées , 
m^  paroltqn'en  automne  pour  rcpai'tii'  au  printemps. 

Toutes  les  fauvettes,  eli  g^itéral,  sont  des  oiseaux  craio^ 
tifs  et  timides  )  qui,  Âla  vue  du  moindre  danger  ^  se  cachent 
en  silence  dans  l'épaisseur  du  feuillafe ,  et  qiti ,  après  riiu> 
tant  du  péril,  reprennent  leur  gaieté  j  leurs  mouvbmena 
et  leurs  chansons.  On  les  voit  souvent,  le  matin  surtout) 
après  les  pluies  douces  qui  tombent  dans  les  belles  nuita 
d'été,  i«clieillir  la  rosée.  Courir  sur  les  feuilles  mouillées^ 
et  st  couvrir  des  gouttes  du  feuillage  qu'elle*  secouent. 
Çuoiqtac  toutes  ne  sfc  nourrissent  que  d'inseetd  mous  et  At 
Vermisseaux ,  cependant ,  loriqu^au  Comuituéement  de  l'att> 
iomne^le  nombre  des  insectes  commence  4  diminue^ ,  elle* 
sont  hreèa  de  vivM  de  baies  et  de  petits  fruits  mous  : 
«*est  k  Hé  moment  suVtout  que  les  oiseleurs  leur  font  une 
guerre  cruelle ,  parce  qu'alors  la  graisse  dont  elles  «ont 
chaînées  en  fait  un  meU  délicat,  et  «lui  poUr  cette  ralsott 
«at  fort  recberché.  On  élire  en  cage  quelques  espèces,  de 
fauvettes  qu'on  nourrit  k  la  manière  du  rossignol ,  auquel 
où  les  préfère  quelquefois ,  sinon  pour  la  beauté  et  l'é- 
tendue du  chaut,  au  maint  pour  la  douceur  et  l'amabilité 
de  leurs  monirsi 

Fadvbitk  a  bec  NOii,  AfoloAiila  ntjfrirosMs,Uiln.  Cette 
fauvette,  qui  «  prés  de  deux  décimètres  (7  pouces)  de 
longueur  de  l'extrémiUÎ  dti  bec  à  celle  de  la  queue ,  a  tont 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  olivitre  ;  les  couvertures  des  ' 
ailes  terminées  de  blanc  rouss&tre,  et  les  pennes  de  ces 
parties  bordées  de  jaunâtre^  celles  de  la  queue  Sont  poin* 
tues  et  dé  même  couleur  que  le  dessus  du  dos ,  à  rexceplioB 
de  la  pliis  extérieure  de  chaque  eàté  ^  qui  est  blanche  : 
un  trait  d'Un  iaune  roussàtre  est  placé  entre  le  bec  et  l'œil 
de  cet  oiseau,  dont  la  poitrine  est  rousse,  tachée  de  noî- 
T&tre,  et  le  ventre  bUnc.  L'iris  de  ses  jreux  est  couleur  de 
noisette  t  la  base  des  mandibules  du  bec  est  jaun&tre ,  mar- 
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qu^e  de  chaque  c6té  d'une  raie  iloMtre  ;  le  resie  est  noir» 
lei  DÏeds  aant  d'un  jaune  brunitre  ,  et  les  ongles  bruns. 

On  croit  que  cette  fhuvette  n'habite  que  les  pays  mérik 
dioBauX)  oii  elle  est  de  iMSsage  a nnuelleme ut  périodique. 

Fadvette  a  LottBs  riEDs,  Motaeilla  Ungipes ,  Linn.  Cette 
Xauvetle ,  qui  se  trouve  dans  la  aouvelle  Z^Iande ,  eat 
surtout  remarquable  par  ses  pieds  et  sel  doigta  de  couleùF 
iBcarnate  i  Ces  deraiers  oat  plus  ^e  deux  eentimétrea 
(un  pouce)  de  longueur  ;  elle  a  le  beit  soir,  l'itis  d'un 
ceitdré  bleuâtre ,  et  les  ongles  d'un  brun  blair.  Sa  longueur 
totale  est  de  plud'On  décimètre  (  quatre  pouCes  et  demi  )  » 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  le  lemmet  et 
•a  tête  et  tout  le  dessus  de  son  co^  sont  d'un  beau  vert 
claîrj  les  pennes  dests  ailes  et  deaa-queue  sont  d'un  vert 
plus  foncé;  ses  yeux  sont  bordés  en  dessous  d'un  demi- 
cercle  blanc.  Elle  a  le  £ront,  les  tnnpes,  les  joues  et  lea 
cAtés  du  cou  d'une  belle  couleur  cendrée  >  qui  se  répand 
sur  toutes  les  parties  inférieures  de  «on  corps,  jutques  au 
couvertures  du  dessoqs  de  sa  queue ,  qui  sont  d'un  Manc 
aale  à  leur  origine  i  cette  couleur  passe  à  une  teinte  jaune, 
qui  insensiblement  devient  verdÂtrci  i  mesore  qu'elle  ap> 
proche  de  l'extrémité  des  plumes> 

FadveItb  a  FoiiBiHE  BLANCHE  ^  UofacHla  dumelorum. , 
Linn.  C'est  dans  les  bois  touSiu  de  l'Allemagne  et  de  la 
Russie  qu'on  trouve  cette  fauvette,  qui  en  anime  l'ombrage 
et  la  solitude,  par  son  chant  mélodieux  et  incessamment 
répété-  Elle  a  un  décimètre  quatre  centimètres  (  5  pouces  ) 
de  longueur,  du  bout  du  bec  À  celui  de  la  queue,' et  ses 
Ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  atteignent  la  moitié  de  cette 
loi^eur.  Le  sommet  de  sa  tfte  est  d'un  brun  bleuilrei  tout 
le  dessus  de  son  corps  est  d'un  brun  cendré  i  sa  gorge  et 
•a  poitrine  sont  blanches ,  ainsi  que  le  reste  du  dessoui 
desoncurpt,  qui  cependant  est  dVne  teinte  salie;  son  bec 
est  d'un  blanc  jaunâtre  à  sa  base  et  noir  à  sa  pointe  ; 
l'iris  est  de  couleur  de  noisette;  ses  pieds  sont  plombés ,  et 
■es  ongles  bruns. 

C'est  dans  les  arbustes  touffus  que  cet  oiseau  fait  son  nid  : 
il  le  compose  i  l'extérieur  de  mousse ,  qu'il  entrelace  avec 
-des  racines  fleMbles  de  quelques  graminées  ;  l'iatérieur  est 
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garni  de  matières  moHettei  el  turfout  de  plumes.  C'est 
sur  ce  matelas  douillet  et  chaud  que  la  femelle  pund  ordt- 
nairemeot  cioq  œufb,  d'un  fond  gris,  mouchetés  et  rayés 
finement  d'une  couleur  verdàtre. 

Fadtettb  A  roiTKiNB  lAUHE  DE  tA  LouisiARE ,  Turdus 
trichas,  Linn-iBuff.  pi.  enl.  n."  709,  âg.  ï.  Quoique  Lin- 
ttstu,  dans  son  Systema  naturix,  présente  cet  oiseau  comme 
«ne  espèce  de  grive ,  cependant  nous  le  placerons  ici  par- 
mi les  fauvettes  ,  puisque  nous  j  sorames  autorisés  par 
Buflbn ,  qui  ne  l'a  rangé  ainsi  que  d'après  des  caractères 
qui  lui  ont  paru  suffisans ,  sans  doute ,  pour  déterminer  sa 
famille. 

Cette  fauvette ,  la  plus  brillante  en  couleur  de  toutea 
■es  congénères ,  est  de  la  grossseur  de  la  fauvette  grise  ) 
elle  a,  comme  elle,  ua  décimètre  quatre  centimètres  (cinif 
ponces  cinq  lignes  )  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à 
celle  de  la  queue ,  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles 
ne  s'étendent  guères  qu'au  tiers  de  la  longueur  de  celte 
partie  :  son  vol  est  de  deux  décimètres  deux  centimètres 
(  huit  pouces  et  demi).  Tout  le  sommet  de  sa  tête,  depuis 
la  bue  du  bec  jusqu'au  haut  du  cou ,  est  d'un  fond  noir 
et  lustré;  une  bande,  d'un  blanc  d'autant  plus  éclatant 
qu'il  contraste  davantage  avec  le  noir  de  cette  partie,  couvre 
le  milieu  de  la  t^te,  se  prolonge  en  se  rétrécissant  vers 
l'angle  postérieur  de  Vceil ,  où  il  forme  une  ligne  de  démar< 
cation  entre  la  couleur  noire  de  la  tSte  et  l'olivitre  foncé 
qui  est  généralement  répandu  sur  tout  le  dessus  dn  corps, 
y  compris  les  pennes  des  ailes  et  cellee  de  la  queue.  Trois 
nuances  -de  jaune  forment  la  couleur  du  dessous  de  cet 
oiseau  ;  sa  gorge  ,  te  devant  de  son  cou ,  ainsi  que  sa  poi- 
trine )  sont  couleur  de  citron  |  le  bas-ventre  est  d'un  jaune 
(le  paiile,  et  les  flancs  sont  d'un  jaune  de  souci  pâle.  Ia 
bec  et  l'iris  de  ses  yeux  sont  noirs,  ses  pi^ds  rougeàtres,  et 
aes  ongles  d'un  brun  noir. 

FAuvBTTe  A  roiVRiNEiAtme  ( petite ),  Môlaeilla  hlppolais, 
lÀnn.  La  petite  fauvette  à  poitritfe  jaune  est  à  peu  près  de 
la  grosseur  du  serin  ;  elle  a  un  décimètre  trois  centimètres 
(cinq  pouces)  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité 
de  la  queue  :  son  vol  est  d'un  décimètre  neuf  ceaUutèma 
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(7  pftuceiS  li^ei),etses  ailes  plojëes  atteignent  Je  milieu 
à  peu  pris  de  la  longueur  de  aa  queue. 

Il  paroft  que  cette  espèce  avolt  été  oubliée  dans  la  liste 
générale  des  fauvettes  ;  il  est  certain  du  moins  qu'Aldro* 
vande  en  aroit  fait  lUie  espace  de  becfigUc.  Nous  Tarons 
souvent  observée  dans  la  ci-  devant  Lorraine,  où  elle  est 
aussi  commune  que  la  fauvette  ordinaire,  et  depuis  long* 
temps  nous  en  réservions  l'histoire  pour  notre  Tableau 
d'ornithologie  de  la. France.  Cette  petite  espèce  établit  sbn 
nid ,  ou  dans  quelque  buisson ,  ou  à  la  bifurcation  de 
quelques  gros  herbages  k  peu  de  distance  de  la  terre  :  elle 
le  construit  extérieurement  de  mousse  entrelacée  avec  quel- 
ques racines  fibreuses  et  déliées  de  plantes  ;  elle  en  garnit 
l'intérieur  d'un  peu  de  laine  et  de  beaucoup  de  plumes^ 
et  c'est  sur  ce  lit  douillet  que  la  J'emelle  pond  ordlnaire- 
.  ment  cinq  oeufe  blancs ,  semës  d'une  multitude  de  petites 
lignes  et  de  taches  d'un  brun  rougeàtre.  La  ponte  se  re- 
nouvelle au  moins  deux  fois  chaque  année,  et  les  petits 
qui  en  éclosent  forment  avec  le  père  et  la  mère  une  so- 
ciété Intime,  qui  ne  se  sépare  que  l'année  suivante ,  lorsque 
chaque  couple  s'unit  pour  donner  le  four  à  une  antre  petite 
famille. 

Cette  fauvette  est  une  de  celles  que  l'on  prend  en  plu 
grande  abondance,  soit  sur  les  sauterelles,  soit  dans  let 
perchées  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
article. 

£lle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  verditre  ;  les 
pennes  des  ailes  grises,  bordées  de  verd&tre;  le  pli  de 
l'aile  d'un  brun  foncé  ;  et  les  pennes  de  sa  queue  sont 
de  même  couleur  et  frangées  comme  celles  des  aile^. 
Deux  traits  d'un  jaune  p&le  ,  partant  de  la  base  du  bec, 
se  dirigent  vers  l'occiput,  en  passant  l'un  au-deuus  et 
l'autre  au-dessous  de  l'œil  ;  la  poitrine  est  aussi  d'us 
jaune  pile ,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  gris  de 
perle  ,  à  l'exception  des  couvertures  ^u  dessous  de  la 
queue ,  qui  sont  d'un  gris  lavé  de  jaune  j  l'iris  des  yeux  est 
couleur  de  noisette  i  la  mandibule  supérieure  du  bec  est 
noire,  ainsi  que  les  pieds  et  les  ongles,  et  l'inférieure  est 
de  couleur  de  corne  bleufttre. 
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FArVBTTi  AQUATIQUE,  Moittetlla.  o^atUn ,  Linn.  Celles:! 
est  ua  de^  oîscaux  de  psMsge  annuel  qui  nous  aban- 
donnent lea  premiers  :  durant  ion  léjour  parmi  noui  elle 
ne  fréquente  guérei  que  lea  prairie*  baues  et  Ici  endroits 
fangeux,  ce  qui,  sans  doute,  lui  &  valit  l'épitbète  d'a- 
quatique i  là  elle  parolt  toujours  perchée  au  lommet  de 
quelque  plante ,  d'où  elle  fait  entendre  des  accena  coUrta 
et  fMqneminent  interrompus.  Elle  est  à  peu  prés  de  la 
grosseur  d'un  cbardonneret  ;  elle  a  un  décimètre  trois 
centimètres  (oinq  pouces)  de  longueur,  de  l'extrémité  du 
bec  à  celle  de  la  queue,  et  ses  ailes  ployées  atteignent  la 
moitié  de  cette  longueur.  £Ue  fait  son  nid  à  terre,  au  pied 
de  quelques  grosses  plantes ,  telles  que  le  panais  sauvage ,  ou 
dans  la  mousse  de  quelque  buisson  antique  ;  elle  ne  le 
compose  que  de  quelques  herbages  secs  à  l'extérieur,  et  d'un 
peu  de  crin  en  dedans  :  il  est  rare  que  la  femelle  y  ponde 
plus  de  quatre  œufs;  ils  sont  d'un  fond  de  couleur grisitre, 
mouchetés  légèrement  de  brun.  Sa  tCte  et  tout  le  dessus  de 
■on  corps  sont  d'un  roussàtre  pile ,  tacheté  de  brun  ;  le 
croupion  est  blanchâtre ,  de  même  que  le  ventre  et  lea  cou- 
Tertures  du  dessous  de  la  queue  j  les  grandes  pennea  des 
ailes  sont  d'un  brun  ronssàtre ,  de  m£me  que  celles  de  la 
queue,  qui  sont  pointues.  On  voit  sur  le  pli  de  l'aile  une 
bande  blanche  qui  en  borde  une  partie  de  la  longueur  g 
et  au-dessus  de  l'œil,  un  peu  en  arriére,  une  tache  de 
même  couleur  :  la  gorge  et  la  poitrine  sont  roussitres  j  le 
bec  est  brun  ;  l'iris  bmn&tre ,  ainsi  que  les  ongles ,  et  lea 
pieds  sont  jaunâtres, 

Fauvette  a  qubde  bleue,  Molaeilla  oyaaura,  Linn.  On 
connott  dans  la  Sibérie,  aux  environs  du  fleuve  Jenisseik, 
une  espèce  de  fauvette  de  la  taille  k  peu  près  de  notre 
rouge-goige ,  et  qui  en  a  le  port  :  celte  fauvette ,  qui  est  de 
passage  annuel  dans  ces  contrées  lointaines ,  y  arrive ,  comme 
les  nôtres ,  au  printemps ,  et ,  comme  elles ,  les  abandonne  aux 
approches  de  l'hiver. 

Elle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'an  cendré  jaune,  depuis 
la  base  supérieure  du  bec  jusqu'au  croupion ,  qui  est  bleuâ- 
tre; toutes  les  pennes  de  ses  ailés  sont  brunes,  bordées  à 
l'extérieur  dç  jaune  vetd&tre ,  et  à  l'iotérienr  de  jaune  pur  i 


ÈrtbyGOOgIC 


35»  BEC 

Bu-deuiu  de  l'œU  on  voit  us  trait  de  blanc  jannilre,  qqj 
forme  une  espèce  de  sourcil  :  tout  le  dessous  du  corps  de- 
puis la  gorge  est  <1'ud  blanc  jaunâtre,  à  L'exception  dei 
cAtésde  la  poitrine,  qui  sont  d'un  beau  jaune  orangé,  et  des 
couvertures  de  la  queue,  quisontd'un  blanc  pur;  les  pennes 
Recette  partie,  au  nombre  de  doute,  sont  d'un  brun  bleuâ- 
tre, bordées  extérieurement  de  bleu  clair. 

Fauvette  a  iëtë  NOias,  Mùlaeilla  alrieapitla ,  Lînn.  jBuff. 
pi.  enlum.  n."  SSo,  lig.  i.  Un  peu  moins  grosse  que  1» 
fauvette  commune,  elle  a  un  décimètre  quatre  centimè- 
tre* (  S  pouces  3  lignes  )  de  longueur ,  de  l'extrémité  d« 
bec  à  celle  de  la  queue,  et  deux  décimètres  deux  centi- 
mètres (8  pouces  6  lignes)  de  vol;  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées  ,  elles  atteignent,  à  peu  de  chose  près^  la  moitié  de 
lu  longueur  de  sa  queue. 

De  toutes  les  espèces  de  fauvettes  celle-ci  est,  sans 
contredit,  celle  dont  le  ramage  est  le  plus  doux,  le  plua 
mélodieux  et  le  plus  agréable;  il  tient  beaucoup  de  celui 
du  rossignol ,  sans  en  avoir  les  batteries  fortes ,  qui  quelque- 
fois sont  dures  pour  une  oreille  un  peu  délicate.  Le  chant 
de  cet  oiseau  se  continue  long-temps  après  que  le  rossignol  a 
cessé  de  se  faire  entendre;  il  le  prolonge  même  jusques  vera 
la  mi -Août 

Cette  fauvette  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  beau  noir  pro- 
fond ,  le  derrière  du  cou  et  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
feint  d'une  nuance  obscure  d'olivâtre;  les  joues,  la  gorge 
et  tout  le  dessous  du  corps,  d'un  gris  qui  passe  insensible- 
ment au  blanchâtre,  depuis  la  poitrine  jusques  sur  tes  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue-  Les  pennes  des  ailes  sont 
d'un  gris  brun ,  bordées  extérieurement  d'oUv&Ire  et  înté- 
Tieureinent  de  blanchâtre  ;  leurs  couvertures  sont  de  même 
couleur,  mais  bordées  de  brun  olivâtre  :  les  pennes  de  la 
queue  sont  aussi  d'un  gris  brun  et  bordées  de  même  que 
les  couvertures  des  ailes.  L'iris  est  d'un  brun  foncé  i  le 
bec  est  brun  ;  Jes  piedt  sont  plombés ,  et  les  ongles  noi- 
râtres. 

La  femelle  de  cet  oiseau,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle, 
en  diilère  en  ce  qu'elle  a  Je  somniet  de  la  tête  d'un  brun 
marroD  i  les  jeunes  m&les  conservent  les  nuances  du  plumage 
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de  la  Aonetle  jusqu'à  la  premi'^re  mue,  é^ioque  oit  leuv 
tête  devient  noire. 

La  faHvetle  à  tjte  aoire  eonslFuît  Mn  nid  à  peu  de  distance 
de  terre,  dans  des  buÎMoiu  de  houx  ou  de  genièvre,  dans 
ceux  d'églantier  au  d'aubépine;  ce  nid,  qui  n'a  pas  beau- 
coup de  diamètre ,  mais  qui  ett  profond ,  est  composé  » 
l'extérieur  d'herbes  sèches,  et  le  dedans  est  garni  d«  beau- 
coup de  Orîru  :  la  femelle  y  pond  quatre  au  cinq  cbmS»  tous- 
«Atres ,  tachetés  de  couleur  marron. 

Tout  le  temps  que  dure  l'incubation ,  le  màle  ne  partage 
pas  seulement  ce  soin  pénible  avec  sa  femelle,  mais  il  se 
tient  près  d'elle,  et  (Perche  à  l'égayer  par  son  chant,  qu'il 
n'intervompt  que  pour  aller  lui  chercher  de*  mouches,  de» 
fouonis  ou  des  vermisseaux,  ,  ■■ 

On  nourrit  en  cage  les  fauvettes  â  léte  noire  que  l'on  prend 
Jeunes,  et  on  les  iléve  avec  la  même  pitée  et  les  mêmes 
soins  que  le  rossignol.  Elles  se  privent  facsUement  et  s'at- 
tachent d'une  manière  toute  particulière  aux  penonnes  qui  < 
en  pieanent  soin ,  ce  que  ne  fait  point  le  rossignol.  On  les 
nourrit  adultes  arec  toutes  sortes  de  graines,  et  particulier 
rement  avec  celles  du  c^ènevis;  elles  vivent  ainsi  six 
ou  sept  ans,  pourvu  qu'en  hiver  on  le&  tienne  obritée* 
du  froid. 

,  S'il  nous  reste  quelques  ihuvettes  à  tête  noire  durant  I^ 
saison  rigoureuse,  ce  ne  peut  être,. comme  bous  l'avons 
Aé't»  dit!,  qne  celles  dont  la  ponte  a  été  tardive  g  alors 
elles  sont  réduites  a  se  nourrir  de  petites  baies,  et  il  ea 
péril  probablement  beaucoup.  On  dît  que  les  femelles  ar- 
rivenb  en  A^àce  long-temps  après  les  m&les, 

FAUVETTE  AUBOBB  DB  'SisiniE,  Motocilla  aurorta,  hïaa^ 
Palias  et  Latham  font  mentloa  dans  leurs  ouvrages  d'une 
espèce  da  fauvette  qui,  dès.  le  mois  d'Avril,  se  répand  en 
aues  grande  abondance  dans  les  saussaies  qui  bordent 
1>  rivière,  de  SeHnga  en  Sibérie,  ainsi  que  dans  celles  qui 
avoisinent  toutes  les  rivières  qui  s'y  perdent^  jusques  vers 
les  oonGns  de  'la  Chine,  Cet  oiseau  ne  se  con£ne  pas  dam 
ses  solitudes,  qu'il  égaie  par  son  chant,  mais  il  se  ré-^ 
paod  aussi  dans  les  haies  et  les  jardins  des  villages  de- 
eei  pays  ;  U  y  fait  .son   aid  daju  quelques,  buissons  four.- 
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xét  t  il  I«  eampoap  extérieuFement  de  nouMe  et  àra  raciaaB 

^exible*  du  cttiendent ,  et  il  le  garnit  intérieuremMit  de 
laine.  ]>  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  (etifi  fin»,  mftuw 
pLetés  et  liséréa  de  petites  ligoea  fauves. 

Cette  fauvette  est  à  peu  près  de  la  graHeur  de  notve 
rouge-gorge ,  ipais  elle  a  le  corps  plus  etBlé  -,  sa  longueur, 
du  bout  du  liée  à  l'extrémité  de  U  queue ,  e*t  d'uu  déei* 
mé(re  trois  centimètres  (5  pouees),  et  aet  ailes  ployées  at* 
teignent  la  moitié  de  la  longueur  de  s»  queue. 

Le  sommet  de  sa  léle  «t  le  liaut  de  «on  cou  souf  d'un 
lieau  gris  de  perle  ;  spn  front  est  d'un  blanc  sale  ;  tout  le 
dessus  de  f  on  dos  est  noir&tre ,  ainaî  que  les  pçnnçs  de  sca 
ailes,  qui,  dans  leur  milieu,  sont  niavquées  d'une  tacko 
blaqcbe  triangulai^  :  des  dnuif  pennes  qui  composent  Ui 
^eue ,  les  deux  intermédiaires  sont  noires  ft  les  latdralea 
fauves;  le  dessous  de  son  corps  est  entièrement  de  cetlQ 
dernière  couleur,  à  l'exception  ^e  la  gorge,  qui,  cet  orné» 
d'une  espéee  de  plastron  d'un  noir  velouté.  I«  bec  de  cet 
oiseau  t't  d'un  brun  foncé  ;  tes  yeux  sont  ^çis  ;  tett  {ilcd* 
p}ombés ,  et  ses  ongleif  d'un  bnitt  marron, 

FArvEtTB  BABiLLAKOE,  MolfU^Ua  -mrruea,  Llnn.)  Buff. 
pi-  eql.  n.**  58o ,  fig.  h  Çest  l'espèce  la  pins  commune  dea 
fauvetfe*  qui  boitent  la  France,  où  elle  arrive  une  dea 
premières  ^n  piinfemps ,  et  d'oii  elle  repart  <^na  Iç  moia 
d'Octobre  -,  cUc  est  à  peu  près  de  la  taille  du  becfigue. 
Geit  elle  que  l'on  voit  voltiger  sans  cesse  sur  le  bord  dca 
ehemias,  autour  des  buissons ,  et  partioulièrenient  dans  lea 
champs  ensemencés  de  vesces  et  de  pois ,  au-dessys  desquel* 
«lie  s'élève  fréquemment ,  pirouette  en  l'air  et  retomba 
perpendiculairement,  en  cbantant  toujours  d'un  ton  gai , 
▼if,  mail  monotone  :  et  c'est  sans  doute  son  babil,  qu4 
n'est  presque  i^m^M  ffiterrompvi  qui  lui  *  Telu  l'épitbjito 
de  babillarde, 

Le  plumage  d*  cet  oiseau  ne  présente  que  de^  nuance» 
spmbres  cf  monotone^  comme  son  chant.  Sa  t4te  est  ceU'^ 
drée  y  le  dessus  de  spp  Corps  est  de  même  of  nleur  n^lée  d'nq 
peu  de  bmn  j  il  a  la  goi^ e  et  le  dessous  du  corps  d'ni|t  blanc 
teint  de  roussitre  ;  les  c6tés  et  les  ïambes  d'un  gris  clair. 
On  remar^^  au-de»|p  dç  VffU  V>BÇ  ^«vdç  longitudinale 
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i'ua  ttaàré  foncé,  qui  part  de  la  itiae  du  bec  et  se  dirige 
Tcn  l'occiput  :  Ici  pennes  de  les  ailes  sont  brunes ,  bordées 
de  pis  rouss&tre  ;  celle*  de  sa  queue  sont  de  m£me  couleur 
et  bordées  de  même,  k  l'exception  de  la  pins  extérieure  de 
ehaque  cAté ,  qui  est  blanche  extérienrenient,  et  d'un  cendré 
bordé  de  blanc  du  cAté  intérieur  :  l'iris  de  ses  yfux  est 
de  couleur  de  noisette.;  son  bec  est  noirâtre,  ainii  que  se» 
9agles,  et  se*  pieds  loot  brun*. 

Cette  fauTette,  qui  se  nourrit  de  chenillet,  de  ren  et 
d'autres  insectes  moiis,  fait  ordinairement  son  nid  dans  des 
buissons  environnés  de  ronces ,  ou  bien  dans  les  champs 
de  pois  et  de  vesces;  elle  1«  pompose  A  l'extérieur  d'herbe* 
a^he*  et  groisièK*,  et  le  garnit  inténeurement- de  laine  i 
)a  femelle  pond,  dso*  ce  petit  réduit,  quatre  ou  cinq  œufs 
TcrdAtres,  pointillés  de  brun.  On  assure  que  cet  oiseau 
quitte  non-Mulement  êc'  oeufs,  lorsqu'il  soupçonne  qu'on 
a  découvert  son  nid  )  mais  on  lui  reproche  encore  d'aban- 
donner trop  légèrement  ses  petila,  qu'il  refuse  de  nourrir* 
lorsqu'on  les  s  touchés, 

pAUvans  BLBUATaB  se  S.  Dominoits,  MabuiUa  emrultsi 
$eM ,  Lian,  Cette  charmante  fauvette ,  qui  n'a  qu'un  déci- 
mètre un  centimètre  (qwat^ ponces  e^  demi)  de  longueur, 
d«  l'extrémité  du  bec  k  celle  de  la  queue ,  n'est  pas  eons- 
tanunent  sédentaire  à  S.  Domingue. 'Quelques  auteurs  préi 
tendent  même  qu'elle  n'y  psrolt  que  dans  le*  mois  de  Jan- 
TÎer ,  Février  et  Mars  ;  ^'elle  y  est  «lors  en  pande  abon- 
dance ,  et  qu'elle  y  vit  (olitaire  d«ns  les  bois ,  qu'elle  aban- 
donne au  printemps  pour  aller  nicher  dans  le*  régions 
septentrionales  de  cette  partie  du  inonde. 

Tout  le  dessus  de  sa  tCte  et  de  son  eorps  est  d'un  cendré 
bleu&tre  :  les  pennes  de  U$  ailes  sont  brunes  ,  marquées  d'une 
fâche  blanche  dans  leur  milieu  t  celles  de  sa  queue  sont 
yussi  bmaes,  mais  elles  sont  bordée  de  cendré  brun  :  tout 
le  de**on*  de  son^orps  fitblanf ,  À  l'exception  dessgorge, 
^ui  est  noire. 

Fauvxttb  Cal^tofs  ,  StotaeiUa  CalUope ,  Linn.  Cest  k  la 
cime  de*  arbres ,  dans  les  saussaie*  épaisses  et  voisines  de* 
montagnes  de  la  Sibérie  orientale,  depuis  le  Jenisseik  jus- 
qu'4  }a  140^7  <^  r«^  cfLathw»  «*Mii«nt  ^e  l'on  ren* 
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contre  cette '  faurette  ,  dont  le  chant  est  moelleux  et  des 
plus  agréables. 

Celle  qui  a  fourni  le  signalement  que  nous  traçons  ici  àé 
cet  oiseau ,  est  k  peu  près  de  la  grosseur  du  rossignol 
ordinaire;  sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue,  est  d'un  décimètre  sept  centimètres  (six  pouces 
et  demi),  et  ses  ailes  ployées  s'étendent  à  la  moitié  de 
la  longueur  de  cette  dernière  partie  :  tout  le  dessus  de  sok 
corps  est  d'un  roussàtre  tacbeté  d'olivâtre  ,  ainsi  que  lea 
pennes  de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue  ;  le  dessous  de  son 
corps  est  entièrement  d'un  blanc  jaunAtre,  à  l'exception 
néanmoins  de  sa  gorge ,  qui  eat  recourerte  d'un  joU'plastron 
d'un  rouge  vif  et  éclatant,  entourée  d'une  ligne  blanche  , 
qui  elle-même  est  entourée  d'une  autre  ligne  noire.  Sea 
sourcils  sont  blancs,  et  on  voit  de  chaque  cAté  des  com- 
missures du  bec  un  trait  noir  qui  s'étend  jusques  sous  l'tjeil. 
Cet  oiseau  a  le  bec  couleur  de  corne  ,  ainsi  que  les 
ongtes  ;  l'iris  brus  et  les  pieds  jaunâtres. 

Faovetts  citrihe  de  la  Nodvbllb-Zélande  ,  MotoûiHa. 
citrinà,  Xinn.  C'est  à  la  Nouvelle-Zélande  particulièrement 
que  l'on  trouve  cette  jolie  petite  espèce,  qui  n'est  pas.plua 
grosse  que  notre  roitelet  ;  elle  a  de  longueur  totale,  me 
■urée  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  neuf  centimè- 
tres (  trois  pouces  et  demi  ).  Tout  le  dessus  de  son  corps 
est  finement  rayé  de  noir  sur  un  fond  jaune  ;  ses  joues 
sont  blanches,  ainsi  que  tout  le  dessous  de  son  coips;  les 
pennes  de  sa  queue  ,  qui  est  courte ,  sont  d'un  beau  noir , 
terminées  de  jaune  ;  son  bec  ,  ses  yeux  j  ses  pieds  et  ses 
ongles,  sont  aussi  noirs. 

pAuvETTBDE  PsovENCE  OU  Ic  PiT-CBOD  ,  Mom^illaptovin- 
eialu,  Lînn. }  Buff.  pi.  enlum.  n."  665,  fig.  i.  On  nomme, 
en  Provence,  pit-cbou  une  espèce  de  petite  fauvette  qui 
n'est  pas  plus  grosse  qu'un  roitelet  :  elle  a  un  décimètre 
trois  cenlimètres  et  demi  (cinq  pouces  trois  lignes)  de 
longueur,  de  l'extrémité  du  hcc  à  celle  de  la  queue,  qui, 
à  elle  seule ,  fait  à  peu  près  la  moitié  de  cette  longueur  ; 
et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  ne  s'étendent  que 
jusqu'à  l'origine  de  cette  partie.  Cet  oiseau  rtide  pendant 
le  jour  autour  dea  choux,  dans  l'inteation  d'y  découvrir. 


ertbyGOO>^IC 


BEC  aîS 

VBi  doute ,  des  clieniUes,  et  pendant  la  nuit  il  se  cache 
entre  les  feuilles  de  ce  légume ,  afin  d'éviter ,  dit-on ,  la 
recherche  et  les  poursuites  de  la  chauve-souris  ,  qui  vient 
le  soir  et  le  matin  voltiger  aux  environs  de  cette  plante , 
dans  l'intention  d'y  découvrir  cette  petite  fauvette  et  d'en 
faire  sa  proie  -,  mais  cette  opinion  est  sans  doute  erronée. 

Le  pit-chou  a  le  sommet  de  la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  cendré  foneV  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  de  mfinie  couleur,  mais  bordées  de  cendré  clair  ea 
dehors  et  de  noirâtre  en  dedans.  Tout  le  dessous  du  corps  , 
depuis  la  gorge  jusqu'aux  couvertures  de  la  queue  inclusif 
rement ,  est  d'un  roux  onde  et  varié  de  blanc  ;  le  bec  de  cet 
oiseau  est  iaunltre  à  sa  base,  et  d'un  brun  noir  à  sa 
pointe  ;  Kt  jeux  sont  de  couleur  de  noisette ,  ses  pieds 
jaunitres  et  k»  ongles  bruns. 

Fauvetib  des  koseadX)  MotaciUa  *alicaria,  linn.  Cette 
fauvette  habite  les  marais  et  le  bord  des  eaux ,  les  jonca 
et  les  herbages,  d'o6  elle  s'élance  dans  les  airs  pourpreo-' 
dre  les  demoiselles  et  autres  insectes  ailés  qui  y  voltigent 
Elle  se  fait  remarquer  autant  par  la  mélodie  de  son  chant , 
qu'elle  anime  surtout  pendant  la  nuit,  que  par  l'art  avec 
lequel  elle  construit  son  nid  au-dessus  des  eaux;  elle  le 
suspend  a  deux,  trois  ou  quatre  roseaux,  par  autant  d'an* 
seaux  qu'elle  a  fabriqués  de  mousse  et  de  crin ,  et  qu'elle 
a  laissés  aaseï  lâches  pour  que  le  nid  puisse  s'élever  et 
s'abaisser  suivant  la  crue  de  l'eau.  Cependant,  comme 
ces  anfieaox  ne  peuvent  glisssr  que  d'un  nœud  a  l'autre 
du  rosçau,  il  arrive  que  si  l'eau,  en  se  gonflant,  dépasse 
le  djmmI  supérieur,  la  couvée  est  submergée.  Son  nid,  qui 
jjnft  «ompQsé  que  de  paille  artistement  entrelacée  avec 
de»  firins  d'herbes  aiehes,  est  très-épais  dans  le  fond,  sans 
doute iWKr  éviter  la  trop  grande  humidité  de  l'eau;  U  est 
inténcunwent  garni  d'une  certaine  épaisseur  de  crins ,  sur 
laquelle  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  d'un  blanc 
sale ,  marbfà  de  brun ,  et  de  taches  plus  sensibles  vers  le 
.gros  bout. 

Celte  esp^  4e  fauveUe  est  extrêmement  commune  sur 
le  Madou,  peiiie  riviié»  du  département  des  Vosges;  elle 
y  est  particulièimtfaC.  Miaaue  sauf  le  nom  de  trau-lraii| 
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^i  eit  l'expreiaioB  ordinaire  de  ion  babil ,  qu'elle  nlnler» 
rompt  pu  un  injtant  depuia  son  arrivée  jutqu'à  son  dépirt 

Le  plumage  dé  cet  oiseau ,  qui  n'a  qu'un  décimètre  trois 
centimètre!  (cinq  poucei  quatre  lignei)  de  longueur,  et 
deux  décimètres  un  centimètre  (neuf  paucei)de  vol, n'offre 
rien  de  remarquable  ;  il  est  d'un  gris  mussitre  sur  les  paiw 
ties  supérieur»,  et  jaunitre  sur  les  ïnrérieures  :  son  beo 
est  d'un  brun  rougeâtre  i  m  Teux'sont  de  eonieur  de  nOi-> 
selte  ;  ses  pieds  jaunltres,  et  ses  ongles  pis. 

FAvvcTtB  DES  Alfes,  MaltuiUa  oipirut,  Linn.  ;  Buff.  pL 
enlum.  n."  6fi9,  fig.  a.  Dans  tes  Pyrénées  et  les  Alpes,  où 
celte  fauvette  habite  les  lieux  solitaires  des  montagnes  le» 
plus  escarpées  et  les  plus  arides,  on  la  oonnoft'  sous  1« 
nom  vulgaire  de  pégol.  On  ne  rencontre  JBntais  ces  oiseaux 
que  par  couples  :  il  est  rare  qu'ils  quittent  le  sommet  dcn 
montagnes ,  k  moins  qu'ils  n^  soient  forcés  par  quelques  conps 
violeus  de  tempête,  qui  s^  font  sentir  surtout  pendant 
l'hiver  j  et  c'est  à  ce  moment  seul  qu'on  voit  cette  espèce 
de  fauvettes  se  précipiter  en  foule  dans  les  vallons,  oii 
elles  paraissent  extrémementstupides  ,  et  si  effrayées  qu'elles 
donnent  inconsidérément  dans  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend. 

Durant  toute  la  belle  saison ,  la  fauvette  des  Alpes  fait 
entendre,  sur  le  sommet  des  montagnes,  un  chant  doux* 
filé  et  extrêmement  monotone  :  elle  s'y  nourrit  de  grainea 
et  plus  particulièrement  d'insectes. 

Cet  oiseau,  qui  n  un  décimètre  sept  centimètres  (six 
pouces  et  demi  )  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue,  et  deux  décimètres  huit  centimètres  (dix  pouces  six 
lignes)  de  vol,  n'a  rien  dans  son  plumage  qui  ne  soi*  le 
symbole  de  son  caractère  mélancolique:  toutes  les  pî>me» 
qui  recouvrent  le  dessus  de  son  corps  sont  d'un  gris  som» 
bn  ,  marquées  d'une  tache  obicnre  brune  dans  leur  nùlieut 
les  pennes  des  ailes  sont  grises,  de  même  que  les  douie  qui 
composent  sa  queue  et  qui  sont  fort  étroites  ;  sa  gorge  est  d'un 
blanc  sale  tacheté  de  noir;  sa  poitrine  çst  ^risct  et  ses  fflanca 
sont  rongefttres. 

Cette  fauvette ,  qui  parott  aussi  en  été  sur  tes  hantes  mon^ 
lignes  des  Vosges,  sur  lesquelles  cependant  on  ne  croit  pas 
qu'elle  niche,  a  la  mandibule  inpérieure  du  bec  d'un  hnta 
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iu>iT,  ainsi  que  la  |>oiiite  de  l'inférieure,  dont  la  baie  «>( 
jannitrei  sei  yeux  sont  bnnu,  aiui  que  ses  ongles,  et  ses 
pieds  sont  de  couleur  de  chair. 

Fadvetts  des  baies.  Ceit  le  noui  que  Brisson  donne  k 
la  FADVBTTt  d'iiivbb,  Voyei  ce  mot  ci-aprés.  ; 

Facvettk  ses  bois  ou  la  koussette,  Motaoilta  nthanO' 
henus,  Linn.  La  roussette  est  un  des  oiseaux  que,  dans  la 
d-devant  Lotraine ,  l'on  prend  le  plus  communément,  dè> 
la  fin  de  Télé ,  à  l'espèce  de  chasse  qu'on  a  nommée  abreu» 
Toiri  surtout  si  cet  abreuroir  est  situé  dans  le  boUf 
parce  qne  c'est U  qu'elle  se  tient  exclusivement,  depuisfle* 
premiers  jours  du  printemps  juaques  bien  avant  dans  l'au> 
iomne  ,  époque  à  laquelle  elle  passe  dans  des  régiona 
plus  tempérées  >  elle  ne  fréquente  jamais  nos  jardins  ou 
nos  champs,  comme  la  plupart  de  ses  congénères. 

Elle  est  à  peu  préa  de  la  taille  de  la  fauvette  ordinaire  t 
eomme  elle,  elle  est  d'un  naturel  gai,  alerte  ,  et  toujonra 
en  mouvement  :  elle  en  diffère  néanmoins  par  les 
couleurs  de  sa  robe ,  car  tout  le  dessus  de  son  corps  est 
3)run ,  et  chaque  plume  qui  recouvre  cette  partie  est  légère 
meut  bordée  de  roux  ;  les  pennes  de  ses  ailes  et  de  sa 
queue  sont  brunes,  sans  bordure  ni  mélange  d'autres  cou> 
leurs  t  tout  te  dessous  de  son  corps,  depuis  la  gorge  jos- 
qu'aux  couvertures  inférieures  de  saaqueue  inclusivement* 
est  rouss&tre  ;  l'iris  est  brun  ;  le  -  bee  et  les  ongles  sont 
BoirAtres,  et  les  pieds  d'un  blanc  jaun&tre> 

Cest  ordinairement  dans  le  taillis  que  cet  oiseau  construit 
àon  nid  )  il  le  place  dans  quelque  touSe  épaisse  de  jeunes  pons- 
aes  d'arbres,  et  k  lahauteur  d'un  homme.  Ce  nid  est  formé  à 
l'extérieur  de  mousse  consolidée  avec  quelques  crins  on 
.  quelques  petites  racines  fibreuses;  k  l'intérieur  il  est  garni 
d'une  certaine  épaisseur  de  laine,  que  le  laAle  et  la  femelle, 
de  Concert,  vont  recueillir  le  long  des  haies  garnies  d'éi> 
{dues ,  contre  lesquelles  les  moutons  en  passant  ont  accroché 
leur  toison  :  c'est  sur  ce  lit  mollet  que  la  femelle  pond 
quatre  ou  einq  onift ,  d'un  joli  bleu  céleste ,  et  que  le  mâle 
et  la  femelle  couvent  alternativement. 

Les  petits  de  cette  fauvette,  que  l'on  élève  asset  facile- 
ment à  la  bûchette  avec  des  larves  de  fouimi<,  que  l'on 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


a58  BEC 


e  auez  improprement  leurs  Œufi ,  sont  gaii ,  aimablel  ^ 
et  <Iédomaingeiit  amplement  dA  soins  que  l'on  a'doonés  à 
leur  éducation  ,  par  mille  caresses  et  par  leurs  agaceries  :  ott 
continue  de  lés  nourrir  en  cage  avec  la  pàtée'qne  nous  arons 
indiquée  pour  le  rouîgnol- 

•  Plusieurs  observateurs  nous  assurent  que  cet  oiseau ,  lors- 
qu'il  nous  abandonne,  n'oufre-passe  pas,  dans  ses  émigra- 
tions périodiques ,  nos  dépsrtemens  méridionaux ,  où  la 
température  est  suffisamment  douce  pour  y  entretenir  les 
Snsectes  et  les  vermisseaux  dont  il  fait  sa  principale  aonr^ 
riture  lorsqu'il  est  en  liberté. 

Faovbttb  hb  S.  Dohinbub  ou  lb  Cov-)AOHEt  MotociUft 
feiuiUs,  Lina.;  Buff.  pi.  enlBBi.  a.'  $6$,  fig.  t.  Le  nid  de 
cetle  espèce  de  buvette ,  qui  habite  S.  Domingue ,  est  dipic 
de  fixer  l'attention  des  hommes  même  les  plus  indîRiérens 
sur  les  productions  admirablement  variées  de  la  nature  :  ce 
nid,  dont  OR  voit  un  grand  nombre  dans  les  magasins  du 
Muséum  d'histoire  naturelle' de  Paris,  est  construit  avee 
line  industrie  qui  étonne.  Ce  petit  édifice  est  composé  de 
Itrins  d^erbes  sèches,  de  fibres  de  feuilles  et  de  très-me- 
nues racines  flexibles,  que  l'oiseau  a  tissus  avec  art  pour 
eu  former  une  espèce  de  boule  aaseï  épaisse  et  asses  serrée 
pour  devenir  imperméable  à  la  pluie  ;  il  est  hermétique- 
ment fermé  en  dessut  et  dans  tout  son  pourtour,  et  il  n'a 
d'autre  ouverture  qu'en  dessous  ;  l'oiseau  est  donc  obligé 
d'y  entrer  en  montant  Une  cloison  mitoyenne  en  sépare 
l'entrée  d'avec  le  fond ,  qui  est  destiné  à  la  couvée ,  et  qui 
est  garni  d'une  sorte  de  lichen  ou  bien  du  duvet  soyeux  de 
quelques  plantes,  sur  lequel  la  femelle  pond ,  plusieurs  fois 
par  an",  trois  ou  quatre  œufs.  Ce  nid,  admirable  dans  sa  cons- 
truction ,  ne  l'est  pas  moins  par  l'espèce  de  discernement 
avec  lequel  cette  fauvette  sait  le  placer  afin  de  se  soustraire, 
ainsi  que  sa  progéniture,  aux  ennemis  nombreux  qui  ne 
inanqueroient  pas  de  les  dévorer  s'ils  pouvoient  y  atteindre  : 
c'est  touiours  à  un  jet  de  liane,  qui,  d'un  arbre  à  l'autre, 
flotte  au-dessus  des  eaux,  qu'elle  le  fixe  par  une  ligature 
solide,  quoique  flexible,  qui  lui  donne  la  liberté  de  vol- 
tiger BU  gré  des  vents,  ce  qui  la  rassure  contre  la  crainte 
4k  l'oiseau  de  proie,  des  rata  ou  des  autres  petits  quadru- 
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pide»  carnassi^n,  qui  en  sont  tr^- friands,  et  qui  savent 
■e  dédomroa^r  de  leur  impuissance  actuelle  en  épiant  les 
petits  sans  expérience  encore,  et  en  les  saisissant  au  mo- 
ment qu'ils  prennent  leur  essor  pour  essayer  leurs  forces  ; 
«e  qui  est  cause  que  l'espèee  n'eu  est  pas  trés-multipli^e. 
Le  cou-jaune  ne  fréquente  que  le  bord  des  ruisseaux  on 
des  sources  enfoncées  dans  les  forêts ,  où  on  le  volt  toujours 
en  mouvement,  sautant  de  branches  en  branche*  en  pour- 
suivant  les  papillons ,  cherchant  des  chenilles  et  d'autres 
insectes ,  et  égayant  ces  lieux  solitaires  par  les  sons  harmo- 
nieux de  son  chant  tr^agréable. 

Cette  fauvette,  d'un  décimètre  deux  centimètres  (qua- 
tre pouces  neuf  lignes  )  de  longueur,  du  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  et  de  deux  décimètres  un  centimètre 
(  huit  pouces  )  de  vol ,  a  le  plumage  orné  d'asseï  belles  cou- 
leurs ;  le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  gris  noir,  qui  s'éclaircit 
en  descendant  sur  le  cou,  et  passe  insensiblement  à  une 
couleur  de  gris  de  perle,  depuis  le  dos  jusqu'au  croupion ^ 
les  couvertures  de  ses  ailes  sont  hachées  et  mouchetées  de 
iiandes  noires  et  blanches ,  qui  se  croisent  les  unes  sur  tes 
autres.  Les  pennes  de.  ces  parties,  qui  sont  d'un  gris  d'ar^ 
doise,  sont  bordées  intérieurement  de  gris  blanc  ;  et  l'on 
voit  sur  ces  pennes ,  lorsqu'elles  sont  ployées ,  de  grande* 
taches  blanches  :  celles  de  la  queue,  au  nombre  de  douie, 
■sont  de  même  couleur  que  celles  des  ailes ,  à  l'exception 
des  deux  plus  extérieure*  de  chaque  côté,  qui  sont  marquées 
de  grandes  taches  blanches.  Entre  l'œil  et  le  bec  se  trouve 
.placée  une  petite  tacfae  jaune,  qui  se  prolonge  circulaire- 
ment  au-dessus  de  cet  organe,  et  y  forme  une  espèce 
de  sourcil.  Tout  le  dessous  du  corps  est  blanc ,  depuis  la 
gorge  jusqu'aux  couvertures  du  dessous  de  la  queue , 
excepté  cependant  les  cfttésdu  ventre,  qui  sont  grivelés 
de  blanc  et  de  gris  d'ardoise.  Le  bec  est  d'un  brun  noir, 
ainsi  que  les  ongles  ;  l'iris  est  d'un  brun  marron ,  et  les  pied* 
sont  d'un  grb  verdàtre. 

Fauvette  n'Bivxa,  MotacUla  modularU,  Linn.;  Buflbo, 
pi.  enl.  n.*  6i5,  fig.  t."  C'est  dans  le  mois  de  Novembre, 
.lorsque  toutes  les  autres  fauvettes  ont  disparu  delà  France, 
que  celle-ci  y  arrive  en  petites  bandes ,  qui  volent  toujours 


ertbyGOOgIC 


»Ao  BEC 

fort  baa  f  et  que  l'on-  Voit  courir  le  loag  des  haica^  oà 
cIIm  trouvent  des  insectes  engourdis  par  le  froid  et  qui ,  se 
ranimant  par  le  plus  foible  rajron  de  soleil',  suffisent  à  U 
nourriture  de  cet  oiseau  :  cependant,  lorsque  le  A<oid  est 
d'une  rl^eiir  exeessire,  il  est  forcé  de  s'approcher  dei 
habitations,  o&  il  vient  cfanvlier,  dans  les  résidus  de  U 
paille  que  l'on  a  jetés  hors  des  granges,  quelques  menuei 
graines  qui  j  sont  restées.  C'est  de  là  que  dans  divert 
départeinens  on  lui  a  donné  les  noms  de  gratte  -  paille  ■ 
ailleurs  il  est  connu  aous  ceux  de  bruaette,  de  fosai^ol 
d'hiver,  de  tratne^ buisson,  de  monchet,  de  petite  paisW 
privée^  etc. 

Danslacî-deYantLomine,Cet  oiseau  s'arrête  sur  les  mon' 
tagnes  des  Vosges  pour  j  faire  sa  ponte ,  lorsqu'au  printemps 
il  abandonne  l'intérieur  de  la  France  pobr  passer  dans  de« 
fégioBs  plus  septentrionales.  U  est  connu  dans  cette  contrée 
sous  le  nom  vulgaire  de  CittI,  dénomination  qui  sans  doute  est 
tirée  de  l'expressioa  de  son  cri ,  et  sous  celui  de  rossignol 
d'hiver,  parce  que  ,  dans  cette  saison  rigoureuse  t  il  est 
le  seul  oiseau  qui,  avec  le  troglodyte  ,  fasse  entendre  u» 
petU  chant,  qui  est  d'autant  plus  agréable,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  irit-  varié,  que  dans  ce  moment  oit  la  nature  pa» 
rott  comme  ensevelie  dans  un  engourdissement  léthargique^ 
il  nous  rappelle  les  beaux  jours  du  printemps. 

Nous  avons  pris  un  nid  de  cet  oiseau  a^ec  ses  okufs,  pour 
sotrc  collection  :  il  étoit  posé  dans  un  buisson  de  genièvre* 
et  très-près  de  terre;  il  étoitccmipaséiSana  beaucoup  d'art  f 
d'un  amas  de  feuilles  de  graminées  sèches,  k  l'extérieur,  et 
d'un  peu  de  crin  en  dedans.  Les  eeuEi,  ordinairement  au 
nombre  de  cinq,  éloient  d'un  beau  bleu  uniforme  et  sans 
tache  I  la  femelle  les  coovoit  avec  tant  d'afTeclion  qu'on 
l'eût  prise  i  la  nain  sur  son  nid,  si  on  l'ettt  désiré,  sana 
qu'elle  se  fdt  mise  en  devoir  de  fuir. 

JHeoa  avons  été  à  portée  de  constater-  ce  que  BufTon  dit 
de  la  ruse  que  cet  oiseau  emploie  pour  dérober  sa  prog^ 
nitnrc  aux  ennemis  qui  pourraient  la  lui  ravir,  et  noua 
avons  efiêclivement  remarqué  que ,  chaque  fois  que  noos  paa- 
eions  près  d'un  de  ces  nids,  le  père  ou  U  mère  paroiisoit  de^ 
rant  nous  en  sautillant  avec  une  sorte  de  peine , 
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«fil  ilé  blené,  et  chemiBoil  ainsi  en  «vant,  a&a  d'attirer 
■lir  eux  les  dangers  qu*ils  craignoient  p»iir  leurs  petits. 

Lft  faurelte  d'hiver  n'offre  rien  de  brillant  dans  ion  plu- 
nage.  Le  sonmet  de  sa  tête  et  le  haut  de  son  cou  sont  cou- 
verts de  plumes  noirAtrea,  bordées  de, cendré:  tout  le  reste 
du  dessus  de  son  corps  est  revêtu  de  plumes  paiement  noi- 
râtres» légèrement  bordées  de  roux;  seulement  on  voit,  k 
Vexlrémilé  des  graodes  couvertures  des  ailes,  une  petite 
tache  ronde ,  d'un  bUnc  sale.  Le  croupion  es{  lavé  d'une 
teinte  verditre  ;  les  joues ,  ainsi  que  la  gorge  et  la  poitrine , 
V»ut  d'un  cendré  plombé,  et  le  venlre  est  blanc,  excepta 
sur  les  flancs  et  sur  le  haut  des  jambes;  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  sont  légèrement  teintes  de  rous- 
sitre.  Les  pennes  des  ailes  sont  bninei  ,  tiordées  de 
Toussitre  en  dehors  ;  celles  de  la  queue  sont  de  même 
couleur,  niais  elles  sont  bordées  de  veidàtre.  Entre  l'œil  et 
le  bec  on  voit,  de  chaque  cAté,  une  tache  roussfttre. 

Celle  Tasvette,  quiaun  décimètre  trois  centimètres  (cinq 
pouces  trois  lignes)  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue,  et  deux  décimètres  un  centimètre  (huit  pouces) 
de  vol,  B  le  bec  noir&tre,  l'iris  et  les  ongles  bruns,  et  les 
pieds  jaunâtres. 

Fadvetib  oaiss  ou  csisbite,  MotiuiJtapaixrina,  Lïno.  j 
Buff.  pi.  enl.  n.°  571) ,  fig-  3-  Bufibn ,  dans  son  Histoire 
naturelle  des  oiseaux,  nous  a  donné  ,  tous  le  nom  de  gri- 
sette,  la  fauvette  grise  dont  il  est  ici  question,  et  que  J'on 
noinme  en  Provence  passerine. 

Cet  oiseau,  un  peu  plus  gros  que  te  rouge-goige,  a  un 
décimètre  neuf,  centimètres  (  cinq  ppuces  sept  ligoes  )  de 
langueur,  de  l'extrémité  du  bec  àceUe  de  laqueue,  etdeux 
décimètres  un  centimètre  (  huit  pouces)  de  vol;  et  lorsque 
ses  ailes  sont  plojrées,  elles  n'atteignent  pas  tout-a-fait  la 
moitié  de  la  longueur  de  sa  queue-  Un  gris  de  sourit  forme  la 
teinte  de  son  plumage  sur  le  sommet  de  sa  tête ,  le  derrière 
du  cou  et  le  dessus  du  dos  ;  les  grandes  couvertures  de  ses 
ailes  sont  brunes ,  bordées  de  roux ,  et  les  petites  sont  d'un 
gris  uniforme  et  sans  bordures  :  les  pennes  de  ces  parties 
sont  brunes ,  bordées  en  dehors  d'un  gris  lavé  de  rvustàtre  g 
celles  de  la   queue,  qui  sont  au  nonU>re   de  douse,  sont 
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également  brunes,  bordées  de  gris,  excepté  la  plus  exté- 
Tteure  de  chaque  c6lé,  qui  est,  en  dehors,  d'un  blanc' 
lavé  de  rouMâlre,  et  intérieurement  de  couleur'de  perle, 
bordée  de  blanc.  Les  côtés  du  corps,  ainsi  que  les  jambes, 
sont  grîs  lavé  de  ronssâtre  ;  tout  le  reste  du  dessous  du 
corps,  depuis  la  gorge  jusques  et  y  compris  les  coNVertures 
du  dessous  de  la  queue,  est  d'un  blanc  aussi  lavé  derous- 
sàlre-  Le  bec  de  cet  oiseau  est  d'un  brun  clair,  de  même 
que  ses  ongles;  l'iris  de  ses  yeux  est  orangé,  et  ses  pieda 
sont  d*nn  blanc  jaunâtre. 

Cette  fauvette  est  recherchée  en  Provence  à  cause  de  1» 
délicatesse  de  sa  chair,  qui  y  prend  un  fumet  exquis,  à 
raison  des  figues  et  des  olives  dont  elle  se  nourrit.  Elle 
fait  toa  nid  dans  des  buissons  touffus  et  peu  élevés  ;  elle 
le  compose  d'une  manière  fort  négligée ,  en  dehors  d'herbes 
sèches,  et  en  dedans  des  niéinea  matières,  qui  sont  seule» 
ment  un  peu  plus  fines.  I-a  femelle  pond  ,  dans  ce  réduit 
amoncelé  sans  art ,  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  gris  verdàtre , 
mouchetés  de  roussâtre  et  d'unç  couleur  marron,  surtout 
vers  le  gros  bout. 

Fauvette  caise  ou  GaisErrE  (  la  petite  )  ,  Molaeiltit 
iylviella,  Linn.  Avant  que  Latham  n'eût  observé  cet  oiseau 
avec  cette  exactitude  qui  le  caractérise,  tous  lea  ornitholo- 
gistes l'avoienl  confondu  avec  la  fauvette  grisé  dont  nous 
venons  de  parler;  il  en  diffère  néanmoins  sensiblenient , 
et  par  sa-  taille,  et  par  les  couleurs  de  son  plumage- 
Cette  petite  fauvette ,  outre  qu'elle  n'est  guères  plus  grosse 
qu'un  roitelet,  n'ayant  qu'un  décimètre  deux  centimètres' 
(quatre  pouces  dix  lignes)  de  longueur,  a  le  sommet  de  !■ 
tfte  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  brunâtre,  tes 
pennes  des  ailes  brunes ,  celles  de  la  queue  de  même  cou- 
leur :  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  cette  dernière 
■  partie  est  d'un  brun  moins  foncé,  et  les  deux  intermé- 
diaires sont  les  plus  courtes  ;  ce  qui  rend  cet  appendice  un 
peu  fourchu.  Tout  le  dessous  de  son  corps  est  blanchâtre  j 
l'iris  est  de  couleur  de  noisette;  son  bec,  jaunâtre  h  la  base 
de  la  mandibule  inférieure,  est  brun  dans  tout  le  reste, 
ainsi  que  les  pieds  et  les  ongles. 
Cette  lisuvelte  habite,  dèt  le  printemps,  les  baies  et  les 
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buissons  de  toute  IVteadue  de  l'Elirope,  qu'elle  abandonne 
aux  approches  de  l'hirer  :  c'eit  dans  ces  endroits  qu'à  très- 
peu  de  distance  de  terre  elle  établit  son  nid,  dont  l'exté- 
rieur est  un  mélange  d'herbes  sèches ,  et  dont  l'intérieur  est 
garni  de  crins  ;  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
marqués  de  i6nes  et  de  taches  brunes  sur  un  fond  blanc 
aale. 

Fauvbtib  (la  fctite)  ou  Passbrinette.  Molaoilla  pastt- 
rin*,  Lânn>  ;  Buff-  pi-  cnl.  n.*  S79  >  fig-  s.  On  counoit  encore 
en  Provence,  sons  le  nom  de  passeri  nette ,  une  autre  espèce 
de  Fauvette  qui  a  un  peu  plus  d'un  décimètre  trois  centi- 
mètres (  cinq  pouees  )  de  longueur ,  deux  décimètres  un 
centimètre  (huit  pouces)  de  vol,  et  dont  les  ailes  ployées 
s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue.  Cet  -oiseau  fait  ordinairement  son  nid  fort  près 
de  tcire,  dans  les  haies  et  les  arbustes;  il  le  compose 
d'herbes  sèches,  grossières  et  asseï  négligemment  arran- 
gées au  dehors,  et  des  mêmes  herbes,  mais  plus  fines 
et  plus  soigneusement  tissues ,  en  dedans  :  la  femelle  n'y 
pond  guéres  que  qiiatre  (Eufs  d'un  fond  blanc  sale ,  tache- 
tés de  verdàtre,  surtout  vers  le  gros  bout 

Cette  fauvette  ,  qui  arrive  en  France  sur  la  fin  de  Mars , 
et  qui  nous  quitte  au  commencement  d'Octobre ,  n'a  qu'un 
chant  monotone,  que  l'on  peut  exprimer  par  ces  deux 
monosyllabes  tip  lip,  qu'elle  ne  cesse  de  répéter  en  sautil- 
lant dans  les  buissons. 

Le  sommet  de  sa  tête,  son  cou  et  le  dessus  de  son  corps , 
sont  d'un  gris  blanchâtre,  de  même  que  les  plbmes  scapu- 
laires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  celles  de  ta 
queue  ;  le  croupion  est  d'une  teinte  qui  tire  plus  au  blanc  .- 
les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  bordées  extérieurement 
de  gris  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  gris  brun  eh  dessus 
et  d'un  gris  de  perle  en  dessous;  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine,  sont  aussi  d'un  gris  de  perle  ;  le  ventre 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  blanc 
par.  Cet  oiseau  a  l'iris  d'un  brun-marron,  lé  bec 'brun,  les 
pieds,  les  doigts  et  les  ongles,  d'un  gris  brun. 

Fauvette  boosse  (  la  petite)  ,  Mota(iiiia  rvfa  ,  Lînn.  ; 
BnSl  pL  enlum.   n."  58i,   fig.  i-    De  toutes  les  -  fauvettes 
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indigènes  it  la  France,  aucune  n'eat  plus  &eile  i  «ignaler 
et  Gonsëquemment  i  reconnoltre  que  celle-ci,  qui  d'ail- 
leun  •«  piatt  dans  let  lieux  habitéi ,  leli  que  ne»  jar- 
dins, nos  vergers  et  nos  potagers.  Elle  est  entiéremcai 
rousse,  seulement  d'un  roux  plus  clair  en  dessous  du 
corps  qu'en  dessus,  et  itt  joues  sont  marquées  d'une  pe-< 
tite  bande  longitudinale,  d'un  roux  clair  sur  un  fond  plna 
rembruni- 

Cette  fauTette ,  qui  arrive  dans  nos  contrées  une  de» 
premières  au  printemps ,  ne  les  quitte  qu'aux  approcbea 
de  l'hiver  ;  elle  n'a  qu'un  décimètre  deux  centimètres 
(^Btre  pouces  neuf  lignes  ]  de  longueur,  de  l'extrémité  dis 
bec  h  celle  de  la  queue  i  ses  yeux  sont  d'un  brun  noir,  de 
même  que  son  bec ,  lu  pieds  et  ses  ongles. 

Elle  fait  son  nid  asseï  près  de  terre,  dans  nos  jardins  et 
nos  vergers ,  au  centre  de  quelques  touffes  de  gros  herbage  i 
elle  y  pond  ordinairement  cinq  œufs  d'un  blanc  verdàlre  * 
mouchetés  et  rayés  de  la  même  couleur  plus  foncée. 

SECTION  III.  Le4  rouget-gorget.  MotaciUae  nibecuke. 

Caract.  partie.  Bec  gcéle  ,  droit,  subnlé,  aplati  horitontale- 

ment  à  sa  base  ;   langue  fourchue  ;  yeux  noirs ,  grands , 

regard  douX)  tarse  et  ongles  menus. 

GoRCB  noucB  oaniHAïaS'  Molaeilla  grùea,  Lînn.  ;  Buff. 
pi.  enlum.  n.*  36i  ,  6g.  i.  Presque  partout  où  les  forêts 
ont  une  grande  étendtiCi  on  trouve  des  rouges -gorges  en 
abondance.  Les  ci-devant  provinces  de  Bourgogne  et  d» 
Lorraine  surtout  ont  toujours  été  renommées  par  la  quan- 
tité étonnante  de  ces  petits  oiseaux  que  l'on  y  prend 
chaque  jour  durant  l'automne  :  on  les  envoie  au  loin  ,  et 
particuliérenient  k  Paria ,  comme  un  mets  très-délicat  ;  néan- 
moins leur  transport  en  diminue  tellement  la  qualité ,  qu'un 
rouge-gorge,  mangé  dans  le  département  des  Vo^es  j  parojt 
être  d'une  espèce  diCcrente  de  celui  qui  est  mangé  dans  le 
département  de  la  Seine. 

Le  rouge -goi^ge  est  de  passage  ;  il  arrive  dans  nos  con- 
trées au  printemps,  et  les  quitte  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  Novembre  pour  se  diriger  vers  des  régions  plus 
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méridionales,  oà  une  température  plus  douce  entretient 
les  reimitaeaux  et  les  autres  insectes  dont  il  se  nourrît.  Il 
•n  reste  cependant  toujours  un  certain  nombre  qui  pas- 
sent l'hiver  parmi  nous  :  ils  se  répandent  alors  dans  nos 
vergers  et  nos  )ardins  ;  et  lorsque  le  froid  devient  plus 
xude,  quand  la  terre  surtout  est  couverte  de  neige,  on 
voit  ces  aimables  oiseaux  entrer  jusque  dans  les  maisons, 
et  y  ramasser  quelques  miettes  de  pain  ou  quelques  petits 
morceaux  de  viande. 

Ces  oiseaux  ont  une  telle  propension  k  la  familiarité, 
que  souvent  on  les  attire  ainsi  jusques  dans  les  apparie- 
■lens ,  où  on  leur  donne  l'hospitalité  et  des  alimens  pen* 
dant  tout  le  temps  que  dure  la  saison  rigoureuse.  Ib  sont 
alors  si  peu  sensibles  à  la  privation  de  leur  liberté  ,  que 
souvent  le  jour  m£me  qu'ils  l'ont  perdue ,  ils  font  enten- 
dre leur  petit  ramage,  qui  est  doux  et  tr^modulé  ;  ils  vo^ 
tigent  dans  l'appartement  sans  s'y  effaroucher,  et  en  très- 
peu  de  temps  ils  deviennent  si  peu  susceptibles  de  crainte 
et  de  défiance,  que  bientôt  ib  mangent  dans  la  maia  des 
personnes  qu'îb  voient  le  plus  habituellement. 

Lorsque  les  rouges  -  gorges  arrivent  au  printemps  dans 
noa  contrées,  ib  se  répandent  dans  les  bois  épaU  et  om.> 
Iiragés ,  dans  ceux  surtout  qui  sont  les  plus  humides ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  plut  abondamment  des  vermisseaux  et 
des  insectes ,  qu'îb  savent  attraper  avec  une  légèreté  extrême. 

Le  rouge -gorge  est  le  premier  des  oiseaux  éveillés  de  la 
fonit ,  et  le  dernier  qu'on  y  entende  le  soir  après  le  coucher 
du  soleil.  Cest  ordinairement  dans  les  endroits  les  plus 
solitaires  du  bois  qu'il  établit  son  nid  :  il  le  construit  ex- 
térieurement de  crins,  de  feuilles  de  chêne  entrelacées 
avec  une  grande  quantité  de  mousse  ;  il  le  place  te  plus 
communément  à  terre ,  •  contre  le  tronc  ou  la  racine  de 
quelques  gros  arbMs ,  dont  le  bas  mousseux  se  confond  avec 
ce  nid ,  et  le  rend  presque  introurablei  L'intérieur  est 
garni  de  beaucoup  de  plumes  ,  qui  forment  un  matelas 
chaud  et  douillet,  sur  lequel  la  femelle  pond  six  ou  sept 
ceufs  bninitres.  Tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  le 
mâle  se  tient  à  quelque  distapce  de  la  femelle,  et  ne 
feuç  d'égajer  ses  fonctions  pénibles,  par  la  mélodie  de  fe^ 
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doux  acceni.  Loti  de  la  naissance  de>  petits,  le  rouge- 
gorge,  natHrellement  foible  et  timide  ,  devient  tellement 
courageux  qu'il  poursuit  avec  une  aorte  d'acharnement  et 
qu'il  éloigne  ainsi  tous  les  oiseaux  de  son  espace  qui  vou- 
droient  en    approcher. 

Le  rouge-gorge  est  un  peu  moins  gros  que  le'  rossignol  ; 
il  *■  un  décimètre  quatre  centimètres  (cinq  pouces  neuf 
lignes)  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la 
queue,  et  deux  décimètres  un  centimètre  (huit  pouces) 
de  vol.  Un  manteau  gris  brun  lut  couvre  tout  le  dessus  du 
corps,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusques  et  y  compris 
les  pennes  de  la  queue ,  dont  les  intermédiaires  ont  une 
teinte  oliràlre,  qui  se  répand  sur  la  partie  extérieure  des 
pennes  de  l'aile,  qui  d'ailleurs  sont  de  même  couleur  que 
le  dessus  du  dos.  Tout  le  devant  du  corps,  depuis  le  f>ont 
{usqu'au  haut  de  la  poitrine,  est  d'un  rouge  jaun&tre'ou 
orangé ,  ef  le  reste  du  dessous  du  corps  est  blanc ,  à  l'ex- 
ception des  cAtés,  qui  sont  cendrés  ;  le  bec  est  noirâtre, 
ainsi  que  les  pieds,  les  doigts  el  les  ongles;  la  plante  du 
pied  et  le  dessous  des  doigts  sont  jaunâtres. 

GoncB-BLEue,  Motaeilla  tuteica,  Ltnn.  ;  BufT.  pi.  enl. 
n,"  36i,  fig.  3,  et  610,  fig.  1  et  a.  Bien  moins  commune 
que  le  gorge-rougé,  la  goi^c- bleue  est  plus  généralement 
répandue  en  Allemagne ,  et  surtout  du  oAté  de  la  Prusse , 
qu'en  France  ■  on  en  voit  bien  quelques  couples  dans  les 
départemoDS  des  haut  et  bas  Rhin  ;  mais  il  est  néanmoins 
vrai  de  dire  que  cet  oiseau  y  est  assez  rare.  11  arrive 
chaque  année,  au  printemps,  en  Allemagne,  et  en  part  en 
automne  pour  chercher  la  nourriture  dans  des  climats  plus 
doux.  Cest  à  cette  époque  seulement  qu'on  en  voit  quel- 
ques-uns dans  la  partie  agricole  des  Vosges,  et  jamais  ou 
presque  jamais  dans  les  montagnes  de  ce  département  ;  "il 
est  rare  d'en  voir  plu*  d'un  couple  k  la  fois ,  et  toujours 
ils  suivent  le  bas  des  haies  à  tr^s-peu  de  distance  de 
terre,  le  plus  souvent  même  à  terre,  oit  on  les  prendrait 
volontiers  pour  des  souris,  d'après  leur  manière  de  filer 
le  long  de  ces  clAtures. 

La  gorge -bleue  est  un  oiseau  presque  aussi  familier  que 
]e  gor^  -  rouge  i   il   semble  ^   comme  lui,  rechercher  U 
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société  àes  hommei,  qu'il  craint  si  peu  qu'an  l'approche 
de  très-près  sans  qu'il  paroisse  t'eflaroucher.  II  a  absolu- 
ment les  mêmes  mœurs  que  le  rouge-gorge,  don!  il  sem- 
Jile  n'être  qu'une  répétition  modifiée  légèrement  ;  leurs  habi- 
tudes ne  dilTèrent  qu'en  ce  que  le  rooge-goi^e  se  tient 
pendant  l'été  dans  l'épaisseur  des  bois  humides,  taudis 
que  la  gorge  -  bleue  habite  leurs  lisières  aqueuses.  L'un  et 
l'autre  ne  forment  jamais  de  troupes;  la  manière  de  cons- 
truire leur  nïd  est  la  même;  tous  deux  sont  des  oiseaux 
aotitaîres  duraut  la  belle  saison,  et  qui  deviennent  presque 
familiers  en  automne. 

Lçur  plumage  ne  dîfiere  qu'en  ce  que  la  gorge-bleue ,  au  lieu 
d'avoir  la  gorge  d'un  rouge  orangé ,  a  sur  cette  partie  une 
espèce  deplastroh  d'un  bleu  Irès-éclatant,  qui  s'étend  de  la 
Iiase  inférieure  du  bec  jusqu'à  la  pcitrine.  Au  bas  de  la 
plaque  bleue  on  voit  une  ligne  noire,  qui  lui  sert  comme 
d'un  encadrement,  qui  loUmfnte  est  encadré  par  une  lAne 
de  même  couleur  que  le  devant  du  cou  du  rouge -gorge  ; 
au  milieu  de  ce  plastron,  d'un  bleu  aiuré,  on  voit  une 
tache  d'un  blanc  très- éclatant,  qui  dans  quelques  indivi- 
dus est  circonscrit  d'un  Irait  léger  de  noir  ;  le  reste  du 
dessous  du  corps,  les  yeux,  les  pieds  et  les  doigts,  sont  ab- 
solument semblables  k  ceux  du  gorge-rouge,  âont  celui- ci 
diffère  encore  par  la  première  moitié  des  pennes  latérales 
de  sa  queue,  qui  sont  d'un  rouge  orangé,  et  par  un  trait 
blahc,  qui  part  de  la  base  du  bec  et  se  dirige  vers  l'util, 
qu'il  entoure- 
La  femelle  diffère  du  mAIe  en  ce  qu'elle  ne  porte  sur  la 
gorge  qu'une  bande  bleue  disposée  en  croissant;  Itjs  jeunes 
mâles  ne  prennent  les  belles  couleurs  des  adultes  qu'après 
la  première  mue,  et  elles  s'eATacent  insensiblement  dans 
l'état  de  captivité. 

Ro.uGe-GOKQE  BLEU,  Motaeilla  siat'is,  Linn.;  Buff.  pi. 
enlum.  n."  Sgo ,  fig.  i  et  a.  Un  peu  plus  gros  que  notre 
rouge-gorge,  celui-ci,  qui  se  trouve  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, depuis  la  Virginie  jusqu'aux^  Iles  Bermudcs  , 
a  un  décimètre  six  cenlirnèlres  (six  pouces  trois  lignes) 
de  longueur,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue, 
et  deux  décimètres  huit'centimètres  (dix  pouces  huit  U- 
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(nei)  de  rot  La  gnnde  étendne  de  «M  ailet,  en  lui  four- 
nïuant  les  moyem  de  le  soustraire  à  la  poursuite  Ses  oiseanz 
de  proie ,  lui  donne  celui  de  saisir  promptement  an  vol  les 
insectes  dont  il  se  nourrit  II  est,  comme  toutes  le»  espèces 
qui  contpoient  cette  section,  un  oiseau  d'un  naturel  donx 
et  familier  ;  il  en  a  toutes  les  habitudes ,  a  cela  près  qu'il 
établit  son  oid  dank  quelque  trou  d'arbre,  précaution  qui , 
MUS  doute,  lui  a  été  inspirée  par  la  nature ,  afin  de  sons^ 
traire  sa  progéniture  aux  poursuites  dea  serpens  et  des  autres 
reptiles  qui  sont  fort  abondans  dans  ce  pays -là,  et  qui  ne 
manqucroient  pas  de  la  dévorer. 

Tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau,  depuis  le  sommet 
de  la  tête  Jusques  et  y  cdmpris  les  pennes  de  la  queue 
et  celles  des  ailes,  sont  d'un  fort  beau  bleu,  excepté  l'ex- 
trémité des  pennes  des  ailes,  qui  est  brune  :  tout  )e  devant 
de  son  cou ,  ainsi  que  le  dessous  de  son  corps ,  sont  roux  j 
sa  gorge  est  de  cette  tnCiue  couleur,  mais  elle  est  légère- 
ment tacbetée  de  bleu  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  corps 
est  blanc. 

Le  rouge  ..gorge  bleu  a  la  queue  plus  courte  que  notre 
rnuge-gorge,  et  les  pieds  proportionnellement  moins  longs  i 
Ils  sont  bruns,  ainsi  que  les  ongles  i  l'iris  et  le  hec  sont 
noirâtres. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  toutes  les 
couleurs  de  ton  plumage  sont  beaucoup  phu  ternes. 

sxcTiON  IT.  X«  Figuiers.  MoUcillfe  ficedule. 

Çaraet.parl.  Bec  droite  délié  et  très- pointu;  deux  petites 
échancrures  vers  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  j 
ongle  du  doigt  de  derrière  arqué. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  que  cette  section  renferme, 
les  ornithologistes,  etBuSbn  surtout,  en  indiquent  cinq  seu- 
lement qui  sont  indigènes  des  contrées  les  plus  cbaudei 
de  l'ancien  continent  (à  ces  cinq  espèces  on  a  ajouté 
notre  becSgue),  et  vingt-neuf  espèces  exclusivement  pr»^ 
près  à  l'Amérique  (  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  d» 
BufTon,  imprimée  chei  Du&rt,  fait  mention  de  cinquante. 
une  espèces).  Ld  diflçrçnce  que  l'on  remarque  eotre  les 
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uns  «t  les  antrU)  c'est  que  les  prenùen  ont  toutes  les  pen- 
nes de  la  queue  d'ëgale  longueur ,  taudis  que  ceux  de  l'Amé- 
rique ont  cette  partie  étagée  du  centre  sur  les  cAtés,  où 
les  pennes  sont  phis  longues  1  ce  qui  rend  cette  partie 
fourchue. 

Outre  les  insectes  dont  ces  oiseaux  font  leur  aourrîture- 
principale,  il  n'en  est  aucun  parmi  eux  qui  ne  mange 
-aussi  des  baies  et, des  fruits  mous,  tels  que  des  figues,  des 
raisins,  etc.  ;  et  c'est  particulièrement,  d'après  leur  goût 
pour  ces  premiers  fVuits ,  que  les  figuiers ,  ainsi  que  les  becs- 
figues  ,  ont  pris  le  nom  qu'ils  partent.  Tous  les  figuiers  en 
général  sont  des  oiseaux  voyageurs,  qui,  suivant  les  sai- 
sons, se  transportent  d'une  région  dans  une  autre,  quoi- 
que toujours  dans  le  mtme  continent. 

On  ne  doit  pas  passer  iei  sous  silence  une  observation 
d'autant  plus  importante  qu'elle  émane  du  génie  immortel 
de  Buffon  >  c'est  que  les  figuiers  de  l'Amérique  sont  sensible- 
ment plus  grands  que  ceux  de  l'ancien  continent.  Cette 
diffêrence  parolt  n*£tre  que  le  produit  d'une  nourriture 
plus  abondante  dans  cette  partie  du  monde,  ou  £tre  oc- 
casionée  par  les  insectes  eux-mêmes ,  qi}i  y  sont  généra- 
lement pins  grands  qne  partoiït  ailleurs. 

Figuiers  de  rancten  continent. 

Becfigub  ,  Motaâtta  fieedula, ,  Unn.  ;  BuS*.  pL  enlum. 
n.*  668  i  fig.  1.  U  est  peu  d'oiseaux  que  l'on  confonde 
plus  généralement  avec  d'autres  e^èces  que  le  becfigue. 
Comme  sa  chair  passe  pour  être  un  mets  fort  délicat 
dans  tous  les  pays,  ^ans  eeux  même  o&  il  ne  parott 
jamais  ,  on  transporte  son  nom  à  un  oiseau  d'une  toute 
autre  famille,  pourvu  qu'il  ait  la  réputation  d'un  bon  gibier  : 
maïs  comme  les  amateurs  des  sciences  naturelles  s'appli- 
quent plut6t  À  la  connoissance  parfaite  des  êtres  qu'à  leurs 
qualités  alimenteuses  ,  il  importe  de  signaler  cet  oiseau  de 
manière  à  empêcher  toute  méprise  à  son  égard. 

D'abord,  le  climat  qu'il  habite  semble  circonscrit  entre 
la  Suède  et  la  Grèce  ;  et  on  peut  dire,  en  général,  que  sa 
vraie  patrie  se  borne  avx  contrées  du  Midi ,  qu'il  ne  quitt» 
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que  fort  avant  dam  le  priolemp*,  pour  y  retourner  de 
très-bonne  heure  en  Butomne. 

Quand  le  becfigue  parolt  au  prîatemps  dans  les  régions 
tempérées,  ou  dana  celles  ntéme  qui  s'avancent  vers  le 
nord,  il  n'y  arrive  jamais  en  truupes  nambreuses  ;  il 
forme  une  société  composée  seulement  du  mâle  et  de 
la  femelle  ;  à  leur  arrivée ,  ils  s'enfoncent  dans  l'épaisseur 
des  bois ,  où  ils  se  nourrissent  d'insectes  j  là  ,  ils  cachent 
leur  nid  k  terre,  dit-on  ,  avec  tant  de  soin  qu'il  est  in- 
trouvable-  Cela  paroit  d'autant  plus  facile  k  croire  qu'on 
le  chercheroit  en  vain  par  terre,  puisqu'il  le  place,  comme 
le  gobe-mouche  à  collier,  dans  un  trou  d'arbre  quelquefois 
*ïA»-é!evé. 

Les  becfigues ,  lors  de  leur  retour  vers  le  Midi ,'  qui  a 
lieu  au  commencement  de  Septembre ,  passent  en  si  grande 
abondance  ,  durant  une  quiniaine  de  jours  ,  dans  la  partie 
agricole  des  Vosges,  que  les  tendeurs  aux  re)et)  ou  saule- 
Telles,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  prennent  chaque  jour 
plusieurs  douiaines.  On  leur  diroit  en  vain  que  ce  sont  des 
Iiecfiguei  i  l'habitude  de  les  nommer  pinçons  de  bois, 
pinçons  d'Ardennes ,  la  tradition  de  leurs  pères ,  d'ailleurs  , 
qui  les  appetoient  ainai ,  fait  croire ,  dans  ces  contrées ,  que 
cet  oiseau  est  un  pinçon  :  on  y  est  seulement  étonné  que, 
différent  des  autres  pinçons,  sa  chair  soit  un  mets  fort 
délicat 

Durant  leur  passage ,  on  voit  ces  oiseaux  en  bandes  ex- 
trêmement nombreuses,  cherchant  leur  nourriture,  dès 
l'aube  du  jour  et  après  le  coucher  du  soleil,  dans  les 
champs  voisins  de  la  lisière  des  bois  ;  de  là  ils  te  répan- 
dent dans  les  vignes,  pour  y  manger  le  raisin  qui  com- 
mence à  mûrir. 

Le  becfigue,  dont  la  chair  est  fort  délicate  et  chargée 
d'une  graisse  d'une  saveur  agréable,  à, l'époque  dont  nous 
venons  de  parler,  n'est  pas  fort  gros,  et  la  couleur  de  son 
plumage  est  asseï  sombre  -,  il  a  tout  au  plus  un  décimètre 
trois  centimètres  (  cinq  pouces  )  de  longueur ,  de  l'extré- 
mité du  bec  à  celle  de  la  queue,  et  à  peu  près  un  déci- 
mètre huit  centimètres  (  sept  pouces  ;  de  voL  Tout  le  des- 
sus de  son  corps,   depuis  le  sommet  de  la  léte  jusqu'au 
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croupion  încluii ventent ,  est  d'un  gris  brun  :  les  petites,  et 
les  grandes  couvertures  de  ses  ailes  sont  de  même  couleur  j 
■eulement  les  dernières  sont  terminées  de  blanc  roussâtre , 
et  les  ploines  de  ces  couvertures  forment ,  sur  chaque  aile , 
par  leur  réunion,  une  bande  transversale  de  celte  même 
couleur.  Les  pennes  de  ces  parties  sont  aussi  d'un  gris  brun  ; 
niais  les  unes  sont  extérieurement  bordées  de  blanc  pur,  et 
les  autres  de  gris  blanc  :  les  pennes  intermédiaires  de  la 
^eue  sont  noirâtres , bordées  en  dehors  de  gris  brun,  et  les 
deux  plus  extérieures  de  chaque  cAté  sont  en  dehors  bor- 
béea  mi-partie  de  blanc  et  de  gris.  Tout  le  devantdu  corps 
jusqu'au  bas  de  la  poitrine  est  d'un  gris  blanc,  ainsi  que 
les  côtés  ;  le  ventre ,  les  couvertures  du  dessous  des  ailes 
et  de  la  queue,  sont  d'un  roussâtre  clair.  Le  bec  de  cet 
oiseau ,  qui  est  trés-roince  et  très-«ffilé ,  est  noirâtre ,  de  même 
que , son  tarse  et  ses  ongles  t  ses  yeux  sont  d'un  noir  vif; 
ils  sont  entourés  d'un  cercle  d'un  blanc  roussâtre. 

FicuiBB  FBTiT-siMON  ,  Moloeilla  iorboniea,  Linn.  ;  Buff. 
pi.  enlum.  n.°  705  ,  Ëg.  a.  A  l'fle  de  Bourbon  (la  Réunion  )  on 
nomme  petit^imon  une  espèce  de  figuier  qui  efTectivement 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  roitelet;  il  a  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  gris  brun,  à  l'eieeption  des  pennes  des  ailes, 
qui  sont  d'une  teinte  d'un  brun  plus  foncé,  et  de  celles 
de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  ainsi  que  le 
devant  et  le  dessous  du  corps.  Son  bec,  ses  pieds  et  ses 
ongles,  sont  bruni'lres,  de  même  que  ses  yeux. 

FiGDIEx  VBBT  ET  IAUNE_,  MotaçUla  zcilonica  ,  Linn. 
Toute  la  partie  du  dessus  du  corps  de  cet  oiseau  ,  qui  a  à 
peu  près  un  décimètre  un  centimètre  (quatre  pouces  huit 
lignes)  de  longueur,  est  d'un  vert  d'olive,  depuis  la  base 
du  bec  jusqu'aux  pennes  de  la  queue  inclusivement,*» 
l'exception  cependant  des  pennes  des  ailes  ,  qui  sont  noi- 
râtres, et  de  leurs  couvertures  supérieures,  qui  sont  d'un 
brun  foncé,  et  qui,  étant  terminées  de  blanc,  forment 
•ur  l'aile  deux  bandes  de  cette  même  couleur;  tout  le 
dessous  du  corps,  à  partir  des  joues,  est  jaunâtre  :  ce 
figuier  a  le  bec,  les  yeux,  lea  pieds  et  les  ongles,  noî 
rùires,  1  '  • 
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Figuiera  d^Amérique. 

Tinu  les  figuiers  d'Amérique  sont  des  oiseaux  qni  voya- 
gent, pendant  l'été,  dam  Im  Caroline,  et  se  répandent  mf  me 
jus^'an  Canada,  d'o&  ili  retournent  dans  des  contrées 
pins  diande*  pour  y  propager  leur  espace. 

Les  figuiers  en  général,  et  particulièrement  ceux  d'Améri- 
que, ne  sont  pas,  comme  la  plupart  des  becs* fini,  des 
animaux  qui  aiment  la  solitude  des  forfili  ;  ils  préfèrent 
au  contraire  les  lieux  découveru  et  habités  :  on  les  voit 
entrer,  avec  une  sorte  d'assurance,  dans  les  jardins,  jr 
courir  et  voltiger  sur  les  bananiers,  les  goyaviers  et  surtout 
sur  les  figuiers,  soit  pour  y  saisir  de  petits  insectes,  soit 
pour  entamer,  avec  leur  bec  grêle  et  aigu,  le  fruit  de  ces 
arbrisseaux ,  dont  ils  se  nourrissent  également 

I^es  principales  espèces  de  figuiers  d'Amérique,  celles 
du  moins  qui  méritent  davantage  de  fixer  l'attention  dca 
curieux,  sont: 

FicniEB  A  GOBCB  BLAncKB  ,  Motaeilla  albieotU,  Linn. 
La  grosseur  de  cet  oiseau  est  celle  à  peu  près  du  bectigue  ; 
il  se  trouve' à  S.  Dominguc,  où  on  croit  qu'il  ettconstam- 
jnent  sédentaire. 

Le  m&le  de  cet^  espèce  ne  diffère  de  sa  femelle  qu'en 
•  ce  que  la  couleur  d'un  vert  d'olive  qui  couvre  tout  le 
dessus  du  corps  de  l'un  et  de  l'autre,  depuis  le  sommet  de 
la  tête  jusqu'aux  pennes  de  la  queue  exclusivement,  est 
sans  mélange  dans  le  mile,  tandis  que  dans  la  femelle 
le  vert  du  dessus  du  cou  est  lavé  de  cendré  :  ils-  ont  d'ail- 
.  leurs  tous  deux  le  devant  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre, 
tacheté  de  points  rougcâtres  sur  le  cou  et  sur  la  poitrine  ; 
et  le  reste  du  dessous  du  corps ,  d'un  jaune  pile  et  comme 
éteint  Les  pennes  de  leurs  ailes  sont  brunes ,  bordées  ex- 
térieurement de  vert  brunâtre;  celles  de  la  queue  sont  de 
même  couleur,  moins  foncée  sur  le  cAté  extérieur.  Leur 
bec,  leurs  yeux,  leurs  pieds  et  leurs  ongles,  sont  de  cou* 
leur  de  noisette. 

FiouiBB  CODBONN^  v'oB,  Motacilla  eororta  aurta ,  Linn. 
Une  tache  ronde,  d'une  couleur  d'or  éclatante,  placée  sur 
le  sommet  de  la  tête,  a  valu   à  cet   oiseau  le  nom  qu'il 
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porte  h  les  e6téa  de  cette  partie  sont  blâDO,  de  atme  que  la 

gorge  :  une  ligne  noire,  partant  de  la  baK  de  la  mandi- 
bule supérieure  du  bec,  traverte  le  blanc  des  jouea  et  m 
dirife  autour  de*  yeuzj  tout  le  deuus  de  ion  coip*  est 
d'un  gria  d'ardoiae  ;  lea  pennei  de  sea  ailei  <ont  noiiAtw«T 
bordée*  extérieurement  de  gris.  Leurs  grandes  couvcrturea 
aupérieure*  tout  terminées  de  blanc,  ce  qui  fonne  sur 
chaque  aile  deux  bandes  transversales  de  cette  couleuF; 
les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  noir.peu  profodd  i  le 
devant  du  cou ,  ainsi  que  la  poibiiie ,  sont  variés  de  noir 
sur  un  fond  gris  d'ardoise;  les  c&lés  et  le  croupion  sont 
iaunes,  légèrement  maculés  de  noir  :  tout  le  raste  du 
dessous  du  corps,  est  blancbitre.  Le  bec ,  l'iiis  des  yeux ,  lea 
pieds  et  les  angles,  sont  noirâtres. 

La  femelle  diffère  de  son  mUe  en  ce  qu'elle  est  rous- 
sàtre  sur  le  dessus  du  corps ,  et  qu'elle  o's  de  noir  ni 
sur  les  joues  ni  sur  la  poitrine. 

Ces  oiseaux,  qui  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre 
fauvette  ordinaire  ,  traversent  la  Pensylvanie  au  prin- 
temps ,  lorsqu'ils  se;  dirigent  vers  le  Nord ,  où  ils  passent 
Vitéf  pour  revenir,  en  automne  ,  dans  des  contrées  plus 
chaudes. 

axciioir  T.    JLet  Demi-Jina,  Motacillte  frlngillse. 

Caract.  part.  Bec  droit,  fort  effilé,  plus  robuste  que  celui 
des  fauvettes ,  et  un  peu  voAté  en  dessus. 

Les  demi-6os  sont  des  oiseaux  qui  paroissent  exclusï- 
vcment  propres  au  nouveau  monde  :  ils  se  tiennent  dans 
les  vastes  forêts  de  l'Amérique ,  où  ib  vivent  de  fruits , 
de  menues  semences,  et  plus  particulièrement. d'insectes, 
qu'ils  rencontrent  eu  prodigieuse  quantité  dans  ces  cUmats, 
parce  que  leur  température  contribue  infiniment  à  la  pro- 
pagation d'une  quantité  d'espèces  différentes  ;  aussi  le  nom- 
bre de  ces  oiseaux  l'y  multiplie  en  proportion  de  celui  de 
ces  animaux.  ■ 

Il  n'est  pas  hors  de  propos^  sans  doute  ,  de  remarquer 
ici,  que  la  plupart  des  oiseaux  imectivoKS  et  en  mâme 
temps  frugivores  semblent   ne  se   multiplier  qu'en   raison 
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de  l'abondance  de  la  nouFriture  qu'Us  trouvent  dans  le* 
pays  qu'ils  habitent;  et  que  c'est  pour  ce  motif  que  tes  beca- 
fîns,  en  général,  sont  infiniment  plus  nombreux  dans  le 
nouveau  que  dans  l'ancien  continent,  puisqu'ib  y  trourent 
autant  d'insectes  et  de  fruits  qu'ils  rencontreroient  de  grai- 
nes différentes  dans  les  autres  parties  du  monde,  maïs 
dont  ils  ne  pourroient  faire  usage  k  cause  de  la  foiblesse 
de  leur  bec- 

Demi-pih  a  bvive  et  cokcg  blanchb,  Pipra  albifrone , 
Linn.  Quoique  BuETon ,  sur  le  témoignage  d'Edwards ,  place 
cet  oiseau  de  l'Amérique  méridionale  parmi  les  demi-Gas, 
■a  huppe,  et  plus  encore  ses  habitudes,  sembleot  le  ranger 
plut6t  parmi   les    Mafjakins.  Voyei  ce  mot. 

Demi-fin  hancbus  de  veks,  MotacilltiveritiivoraflABa, 
Ce  demi-fin,  qui  est  un  peu  plus  gros  que  notre  fauvette 
des  jaMins,  est  un  oî&eau  de  passage,  que  Ton  ne  voit  en 
Pensylvanie  que  sut'  la  fia  de  Juilkt  :  il  traverse,  chaquï 
année  à  la  même  époque,  cette  province,  pour  se  diriger 
vers  le  Nord;  cependant,  comme  il  n'y  reparaît  pas  en 
automne  pour  retourner  du  c6té  du  sud ,  on  est  fondé  k 
croire  qu'il  retourne  par  derrière  les  montagnes  ,  parce 
qu'alors  ,  sans  doute  ,  les  insectes  dont  il  fait  sa  princi- 
pale nourriture,  abondent  plus  dans  ces  régions  qu'en  Pen- 
sylvanie. 

Cet  oiseau  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau  jaune  orangé, 
qui  sç  trouve  relevé  par  trois  raies  placées  sur  les  joues, 
dont  celle  du  milieu  est  jaunitre,  et  les  deux  de  chaque 
c6té  sont  noires  ;  une  belle  couleur  d'un  vert-olive  foncé 
est  répandue  depuis  le  dessus  du  cou,  sur  tout  le  corps, 
.  jusqu'au  croupion ,  en  y  comprenant  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  celles  de  la  queue  ;  les  pennes  de  cea 
deux  parties  sont  d'un  vert  d'olive  foncé  en -dessus,  et 
d'un  gris  cendré  en-dessous.  La  gorge  et  le  devant  du  cou 
•ont  d'une  couleur  orangée  qui  s'éclaircit  sur  la  poitrine  t 
et  tout  le  reste  du  dessous  du  ventre ,  y  compris  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue,  est  d'un  blanc  jaunâtre: 
la  mandibule  supérieure  du  bec  est  brune  ,  ainsi  que  les 
yeux,  et  l'inférieure  est  de  couleur  de  chair  ,  ~de  même 
que  les  pieds. 
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DEHi-riN  voiB  ET  BLEU,  Fringillu  eyanomelas  ,  Lina. 
En  176S  il  parut,  dana  le*  Commentaires  de  Pëtersbourg, 
une  description  de  cet  oiseau ,  qui  sembla  aux  oraitho- 
ïogiilxa  insuffisante  pour  déterminer  son  genre  ;  eUe  étoit' 
accompagnée  d'une  planche  ,  d'après  laquelle ,  en  considé- 
rant surtout  la  forme  de  son  bec,  on  étoit  plus  tenté  de 
le  placer  dans  la  famille  des  pinçons  ou  dans  celle  des 
moineaux ,  que  dans  le  genre  des  becs  -  fins  1  il  n'y  auroit 
donc  que  ses  babitudes  qui  pourroient  déterminer  le  rang 
qu'il  doit  occuper  parmi  ces  animaux  ;  mais  en  attendant 
ces  considérations  ultérieures ,  il  semble  qu'on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  le  placer,  ainsi  que  l'a  fait  Buffon ,  parmi  les 
demi-  fins. 

Cet  oiseau  est  un  peu  plus  grand  qu'une  linotte  :  tout  son 
plumage  est  un  mélange  de  noir  et  de  bleu  ;  le  noïrrégnesur 
la  gor^  ,  U  base  de  l'aile  et  le  haut  du  dos ,  ofi  il  forme  un 
demi-cercle  dont  la  concavité  regarde  la  tête.  Un  trait  de 
mëiQe  couleur  part  de  chacune  des  narines  et  va  aboutir 
à  l'œil  ;  les  pennes  des  ailes- sont  noirâtres,  bordées  de 
bleu,  et  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  bleu  changeant, 
avec  de  beaux  reflets  cuivreux  ,  selon  Tincidence  de  la  lu- 
mière :  le  bec  et  les  yeux  sont  brun-uuiràtre  ;  lea  pieds 
et  les  ongles  sont  d'un  brun  clair, 

SECTION  VI.  Les  Pitpits.  Motacillx  pusiUse. 

Caroct.  forf.  Bec  droit,  effilé,  demï-fin,  proportipnnément, 
plus  gros  h  sa  base  que  celui  des  figaiers  ;  queue  coupée 
carrément. 

On  a  réuni ,  dans  cette  section ,  des  oiseaux  qui  sont  géné- 
raleinent  fort  petits,  et  dont,  sous  ce  rapport,  on  auroit 
pu  ne  Faire  qu'une  seule  et  même  section  avec  les  figuiers 
et  les  demi -fins;  d'autant  mieux  que  U  plupart  de  ceux- 
ci  n'habitent,  comme  les  pitpits,  que  le  nouveau  monde  : 
mais  leurs  babitudes  étant  différentes,  on  s'est  cru  fondé  à 
lea  séparer  les"  uns  des  autres.  Presque  'tous  les  figuiers  et  les 
demi-fins  sont  voyageurs;  les  pitpits,  au  contraire,  sont 
sédentaires  dans  les  contrées  qu'ils  habitent  et  leurs  mœurs 
■ont  bien  plus  sociales  :  ils  vivent  en  grandes  troupes  ;  ils 
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M  métent  même  avec  des  oUeauk  d'espèc»  cpii  leur  sont 
étrangères  i  ib  sont,  d'ailleurs  plus  gais,  plus  viià  et  plus 
santUIans.  Parmi  les  pitpits  les  una  ne  se  trourent  que 
dans  le  nouveau  inonde,  et  les  autres  que  dans  l'ancien 
continent,  et  c'est  «e  qui  a  engagé  iles  grouper  séparément- 
I.*  Pitpits  proprement  dit$, 

PiTPiT  aLBn  ,  MotaeiUa  caiana ,  Linn.  |  Bnff>  pi.  enlum. 
n.*  699  ,  fig-  a-  Cest  à  la  Guione  que  l'on  trouve  cet 
oiseau ,  qui  est  k  peu  près  de  la  taille  du  becfigue ,  ayant 
un  décimètre  (  quatre  pouces  )  de  longueur ,  du  lout  du 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  Son  front,  les  c6tés  de  sa 
tète,  son  dos,  les  pennes  de  sa  queue,  sont  d'un  beait 
noir  i  celles  des  ailes  sont  de  même  couleur ,  ainsi  que 
leurs  couvertures  :  mais  les  dues  et  les  autres  sont  ezté' 
rieurement  bordées  de  bleu,  et  tout  le  reste  du  plumage 
est  d'un  bleu  éclatant.  Il  a  le  bec  et  les  yeux  noiritres , 
et  les  pieds  gris. 

Ce  pitpil  établit  son  nid  sur  les  mêmes  arbres  que  le 
pttpit  vert,  avec  lequel  il  vit  fsmilièremeat  et  forme  de 
petites  bandes. 

PiTFii  VARi^,  MolacUla  twliii ,  Linn.;  BuS*.  pi.  enlum. 
n.*  669 ,  fig.  3.  C'est  à  Surinam  que  l'on  trouve  le  plus 
communément  cet  oiseau,'  qui  parott  aussi  ,  mais  bien 
plus  rarement ,  à  Caïenne.  11  est  un  peu  plus  grand  que  le 
pitpit  bleu  :  son  front  est  de  couleur  d'aiguë- marine,  ou 
ctiangeant  du  bleu  violet  au  vert,  selon  l'incidence  de  la 
lumière  i  le  sommet  de  sa  tète,  le  haut  de  son  cou  et  son 
dos,  sent  d'un  beau  noir;  son  croupion  est  d'un  vert  doré. 
Les  petites  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  d'un 
bleu  violet  changeant  en  vert;  les  grandes  sont  noires, 
bordées  de  bleu  violet  ■■  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
■ont  de  même  couleur,  avec  cette  différence  que  les  pre- 
mières sont  extérieurement  bordées  de  vert  bleu ,  et  les 
secondes  de  bleu  pur.  On  voit  entre  le  bec  et  l'œil  une  tache 
de  couleur  violette,  changeant  en  vert;  les  joues,  ainsi  que 
les  c6té5  du  cou,  sont  d'un  vert  changeant  aussi  en  bleu 
violet  ;  tout  le  devant  du  corps ,  depuis  la  goi^e  jusqu'au 
bas-ventre,  est  d'un  jaune  doré,    et  le   bas-ventre,  ainsi 
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que  le)  cauvcrfur»  du  dessous  de  la  queue,*sont  d'un  brun 
marron.  Les  yeux  sont  d'un  brun  rouge&tre;  le  bec,  les 
pieds  et  les  ongles,  sont  de  couleur  de  corne  bleuâtre. 

PiTFiT  ve  n  D  )  Motaeitta  ejyanovtphaia ,  Linn.  Celui  •  ci  est 
de  la  même  taille  que  le  pilpit  bleu.  Le  sommet  de  m  tète 
est  d'un  bleu  cisir  ;  sa  gorge  d'un  gris  blenfttre  ;  les  petites 
Gouverlurca  supérieures  de  ses  ailes  d'un  beau  bleu  )  les 
pennes  des  ailes  brunes ,  bordées  extérieurement  de  vert  ) 
les  deux  intermédiaires  de  la  nueue  d'un  vert  sombre  en 
dessus  i  les  latérales  brunes,  bordées  extérieurement  de 
vert,  et  les  unes  comme  les  aulref  d'un  gris  bleuâtre  en 
dessous  :  toutes  les  autres  parties  du  corps  sont  d'un  vert 
fort  brîliaat  Ce  pilpit,  que  l'on  trouve  assez  communément 
k  Caïenne,  a  le  bec  brun,  les  yeux  noirs,  les  pieés  et  les 
ongici  d'un  gfÎB  de  perle. 

a."  Im  Pouillolti 

Pouii.ldt  0U  tK  CBAitTiE  t  MotaoitUt  trochiluSf  Linn.  | 
SufT.  pi.  enlum.  n.**  65)  «  fig.  i.  Le  pouillot  est  un  des 
fltta  petits  oiseaux  que  l'on  trouve  en  Europe  )  il  est  ré- 
pandu jusqu'en  Suède  :  c'est  un  de  ces  bAtea  passagers  qui 
nous  arrivent  au  printemps  et  qui  nous  quittent  en  au- 
tomne) pour  se  diriger  «ans  doute  vers  les  contrées  méri- 
dionales.  11  est  connu  sous  des  noms  difTérens,  suivant 
les  diSérentes  contrées  qu'il  habite  ,  et  toutes  ces  diverses 
dénominations  lui  viennent ,  ou  de  ses  habitudes ,  ou  bien  de 
sou  chant,  qui  n'est  autre  chose  que  la  répétition  fréquente 
des  monosyllabes  tuit  tuit .-  en  Lorraine  on  le  nomme  puU 
OU  haitfi  dans  le  Boulonois,  riatin;  en  Bourgogne, /i^n^rofot 
anfritilUt;  en  Normandie)  pouillot,  et  en  Sologne  ,fnlott!t 
touU  •  vie. 

Durant  la  belle  saison  le  pouillot  se  tient  dans  les  bois, 
où  il  vit  d'insectes  et  de  moucherons  :  11  y  établit  son  nid 
dans  quelques  touffes  d'herbes  ou  bien  dans  les  buissons. 
Ce  nid  est  fait  avec  beaucoup  d'art  et  de  soin  :  extérieure- 
ment il  est  construit  de  mousse ,  et  en  dedans  il  est  garni 
de  crins  et  de  laine  ;  il  a  la  forme  d'une  petite  boule ,  et 
n'a  d'autre  ouverture,  qu'un  trou  sur  le  c6té  ,  que  la 
femelle  a  soin  de  fermer  lorsqu'elle  est  obligée  de  quitter 
4  J7 
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■es  œufs  ou  bien  acs  petits  pour  pourvoir  k  sa  nonrriturtf 
ou  à  quelques  autres  besoins.  Sa  ponte  est  ordinairement 
de  quatre  ou  cîoq  œufs,' un  peu  pins  gros  que  des  pois  t 
il*  sont  d'un  blane  piqueté  de  rougeitn ,  et  les  petits  qui 
en  éclosent  ne  quittent  ce  berceau  chéri  de  l£ur  enfance  « 
que  lorsqu'ils  se  sentent  en  état  de  voler  aussi  bien  qaa 
leurs  père  et  mère  et  de  les  suivre  d^aa  leurs  courses  va-* 

En  automne  ces  petites  familles  quittent  les  bois  pour 
se  répandre  dans  nos  vergets  et  nos  jardins)  où  elles  trotta 
vent,  jusqu'à  leur  départ  prochain ,  de  quoi  vivre  :  là  oia 
voit  ces  oiseaux  presque  toujours  en  mouvement  ;  et  Iofb 
même  qu'ils  prennent  un  instant  de  repos,  ils  ont  encorr 
une  sorte  de  frétillement  dans  la  qtieue. 

Le  pouillot  n'est  pas  plus  gros  que  le  roitelet,  mais  il  a 
une  forme  plus  allongée  et  plus  sVelte.  La  couleur  de  son 
plumage  ne  consiste  qu'en  deux  teiiftes  foibles,  l'une  de 
gris  verdàtre  répandue  sur  la  t£te  et  le  dos,  et  l'autre  de 
hlanc  jaunâtre  «  coulée  sur  les  parties  inférieures  du  Coi^u) 
on  voit  seulement  une  ligne  jaunâtre  qui  part  de  la  base 
du  bec,  passe  prn  de  l'œil  et  s'étend  sur  la  tempe  :  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  qui  est  un  peu  fourchue, 
sont  d'un  cendré  bran,  bordées  extérieuremeht  de  jaune 
verdàtre  ;  son  bec ,  ses  yeux  et  ses  ongles ,  sont  bruns,  et 
tei  pieds  jaunâtres. 

La  femelle  diffère  du  màle  en  ce  que  ses  couleurs  sont 
plus  paies ,  et  qu'elle  a  en  outre  le  bas-ventre  bianc  et  les 
pieds  noirâtres. 

PoDiLLOi  (grand),  Trachilus  lotkaringieut ,  Linn.  Dans 
la  ci  -  devant  Lorraine ,  dans  la  partie  surtout  dont  on  a 
formé  le  département  des  Vosges,  qui,  à  raison  de  sa  po> 
sition  avantageuse  entre  les  Ardeones  et  les  pays  méridio- 
naux ,  se  trouve  être  la  contrée  la  plus  abondante  en  tout» 
sortes  d'espèces  d'oiseaux  que  l'on  ne  rencontre  que  peu 
ou  point  dans  tout  le  reste  de  la  France,  on  connolt  une 
>  espèce  de  pouillot,  toujours  sons  la  dénomination  vulgaire 
de  puit,  qui  est  d'ua  tiers  plus  grand  que  le  pouillot 
ordinaire,  dont  il  ne  diffère  d'ailleurs  que  par  la  teinte 
de  sop  dos  et  du  sommet  de  sa  tête ,  qui  est  un  mélange 
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de  Tomtiitn  tt  de  noirllre.  Les  pennes  de  set  AÏlca  sont 
de  cette  dernière  couleur  frangée  de  ronssltre ,  ainsi  qu« 
leurs  grandes  ccurertures  t  la  goi^  est  blanche  ;  entre 
l'œil  et  le  be<!  on  voit  un  trait  transversal  de  cette  cou- 
leur; la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'Un  blanc  teint  dé 
roussilre  :  du  reste  cet  oiseau  ressemble  parfaitement  ail 
])oniUot  ordinaire,  soit  pour  les  mœurs )  soit  pour  les  an^ 
très  couleurs  de  son  plumage. 

3.'  Let  RoiUUU. 

KoitELBt  coMMOFt  MoUtôUUt  regutiu  t  Linn.  ;  BuC  pi. 
cnL  n."  65i  t  fig-  3.  Le  roitelet  est  sans  contredit  le  plus 
petit  des  oiseaux  qui  habitent  l'Europe  :  il  a  le  corps  si  gr£le 
'  qu'il  échappe  à  travers  les  filets ,  et  des  cages  dont  les  diailles 
ou  les  barreaux  sont  tr^s-serrés  ;  il  n'a  que  neuf  centimètres 
(  3  ponces  6  lignes  )  de  longuear ,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue,  et  un  décimètre  six  centimètres  (sixpoiices) 
de  VoL  Lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  atteignent  à 
peu  près  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  s:.-  queue.  Ce 
que  le  plumage  de  cet  oiseaU  offre  de  plus  remarquable,  ce 
sont  les  belles  plumes  longues»  effilées  et  soyeuses ,  de  con- 
lelir  aurore  fort  éclatante  «  entourée*  de  petites  plumes  ' 
noires,  qui  couvrent  le  sommet  de  sa  tète,  et  qu'il  peut 
redresser  à  volonté  ;  ce  qui  loi  forme  alors  une  belle  huppe  : 
tout  le  reste  du  dessus  de  son  corps,  depuis  l'occiput  jus- 
qu'aux couvertures  du  dessus  de  sa  queue  inclusive  ment  ^ 
est  d'une  couleur  olivâtre  «  teinte  de  jaunâtre.  La  base  de 
aon  bec,  ses  joues,  tout  le  devant  et  le, .dessous  de  son 
corps,  sont  d'un  gris  lavé  de  fauve,  et  mètè  d'olivâtre  sur 
les  cAtés  :  les  pennes  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  sont  d'un 
gris  bmn  ;  elles  sont  bordées  extérïeuwment  d'oliv&tre  et 
intérieurement  de  blnnchâtre  :  on  voit  suf  chaque  aile 
deux  bandes  transversales  blanchitres,  qui  sont  formées 
par  la  bordure  de  lenn  couvertures , -qui  sont  de  cette 
couleur. 

La  remellc  ne  diffère  de  son  mâle  qu'en  ce  que  sa  huppe,' 
au  lieu  d'être  aurore,  est  d'un  jaune  de  citron  f  et  qu'elle 
n'a  point  de  teinte  jaunâtre  sur  le  ilof. 

Quelque  délicat  que  paroisse  cet  oiseau ,  il  résiste  cepen- 
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dant  aux  froids  les  plus  rigmireux  des  OonUgnea  des  Vos- 
ges, et  même  des  parties  du  globe  ^ui  sont  plus  seplen- 
trionales  encore.  Il  est  extrêmement  abondant  dans  les 
sapinières  de  la  ci-devant  Lorraine  ;  on  le  voit  voltiger  en 
troupes  nombreuses ,  et  avec  une  agilité  surprenante,  dans 
ces  arbres  toujours  verts,  ^y  suspendre  en  tout  sens,  cher- 
cliant  entre  les  gerçures  de  leurs  écurce*  des  larves  ou  des 
insectes  engourdis,  et  affecter  une  telle  familiarité,  qu'il 
vient  se  reposer  sur  les  branches  njme  qui  touchent  k  1& 
t£te  de  celui  qui  l'observe.  Le  moindre  petit  aifflementsuffif 
pour  en  attirer  des  trouva  innombrables  ;  aaui  en  prend- 
on  beaucoup  k  1«  pipée,  comme  au  bàloa  fendu  :  cette 
dernière  manière  est  la  chasse  la  plus  en  usage  dans  ces 
contrées.  Le  corps  de  cet  oiseau  est  si  léger  que  quelque- 
fois il  se  trouve  suspendu  k  un  gluau,  sans  pouvoir  le 
faire  tomber  a  terre  ;  dans  cette  situation  il  crie  beaucoup  , 
et  il  est ,  pour  ses  semblables  qui  accourent  k  »m  cris 
de  détresse,  une  occasion  certaine  de  perdre  la  liberté  ou 
la  vie,  BU-  moyen  des  antre*  gluaux  sur  lesquels  ils  s'em- 
pêtrent. 

Le  nid  du  roitelet  est  construit  avec  un  art  admirable  ; 
cet  oiseau  le  place  a  la  bifurcation  de  quelques  branches 
de  sapins,  d'ifs  oa  de  hêtres  :  ce  nid,  d'une  forme  sphé- 
rique,  et  qui  n*a  qu'une  seule  oi^Terlure  sur  le  c6té,  est, 
i  l'extérieur,  solidement  tissu  de  mousse  afiermie  par  des 
toiles  d'araignées  {  eu  dedans  il  est  garni  du  duvet  le  plua 
doux,  tel  qu'en  fournissent  les  semences  du  pissenlit. 
Cest  sur  ce  lit  mollet  que  la  femelle  pond  six  ou  sept 
œufs,  presque  sphériques,  gros  comme  des  pois,  et  d'un 
blanc  lavé  4^  rose. 

Rien  n'est  amusant  dans  une  chambre  comme  ces  petits 
oiseaux,  qu'on  y  lâche  lorsqu'en  automne  on  en  a  pris  quel- 
ques-uns sans  leur  avoir  fait  de  mal  ;  ils  y  font  mille  tours 
et  détours  sans  s'effaroucher  de  rien,  en  courant  après 
les  mouches  et  les  araignées  surtout,  dont  ils  sont  trè»- 
friands  :  mais  il  est  rare  qu'ils  ne  s'échappent  bientôt , 
.soit  par  la  cheminée,  soit  par  la  moindre  ouverture  qu'Us 
iwncontrenl. 

On  coSDoft  dans  les  Vosge*  une  autre  espèce  de  roitelet» 
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4ui  quitte  ces  contrai  au  prinlemp*  ;  il  diffère  du  commun 
es  ce  qu'il  ut  un  peu  plut  petit  que  lui ,  que  sa  huppe 
est  d'un  îaune  pâle,  et  qu'il  a  un  trait  gris-blans  placé 
entre  l'œil,  et  le  bec 

lise  trouve,  dans  d'autres  pays,  des  roitelets  qui  ont  la 
huppe  plus  on  moins  rouge,  et  qui  sont  d'une  tnille  plus 
forte  que  le  uAtre  :  maiioa  ne  doit  attribuer  ces  diiférence» 
accidentellea  qu'aux  ditTérens  pays  qu'Us  habitent;  ils  ne 
sont  pas  mofns  de  l'espèce  de  notre  roitelet,  modifiée  seu- 
lement par  des  circonstances  locales. 

Roitelet  MisANOE,  Motacilla  rtgitUu,  Linn.  ;  pulT.  pi. 
enl.  n.*  708,  fig.a.  Quoique  ce  roitelet,  par  ta  huppe  jaune' 
et  surtout  par  sa  taille,  ait  infiniment  de  rapport  avec  le 
nAtre,  il  pareil  néanmoins  se  rapprocher  davantage  des 
mésanges,  à  raison  de  son  hee  plus  court,  moins  effilé  et 
cunéiforme. 

Ce  petit  oiseau,  que  l'on  trouve  à  Ca'ienae,  et  qui  n'Bijue 
buit  centimètres  (  truis  pouces  ).de  longueur,  du  bout  du  bec 
à  l'extrémité  de  la  queue ,  a  sur  le  sommet  de  la  tête  quel- 
ques plumes  d'un  jaune  pàl«,  qu'il  n'a  pas  la  faculté  de 
relever  :  le  reste  du  dessus  de  sa  tête  et  de  son  corps  est 
d'un  bmn  vcrdàtre ,  k  l'exception  des  couvertures  de  ses 
ailes ,  et  de  leurs  pennes  moyennes ,  qui  sont  brunes ,  bor- 
dées de  verdàtre.  Les  grandes  pennes  de  ces  parties  sont 
tout-i-fait  brunes  ^  sans  b<wdu»e;  les  deux  du  milieu  de  la 
queue  sont  verdltrcar  et  les  latérales  d'un  brun  nué  de 
vert  :  ta  gorge,  ainsi  que  le  devant  de  ton  cou,  est  d'un 
gris  de  perle  ;  ta  poitrine  et  son  ventre  sont  verd&tres;  le 
bas-ventre  et  les  couverbires  du  dessous  de  sa  queue  sont 
d'un  blanc  jaunâtre. 

4.*  Ix  Troglo^yU. 

TnoaiODYTS ,  Motaeilla  trogloàyUt^  Ltnn.  ;  Buff  pi.  enl'. 
n."  6S1  ,  6g.  a.  Le  troglodyte  (mot  dont  l'étymologie 
grecque,  trogloiyUt,  signifie  habitant  des  antres  et  des  ca- 
vernes) est  un  oiseau  auquel  on  donne  communélnent , 
quoique  improprement,  et  dans  la  presque  -  totalité  de  la 
France ,  le  oom  de  roitelet  ;  il  est  â  la  vérité  après  lui 
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le  pliu  petit  ie  nos  oWaux  connua,  car  jl  n'a,  dn  boqt  dn 
itet  k  celui  de  la  queue ,  que  dix  eeptùnètre*  (  trois  pouoca 
neuf  lignes)  de  longueur. 

Il  est  connu  sous  autant  de  noms  diiférena  que  les  di* 
verses  contrées  qu'il  habite  :  tout  son  plumage,  en  général, 
n'est  qu'un  mélange  de  brun  foncé  et  de  brun  roussàtre. 
disposés  par  bandes ,  taches ,  lignes  et  zigiags ,  i  peu  près 
comme  celui  de  la  bécasse ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  mienv 
faire ,  pour  le  signaler ,  du  moins  quant  au  plumage  ,  que  de 
le  nommer,  avec  Buffon,  une  bécasse  en  miniature-  L'iris 
de  ses  yedx  est  noir;  \&  mandibule  supérieure  de  son  beo 
est  noir&tre ,  et  l'inférieure  brune  ;  ac»  pieds  et  Bea  ongle» 
•ont  d'un  gris  brun. 

Le  troglodyte  vit  de  vermisseaux ,  de  mouches  et  d'autre^ 
petits  insectes.  L'été  il  se  tient  dans  les  bois,  où  il  con»i 
truit  ton  nid  près  de  terre,  à  terre  même,  ou  à  l'abri  do 
quelque  rocher  auquel  il  le  fixe:  ce  nid,  d'une  formp 
■phériquf ,  neparottétre  à  l'extérieur  qu'un  amas  de  mousse 
informe,  ce  qui  fait  qu'il  échappe  facilement  aux  recheiw 
«hes  ;  m^is  intérieurement  il  est  fabriqué  avec  une  grande 
propreté.  11  n'a  qu'une  entréç  étroite,  située  sur  l'un  des 
cAtés,  et  toujours  diamétralement  opposée  an  ventdominant 
dans  ces  montagnes.  La  femelle  j  pond  neuf  ou  di^  oeufs 
d'un  blanc  terne ,  avec  une  zone  de  points  rougeltres  veni 
le  gros  bout  I)  nVst  pas  fort  rare  de  rencontrer  au  prim 
(emps,  dans  ces  nids,  4ç>  jeunes  des  souris  nu  des  mulots 
qui  s'en  sont  emparé^. 

A  l'approche  de  l'hiver,  ce  joli  petit  oiseau  quitte  1m 
)>ois  ^t  s'approche  de  nos  habitations  :  il  s'introduit  alor* 
dans  les  fentes  des  murailles,  et  surtout  dans  le*  b&chera , 
où  il  entre  et  d'ojt  il  ressort  précipitamment ,  en  agitant 
sans  cesse  ses  aijes  d'uq  trémoussement  rapide,  et  tenant 
toujours  sa  queue  (  les  pennes  dit  cette  partie  sont  étagées 
du  centre  sur  les  l^W*  en  diminuant  <^e  grandeur)  relevée  ; 
il  accompagne  ces  mouvetqens  d'un  petit  cri  incessaqiment 
répété.  11  a  aussi  un  chant  doux  etflùté,^i  paroit d'autant 
plus  agréable  qu'il  ^'^  presque  le  seul  ramage  que  l'on  tu-, 
tende  dans  cette  triste  saison  )  ill'anime  davantage  à  mesura 
^u'41  jr  s  une  plus  gronde  abondance  dç  pei^e,  et  lors^u^ 
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Mt  oliesu  chante,  il  imprime  à  la  queue  vn  petit  raouve- 
ipent  de  ribration  de  droite  1  gauche. 

Le  troglodyte  est,  avec  le  rouge-gorge,  un  de  nos  oiseaux 
lei  moins  défians;  il  est  si  curieux  que,  dans  le  temps  de 
la  pipée,  il  pénètre  k  travers  le  feuillage  des  branches 
^i  composent  la  loge  du  pipeur ,  qu'il  considère  sans 
«rainte,  et  avec  une  sorte  de  confiance  et  mËme  de  fami- 
liarité. 

sfcTiQH  T».  Z-es  Traguets,  Motacillse  rubetrse. 

Caraot.  part.  Bec  gréte  et  effilé  ;  télé  arrondie  ;  corps  ramas- 
sé ;  un  mouvement  continuel  d'oscillafion  dans  les  ailes  et 
dans  la  queue. 

Les  traqueti  sont  en  général  des  oiseaux  d'un  naturel 
•Buvage ,  vivant  solitairement  hors  le  temps  o^  l'amour 
les  rapproche  de  leurs  compagnes  :  ils  sont  très-vifs,  très- 
agiles  ;  toujours  on  les  voit  voltiger  de  buissons  en  buis- 
sons ,  sur  te  sommet  desquels ,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'ils  y  restent  perchés,  ib  ne  cessent  d'agiter  leurs  ailes 
et  leur  queue,  comme  s'ils  alloient  prendre  leur  essor. 
Ke  doivent-ils  leur  nom,  comme  l'observe  Bélo.n,  qu'à  c« 
mouvement  continuel,  «jue  l'on  a  comparé  à  celui  d'un  mou- 
lin P  c'est  ce  <|ue  nous  ne  pouvons  affirmer. 

On  a  réuni  dans  cette  section,  sous  U  dénomination  d« 
Uotacillœ  ruhttra ,  le  traquet  et  le  tarier  ,  à  caifse  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes,  qui  sont  k  peu  près 
semblables. 

Tkaqdbt  OKDiHAïaK,  MolacillA  ruhwottf,  Llnn.  ;  Buff. 
pi.  enli  n.*  678,  fig.  1.  Cet  oiseau  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  du  chardonneret  :  il  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue ,  un  décimètre  deux  centimètres  (  quati«  pouces 
dix  lignes)  de  longueur,  et  va  décimètre  dix  centimètre» 
(sept  pouces  dix  lignes)  de  vol;  loisque  ses  ailes  sont 
ptoyées ,  elles  s'éf^ndent  jusques  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur de  sa  queue.  Le  sommet  ^^  "a  tJte,  le  derrière  de 
son  cou,  son  dos  et  son  croupion,  sont  revêtus  de  plumes 
noirâtres ,  bordées  de  roussàtre  ;  la  plupart  des  grandes 
couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  noires,  bopdéc>  dç 


ny«,-6^hyG00glc 


a64  BEC 

blanc  ;  lei  antres ,  toit  moyennes ,  soit  petites,  sont  de  H 
même  conleur,  mais  bordées  de  rotusitre  :  les  «anvertures 
^  du  de»ua  de  sa  queue  sont  blanches,  pointiUées  de  noi- 
râtre et  terminées  de  roux.  Toutes  les  pennes  de  ses  ailes 
sont  noirâtres  ;  elles  diffèrent  cependant  entre  elles  par  leur 
bordure  extérieure ,  qui  est  grise  dans  les  grandes ,  et  rous- 
B&tre  dans  les  suivantes  :  toutes  celles  de  la  queue  sont  pa- 
iement noiritres  et  sans  bordure,  sinon  à  leur  extrémité, 
qui,  comme  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  c6té, 
l'est  en  dehors  de  blanc  roussàtre  :  les  jouei  et  la  goi^ge  sont 
noires ,  mata  les  plumes  qui  les  recouvrent  sont  terminées  d* 
roussàtre>  On  voit  entre  l'œil  et  le  beo  une  tache  d'un  noir 
velouté;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les 
flancs  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue ,  sont  d'un 
rouge  bai ,  qui  s'éclaircit  à  mesure  qu'il  s'avance  vers  les 
extrémités  du  corps.  Cet  oiseau  a  1«  bec  ,  les  yeux ,  les 
pieds  et  les  ongles ,  noirs. 

l£  traquet  n'a  point  de  chant.  C'est  un  oiseau  de  pas- 
sage ,  qui  nous  arrive  au  printemps  et  nous  quitte  pour  des 
régions  plus  tempérées ,  lorsque  les  insectes ,  dont  il  fait  sa 
principale,  son  unique  nourriture,  commencentà  diaparottreg 
et  c'est  toujours  dis  les  premiers  joursde  l'automne;  il  est 
alors  fort  gras  et  passe  pour  un  mets  délicat.  Son  habitude 
de  se  percher  au  sommet  des  branches  les  plus  élevées  des 
buissons  ou  des  baies ,  fait  que  les  oiseleurs  en  prennent 
une  grande  quantité  au  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  bâ- 
tons qu'ils  fichent  obliquement  en  terre,  et  qu'ils  gamis- 
>cnt  de  glilaux. 

C'est  toujours  au  pied  de  quelque  buisson ,  ou  sous  l'avance 
de  quelque  racine  ou  de  quelque  pierre,  que  le  traquet 
fait  son, nid,  qu'il  construit  extérieurement  de  graminées 
sèches,  et  qu'il  garnit  intérieurement  d'un  peu  de  laine  et 
de  crin  ;  la  femelle  y  pond  cinq  ou  six  œufs  verts  bleuâ- 
tres ,  tachetés  de  roussàtre  :  il  est  presque  impossible  de 
découvrir  ce  nid ,  à  moins  qu'on  ne  se  tienne  en  embus- 
eado  à  portée  de  l'endroit  où  on  le  soupçonne ,  pour  ob- 
server le  père  et  la  mère,  qui  portent  fréquemment  des  in- 
fectes à  leurs  petits  dès  qu'ils  sont  éclos. 

Taaikk  ou   cKAtiD  TaAQu&Tt  Malaâlta  ruietra,   Lina.  j 
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Butf.  pi.  enL  a.*  67B  ,  fig.  a.  Un  peu  plui  groi  que  le  troquet 
ordinaire,  le  tarier  a  un  décimètre  trois  centiaiètret  (cîn<[ 
pouces  trois  ligues)  de  longueur,  de  rexlrëmit^  du  bec  & 
celle  de  la  queue  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  at- 
teignent à  peine  la  moitié  de  la  langueur  de  cet  appendice. 
Le  sommet  de  sa  tétt,  le  derrière  de  son  cou,  ses  plumes 
scapulaires,  son  dos,  ainsi  que  son  croupion,  sont  rerttns 
de  plumes  noirâtres ,  bordées  de  r<ni«sâtre  ;  les  courertum 
du  dessus  de  ses  ailes  sont  aussi  noirAtres,  et  les  grandes, 
qui  sont  terminées  de  blanc,  forment,  par  leur  réunion, 
Bur  chaque  aile ,  deux  taches  blanches.  Toutes  les  pennea 
de  ces  parties  sont  brunes  ;  néanmoins  les  grandes  sont  bor- 
dées extérieurement  de  gris ,  et  les  autres  de  roussâtre  :  celles 
de  la  queue  sont  blanches  dans  leur  premier  tien  ,  noirâtres 
dans  le  reste  de  leur  longueur,  et  terminées  de  gris  i  il  faut 
cependant  en  excepter  les  deux  du  milieu,  qui  sont  brunes, 
bordées  de  grii,  et  la  plus  extérieure  de  chaque  cAlé,  quiesi 
entièrement  blanche  en  dehors.  .Leurs  couvertures  supé- 
rieures sont  rousses,  maculées  de  noir  k  l'extrémité ,  et  les 
inférieures  sont  d'un  blanc  roussAtrc;  une  bande  blanche, 
partant  de  la  base  du  bec ,  traverse  la  joue ,  passe  au-des-. 
sus  de  l'œil  et  s'étend  iusqu'à  l'occiput,  et  une  plaque, 
noire,  placée  derrière  l'oeil,  couvre  la  tempe.  La  gorge  de 
cet  oiseau  est  blanche ,  et  tout  le  reste  du  dessous  de  son 
corps  est  d'un  blanc  lavé  de  rousSitrc;  son  bec,  ses  yeux  , 
Mt  pieds  et  ses  ongles ,  -sont  noin. 

Le  tarier  est  fort  commun  en  Lorraine ,  o&  il  arrive  en 
même  temps  que  le  traquct ,  et  en  part  à  la  même  époque  : 
on  le  nomme  vulgairement,  dans  ce  pays,  tcc-loe.  H  se, 
tient  volontiers  k  terre  sur  les  taupinières,  surtout  dans 
.  les  friches  i  il  se  perche  moins  que  le  traquet,  et  lorsque 
cela  lui  arrive,  c'est  toujours  au, sommet  de  quelques  gros 
herbages.  Il  fait  son  nid  de  la  même  manière  et  aux  mêmes 
endroits  que  le  traquet;  la  femelle,  dont  le  plumage  a.  dei. 
couleurs  plus  piles  que  celui  de  son  mâle,  pond  quatre 
9U  cinq  œufs  d'un  blanc  sale ,  piqueté  de  noir.  Le  tariec. 
est  un  oiseftu  tout  aussi  sauvage  et  aussi  solitaire  que  lo- 
traquet.  ' 
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Gurae. 

Carael.part.  Bec  gréie ,  foible ,  et  en  forme  d'alêne  ;  pennes 
de  la  queue  d'un  roux  vif  î  un  trémoussement  horiion- 
tal  de  droite  à  gauche ,  et  presque  continuel ,  dans  cette 
partie. 

Le>  eap^i  d'oiseaux  que  l'on  a  réunie*  pour  former 
'  cette  section,  ont  des  mœurs,  des  habitudes  et  même  vn 
T<tement  À  peu.  près  semblables.  Ils  sont  d'un  caractère  tel- 
lement craintif  et  soupçonneux,  que  ,  loin  de  rechercher  Is 
compagnie  de  l'homme,  comme  le  fait  le  rouge-gorge 
ou  la  fauvette,  ils  s'en  éloignent  promptemeat  et  l'évi- 
tent avec  le  plus  grand  soin  :  leur  instinct  est  si  solitaire , 
leur  naturel  si  triste,  si  sauvage  et  si  farouche)  qu'il  est 
impossible  de  les  habituer  â  la  captivité ,  k  moins  qu'on  ne 
les  ait  pris  Irès-jeunes  et  qu'on  ne  lea  ait  nourris  i  la  ma- 
nière des  jeunes  rossignols  ;  et  encore  est- il  très-rara 
qu'on  y  réussisse.  Lorsqu'on  les  prend  adultes ,  ils  refusent 
absolument  toute  espèce  de  nourriture,  et  ils  se  laissent 
mourir  de  faim  t  si  par  hasard  quelques  individus  pria 
aiagi  survivent  quelques  jours  à  la  perte  de  leur  liberté , 
leur  obstination  à  garder  le  plus  morne  silence  est  un 
témoignage  non  équivoque  de  leur  tristesse  et  de  leurs 
regrets. 

Ils  sont  des  oiseaux  de  passage,  qui  nous  arrivent  pério- 
diquement chaque  année ,  au  printemps ,  et  nous  quittent 
en  automne,  lis  préfèrent  les  pays  de  montagnes  ,  oh  ila 
fontleurponte,et  d'où  ib  ne  se  répandent  momcntanémeni 
dans  la  plaine  qu'à  l'arrière-saison ,  époque  à  laquelle  ila 
sont  chargés  d'une  graisse  d'un  goût  exquis ,  qui  fait  qu'on 
les  recherche  comme  un  mets  fort  délicat  :  aussi  lorsqu'il* 
descendent  des  montagnes  dans  la  plaine ,  où  ils  se  ras^ 
pemblent  pour  leur  départ,  qu'ils  dirigent  vers  les  régions 
du  Midi,  la  quantité  qu'on  ei^  prend,  soit  à  la  pipée,  soit  4 
l'abreuvoir,  aux  Jacets  et  surtout  «uz  !wuterelles  ou  rejets^ 
fst  suTprenantei 

Le  départ  de*  rouges>queues  commence  vers  la  fin  du 
piois  d'Octobre,  et  il  es(  rare  qu'en  Novembre  oq  en  rça-i 
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contre  nu  seul  là  o&  peu  de  joura  auparavant  ila  tour^ 
miUQÎent. 

RossiCNOt  DE  MDKAitLE,  Motaeilla  phanÙMnts,  linu.  ; 
Buif.  pi.  enl.  n.*  35 1  ,  fig,  i  et  3.  On  a  lai»  doute  donn^ 
)e  nom  de  rouignol  à  cet  oiieau  ,  à  raison  de  son  chant  i 
dans  lequel  on  a  cru  remarquer  quelque  analogie  avee 
celui  du  rossignol  des  boisi  il  en  diffère  néanmoins  beau- 
coup, en  ce  qu'il  est  bien  moina  étendu,  moins  varié  et 
moins  soutenu  :  on  a  pu  aussi  lui  appliquer  ce  nom  à 
cause  d'une  légèfc  ressemblance  dans  le  plumage  de  ces 
deux  oiseaux  ;  c«lui-ci  diSïre  eq>endant  plus  encore  dn 
rossignol  des  bois  par  le*  habitudes  que  par  la  taille  et 
par  la  robe. 

Le  rossignol  de  muraille  a  le  corps  bion  moins  épais  que 
celui  de*  bois;  il  a  un  décimètre  trois  centimètres  (cinq 
pouces  trois  lignes  )  de  longueur,  du  bout  du  bec  k  l'ex- 
trémité de  la  quene  :  son  vol  est  de  deux  décimètres  un 
centimètre  (liuit  pouces]  ;  et  lorsque  se*  ailes  sont  ployées , 
elles  s'étendent  un  peu  su-del4  de  la  qioitié  de  la -longueur 
4e  sa  queOe. 

Il  est  peu  d'oiseaux  dont  le  plumage  soit  susceptible 
-d'autant  d^  variations  de  nuances  dans  ses  teintes  diffé* 
rentes,  que  le  rossignol  de  muraille  :  aussi  fiélon,  Olina, 
AIdrovande  et  plusieurs  autres  ornithologistes,  en  ont-ils  fait 
plusieurs  variétés,  qui  ne  sont  dans  le  fait  que  la  seule  et 
n£me  espèce.  Il  paroft  presque  certain  que  ees  variations 
de  couleurs  ne  sont  dues  qu'à  la  diSérence  de  l'âge  :  car 
ayant  été  â  portée  d'observer  scrupuleusetnent  ces  animaux 
dans  les  pays  qu'ils  fréquentent  en  plus  grande  abondance, 
nous  avons  remarqué  que  non-seulement  le  plumage  des 
jeunes  étoit  différent  de  celui  des  adultes  ,  mais  que  , 
parmi  ces  derniers,  ceux  que  nous  avons  jugés  être  les 
plus  vieux,  soit  à  raison  de  leur  bec  et  de  leurs  ongles 
usés  par  le  frottnnent,  ou  par  quelques  autres  caractères, 
«voient  le  plumage  du  dessus  du  corps  d'un  brun  de  bistre  f 
la  gorge  d'un  noir  de  velours,  quelquefois  mêlé  de  plumes 
grisonantes  ,  qui  ,  comme  les  cheveux  de  l'homme  ainsi 
mélangés,  nous  ont  paru  être  un  indice  de  la  vieillesse. 

Qom^ç  H  seroit  difficile  de  signaler  avec  exactitude  ^ 
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oiseau  ,  nous   nous   circonacrirofu   dsiii'  le  terme  moyen 

des  nuaaces  de  son  plumage.  Le  sommet  de  sa  tête,  ion 
cou  )  et  tout  le  dessus  de  son  dos,  sont,  généFalement  par- 
lant, d'un  gris  funcé,  uo  peu  lustré  de  bleuâtre;  les  pennes 
de  ses  ailes,  ainsi  que  les  deux  intermédiaires  de  >a  queuCt 
sont  d'un  gris  brun,  et  toutes  les  latérales  de  cette  partie 
■ont  rousses ,  ainsi  que  le  croupion  et  les  couvertures  du 
dessous  dé  sa  queue.  Le  bec  est  noir,  avec  la  commissure 
de  ses  mandibules  jaune  ;  sa'  base  est  entourée  de  petites 
plumes  d'un  noir  profond  et  lustré,  qui  se  dirigent  autour 
des  yeux ,  et  y  forment  un  cercle  étroit  qui  les  environne  t 
•u-dessus  de  ces  plumes,  noires,  on  voit  sur  le  front  une 
ligne  blanche  qui  borde  la  noire  et  qui  en  suit  la  tfîrectioa 
fusqu'un  peu  au-delà  du  milieu  de  l'œil  :  les  joues,  lea 
tempes,  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  sont  d'un  noir  bleo&- 
Ire  ;  la  poitrine  est  d'un  roux  vif ,  e.f  tout  le  reste  du  des- 
sous du  ventre  est  d'uo  gris  clair ,  légèrement  lavé  de  roux  : 
l'iris  est  marron,  ainsi  que  les  pieds,  et  les  ongle&  sont 
noir&tres. 

La  femelle  a  tout  le  dessns  do  corps  d'un  gris  brun  ;  lea 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  les  pennes  de  cette 
partie,  rousses;  le  front,  la  gorge  et  tout. le  dessous  du 
corps ,  d'un  gris  roussàtre- 

Lorsque  le  rossignol  de  muraille  arrive  au  printemps 
dans  nos  contrées,  le  mUe,  toujours  seul,  se  pote  sur  les 
ëdiBces  les  plus  élevés ,  sur  les  cheminées  ou  les  clochera 
des  villes  et  des  campagnes,  d'où  il  fait  entendre,  dis 
l'aube  du  jour,  un  chant  doux,  mélodieux,  et  qui  parait 
tendre, en  même  temps  qu'il  nous  semble  mêlé  de  tristesse; 
il  est  cependant  l'accent  de  son  amour.  Lorsque  cet  oiseau 
s'est  choisi  une  femelle,  ils  se  retirent  tous  deux  dans 
les  montagaes,  et  y  choisissent  un  trou  dans  les  murailles 
de  quelque  bitiment  ancien ,  où  ils  établissent  leur  nid  : 
la  femelle  y  pond  ordinairement  cinq  ou  six  œufs  bleuâtres, 
et  tout  le  temps  que  dure  l'incubation ,  le  mUe ,  juché  sus 
quelque  élévation  k  portée  de  son  faîd ,  ne  cesse  de  faire 
entendre  son  chant  ;  il  ne  l'interràmpt  que  pour  aller  lui 
chercher  de  la  nourriture ,.  qui  consiste  dans  des  araignéea 
ou  des  vermisseaux  ;  et  quand  leurs  petit»  sont  édos-}  le 
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mÀle  et  ia  femelle,  de  concert,  ne  s'occupent   plus  que 
du  loin  lie  les  nourrir- 

Quelques  auteurs,  même  tris- modernes,  ont  admis  plu- 
'  aieurs  espèces  de  rossignols  de  muraille  étrangers  ;  mais  il 
est  k  présumer  que  ce  n'est  que  la  nôtre  modifiée  par  Is 
différence  des  climats  qu'elle  babite. 

Rouge  -  QnsDB,  Motaeilla  erythaciUf  Linn.  Le  rouge- 
queue  est  un  oiseau  de  passage ,  qui  arrive  dans  nos  contrées, 
chaque  année ,  lorsque  le  printemps  est  déjà  avancé ,  et  qui 
les  abandonne  en  automne ,  pour  se  transporter  daus  lea 
pajis  méridionaux,  d'où  il  noua  étoit  venu. 

A  leur  arrivée,  les  rouges 'queues  se  répandent  dans  lei  . 
plus  épaisses  forêts  des  pays   de'  montagnes,   d'où  ils   ne 
sortent  que  le  soir  et  le  matin  pour  chercher ,  dans  lea 
champs  qui  avoisineot  les  bois,  les  Termisseaux  et  autrea- 
insectes  dont  ils  se  nourrissent. 

Ces  oiseaux,  que  l'on  pourroit  nommer  silencieux  , n'ont 
en  effet  qu'un  petit  cri  filé,  lia  sont  naturellement  timides* 
craintifs  et  sauvages  :  ils  sont  peu  remuaus ,  et  on  ne  les  voit 
guéres  en  action  que  pour  sauter  d'une  branche  à  une 
autre  ;  toutes  les  fois  que  cela  leur  arrive,  ils  donnent 
à  leur  queue  un  mouvement  de  trépidation  et  de  vibration 
horiiontal,  de  gauche  à  droite.  Quoique  les  rouges  -  queuet 
soient  d'un  naturel  timide  et  sauvage  dans  toutes  les  autres 
saisoina,  cependant  en  automne  leur  caractère  devient  si 
confiant ,  qu'ik  donnent  inconsidérément  dans  tous  les 
pièges  qu'on  leur  tend. 

Cest  ordinairement  prés  de  terre,  dans  les  buissons,  que 
le  rouge-queue  établit  son  niÂ  :  il  le  construit  extérieu- 
rement de  mousse,  et  le  garnit  en  dedans  de  laine  et  de 
plumes  ;  il  lui  donne  une  formé  sphérique ,  avec  une  seule 
petite  ouverture  ,  qu'il  place  vers  l'orient  pour  l'abriter 
des  vents  froids  et  pluvieux.  La  femelle  pond,  dans  ce 
petit  réduit  commode  et  chaud ,  cinq  ou  six  <bu(s  blancs , 
tachetés  et  variés  de  lignes  de  couleur  griae.  Jamais  cet 
oiseau  ne  s'approche  de  noa  habitations ,  en  quelque  temps 
que  ce  soit. 

Le  rouge-queue  est  i  peu  près  de  la  taille  du  rossignol 
de  muraille;  cependant  sa  forme  eslptuailongée,  et  sd  queue 
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pliu  gtAnAc  :  il  a  tout  le  de«ua  du  corps ,  depuis  le  lommet 
de  la  tête  jusqu'au  croupion ,  d'un  gris  brun  ;  le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue ,  d'un  roux  de  Ten 
vif  et  clair)  les  pennes  de  l'aile  brunes, légèrententlarées 
de  roussàtre  ;  '  les  deux  intermédiaires  de  U  queue  de  même 
couleur,  et  toutes  les  latérales  de  cette  partie,  rohsses 
dans  lenr  première  moitié,  et  brunes  dans  le  reste  de 
leur  longueur.  Set  îoues,  sa  gorge,  le  derent  de  son  cou 
et  tout  le  dessotA  de  son  corps,  sont  d'un  blanc  sale ,  qui ,  au 
bas  des  loues,  aux  la  poitrine  et  les  flancs,  est  maculé  de 
taches  brunes  ;  le  mâle  porte  sur  la  gorge  un  beau  colltef 
noir ,  qui  manque  à  la  femelle ,  et  qui  quelquefois  est  trèa- 
large^  suivant,  sans  doute,  l'Age  de  l'individu.  Le  bec  et 
les  yeux  sont  noirâtres ,  et  les  pieds ,  ainsi  que  tes  ongles , 
sont  bruns. 

Quelques  ornithologistes  ont  admis  plusieurs  espèces  dn 
rouge-queue;  mais  ou  ce  ne  sont  que  des  variétés  d^e* 
ou  bien  ils  ont  confondu  avec  lui  le  rossignol  de  maraille  i 
dans  ses  différens  Ages. 

Bufibn  a  fait  représenter  dans  ses  planches  enluminëeSf 
■ous  le  n.*  686  «  fig.  i ,  une  espèce  de  rouge  -  queue  de  la 
Guiane ,  qui  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  du  n6tre , 
secasionée  par  l'influence  du  climat 

•zcTioit  ix.  Xej  Motteux^  Motacillse  anaii(Iïe> 

Cardct.  part.  Bec  effilé ,  aplati  et  large  à  la  base ,  menu  h 
la  pointe  ;  vol  court ,  bas  et  filé  -,  un  mouvement  sensible 
de  vibration  dans  la  queUe. 

MoTTBtrx  oBDiKAlRE,  Motocttlacndnfhe,  Lirin.;  BufiT.  pL 
enL  tt.'  554,  fig.  1  et  a.  Le  motteux  dont  il  est  ici  ques- 
tion est  à  peu  près  de  la  taille  de  l'alouette  des  cKamps  : 
sa  forme  cependant  paroll  un  peu  plus  allongée;_il  a,  dri 
bout  du  bec  à  celui  de  ta  qneue,  un  dëcimctre  quatre  centi-* 
mètres  (  cinq  pouces  six  lignes)  de  longueur,  et  deux  déci- 
mètres six  centimètres  (neuf  pouces  dix  lignes  )  de  voL 
Lorsque  té»  ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent  jusqu'aux 
.deux  tien  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Cet  oiseau,  de  passage  annuellement  périodique  daas  aos 
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eoâtrées ,  y  arrive  aun  tard  su  printemps ,  et  en  repart 
de  bonne  heure  en  automne.  A  peine  y  est-  il  arrivé  qu'il 
•'occupe  de  la  construction  de  son  nid,  qu'il  place  ou  sous 
les  mottes  des  terrains  nouvellement  labourés  ,  ou  bien 
sons  quelque  grosse  pierre  dans  les  friches.  Ce  nid  est  fait 
avec  beaucoup  d'art  et  de  soins  :  il  est  construit  en  dehors 
de  mousse  entrelacée  de  quelques  racines  de  graminées,  qui 
le  lient  contrela  moite  ou  la  pierre  sous  laquelle  il  est  abrité; 
l'intérieur  en  est  garni  de  plumes  et  de  laine ,  sur  lesquelles 
la  femelle  *,>ond  cinq  ou  six  oeufs  d'un  blanc  bleuâtre,  en- 
tourés d'une  lone  de  points  de  même  couleur  vers  le  gros 
bout. 

Tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  le  mi\e  te  tient  sur 
quelque  grosse  pierre  à  portée  du  nid ,  et  il  s'occupe  avec 
une  aETection  exemplaire  du  soin  de  pourvoir  abondamment 
de  nourriture  sa  tendre  compagne,  qu'il  chérit  beaucoup. 
Iionque  du  haut  de  son  embuscade  il  aperçoit  quelqu'un 
qui  dirige  ses  pas  vers  les  objets  de  son  amour,  il  vole  au- 
devant  de  Fui,  voltige,  pour  le  distraite,  à  de  petites  dis* 
tances,  toujours  en  avant;  et  lorsqu'il  juge  que  l'ennemi 
qu'il  redoute  est  suffisamment  éloigné,  il  revient,  d'un  vol 
lapide)  en  témoigner  sa  satisfaction  à  sa  compagne  :  et 
c'est  presque  toujours  ce  moment  de  délice  pour  lui  qui 
devient  un  sujet  de  déchirement  pour  son  cœur  ,  car  le 
dénicheur  inhumain,  qui  connott  cette  ruse,  a  la  cruauté 
d'en  profiter  pour  reconnoltre  le  lieu  de  ce  dépOt ,  qui  de- 
vroit  être  sacré  pour  toute  ame  sensible ,  et  il  ne  manque 
pas  d'en  faire  le  larcin. 

Le  motteux  a  le  sommet  de  la  téle,  le  cou,  le  doi,  les 
plumes  scapulaires  et  le  croupion,  d'un  gris  lavé  de  fauve, 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  blanches  ;  celles 
de  ses  ailes  sont  d'un  brun  bor^é  de  gris  fauve ,  dans  les 
grandes,  et  de  gris  de  perle  dans  les  petites.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  noires  dans  le  mâle ,  frangées  de  blanc 
roussAtre;  elles  sont  noiritres  dans  la  femelle  ;  les  suivantes 
sont  de  même  couleur  que  les  grandes  pennes  de  la  femelle, 
et  elles  sont  bordées  extérieurement  de  gris  fauve.  Des 
douze  pennes  qui  composent  ia  queue,  les  deux  intermé- 
diaires sont  blanches  dans  leur  premier  tiers ,  et  noires  dans 
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I  le  nite  de  leur  longueur  ;  toutei  Ici  latérales  sont  d'auL-inl 
plus  blaachea  qu'elles  lootplus  extérieures.  De  chaque  cAté 
de  la  Ute  on  voit,  au -dessus  de  l'œil,  une  bandelette 
blanche  qui  prend  son  origine  sur  le  front ,  où  elle  fait  une 
bordure  '  de  l'angle  du  bec  il  part  une  plaque  noire,  qui 
passe  sous  l'œit  et  *e  dirige  rcn  le  méat  auditif  ;  cette 
plaque  et  là  bandelette  manquent  i  la  frmellé.  Dans  l'un 
et  l'autre,  les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  tout 
le  dessous  du  ventre  sont  d'un  roussitre  qui ,  k  mesure 
^'il  descend  vers  l'extrémité  du  corps ,  passe  par  des  nuan- 
ces insensibles  au  blanc  pur,  qui  est  la  couleur  des  couver^ 
turcs  du  dessous  de  leur  queue.  L'iris ,  le  bec ,  les  pieds  et 
les  ongles,  sont  noirs. 

On  ne  eonnolt  d'autre  manière  de  prendre  cet  oiseau  ^ 
du  moins  dans  la  ci  -  devant  Lorraine ,  où  il  a  ,  comme 
•illeurt ,  la  Mputation  d'être  un  mets  délicat ,  que  de  le  tirer 
A  coups  de  fusil.  ' 

-  MoTTEux  ou  Cul-biaHc  xoDssATaE,  MotaeilUt  rufeteens, 
Xinn.  Cette  espèce  est  un  peu  moins  grosse  que  U  com- 
mune. Tout  le  dessus  de  son  corps ,  depuis  l'occiput  jus- 
qu'au croupion ,  est  d'un  roussltre  clair  ;  le  croupion  est 
blanc  ;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres  en  dehors  et 
brunes  en  dedans  ;  les  deux  intermédiaires  de  U  queue 
sont  noires,  et  les  latérales  blanches,  bordées  tout  autour 
'd'une  ligne  étroite  noire  :  on  voit  sur  la  tempe,  entre  le 
bec  et  l'oreille,  la  plaque  noire  qui  existe  dans  l'espèee 
précédente  :  le  sommet  de  la  tête  est  d'un  blanc  lavé  de 
ToussAtre,  ainsi  quelagorge ,  le  devant  du  eou ,  la  poitrine 
et  tout  le  dessous  du  corps;  te  bec,  lesjreux,  les  pieds  et 
les  ongles,  sont  noirs. 

Cet  oiseau  est  une  des  cinq  espèces  que  Brisson  donne 
comme  formant  des  races  distinctes  et  séparées  ,  et  que  plu- 
sieurs ornithologistes  ne  regardent  que  coDune  de  simplet 
variétés  du  molteux  ordinaire. 

MorrEnx  dd  SâNJCAL,  Mùtacilla  leuaorrhoa,  Llnn.  ;  Buff. 
pl.  enlnm,  n'  S»3,  fig-  i.  BufTon  a  fait  Ggurer,  dans  ses 
planches  enluminées,  un'  oiseau  qu'il  a  nommé  mottcux 
du  Sénégal,  dont  U  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'il  «  est 
«  un  peu  plus  grand  que  le  mottenx  de  nos  contrées,  cl 
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«  reMemble  très- exactement  k  U  femelle  de  cet  oiseau, 
«  en  se  figurant  néanmoins,  diuil,  la  teinte  du  dos  un  peu 
c  plus  brune,  et.  celle  de  la  poitrine  un  peu  plus  rou- 
«  gcAIre;  peuMtre aussi, ajonte-t-il,  l'individu  sur  lequel» 
«  été  gravée  la  figure  f  étoit  dans  son^spèee  une  femelle  *• 
(S.  G.) 

BECTSCHUTSCH  (  re^ol.  ) ,  nom  que  le*  Kamtacliadalea 
donnent  au  hareng.  Voyez  Cld  ria.  (  F.  H.  D.  ) 

BECUIBA.  (Bot.)  Voyei  Isicuiha. 

BEDARINGI(fio^),  nom  arabe  de -la  mélisse,  suivant 
Dalechampi.  (  J.  ) 

BEDEAU,  Bedbaudi  (EnlMt.)  ,  nom  tririal  doMié  es 
françois  à  quelques  insecles  dont  le  corps  est  de  deux  cou* 
leurs  bien  trancbées.  On  nomme  chenille  bedeaude  celle 
du  pAriLLON  BOuiLB  C  BLANC,  OU  R0BBKT-LB-DIABI.B  ;  tca- 
nbée  bedeau,  I'Afhobib  ud  fdmibs  {  cigale  bedeaude,  I« 
Csmco?E  icDUEusB.  Voyei  ces  mois.  (CD.) 

BEDEAUDE  (  OrrUth.  ),  nom  trivial  de  la  corneiUe  msa< 
Uïée,  eortnueornixt  L.    CCb.D.) 

BEDEGUAA(Bo(.},  espèce  de  fumenr  ou  galle  cbeveluc, 
produite  sur  le  rosier  par  U  piqftre  d'un  insecte  du  genre 
Cynips.  On  lui  a  attribué  beaucoup  de  vertus,  qui  se  rédui- 
sent k  la  qualité  astringente  propre  au  rosier.  (  J.  } 

BÉDEGUARD  ,  Bis^cA»  ,  BeDESAko.  (Ëntom.)  On  » 
donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  galles  ou  végétation! 
maladives,  qui  arrivent  sur  la  tige  ou  sur  lis  feuilles  de 
certaines  plantes  qui  ont  été  piquées  pax  des  insectes, 
particulièrement  par  les  Din-oLàpas  ,  les  Crnirs  et  le* 
ScvoFSBS  :  on  l'a  plus  particulièrement  assigné  k  celle 
qui  natt  sur  le  rosier  ou  églantier,  et  qui  eat  produite  par 
un  cynips.  On  ne  s'en  sert  plus  en  médecine.  On  attribuoit 
autrefois  à  cette  production  de,  très -grandes  propriétés. 
Voyes  ,  pour  le  détail ,  le*  trois  noms  de  genre  que  août 
venons  d'indiquer.  (  C-  D.  ) 

BEDOUILLE  (Oroith.},  nom  vulgaire  de  l'alouette  far^ 
lonse,  alauia  praUnsii,  L.  ,  qu'on  appelle  aussi  bedouide. 
(Ch.D.) 

BED0U5I  {Bot.),  nom  brachmane  du  tqerou  kamntli  de* 
Malabares  (  Rbèed.  6 ,  p.  99 ,  t.  So  ),  petit  arbre  à  fettUles. 
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alternes,  qui  s  quelque  affinité,  d'une  part ,  avec  l'ana- 
vinfue  I  de  l'autre  ,  avec  un  nouveau  genre  observé  à 
Cai'enne  par  Richard,  qui  ne  l'a  pas  encore  publié.  On  j 
retrouve  ,  comme  dans  ce  dernier ,  des  fl^un  apétales  * 
chargées  de  beaucoun  d'étamines  )  un  ovaire  tnrmooté  d'un 
•eill  style i  une  capsule  ou  baie  sèche,  s'ouvrant  en  (rois 
valves ,  renrermant  trois  petites  graines  :  ses  fleurs  sont 
petites',  rassemblées  en  paquets  aux  aisselles  des  feuilles.  (J.) 

BEDURU,  BeNDunn.  (Bot.)  On  nomme  ainsi,  dans  l'Ile 
de  Ceilan,  le  polypode  à  feuilles  de  chêne  ,poJ)po(lium  querci- 
foUum.  Voyei  PoirrooE.  (J.  ) 

BEEDELSNOEREN  {Bataii.) ,  nom  flamand  d'un  arbre 
nommé  sur  la  c6te  Malabarc  tneria  -  to-mitravùdi ,  suivant 
Rhèede  (Hort  Malab.  4,  p.  i5,  I.  17),  que  Linnecus  a 
réuni  à  Ion  genre  Eugenia,  Jambosier,  sous  le  nom  d'eu- 
genia  acatarigula,  et  qui  a  été  eusnite  rapporté  au  stravo- 
dium  de  Jussieu.  Voyes  Jahbosier  et  Siaavadi.  (J.) 

BEEMERLE.  (  Ornith.  )  Voyei  Bœbmbri.. 

BEENA.  (  Ornilk.  )  On  appelle  ainsi ,  dans  le  pays  des 
Grisons ,  le  choucas ,  eorvui  morudala  ,  L.  (  Ch.  D>  ) 

BEENEL  (Bot.),  nom  malabare  d'un  petit  arbre  cité 
par  Rhéede  (Hort.  Malab.  Sf'p.  7,  t  4],  et  que  Burmanuf 
dans  sa  Flore  de  l'Inde,  nomme  crofon  raeemosum.  Ce  n'est 
peut-être  pas  un  crotoD,  car  son  fruit  contient  quatre 
graines  au  lieu  de  trois  ;  mais  il  parott  au  moins  être  voi> 
•in  et  appartenir  à  la  famille  des  euphorbiacées.  Sa  racine, 
cuite  dans  l'huile  de  sésame,  est  employée  en  Uniment 
pour  les  douleurs  de  l£te.'(J.  ) 

BEESHA.  {Bot.}  On  nomme  ainsi  sur  la  cftte  Malalyre 
une  espèce  de  bambou,  rapportée  dans  le  Hort.  Malab.  S, 
p.  M9,  t:6o.  { J.  ) 

BEETKLIM  (Bol.),  nom  flamand  de  la  baselle,  que  l'oii 
mange  dans  llnde,  apprêtée  comme  l'épinard.  (  J.  ) 

BEFARIA.  {Bot.)  Voyei  Bejabe. 

BEFBASE.^  (  Bot.  )  Dans  les  Œuvres  d'Aviccnne  on  trouve 
•ous  ce  nom  le  macis  delà  muscade,  suivant  Clusins.  (J.) 

BÉFROI.  (Ornilh.)  On  appelle  grand  et  petit  béfroii, 
deux  espèces  de  grives ,  turdut  tiimient  et  turdut  linealm , 
L.  (Ch.D.) 
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BEGONE  (Bot,"),  ir^goua,  Plum.,  Toura.,  lànii.,  Jius., 
Lam.  pi.  778 ,  THerit.  Stirp.  pi.  46,  Dryand.  monog.  ;  genre 
de  plantes  dont  In  famille  n'est  pas  déterminée  1  il  codh 
prend  environ  une  trentaine  d'espèces  de  plantes  herba- 
cées ou  un  peu  ligneuses  ,  qui  croissent  dan*  des  lie«E 
marécageux  des  parties  1»  plus  chaudes  de  l'Inde  et  de 
l'Amérique.  Leurs  feuilles,  ordinairement  prolongées  me  . 
an  des  cAlés  de  leur  base,  naissent  de  la  racine»  ou  sont 
alternes  sur  la  tige.  Les  Ûeurs  sont  placées  une  à  une  aa 
sommet  de  chacune  des  bifurcations  du  pédoncule  commua 
qui  1»  porte.  Le  calice,  ou  la  corolle,  car  il  n'y  a  qu'uns 
seule  enveloppe  autour  des  orgailes  sexuels,  est  ordinaire- 
ment divisé  en  quatre  parties,  dont  deux  plus  étroites:  U 
contient,  dans  la  plupart  des  fleurs  qui  sont  miles,  plu- 
sieurs étaniines,dont  les  filets  sont  réunis  à  la  base;  etdana 
les  fieurs  femelles  il  est  adhérent  i  l'ovaire,  qu'il  débord» 
par  son  limbe ,  terminé  par  trois  styles  sauvent  fourchus 
et  à  stigmates  simples.  ÏAi  calice  tombe  après  U  floraison , 
et  l'ovaire  devient  une  capsule  k  trois  angles  membraneux, 
à  trois  valves,  et4  trois  loges,  remplies  par  plusieurs  graines 
très-menues,  attachées  à  un  axe  commun,  qui  fait  partie 
de  la  cloison  des  loges. 

Le  port  et  la  saveur  des  begones  semble  les  rapprocher 
des  oseilles  ;  on  les  nomme  oseille  sauvage  dans  les  Colonies 
françoises ,  od  on  les  mange  à  cause  de  leur  agréable  aci- 
dité. En  Europe,  on  tient  en  serre  chaude  les  espèces  qu'on' 
cultive.  (  Mas.  ) 

BÉGUAN.  iBtpt.)  Les  Indiens  désignent  sous  ce  nom  les 
béioards  qui  se  trouvent  dans  les  intestins  de  l'iguane, 
auxquels  ils  attribuent  de  grandes  propriétés.  II  parolt  que 
c'est  une  concrétion  analogue  à  celle  qui  est  appelée  uutritin 
par  les  anciens  auteurs  latins  et  snrtoutpar  Pline.  (CD.) 

BÈGUE  (  Ornith.  ) ,  ancien  nom  fTançois  de  la  mouette 
cendrée,  laru*  eamu,  L.  (Ch.D.) 

BEGUIL  (Bot.),  fruit  de  la  grosseur  d'une  pomme  ordi- 
naire, mais  dontla  chaira  la  couleur,  le  graia  et  le goAC 
de  la  fraise  (Hist.  abr.  des  Voyages,  a,  p.  39a  )•  L'arbre 
qui  le  produit  croit  dans  les  bois  de  la  Sierra-Leona,  sur 
hê  cAtes  occidentales  de   l'Afrique;  c'est  peut-être  uns, 
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espèce  d'arbousier,  d'après  la  description  imparfaite  du 
fruit  (  J.  ) 

BËHÉMOTH  {  Uamm.)  ,  nom  hébreu  de  rbippopotame. 
(P-C) 

BEHEN  BLANC.  (Bot.  )  Les  Arabes  désignoient  sous  le 
nom  de  behmen  t^iad,  ou  behen  blanc,  une  racine  blanche 
k  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  qui  avoit  une  odeur  aroma- 
tique et  une  saveur  un  peu  stjrptique.  Ils  lui  altribuoient 
une  vertu  tonique ,  et  celle  d'augmenter  la  sécrétion  de  la 
semence.  Elle  étoit  ég;alement  estimée  chet  les  Perses ,  qui , 
après  l'avoir  pilée,  laméloient,  certains  jours  de*f£les, 
dans  leurs  aliraens.  On  ne  la  trouve  presque  plus  doui  les 
lUiarmacies ,  et  l'on  est  incertain  sur  la  plante  qui  la  four- 
nit Toumefort  parolt  croire  que  c'est  celle  qui  est  connue 
maintenant  des  botanistes  sous  le  nom  de  eenlavrea  hthen. 
}1  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  behen  blanc  des  envi- 
rons de  Paris,  eucuialus  behea^  qui  n'est  pas  employé  en 
médecine.  [3.  ) 

BEHEN  ROUGE.  (  Bot.  )  C'est  une  racine  nommée  par 
les  Arabes  iehin«n  aekjnar,  que  l'on  apporte  de  la  Syrie  et 
du  mont  Liban,  coupée  par  tranches  compactes  d'un  rouge 
noir  ,  regardée  comme  astringente  et  tonique ,  employée 
autrefois  pour  arrêter  les  hémorragies  et  les  cours  de  ventre. 
On  a  dit,  mais  sans  pouvoir  l'aSirmer,  qu'elle  appartenoît 
au  ttatice  (imonium,  que  quelques  auteurs  nomnioîent  pour 
cette  raison  behea  ruinitn,  et  qui  participe  un  peu  des  m£- 
nes  propriéu'ï.  (J.) 

BEHMEN.  {BoL)  VoyeiBsuEN  «lakc 

BEHMEN  ACKMAR.  (Bot.)  Voy«  BenE»  kovov. 

BËHOKS-  (  Ornttb.  )  Ce  nom  et  ceux  de  bihor  et  bihour 
lont  vulgairement  donnés  au  héron  butor,  ardta  sUtlaris, 
JU(Ch.  D.) 

BEHRÉE  (Omith.),  nom  indien  de  l'oiseau  de  proie 
appelé  par  Latham/ulco  calidut.  (Ch.D.) 

BËIAHALALEN,  HAiAtBALSi  {Bot.),  noms  arabes  delà 
joubarbe  ordinaire  ,  umpetvivum  teetorum ,  h. ,  selon  Dale- 
champs.  (J.  ) 

BEIO  EL  OSSAft  ou  BEiDBL*Aa( Bot.),  plante  d'Egypte, 
de  la  famille  des  apocinévs ,  rapportée  au  genre  Asclépiade , 
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et  que  l'onxroit  être  ï'aseUpia*  proetra.  Ait.  Elle  crett  abon- 
damment sur  Ici  bord)  du  Nit  et  TClève  k  la  hi.uleur  de 
deux  coudées,  au  rapport  de  Proaper  Alpin.  Les  Égyptiens 
emploient,  en  guise  d'amadou,  les  poils  soyeux  qui  eou- 
ronnent  ses  graines  ;  ils  en  garnissent  aussi  leurs  lits ,  comme 
d'une  espèce  de  duvet-  L'empUtre  fait  avec  les  feuilles 
pilées  de  la  plante ,  est  bon  dans  les  tumeurs  froides.  Soa 
suc  laiteux,  appliqué  sur  les  cuirs ,  procure  le  moyen  d'eit'< 
lever  facilement  leur  poil.  On  dît  encore  qu'il  peut  être 
mis  en  usage  pour  ronger  les  boutons  galeux  ou  vénérieni, 
et  qu'on  se  sert  aussi  de  la  plante  contre  la  fièrre.  (  J.  ) 

BE1L5TËIN  (  Miner.  )  ,  nom  donné  par  )es  minéralogislea 
altemanda  à  la  pierre  de  hacbe.  Voyez  Jade.  (  B.  ) 

BÉJARE  {Bot.),  Bejaria,  Mutis,  Btfaria,  Lina. ,  nourean 
genre  de  petits  arbrisseaux  rhodoracés,  propre  à  l'Amérique. 
Mntis,  qui  découvrit  les  premiers  à  la  Nouvelle-Greoade, 
voulant  célébrer  un  professeur  de  botanique  à  Cadix, 
nommé  Béjar,  dénomma  son  nouveau  genre,  bejaria  -.  mais 
ce  nom,  mal  lu  dans  ses  notes  ipanuscrites ,  devint,  dans 
la  nomenclalure  Linnéenne,  £e/aria  ,  jusqu'à  la  correction 
faite  par  Ventenal,  dans  sa  sixième  décade  du  Jardin  de 
Cels. 

Les  caractères  de  ce  genre  semblent  soumis  au  nombre 
sept.  C'est  celui  des  divisions  du  calice,  et  de  celles  de  1« 
corolle,  qui  porte  quatorze  étamines,  dont  sept  grandes  et 
sept  petites.  Sept  stries  du  stigmate  répondent  aux  s^t 
loges  de  l'ovaire ,  qui  devient  une  capsule  ombiliquée , 
renfermant  des  semences  nombreuses,  La  flenr  est  latérale 
et  un  peu  irrégutière  :  le  style  se  tient  agisse  sur  la  di- 
vision inférieure. 

Selon  Jussieu  ,  le  genre  Aeuhna  de  Ruiz  et  Favon  se  réu- 
nit &celui-ci;  et  même,  selon  Ventenat,  les  deux  espèces, 
qiie  chacun  de  ces  deux  genres  présente  séparément,  sont 
les  mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

La  première,  du  genre  Bejaria,  figurée  dana  le  manuscrit 
de  Mutis  (  Amer.  V.  i,  t.  8  et  t.  17),  a  les  fleurs  pourpres, 
ramassées  eu  sommet  des  rameaux ,  et  très  -  visqueuses  ^ 
comme  dans  une  des  aialées,  avec  des  pédicules  uniflorea,, 
pubescens  :  elle  fut  nommée  résineuse ,  bejaria,  restnosa.. 
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L'âutre  ■  lesfleun  iMamatea  et  portées  aor  des  pédicule*  ' 
rameux,  distribuéi  aux  aîuelles  des  feuiUei ,  et  plus  oom- 
brenx  ren  l'extrémité  des  branches.  Celle  eipéce  reçut  le 
aom  spécifique  œttuans ,  peut-être  à  cause  de  sa  aécheietse. 

Une  troisième  espèce  a  été  aoramée  raeemota  parVente- 
nat,  qui  en  distingue  deux  variétés,  l'une  glabre,  l'autre 
liérùsée  de  poils. 

Elle  a  été  trouvée  par  le  voyageur  Michaux  dans  la  Floride 
occidentale,  et  placée  au  Jardin  de  France  à  Cbarlesiovmf 
d'où  fiosc  en  a  apporté  les  graines  qui  ont  réussi  chec  Cela. 
Elle  fleurit  au  com  m  en  cément  de  l'automne.  (D.deK.) 

BÉJAUNE.  {Ornith.)  Ce  terme,  qui  vient  de  ce  que  les 
très-jeunes  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  jaune,  est  employé 
eo  fauconnerie  pour  désigner  les  oiseaux  niais,  non  encore 
susceptibles  d'instruction.  (  Ch.  D. } 

BEJUQUE  {Bot.),HippocraUa,  Ltnn. ,  fiejueo,  LoM. , 
genre  de  plantes  qui  lient  le  milieu  entre  les  érables  et  les 
banîstéres.  U  a  pour  caractères ,  un  petit  calice  à  cinq 
divisions  profondes,  cinq  pétales  plus  grands,  élargis  à  tCnr 
base,  et  creusés  en  capuchon  à  leur  sommet,  attachés  sous 
Je  pistil,  ainsi  que  les  étamines,  au  nombre  de  trois,  dont 
les  filets  sont  réunis  en  un  tube  charnu ,  qui  a  aussi  U 
forme  d'un  disque-  L'ovaire,  enfoncé  à  moitié  dans  ce  tube, 
annnonté  d'un  style  ymple  et  de  trois  stigmates ,  devient 
un  fruit  composé  de  trois  capsules  ovales,  comprimées, 
uniloculaires ,  n'ouvrant  dans  leur  longueur  en  deux  valve* 
navionlaires ,  et  remplies  de  deux  à  cinq  graines  également 
comprimées  et  ailées  d'un  cAté.  Ce  genre  renferme  des 
«rbres  et  des  arbrisseaux  ordinairement  sarmenteux  et  grim* 
pans,  dont  les  rameaux  sont  opposés  de  même  que  le* 
feuilles;  celles-ci  sont  simples,  accompagnées  de  très-petites 
Stipules:  les  0eurs,  très-petites, sont  disposées  encoryinbei 
axillaires.  Cegenre  diffère  de  la  tonlelée  d'Aublet,  tonUlta, 
uniquement  parce  que  le  fruit  de  celle-ci  est  une  baie  rem* 
plie  de  plusieurs  graines.  On  devra  rapportera  l'un  de  ces 
deux  genres  Vanthodon,  figuré  et  décrit  dans  la  Nouvelle 
Flore  du  Pérou,  de  Suii  et  Pavon,  qui  offre  les  mêmes  ca- 
ractères ;  mais  comme  ils  n'ont  pas  vu  le  IVuit ,  on  ne  sait 
«nqucl  de»  deux  il  doit  £|re  associé.  Plumier  et  LinnsuA 
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n'ont  connu  qu'une  espèce  de  bejuqne  ;  le  nombre  en  ■  été 
porU  à  trois  par  Wildenow ,  kttx.  par  Lamarck,  etceder- 
nier  nombre  peut  roaintensot  être  au  moins  doubid.  Ce» 
plantes  habitent  l'Amérique  méridioaale  i  lei  Anlilleif  le 
Sénégal  et  le  voisinage  du  cap  Vert;  deux  espècei  se  trou< 
vent  i  Madagascar  et.  aux  Indei  orientales. 

Celle  qui  a  été  la  première  et  long-temps  la  seule  conoucj 
fut  découverte  dans  les  Antilles  par  Plumier,  qui  établit 
le  genre  sotis  le  nom  de  Coa,  et  en  traça  un  dessin,  publia 
depuis  dans  les  Içones  de  Burmann,  t  tJ8.  Linneus  la 
nomma  hippoeratea  voluitlit ,  substituant  ainsi  le  vrai  nom 
du  patriarche  de  la  médecine  au  surnom  tiré  de  son  lieu 
nataL  Cette  plante  n'est  pas  volubte  ,  mais  elle  est  seule- 
ment grimpante ,  ce  qui  a  fait  nommer  par  Jacquin  ^  Amer, 
(j  ,  t  ^,  hippocraUa  aeitudeas ,  celle  qu'il  a  publiée  et  qu'if, 
regardoit  comme  la  mËme  espèce.  Lamarck ,  dans  ses  111.  i, 
p.  loo,  t.  aS,  les  sépare,  en  observant  que  dans  celle  de 
Plumier  les  feuilles  sont  ovales ,  k  peine  dentées ,  et  les 
capsules  ovales, entières  ;  et  que  celle  de  Jacquin  présente 
des  feuilles  lancéolées  et  dentelées,  avec  des  capsules  en 
C«ur.  It  a  nommé  la  première  hippocralea  ovata,  cl  la  se- 
conde hippeoraUa  oicordata  ,  fa  supprimant  la  désignation 
de  lige  grimpante,  commune  à  toutes  les  espèces  observées 
postérieurement.  Celles-ci,  dont  il  est  inutile  de  faire 
l'énumératlon ,  se  distinguent  eu  général  par  la  forme  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits  j  ainsi  que  par  la  disposi- 
tion de  leurs  fleurs.  Voyez  Antuodon  ,  Ahandibk  ses. 
BOIS,  Brxugo,  Habilla.  (J.  ) 

BEKKER-EL.WASCH  (Mitmm.),  no*  du  zébu  chei  les 
Arabes.  (F.  C.) 

BEL  et  BELA  (Bot.),  mots  de  la  Uugue  des  peuples  de 
la  cAte  Malabare  :  ils  entrent  dans  ht  composition  de  plur 
sieurs  noms  de  plantes ,  décrites  par  Rhèede  dans  le  su- 
perbe ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  nom  de  Hortus  Malaba- 
ricus. 

Dans  le  dialecte  d'où  cet  auteur  les  a  empruntés,  ces 
mots  paroissent  £tre  une  épithèfe  qui  veut  dire  blanc  Le 
mot  helutla  a  la  même  signification  ;  ben  sert  aussi  au  même 
lissée.   Ces  trois  mots  en  précédent  d'autres  qui  sqnt  eu 


nyt,,-6^hyG0Oglc 


38*  BEL 

quelque  tortfdcB  noms  géaiiiqat»  tt  spéeîfient  Its  plantea 
qui  »e  distinguent  des  aulr»  par  des  Qev'n  blanches.  (A.  P.) 

BELA-AYE.  {Bol.)  Voyer  Bé-lahé. 

BEL-ADAMBOE.  (  Bot.  )  Rhèede  a  décrit  et  Bptré,  dana  ' 
ton  HorL  Malab.  tom.  XI,  p.  119,  t.  58,  une  belle  espèce 
de  liseron  qui  reuemble  k  celle  de  risle-de-France  ,  que 
Lantarck  a  fait  connotlre  v>ut  le  nom  de  liseron  à  fenillea 
de  tilleul,  convolvuliu  tilicefoliui  :  mais  celui-ci  en  diffère 
par  ses  fleurs ,  qui  lont  blanches  ;  ce  que  désigne  le  mot  de 
htt  qui  entre  dans  la  compotition  de  son  nom.  Celai  d'a- 
damboE  qui  le  mit  désigne,  soit  d'autres  liserons,  soit  le 
munehaasia,  L.  (A. P.) 

BÉ-LAHÉ.  (  Bot.  )  Les  habitans  de  Madagascar  donnent 
ce  nom  à  un  arbre  de  leur  pays,  dont  ils  font  beaucoup 
de  cas  1  cause  de  ses  propriétés.  Ce  mot  est  composé 
de  hi,  qui  veut  dire  grand  (  le  hrcar  des  Malais  ),  et  de 
ta^,  qui  veut  dire  homme  ou  mâle.  Tout  ce  que  l'on  sait 
}usqu'à  présent  de  ses  caractères  botaniques,  c'est  qu'il  a 
des  feuilles  alternes  et  trifaliées,  qu'il  est  dioïque,  et  que 
tes  fleurs  mâles  ont  cinq  étamines.  Il  ne  croît  qu'à  une  crr- 
taine  distance  du  bord  de  la  mer,  et  dans  les  montagnM, 
i  une  asseï  grande  élévation  :  c'est  là  que  les  habitans  vont 
le  chercher,  pour  en  rapporter  l'écorce,  dont  ils  font  beaiH 
coup  d'usage  ,  la  regardant  comme  un  excellent  remède, 
opinion  fondée  sur  sa  saveur  très  >  amére  et  mêlée  d'un 
peu  d'arôme.  Cette  qualité  la  rend  propre  a  un  usage  qui 
en  fait  faire  une  grande  consommation  :  il  consiste  à  la 
faire  infuser  dans  la  liqueur  fermenlée  que  l'on  tire  du  jui 
de  la  canne  à  suc^  ,  et  que  les  habitans  de  Madagascar 
nomment  (oc/are,  et'ceu»  de  l'IsIe-de-FranceJIfflngouri».  Cette 
écorce  fait  le  m£me  effet,  dans  celte  boisson,  que  le  houblon 
dans  la  bière  ;  l'amertume  qu'elle  procure  et  à  laquelle  on 
■'accoutume,  la  rend  plus  saine  :  c'est  pour  la  même  raison 
que  les  habitans  de  Batavia ,  au  rapport  de  Rumpbius,  mêlent 
au  même  suc  de  canne  tes  feuilles  et  les  tiges  de  la  n>o- 
mordique  balsamine  (  la  margote  de  risle-de-France),  usage 
que  l'on  devroît  imiter  dans  nos  colonies  alVicaines. 

On  ne  peut  guères  douter  que  cette  écorce,  examinée avee 
soin,  ne  se  trouvât  posséder  des  propriétés  précieuses  pour 
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la  BédvcÏBei  dans  le  genre  de  cellei  du  siBiarôoba  ou  du 
quiaquîna,  anxqueb  an  l'a  comparée  i  et  dont  même  on  Ini 
s  donné  lea  noms  :  c'est  ce  que  Mauduit  a  cherché  k  étSiblic 
en  publiant]  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  inédécÎDtf , 
vol.  3,  p.  369,  les  observations  de  Sonnerat:  ce  savant  voya- 
geur en  avoit  fait  usage  lui-même  avec  succéa  dans  up  flux 
de  tang.  11  lui  donne  le  nom  de  heta-aye.  Cest  aous  ce  même 
nom  que  Hnrni  a  donné  le  précis  de  ce  mémoire  dans  le 
6.*  vol.  de  sa  Matière  médicale,  p.  177.  (A.  P.) 

SËLAM  (  Ic^oi.  ),  espèce  de  clupée  découverte  par  Pors- 
Jul ,  dam  la  mer  d'Arabie.  Vtfyei  CLurÂE.  (  F.  M.  O.  ) 

BELAM-CANDA  (Bol.),  nom  malabare  d'une  plante  dé- 
crite et  figurée  par  Hhèede,  Hort.  Malab.  tom.  11 ,  p.  73, 
fig.  37,  que  LiuDseua  avott  nommée  ixia  tintiuU.  Murrai  et 
ZÂmarii  l'ont  transportée  au  genre  Morée.  (  A.  P.  ) 

BELA-MODAGAM  {Bol.),  nom  donné  par  les  babitans 
de  la  c6te  Malabare  à  une  plante  de  leur  pays,  que  Rhiede 
a  décrite  et  figurée  dans  le  Hort.  Malab.  voL4<P-  111,159. 
Il  est  aisé  de  la  reconnoKre  pour  une  espèce  do  genre  Sea- 
voLt!  maia  elle  paraît  diâ'érente  de  celles  connues  iusqu'à* 
présent,  principalement  parce  qu'elle  forme  un  petit  arbre 
et  qu'elle  croit  dans  l'intérieur  des  terres  )  au  lieu  que  les 
autres,  notamment  les  deux  décrites  et  figurées,  l'une  en 
Amérique,  par  Flnmier,  la  seconde  à  Amboine,  par  Rum- 
pbius,  ne  sont  que  des  arbustes  qui  bordent  le  rivage  de  la 
mer.  (  A.  P.  ) 

BELA'POLA.  (fior.  )Rbèede  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom 
malabare  (Hort  Malab.  vol.  11  ,p.  69,  fig.  3S]  une  plante  delà 
famille  des  orchidées ,  qui  paraît  du  même  genre  naturel  que 
l'angrcc  écrit,  Lam.,epideiidrum  MriptNPn,  Linn.  Elle vrolt  sur 
la  terre,  dans  les  endroits  marécageux  ;  ses  feuilles  sont 
grandes,  plissées  et  nerveuses,  réunies  a  la  base  en  un  bulbe: 
les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  serré  et  latéral  ;  elles 
■ont  blanchâtres.  Le  tablier,  iabellum,  ou  division  inférieure 
du  calice ,  est  marqué  de  veines  pourpres.  Le»  bulbes  de 
cette  plante,  piles  avec  du  riz,  forment  un  linimcnt  propre 
k  hâter  la  maturation  des  phlegmons  ,  des  tumeurs  ou  abcès. 
C'est  un  usage  auquel  oa  emploie  asses  généralement,  dans 
tous  les  pays ,  les  différentes  espèces  de  bulbes  ;  dans  nos 
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diaiâto ,  c'est  celui  pour  lequel  an  te  lert  le  plva  commune- 
-    vent  du  lyi  hUnc. 

Dana  la  laii|[ue  du  Malabar,  le  motpola  déii^oe  plusienn 
plantes  bulbeuies.  (  A.  P.  ) 

BELA-SCHOn A.  {Bot. )  Suivant  Rb^de ,  Hort  Malab.  toI. 
9,  p.  S,  t  1,  on  cultive  aau  ce  nom»  à  la  cAte  MaUbare, 
dans  tona  Ica  jardini,  une  cucurbiUcée  dont  la  pulpe,  qui 
»t  douce,  leman^  cuite  et  aMaJioanée  comme  les  concosi- 
hres.  Elle  est  mAre  dans  la  uiion  dea  pluiei.  H  paroit  que 
c'est  une  variété  de  la  ealebuM,  cuauriîta  lagciiaria,L., 
cultivée  pareillemeat  i  llsle-de-Frauccwus  le  nom  de 
calebaue  douce,  que  l'oa  apprête  de  la  même  manière  que 
plusieurs  autres  cucurbitacées  en  usage  dans  cette  Ile,  tels 
que  la  Pafahcaii  et  le*  Patolbs.  Voyei  ces  mots  et  celui  de 
CoiiieE.  I<e  mot  de  tehora  désigne,  dans  le  Hort  Halab., 
plusieurs  autres  eucurbitaeées.  (  A.  P.  ) 

BELBUS  (  Mamm.  ) ,  nom  qui  signifie  hyène  dans  le  latia 
moderne.  (  F-  C.  ) 

BÊLEMENT.  (Mantm.)  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  le  cri 
des  béliers,  des  brebis  ,  des  moutons  ,  des  agneaux  et  des 
chèvres.  (3. G.) 

BÉLEMNITE.  (Moli.  )  Ce  mot,  qui  vient  du  grec,  signi6e 
pierre  en  dard;  il  désigne  une  coquille  pétrifiée,  de  forme 
unique,  droite  et  allongée,  dont  la  structure  parott  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  cornes  d'ammoa  ou  Au- 
HONiTss.  Voyet  ce  dernier  mot  Elle  est  composée  de  deux 
parties  distinctes,  l'étui  et  l'alvéole.  Le  premier  présente, 
en  général,  la  forme  que  nous  venons  d'indiquer  :  quelquefois 
il  est  arrondi  vers  son  extrémité,  et  se  termine  ensuite  en 
une  petite  pointe  :  d'autres  fois  il  est  renflé  dans  les  deux 
tiers  de  sa  longueur,  et  ressemble  k  un  fuseau.  U  peut 
être  aussi  aplati  sur  les  côtés,  et  présenter  des  arêtes  laté- 
rales :  ordinairement  il  est  creusé  k  sa  surface,  qui  est  Itsae, 
d'un  .mUou  longitudinal.  Lorsqu'il  se  rapproche  delà  forme  cj- 
lindrique ,  l'intérieur  est  marqué  de  cAtes  circulaires.  Sa 
cassure  transversale  offre  une  sorte  de  cristallisation  com* 
posée  d'aiguilles ,  qui  vont  en  rayonnant  de  l'aze  du  cAnc 
vers  sa  ciroonférenee.  On  voit,  dans  la  coupe  longitudinale, 
qu'elles  s'inclinent  un  peu  ver*  le  sommet  :  mais  on  obsetT«4 
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en  mimt  tempi ,  dans  cette  coupe  ,  principalemenl  dan* 
le)  étais  de  bélemnitea  qui  ont  été  polis,  une  suite  de  lignes 
longitudinales  qui  partent  deux  k  deux  de  l'axe  sous  un 
angle  très-aigu,  et  se  dirigent  vers  la  base;  elles  indiquent 
*une  suite  de  couches  ou  de  cornets  de  matière  pierreuse, 
comme  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  L'étui  a,  dans  son 
intérieur,  une  carité  conique  ,  qui  s'étend ,  dans  les  bélem- 
nites  les  plus  entières,  jusques  à  la  moitié  de  la  longueur; 
quelquefois  elle  n'en  a  que  le  tiers  :  ce.tte  cavité  est  exac- 
tement remplie  par  l'alvéole ,  formé  d'une  réunion  de  cel- 
lules ,  dont  le  nombre  el  i'étendne  varient  beaucoup ,  suivant 
que  les  cloisons  qui  les  interceptent  sont  plus  ou  moins  dis- 
tantes l'une  de  l'autre.  Celles-  ci  forment' autant  de  petites 
calottes,  dont  la  convexité  est  dirigée  vers  le  sommet  du  cAoej 
leur  centre  est  percé  quelquefois  d'un  siphon ,  ou  canal ,  qui 
règne  d'autres  fois  sur  un  cAté,  traverse.tuates  les  cellules,  et 
ne  communique  qu'avec  celle  de  la  base  ou  la  dernière, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  nautiles  et  les  ammonites. 

Il  est  rare  de  rencontrer  les  bélemnites  avec  leur  alvéole; 
elles  sont  par  contre  extrëmemeat  communes  sans  cette  par- 
tie, que  l'on  trouve  aussi  séparément,  mais  plus  rarement. 
La  plupart  des  naturalistes  qui  ont  parlé  de  ces  corps,. ne 
les  ont  pas  vus  réunis  ;  de  là  viennent  les  opinions  variées 
qu'ils  ont  avancées  sur  leur  origine.  Quelques-uns  ont  appelé 
l'alvéole  orthocératite,  quî^yeut  dire  corne  droite,  et  n'ont 
pu  mécDnaoitredaqs  cette  partie  une  structure  évidemment 
analogue  a  celle  des  ammonites.  1!  ne  faudroit  cependant  pas 
en  conclure  que  tout  ce  qui  a  été  appelé  orthocératite  puisse 
être  rapporté  aux  alvéoles  dont  nous  parlons.  VoyeC  au  mot 
OaTBOCÉaATiTB.  L'étui  des  bélemnites  a  été  regardé  succes- 
sivement pour  un  bâton  d'oursin,  pour  la  dent,  l'épine  du 
dos  d'un  poisson  de  mer.  Tout  récemment  encore  G.  A.  Delue 
(Journal  de  Physique,  Floréal  an  IX  et  VentQse  an  X)  a 
avancé  que  c'étoit  l'os  d'un  poisson  mou.  Nous  avons  adopté , 
dans  cet  article  ,  l'opinion  de  Sage  (  voyez  même  journal , 
Brumaire  et  Fructidor  an  IX  ) ,  qui  nous  a  paru ,  d'après 
l'examen  de  la  belle  collection  qui  se  trouve  au  cabinet  de 
rHfrfel  des  Monnoies  ,  élre  parfuitement  conforme  à  la  oa* 
turc. 
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On  ne  connott  Ici  bélemnites  tfue  dans  l'étal  de  pétrifi- 
cation :  ellei  Ront  ordinairement  de  nature  calcaire  ,  ctîl  est 
trèt-fl^quent  tle  les  trouver  incnictéei  dana  des  marbres  arec 
des  ammonites.  Celles  de  Meudon ,  près  Paris,  sont  demî- 
Iranspa rentes,  et  à  l'état  d'albitre  caleaire  jaunâtre.  Lear* 
grandeurvariede  quelques  millimétrés  à  plusieurs  décimètres. 
On  en  troure  de  cette  dernière  dimension  k  Fahlen,  en 
Suéde  et  en  Norwége.  Les  anciens  en  avoient  découvert  sur 
le  mont  Ides  :  de  \k  vienisans  daute  le  nom  de  doigt  du  mont 
Idas,  que  Pline  leur  a  donné. 

Sa^e  ,  dans  le  mémoire  cité  plus  haut,  en  distingue  onie 
variétés,  dont  plusieurs  avoient  été  indiquées  par  Knorr: 
quelques  autres  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de  Faujas,  snrlea 
pétrifications  de  la  montagne  de  S.  Pierre  de  Mastricbt. 

Les  analogues  vivantes  des  bélemnites  sont  absoliiment 
inconnues-,  et  i'efp^e  paraît  en  être  détruite.  Pent-étre 
«Kiste-t-eUe  encore  dans  les  profondeurs  de  la  haute  mer. 
Voyez  les  articles  de  Géologie,  pour  la  considération  des 
bélemnites  sous  ce  rapport.  (  Duv. } 

BEL'ERICU  (  Bal.  )  ,  nom  malabare  d'une  plante  de  la  fa- 
mille des  apocinées,  décrite  sans  figure  par  Rhéede,  Horl. 
Malab.  vol.  ii,  p.  56.  L'éricu  ,  à  la  suite  duquel  cette 
plante  est  rapportée ,  est  Vattttpias  giganUa  de  Linnsui.  Voyei 

ASCLÉPIABE.  (A.  P.] 

BELETTE.  (  lektyol.  )  On  désigne  sous  ce  nom  spécifique 
Je  bUnniiu mtuUltarit  de  Linnteus.  Voyez Blennie.  (F. M.D.  ) 

BELETTE  {Mamm.),  MusUUa  vulgarit,  Lina.,  petite  es- 
pèce du  genre  Makte.  Voyez  ce  mot(F.C.) 

BELETTE  DU  BRÉSIL.  {Mamm.  >  On  a  donné  ce  nom  au 
taïra,  ou gBlera,animalde l'Amérique  méridionale,  plus  grand 
qu'une  marte,  asseï  voisin  du  glouton  pour  la  forme ,  d'un  noir 
hrun ,  avec  une  grande  tache  blanche  sous  le  cou.  C'est  la 
{;randc  marte  de  la  Guianc(Buir.  Suppl.  VII, pi.  60),  le  grand 
furet'de  d'Azara,  et  le  mutUla  iariorn  de  Linnseus  ;  maïs 
sa  synonymie  a  été  fort  embrouillée.  On  a  donné  l'un  de 
SCS  noms  comme  synonyme  du  vansire,  qui  est  du  genre 
des  mangoustes,  etc.  Nous  en  traiterons  au  mot  Glouiom 
Voyez  ce  mot  (  F.  C.  ) 

BELETTE  DE  JAVA.  (  Mamm.  )  Séba  donne  ce  nom  à  «m 
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petit  animal  qu'il  dit  itrt  nommé  roger  -  angoA  par  les  lia- 
bitai»  de  l'tle  de  Java.  Sa  taille  est  plu*  petite  que  celle  de 
notre  belette  t  les  poils  du  dessus  de  la  t£te  sont  d'un  brun 
sombre,  plus  roux  sur  le  dos  ,  et  mélangé  de  jaune  sous  le 
Tentre  ;  la  queue  se  termine  en  pointe,  et  tire  sur  le  noir. 

Buffon  rapporte,  mais  en  doutant,  cet  animal  à  celui  qu'il 
décrit  lous  le  nom  de  vanilre.  Il  est  beaucoup  plus  probable 
que  c'est  l'hermine  dans  son  pelage  d'été.  (  F.  C  ) 

BELIER.  (  Mamm. }  Cest  le  nom  que  l'on  donne  commu-  ' 
aément  en  France  au  mâle  de  la  brebis.  Voyei  Mouton 
et  B&YES  A  LAiNB.  (F.  C) 

BEUER-SPHINX  (Entom.  ),  nom  donné  par  Geoffroy  & 
la  tygène  de  la  filipendule.  (CD.) 

BELIGANA  (  Bot.  ) ,  nom  languedocien  de  la  vigne  sauvage 

(j.) 

BEULLA  (Bot.)  y  nom  que  les  habitans  de  la  cAte  Malabare 
donnent  À  un  bel  arbrisseau  de -leur  pays,  dontRhiedefait 
mention,  tom.  a,  p-  17,  t  18. 11  appartient  à  la  Camille  des 
rubiacéei ,  et  est  remarquable  surtout  par  une  des  divisions 
de  son  calice,  qui  s'allonge  et  s'étend  considérablement,  et 
prend  la  forme  d'une  feuille  marquée  de  cinq  nervures. 
Rumphiui  a  regardé  cet  arbrisseau  comme  le  même  que  son 
daun  putri,  ou  fotium  prineipiiue,  Herb.  Amboin.  tom.  4, 
p.  111,  L  Si.  Burmanna  rapporté  l'un  et  l'autre  comme  sy- 
nonymes de  son  ntiuueniia,  quoiqu'il  remarque  que  sa  plante 
soil  velue,  et  que  les  autres  soient  glabres.  Linnsuss  adopté 
depuis  le  nom  et  la  synonymie  de  Burmann ,  en  sorte  que  les 
trois  forment  ion  musiœttda  frondosa.  Lamarck  les  laisse  aussi 
réunies  ,  en  supprimant  le  genre,'  cl  reportant  au  gardénia 
celte  plante  de  Rhèede,  Rumphius  et  Burmann.  Valh  et  Wil- 
denow  admettent  la  synonymie,  en  laissant  néanmoins  sub- 
sister  le  genre  MujstrndA.  Adanson ,  dans  le  Supplément  k  la 
première  Encyclopédie,  regarde  les  trois  plantes  comme 
trois  espèces  distinctes  ;  et  il  faut  avouer  que  l'on  ne  sera 
assuré  de  l'identité  des  plantes  figurées  par  Kïèede  et  par 
Rumphius ,  que  lorsqu'elles  auront  été  vérifiées  sur  les 
lieux,  ou  dans  des  herbiers.  Voyéi  MnssxHOAet  Balifabas. 
(A,  P.)" 
BELINGËLE.  (Bot.)  C'est  un  des  noms  que  porte  l'auber- 
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glae  ou  meloDgène.  Va^et-eii  l'origine  an  mof  BtDKLOiAiTf 
cl  l'biatoire  à  celui  de  Mo&at.t.B  laitresti-e.  (  A.  P.  ) 

BEUPATH^GAS.  (  Bot.  )  Dans  l'Ile  de  Ceilan  on  nomme 
aîn«i  Vhibucus  popuinctu,  eip^ce  de  ketmie.  (J-) 

.BELLADONE  {Bol.),  Atropa,  gcnn  de  plantei  à  fleiin 
nonopétale*,  de  la  famille  des  aolanriet)  qui  a  pour  carao 
tcre  un  calice  preaque  campaDulé,  A  cinq  dîviûona;  une 
corolle  campanulée,  dÎTÎ»ée,  par  le  haut,  en  cinq  lobet, 
deux  fois  plua  longue  que  le  calice  ;  ciuq  étaminei  dont 
les  tilamens  lont  filifonnea  et  les  anthèret  courtes  :  le  fïuit 
est  une  baie  arrondie,  &  deux  lojes,  entourée  à  sa  base 
par  le  ealîce  i  les  placentas  adhérent  à  la  cloison  par  le 
moyen  d'une  lame  membraneuse  ;  l'embryon  est  presque  ci^ 
Gulatre ,  situé  vers  le  milieu  du  périaperme  ;  les  feuilles  sont 
simples,  alternes,  souvent  géminées;  les  fleurs  presque  so- 
litaires ,  ou  disposées  par  petits  paquets. 

Les  espèces  sont  peu  nombreuses,  et  porfent  des  baiei 
qui  sont  fresque  toutes  des  poisons  narcotiques.  Le  nout 
à'atropa,  qui  vient  de  celui  d'otropoj,  une  des  trois  parques, 
indique  leurs  qualités  malfaiianles.  Ou  distin^e  paNiculié- 
rement  i 

1."  Beludohb  coMMTitiB.  Atropa  ielladùniM,  Lïnn.,  Lob. 
le.  363.  SI  l'on  n'edt  considéré  que  l'aspeet  triste  et  re- 
poussant de  cette  plante,  ou  ses  propriétés  dangereuses, 
'  on  ne  lui  eftt  pas  donné  un  nom  qui  rappelle  l'idée  de  la 
beauté;  aussi  ne  l'a-t-elle  reçu  que  parce  que  son  eau  dis- 
tillée produit  une  espace  de  fard  propre  à  entretenir  la  blan- 
cheurde  la  peau,  à  ce  que  prétendentVes  Italiens.  Ses  tiges» 
bautes  d'un  mètre  et  plus,  quoique  herbacées,  sont  très- ra- 
meuses et  un  peu  velues-,  ses  feuilles  grandes,  ovales,  ai- 
guës, pubescentes  et  moUes.  A  ses  fleurs  solitaires  ,  d'un 
pourpre  obscur,  succèdent  des  baies  noires,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  raisin. 

Ces  fruits  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ik  séduisent 
parleur  saveur  douceitre,  un  peu  sucrée.  Les  effets  en  sont 
efirayans ,  et  l'on  cite  plusieurs  exemples  de  personnes  aux> 
quelles  elles  ont  causé  la  'mort  au  milieu  d'un  délire  stu- 
pide,  approchant  de  celui  de  l'ivresse.  On  ne  peut  trop  se 
hâter  d'employer  les  vomitifs  pour  arrêter  les  ravages  de  ce 
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terrible  pot>OB  :  «B  emploie  a uisi  les  acides,  le  sue  de  limon, 
d'amplei  boiliont  de  rinaiire  ;  mais  ces  fruits  sffoibliMent 
tellement  la  seaiibilité  de  l'estomac,  qu'on  eitsouventobligé 
d'aider  l'effet  dca  romitifs  en  chatouillant  la  gorge  avec  une 
plume. 

Cependant  celte  plante  a  anui  jon  utilité.  Ses  feuilles  et 
•é*  fruits  sont  résolutifs ,  adoucissans  ;  on  I»  applique  sur 
les  hémorroïdes  et  sur  le  cancer.  En  les  faisant  bouillir  avec 
du  saindoux  ,  on  en  compose  une  pommade  pour  les  ul- 
cères carcinomateux ,  et  pour  les  durillons  de*  mamelles. 
Le  docteur  Rlmasrus ,  professeur  de  médecine  à  Hambourg, 
ayant  observé  que  l'extrait  de  celte  plante,  dissons  dans  de 
l'eau  et  appliqué  sur  l'œil,  produisoit  une  paralysie  mo- 
mentanée ,  pendant  laquelle  la  pupille  se  dilatoît  extraor- 
dînairement,  s'est  servi  avec  avantage  de  ce  procédé  pour 
préparer  les  yeux  à  l'opération  de  la  cataracte.  La  grande 
dilatation  de  la  pupille  permet  alors  i  l'oculiste  d'entamer 
la  cornée  ,  et  de  parvenir  jusqu'à  la  capsule  du  cristallin  , 
•ans  crainte  de  blesaer  l'iris.  (  Venienat,  Tableau  du  rég. 
vég.  -)  La  macération  de  ces  fniila  fournit  un  beau  vert  aux 
peintres  en  miniature- 

3.^Belladomb  s'EsrACNE.  ^tropa_/riiteteenj, Linn.,BarreI. 
le.  1173.  Cette  espace  forme  un  arbrisseau  en  buisson,  à 
tige  tortueuse  et  rameuse.  Les  feuilles  sont  petites,  ub 
peu  pubescentes ,  ovales ,  en  csur  ;  IfS  fleurs  jaunitres ,  so- 
litaires ,  ou  deux  ou  troîa  ensemble.  Cet  arbrisseau  croit  en 
Espagne. 

3.*  Bbllabomb  a  pbuillss  vb  hicotians.  Atrop»  ario- 
ruettu,  Linn.,  Plum.  Spec  1,  le.  4(>-  f.  i-  Cest  un  petit 
arbrisseau  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale,  dont 
les  feuilles  sont  entières ,  ovales ,  lancéolées  ;  les  fleurs 
blanch&tres,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  réunis  en 
faisceau. 

Plusieurs  antres  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  Lin- 
n«ua,  appartiennent,  tant  par  leur  .corolle  que  par  l'enve- 
loppe de  leur  fruit,  aux  genres  voisins  de  celui-ci.  Voyei 
CoQDBXBT,  MANDHAOOsa,  MoRBLLB*j  NicAKDKB.  (  Foir.  ) 

BELLADONNA.  (Bot.  )  Ce  nom  est  donné,  non-seulement' 
•  un  genre  particulier  de  lolanées  décrit  dans  l'article  pré- 
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c^denti  mati  encore,  nivant  Plukeset,  mtoUiaim  Mperfa'lio 
de  là  nièaie  famille ,  plante  épineiue  des  CBiiariei ,  oii  elle  eat 
nommée  ftrnuntoa  :  les  fcuîllea  Roct  en  cœur  ;  aca  fraita 
euntiennent  un  >uc  rou^e,  que  les  femme*  de  cei  llei  em- 
ploient pour  ae  colorer  les  jouei  et  se  rendre  plus  agréables. 
On  trouve  aussi,  parmi  les  n«rGiasées,rama^Uûhftodo»>ta, 
nommée  faelladonnc  dans  les  jardins.  Voyei  Mokelle,  AmI- 
aïLLia.  (J.) 

I  BELJLAN  { Bot.),  nom  arabe  de  la  pimprenelle  épineuse, 
foterium  spinotum,  L,  {!■) 

BELLAN-PATSJA  (  Bot.  )  ,  nom  que  les  habilans  de  la 
e6te  Malabare  donnent  à  une  plante  remarqu^le  que  Rhèede 
«-décrite ctfigurée,  Hort  Malab.  tom.  m  ,  p.  73,  t  40.  Lin> 
neus  l'a  rapportée  au  lycopodiam  oertuium.  Si  la  synonymie 
de  celte  plante  est  exacte,  elle  se  trouve  répandue  dans  tous 
les  pays  situés  entre  les  tropiques,  et  elle  a  été  figurée  par 
Plumier,  Plukenet et fiurmann.Adaïuan,  dans  le  Supplément 
&  la  première  Encyclopédie,  prétend  que  ce  sont  quatre 
plantes  distinctes ,  confondues  en  une  seule.  Les  herbiera 
seuls  pourroient  décider  celte  question ,  car  les  figures  et 
les  descriptions  de  ces  auteurs  sont  trop  vagues  pour  rîea 
asseoir  de  certain  k  ce  sujet  Voyet  Lycofodb.  (A.  P.) 

BELIARDIA  (  Bot.  ) ,  nom  substitué  par  Scbreber  k  cehti 
de  tontane ,  lontanea,  donné  par  Aublet  i  une  plante  de 
Caïenne.  Allioni  donne  le  même  nom  à  des  espèces  de 
cocr£te> ,  rhiaanthui ,  qu'il  détache  de  leur  genre  primitif. 
Vojes  CocHÈTE,   Tontane,  (J.) 

BELLEDAME.  (  Bot.  )  Ce  nom  est  donné  i  plusieurs 
plantes  ,  telles  que  l'AftaocHB  om  iaidins  ,  atriplai  Kort«n- 
tù;  la  Belladone,  atropa  belladonna  ;  et  une  espèce  d'Aua- 
KYLLIs  ,  amaryllii  billadoniui.  Voyet  ces  mots.   (  J.  ) 

BELLE-DAME.  {Entom.)  C'est  ainsi  que  Geoffroy  a  ap- 
pelé le  papillon  du  chardon.  (CD.  ) 

BELLE-DE-JOUK  {Bot.),  nom  donné  a  diverses  plantes 
dont  la  fieur  s'ouvre  le  matin  et  se  rererme  le  soir,  et 
particulièrement 'au  liseron  trtcolor.   Voyei  Lisbkon.  (J-) 

BELLE-DE-NUIT.  (  Bot.  )  On  nomme  ainsi  les  différentes 
espèces  de  nictages,  parce  que  leurs  fleurs,  un  peu  od»- 
riféraoles,  ne  s'épanouissent  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  {!•) 
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'    BELLE-VE-NUrr  (OrniA.),  non  vulgaïK  de  la  rotuac- 
lulle,  turdut  arundituceui ,  Z~  (Cb.D.) 

BELLE-D&VrTKY.  (Bot.)  C'est  une  Tsriété  de  pécher, 
décrite  et  fignrée  par  Duhamel  dans  ion  Traité  des  arbm 
Cruitien,  Tol.  i,p. 3lî,  t  afi.  Voyet  Amandieh  rficHBi. (J.) 

BELLÈQUE  (  Orniik.  ) ,  va  des  noms  rulgairea  â«  la 
grande  FoaUfUK  ,  fuliea  Attrrima,  L.  (Ch.  D.  ) 

BELLER.15,  Bkllbrbci.  {Bol.)  C'est  un  dei  miroboluu 
mcntionaés I  dans  le< divers  traités  de  drogues,  souj  le  nom 
de  Myroh»lai%ut  btlUriea  ou  hetlirùa.  Gnrtner,  qui  a  examiné 
rintérieur  de  sa  graine ,  la  regarde  comme  une  véritable 
espèce  de  mirobolan ,  et  croit  que  c'est  la  même  plante  que 
le  tant  des  Malabares,  figuré  dans  le  Mort.  Makb.  4,  p. 
aS  ,  t  10.  Voyes  MiaosotAN  et  Taki.  (  J.  ) 

BELLICANT.  (  lahtyol.  )  On  nomme  ainsi ,  suivant  La« 
eépMe,  sur  phuieurs  c6les  de  France,  la  trigle  gumn. 
Voyei  TaiBLE.  (F.M.D.) 

BELUE  (  Bot.  ) ,  Bellhtm,  genre  déplantes  radiées,  de  1& 
bmtlle  dea  corymbifèrea  ,  et  qui  fait  partie  de  la  syngéné- 
aie  polygamie  superBue ,  selon  le  syatime  sexuel  de  Lio- 
aaus  :  ses  caractères  distinctifs  sont  d'avoir  un  calice 
•impie ,  de  plaaienrs  pièces  égales  et  ouvertes  ;  les  fleurons 
keruapkroditet  et  h  quatre  divisions  peu  profondes!  dix 
ou  dôme  demi-fleurons  fertiles  et  femelles  1  un  réceptacle 
BU  ;  et  des  graines  surmontées  de  deux  aigrettes ,  l'une  ez- 
tériean;,  camposée  de  huit  parties,  et  l'autre  intérieure ^ 
portant  huit  arétea. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  de  plantes  particulièrea 
■nx  lieux  liumides  de  l'Europe  méridionale.  Ce  sont  des 
herbes  annnellef ,  remarquables  en  ce  qu'elles  sont  les  plus 
petites  de  toutes  les  corymbifères  ^  leurs  fleurs  sont  blan- 
ches, et  leur  port  est  celai  de  la  rAQUEaaTra  (voyei  ce 
mot)  ou  petite  mai^uerite. 

De  ces  deux  espèces ,  l'une ,  la  bellie  bellidiolde ,  helUum 
itlUdioiiUt,  L.,  ae  distingue  de  Tautre,  de  la  bellie  petite, 
hetlivm  minutum,  L.,  par  aes  hampes  nues  et  uniHores  ;' 
tandis  que  la  seconde  a  une  petite  lige  feuitiée ,  mais  éga- 
lement uniflore.  Lamarck,  pi.  684  de  ses  III.,  donne  une 
figurede  la  première  de  ces  deux  espèces.  (Lcm.) 
4  19 
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BELLIS)  Belijo.  {Sol.)  On  trouve  lous  ce  nom,  dstti 
Pline  et  dans  d'autres  anciens  auteurs ,  non-seul^ment  la 
plante  si  connue  sous  celui  de  pâquerette,  mais  encore  plu- 
■ieurs  espèces  de  cbiysanthèmes,  et  surtout  la  marguerite 
,  ordinaire  ■  chrysaaihemum  Uuca.nthemtim ,  L.  (  J,  ) 

BÊLLOmElBot.)yBelloivia,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rubiacëes ,  dont  le  caractère  est  d'avoir,  i.*' un  calice 
persistant,  divisé  en  cinq  languettes  étroites  et  allongées; 
a.*  une  corolle  d'une  seule  pièce,  en  roue  ,  à  tube  court,  et 
k  limbe  partagé  en  cinq  divisions  planes  et  obtuses  ;  3."  cinq 
anthères  écartées,  droites  et  connivenles;  4.°  un  ovaire 
inférieur,  chargé  d'un  style  k  un  seul  stigmate. 

Le  fruit  est  une  capsule  en  cône  renversé ,  couronnée  par 
les  divisions  du  calice,  lesquelles  sont  rapprochées  par  le 
haut ,  de  manière  à  former  une  sorte  de  bec.  Cette  capsule 
est  k  une  loge,   et  contient  un  grand   nombre   de    petites 

On  compte  deux  espèces  dans  ce  genre  ;  ce  sont  deux  ar> 
brisseaux  qui  croissent  à  S.  Domingue,  dont  les  feuilles  sont 
gimples  et  dentées ,  et  les  fleurs  disposées  en  corytnbes  ter- 
minaux, ou  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Plumier 
dit  de  l'un  d'eux  ,  du  belloma  aspna,  L.,  que  c'est  une 
plante  amère  et  astringente.  Lamarck  l'a  figurée  pi.  i^g  de 
tes  Illustrations.  (  Lem.  ) 

B£LLOUGA,BEi.LuCA,BeLLnCB0uBiEi.i.0DCe.(Ich(T'0l.) 
On  donne  ces  noms  ,  dans  diverses  parties  de  la  Russie,  et 
dans  d'autres  contrées  du  tford  ,  à  l'octpeiuer  ftiMo.  Voyei 
Hu80.(F.M.D.) 

BEXMUSCUS.  (  Bot.  )  Voyez  Abelmosch,  Ketmie. 
BELO.  (  Bot.  )  Rumphius ,  dans  son  Mort.  Amb;  3  ,  p.  98  , 
t.  65  ,  66  .  décrit  sous  le  nom  de  caju  beU> ,  orior  palorum , 
trois  arbres  des  Moluques  ,  dont  les  troncs  très -durs  sont 
employés  pour  faire  les  pieux  qui  entourent  les  viviers  j  et 
■or  lesquels  on  attache  des  nattes  tressées  avec  des  roseaux. 
Ces  bois  ont  la  propriété  de  se  cooserver  long-temps  dans 
l'eau  de  mer,  et  leur  nom,  qui  signifie  arbre  de  pieux,  leur 
a  été  donné  à  cause  de  cet  usage. 

Les  deux  premiers  ,  distingués  par  leur  écorce  grise  ou 
ïlancbàtre ,  qui  les  a  fait  nommer  arbres  de  pieux  blancs  ^ 
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jtrAenfent  de  plus  des  feuiUei  pinnées  sans  impaire,  et  une 
fructification  qui  païolt  £tre  celle  de  la  Tamille  des  5afin- 
SACÉES  :  l'espèce  à  petites  feuilles,  dont  le  fruit  est  globuleux 
comme  celui  d'un  Melicocca,  est  peut-être  de  ce  genre; 
celle  B  feuilles  plus  larges  ,  qui  8  un  fruit  triangulaire , 
Kssemble  beaucoup  à  un  Cupania.  Voyez  ces  mots. 

Le  troisième  i  nomuié  arbre  de  pieuib  noir,  eaju  bêla  itam, 
à  cause  de  la  couleur  noire  de  son  éciirce ,  est  d'ailleurs  diffé- 
rent. Sea  feuilles  sont  alternes  et  simples  ;  ses  fleurs  ,  en 
petit  nombre,  sont  disposées  en  grappes  ;  ses  fruits,  de  forme 
ovoïde  allongée,  renferment,  sous  une  peau  mince,  quatre 
noyaux.  Ces  caractères  sont  însuffisans  pour  déterminer  son 
genre  et  mfme  sa  famille.  (  J.  ) 

'BELOËR£(fiot.),  nom  malabare  soustequelRfaéede  a  Tait 
connoitre  dans  le  Hort  Malab.  6,  p.  77,  t  4S ,  une  plante 
de  la  famille  des  malvacées  ,  qui  a  été  décrite  par  Lamarck 
■ous  celui  d'abutilon  à  feuilles  de  peuplier,  sida  populifoUa.  ■ 
Le  kalu  beloire,  du  m^me  ouvrage,  est  une  autre  .matvacée, 
mais  du  genre  Ketmie.  (A- P.) 

BÉLONE  {lahtjroL),  nom  spécifique  d'une  espèce  d'ésoce, 
dont  les  arCfes  sont  vertes,  et  qui  est  nommé  orphie  en 
France,  sur  les  cAtes  de  la  Manche-  On  l'a  réuni  jusqu'à 
présent  avec  le  bruchet  ,  parmi  les  ésoces  ;  mais  )'ea 
fais  un  genre  séparé,  sous  le  nom  d'arpbie.  Voyet  Oa^uia. 
(F.  M.D,)  ■ 

BÉLONE  TACHETÉE.  (  lehtyal.  )  Ce  nom  appartient  k  un 
poisson  chinois ,  dont  Lacépède  a  formé  le  genre  Aulostome. 
Voyei  Auj^osTOMB.  (  F.  M.D.  ) 

BELOU  (Bot.),  nom  bracbmane  du  covatam  des  Maift* 
'  bares,  le  même  que  le  Mi  ou  beUglMt  de  l'Ile  de  Ceilan, 
que  Linnsus  rapportait  au  genre  Crateva  dans  la  famille 
des  plantes  capparidées,  et  dont  Correa  fait  un  nouveau 
genre  sous  le  nom  d'trgU,  qu'il  réunit  à  la  famille  des  hes- 
péridées  ou  orangers.  VoyeiÉoti.  (  J.) 
*  BELSORY  (OrnitL),  nom  égyptien  de  l'îbis.  (Ch.I}.) 
-  BELUGA-  (Mamnt.  )  C'est  le  nom  adjectif  au  moyen  du- 
quel Lacépède  a  désigné  la  première  espèce  des  cachalots 
delphinostèrés-  Pennant  a  employé  la  même  épithéle  en 
traitant  du  même  «nimaL  Voyei  Cachaiox».  (S.  G.) 
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BELUGO.  (leklyot.)  Ce  nom,  qui  signifie  étincelle,  eif 
donné,  aelOD  Lacépéde,  lur  quelques  cAtes  du  inidi  de  bt 
France ,  à  la  triple  milan ,  parce  qu'elle  ft ,  comme  d'autre* 
poissons,  la  faculté  singulière  de  luire  dans  les  ténèbres. 
Voye»  TxioLE.  (  F.  M.  D.  ) 

BELUTTA  (Bol.),  mot  employé  dans  la  composition  de 
ptâsîêurs  noms  de  plantes  de  la  cOte  Malabare,  cités  par 
Rhéede  dans  son  Hort  Malsb.  Il  parolt  que  c'est  le  même 
mot  que  Bbi.  et  Bêla  (voyci  ce  mot],  qui  veut  dire  blanCt 
distîngité  par  une  terminaison  qui  a  sûrement  une  signifi- 
cation. Par  un  changement  commun  k  presque  toalei  les 
langues,  le  même  mot  devient,  dans  certaines  occasions, 
•eiutto.  (A.  P.) 

BELUTTA  ADECA  MANJEN.  (  Bot.  )  Suivant  Rhiede , 
c'est  le  nom  malabare  d'une  plante  figurée  et  décrite  dans 
le  Hort  Malab.  tom.  lo  ,  p.  76 ,  t  56 ,  qui  est  le  passe-ve- 
lours argenté,  cclojia  margarilacea,  L.  (  A. P. ) 

BELUTTA  AMELPODl  (  Bot.  ) ,  nom  sous  lequel  Rhéede  s 
décrit  et  figuré  (  Hort  Malab.  tom.  6,  p.  83 ,  t  48.)  nn 
arbuste  intéressant,  mais  dont  il  a  donné  trop  peu  de  dé- 
tails pour  qu'on  puisse  le  classer  sârement  II  a  des  fleurs 
«emblables  k  celles  du  jasmin  ,  et  appartient  peut-être  à 
quelques  apocinéea.  On  l'emploie  contre  la  morsure  des 
lerpfDS  :  ce  que  désigne  le  mot  amelpodi ,  qui ,  dans  la  latague 
de  la  cAte  Malabare,  s'applique  à  plusieurs  plantes  réputées 
comme  spécifiques  contre  ces  terribles  accîdêns.  (A. P.) 

BELUTTA-ARELI.  (  B»L  >  Le  lauroie  à  fleun  blanches  est 
ainsi  nommé  sur  la  cAte  Malabare,  au  rapport  de  Rhèede. 
(Hort.  Malab.  v.  9 ,  p.  3 ,  t.  3. )  L'espèce  k  (leurs  roses  y  est 
sous  le  non  d'areli  on  tfiovana-arâli.  (  A.  P.  ) 

BELUTTA  -  KAKA  -  KODI  (  Bot.  )  ,  nom  makbare  d'une 
plante  rampante  de  la  famille  des  apocinées ,  meationoé  par 
Rbèede  daasson-Hort  Malab.  9,  p.  7,  t  S,  6,  qui  parolt 
devoir  se  rapporter  au  genre  EeUtej,  Elle  est  remarquable 
par  ses  feuilles  cordiformes-,  qui  ont  près  d'un  pied  de  dia- 
mètre. Ses  âeurs  sont  grandes ,  rassemblées  en  corymbe  ter- 
minal, blanches  au  moment  de  Icurépanouissement,  et  elles 
exhalent  alors  nne  odeur  des  plus  suaves ,  approchant  de  celle 
'  nu  girofle.  En  vieilliMant' ,  elles  jaunissent,  et  leur  odeur 
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•«  cbange  es  celle  du  melon  bien  mûr.  Le>  follicule*  qtu 
leur  (ucGèdeiit  sont  Biiui  trét-grandes ,  et  coatiennenl  dn 
{Fâinc*  k  aigrette  <  KiyciMe. 

Le  mot  kaka-kodi  «'applique  à  plnsieun  autrei  plantes  de 
U  même  Famille.  (A.  F.) 

BELU7TA  KANELU  (  A>t.  )  >  oom  que  1»  habitana  de  ta 
cAte  Malabare  donnent  4  un  arbre  de  leur  pays  >  figuré 
dam  le  Hort.  Malab.  5 ,  t.  ao,  qui  parolt  appartenir  i  la  fa- 
mille de*  myrtacéea.  Oo  le  nomme  encore'  htn-iùavti  et 
poutya  dans  le  mCme  lieu.  Il  l'élève  à  vne  bautcur  mé- 
diocre; ses  feuilles,  qui  sont  entières  et  opposées,  ont  une 
iareur  et  une  odeur  aromatiques  ;  sa  fleur  est  composée 
d'un  calice  adhérent,  k  cinq  divisions,  et  d'un  grand  nombre 
d'étamine*  qui  paraissent  avoir  été  recouvertes  par  un  pé- 
tale en  forme  d'opercule,  comme  dans  le  genre  Caliptran- 
ihet,  IiC  fruit  qui  succède  est  couronné  par  les  divisions  du 
calice,  et  contient  une  graine  aromatique;  ses  feuilles,  ré- 
duites en  poudre,  se  prennent  dans  du  lait  pour  arrêter  les 
diarrhées.  (A. P.) 

BELLUTA-MODELA-MUCU  {Bot.),  nom  d'une  plante  dé- 
crite et  figurée  par  Abèbde ,  dans  le  Hort.  Malab.  tab.  10 , 
p.  159,  f.  80.  Elle  parolt  devoir  se  rappcHtcr  au  genre 
Renouée  ,  Pofygonum  ;  d'autant  que  le  no^  model»-mueu  est 
apiJiqué  à  d'autres  espèces  de  cp  genre,  telles  que  la  re- 
nouée baiirne  et  celle  d'Orient,  qui  sont  le  modeto-nmcH  et 
le  Mhofanna-modeia-mncu  des  Malabares  :  mats  on  n'a  point 
exprimé,  dans  la  figure,  les  gaines  des  feuilles  ,  qui  sont 
très-remarquables  dans  ce  genre.  (  A.  P.  ) 

BELUTTA-ONAPU.  (  Bot.  )  Rhèede  a  décrit  et  figuré ,  dans 
aonHort  Malab.  lom.  9,  p.  99,  f,  $1 ,  une  plante  qui  est  une 
espèce  de  balsamine ,  itnpAtiem.  Lamaji:k  la  regarde  comme 
nne  variété  de  celle  ^'il  nomme  balsamine  fasclculée.  Six  - 
espèces  du  ïnéme  genre ,  décrites  cl  ligHrées  sous  le  00*1 
colIcGtiFd'anapit,sontdiitinguéespaPun  prénom  qui  exprime 
leur  difiérence  ;  c'est  ainsi  que  celle-ci  est  nommée  ieluUa, 
parce  qu'elle  a  les  fleurs  blanches.  (  A.  P.  ) 

BELUTTA-POLA-TALY  (  Bol.  ) ,  nom  sous  lequel  Rhèe4e 
a  fait  connottre  une  plante  bulbeuse  (  Hort  Malab  tom.  >  t , 
p.  73,  t   56].  LinniBus  l'a  rapportée  au  erinum.iuiiilioun.^ 
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dont  Geertser  a  fait  le  genre  SutbiuM,  fondé  sur  ce  que  les 
capsules  se  chaii|enl  en  bulbes ,  comme  il  arrive  h  quelques 
espèces  d'ail.  Elle  s'est  naturalisée  le  lojig  de  quelques  ruis- 
seaux de  rjsle- de-France.  Le  inot>depola,  qui  entre  dsns  la 
composition  de  sou  nom  malabare,  sert  dans  cette  langue 
i  désigner  plusieurs  plantes  bulbeuses.  (  A.P.  ) 

BELUTTA  -TSJAMPAKAM  (Bot.),  nom  malabare  sbna 
lequel  Rhèede  a  fait  connoitre  (  HorL  Malab-  tom  3,  p.  63, 
t.  53  )  un  des  plus  beaux  arbres  de  l'Indc.  Les  Brames  le 
nomment  nagatampo ,  et  les  babitans  de  Ceilan,  imghtu. 
Outre  la  beauté  de  ses  Deurs,  dont  les  Indiens  aiment  h  <se 
parer,  il  est  recommandubie  par  son  bois,  qui  est  de  la 
plus  grande  dureté  :  aussi  les  Européens  lui  out-ilt  donné 
1;  nom  de  bois  de  fer.  Linnœus  en  a  fonné  un  genre  qu'il 
a  consacrée  la  mémoire  du  médecin  arabe  Mesué  ;  il  ne 
comprend  jusqu'à  présent  qu'une  «spéc«,  qui  est  lemesua 
firr.a.{A.P.) 

BELUTTA-TSJOBI-VALU  (Bot.),  espice  de  eUsus  de  la 
côte  Malabare,  eissus  pédala ,  remarquable  par  sa  grappe, 
dont  les  grains  sont  blancs  j  ce  quî  le  distingue  du  eisiut 
earnosa,  qui  est  la  lijari-valU  du  même  pays.  On  voit  la 
description  de  ces  plantes  dans  le  Hort.  Malab.  v.  7  ,  p.  17 
~  .<),   t.  9  et  10.  (A.P.) 

BELVÉDÈRE  (Bot-),  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'an- 
serine ,  chenopodiunt  scoparium  ,  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  à  cause  de  sa  verdure  agri!ablc  et  de  l'élégance  de 
son  port  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  belvédère,  on  belle  à  voir. 
£n  Italie,  où  elle  croît  naturellement,  ou  en  fait  des  ba- 
lais. Voyei  Ansébine.  {  J.) 

BELVISIE,  Belvisia  (BoL),  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  fougères,  établi  par  Mirbel,  qui  l'a  dédié  à  Pa- 
lisot  de  Beauvois ,  connu  par  ses  travaux  sur  la  ciyplcgamie, 
et  par  ses  voyages  en  Afrique,  aux  Antilles  et  dans  1'^- 
mériqua  septentrionale.  Ce  genre  comprend  les  fougères  qui 
ont  la  IVuctitication  en  lignes  de  l'un  et  de  l'autre  cAté  de 
la  nervure  principale  :  la  fructification  occupe  tout  l'espace 
entré  le  bord  de  la  feuille  et  la  nervure  principale  ;  la 
membrane  qui  ta  recouvre  est  attacbée  sur  le  bord  de  la 
feuille ,  et  se  détache  du  côlé  de  la  nervure  principale.  Lea 
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aeroatiehttm  spiealui»  ,  aiutraU  ,  digilatum  ,  slU^osum ,  àe 
Unnsus,  font  partie  de  ce  gecre.  (  Mat.  ) 

BEl^ÉBUTH.  (  Mamm.  )  Les  montreurs  d]animaux  àonnev/t 
généra  le  ment  ce  nom  au  siiige  coaïta,  et  Brisson  l'a  con- 
sacré dans  ton  ouvrage  pour  désigner  le  même  animaX 
(F-C) 

B£LZOINUM.(£o^)  Voyei  Bbnioih. 

BEM  ou  Ben  (  Bol.  ),  mot  employé  par  les  habitans  de 
la  cAle  Malabare  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  de 
plantes  de  leur  pays  ;  il  veut  dire  blanc.  On  peut  remarquer 
qu'il  existe }  dans  la  composition  des  mots  des  langues  du 
Malabar  et  des>  pays  Malais,  la  même  différence  qu'entre 
celles  du  midi  de  l'Europe,  à  commencer  par  la  France,  et 
celles  du  Mord ,  en  y  comprenant  l'Augleterre  :  c'est  que  dans 
les  premières  l'adjectif  précède  ordinaireitient  le  substantif, 
et  que  dans  les  autres  c'est  le  contraire.  (  A.  P.  ) 

BEM-CURINI  (  Bot.),  HorL  Malab.  a,  p.  33,  t.  91 ,  nom 
malabare  du  jiuticia,  betonica ,  ou  carmantine  à  fleurs  courtes. 
(A.P.) 

BEM.N05!  (Bot.),Hort.  Malab.  a,  p.  iS,  t.  ii.  Lamarck 
regarde  cette  plante  comme  une  variété  du  gattilier  à  trois 
feuilles,  qui  est  le  noii  des  Malabarcs.  (  A.  P.  ) 

BEM'FAVEL  (  Bot.  ) ,  nom  malabare  sous  lequel  Rhèede  a. 
décrit  et  figuré  (  Hort.  Malab.  tom.  Vlll ,  p.  35,  t.  18)  une 
plante  cucurbitacée ,  à  racine  tubéreuse.  La  petitesse  de  ses 
fleura,  qui  sont  jaunes,  et  ses  feuilles  découpées,  peuvent 
faire  présumer  qu'elle  appartient  au  genre  Momordique. 
(A.  P.) 

BEM-SCHETn  ('Bot.  ),  Hort.  MaUb.  9 ,  p.  19  ^  fc  14.  Le 
nom  d'ixore  blancbe  qu'on  a  donné  à  cette  plante ,  est  la 
traduction  du  nom  malabare;  car  le  idittH  du  même  ou- 
vrage est  l'ixore  qu'on  a  surnommé  écarlate  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  fleurs.  Voyei  Ixorb,  Scrbtti.  {  A.  F.  ) 

BEM-TAMAAA  {Bot.},  Hort.  Malab.  11  ,  p.  61 ,  f.  3i:  Il 
existe  ,  sur  la  cAte  Malabare ,  deux  espèces  de  nehimbo , 
l'une  k  fleurs  roses ,  et  l'autre  A  fleurs  blanches  ;  la  première 
est  le  tamara,  et  on  distingue  la  seconde  parla  dénomi- 
nation de  bem-tamara.  (A.  P.  ) 

BOIBËCE  (  Enlon.  ),  Bemhex,  genre  d'insectes  l^ménop' 


„-r^h,Goo^lc 


»9«  B  E  M 

4iin§,  qui  ont  U  fbrftW.st  le*  couleun  de*  gvépei,  Is 
bouche  des  abeilles  et  1m  mœurs  des  spb^ges.  Fabricius, 
q«)  «  composé  ce  nom ,  l'a  pria  du  mot  grec  Ih/iGiit  (  ^<»iii  ) , 
tpii  signifie  toupie,  probabUmcut  parce  fue  l'abdomen  ett 
trci-conîque  et  arrondi 

Noua  avons  été  fbrt  embarrau^  pour  placer  ces  înaectet 
dans  une  famille  naturelle,  ainsi  qu'on  va  ('en  apercevoir 
par  la  description  que  nous  allons  en  donner. 

Les  bembéces  ont  le  corps  sUon|<,  ordinairement  mé- 
langé de  noir  ou  de  vert,  terne  ,  avec  des  taches  jaunes  ; 
Ja  t£te  large ,  comprimée  de  devant  en  arrière,  oit  elle  est 
comme  tronquée  ;  les  yeux  très-gros ,  qui  en  forment^  près 
des  clauy  tiers;  les  antennes  lîlifonnes,  ou  légèrement -en 
fuseau  ;  la  lèvre  supérieure  très-large ,  prolongée  en  un* 
BOHc  de  bec  ;  une  lèyrfc  inférieure  très-longue ,  dépassant 
les  mandibules  lorsqu'elle  est  en  action  ;  le  corselet  tronqué 
«B  avant  et  en  arrière  ;  l'abdpmen  turbiné ,  un  peu  aplati , 
tronqué  à  la  base  t  les  tarses  antéricun  souvent  épineux  on 
ciliés. 

La  lèvre,  inférieure  des  bembèces  doit  les  rapprocher  des 
melliteq  ou  apiaîres ,  parmi  lesquels  nous  les  avons  provi- 
soirement placés,  puisqu'elle  est  plus  longue  que  les  maor 
dibules  et  sort  de  la  boucke  ;  et  la  lèvre  supérieure  qui  re- 
couvre la  trompe  I  les  taches  jaunes  qui  sont  sur  le  corps, 
les  fbnt  aisément  distinguer  des  cinq  autres  genres,  Abeille ,  . 
AndrèBe,Hylée,  Nomade  et  Euoère,  dont  il  se  trouve  alors 
rapprocbé. 

Cette  même  forme  de  la  lèvre,  et  surtout  les  ailes  qnl 
Mt  sont  point  doublées)  les  éloignent  des  diploptères  on 
dttplipennes  ;  comme  des  guêpes  et  dea  masares ,  arec  lesquels 
les  bembèces  ont  beaucoup  de  ressemblance  apparente. 
.  Les  antennes  de*  sphèges,  qui  se  oontsurnent  encercles, 
leurs  mandibules,  qui  sont  toujours  k  découvert  et  non 
cachées  à  la  base  par  la  lèvre  supérieure,  suffisent  pour  lea 
Réparer  dea  bembèces. 

Les  mellinea ,  philanthes ,  crabrons  et  scoliea  ,  ont  aussi 
quelques  rapports  avec  les  bembèces (  mais  celles-ci  s'en 
distinguent  bientAI  par  le  bec  que  fait  la  lèvre  snpéricnre* 
ci  par  la.  brièveté  de  la  langue. 
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On  trouve  les  bembècei  dani  les  liens  orîdet ,  tablsiuiciiK 
exposés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  soleil.  Ils  ne  paroisaent 
pas  vivre  en  famille.  On  ne  connolt  pas  d'individus  neutres. 
Ils  creusent  dans  le  sable  avec  autant  d'adresse  et  de  promp- 
titude que  les  sph^es.  Il  parolt  que  la  femelle  pond  se* 
'  œub  dans  une  cellule  isolée,  et  qu'elle  y  placci  comme  les 
philanthei  el  lesscolies,  des  cadavres  d'insectes,  dont  la 
larve  doit  se  nourrir  tans  connottre  sa  nére. 

Kcnis  n'en  trouvons  qu'une^ seule  espèce  aux  environs  de 
Paris,  c'est 
Lé  BBMsicz  A  BBC,  itfMitn  roitni;a,Pani.  P.  G.  Init  Fasc 

I,  tab.  "io. 
Carael.  Noir  :  abdomen  à  bpndes  ondées   d'un  vert  iau* 
n&tre;  pattea,  lèvre,  mandibule  et  dessous  des  antenne*., 
jaunes. 

Cetinsecteestastetcoamnn,  pendantl'été ,  dans  Ica sablas 
des  bois  de  fttmainVille  et  de  Fontainebleau.  11  ne  pique 
point  ;  il  vole  très-bas ,  souvent  chargé  de  cadavres  de  mou- 
ches et  d'hémérobea.  Arrivé  près  du  trou  qui  renferme  son 
«Buf,  il  creuse  trèa-rapidement  avec  les  pattes  de  devant, 
qui  sont  ciliées,  et  l'on  voit  alors ,  derrière  lui,  un  jet  de 
sable  qui  se  continue  jusqu'à  ce  que  l'insecte  soit  arrêté  par 
sa  cellule. 

Les  autres  espèces  sont  étrangère!  ;  elles  diffèrent  un  peu 
par  la  taille  et  les  parties  de  la  bouche,  mais  le  ton  de 
couleur  estipeu  près  lé  même.  Fabriciui  en  a  décrit  une  ving- 
taine d'espèces ,  parmi  lesquelles  il  est  des  miles  qui  ont 
toujours  l'anus  garni  de  trois  pointes.  (CD.) 

BEMfil.  (flot.)  Suivant  Rhèede,  c'est  le  a^m  donné  par 
les  Brames  à  l'ocoriM  eaUnuu,  qu'il  a  décrit  et  figuré  sans 
fructification,  sous  celui  de  vatmiu,  Hort.  Malab.  tom.  XI, 
p.  99,  t.  48.  (A. P.) 

BEMBIX  (  BoL  ) ,  genre  de  plantes  établi  par  Lonreiro  sur 
un  arbrisseau  des  forêts  de  la  Cochinchine.  Il  grimpe  en 
se  roulant  autour  des  corps  qui  lui  servent  d'appui.  Ses 
feuilles  sont  grandes,  en  forme  de  coin,  opposées;  et  ses 
fleurs  forment  de  petites  grappes  au  sommet  des  rameaux  : 
elles  ont  chacune  un  calice  k  trois  divisions;  cinq  pétalsa 
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ovalea  (  dix  ^fatmines ,  dont  cinq  altemei ,  plus  longues  ;  us 
ovaire-libre,  aurmonté  de  troii  styles  pli»  épais  au  sominrt 
qu'à  la  base,  et  a}'ant  chacun  un  stigmate  cemprimé  vertU 
caiement.  Le  fruit  est  une  petite  baie  à  trois  loges. 

On  emploie  à  la  Coehinehinc  les  feuilles  du  berabix  pouf 
couvrir  les  toits  des  maisons,  le*  barques  et  antres  cbosn 
•emblables.  Ces  couvertures  sont  très-légères  et  durent  fort 
long-temps.  {  Mas.  ) 

BEN  (Bot.),  Moringa,  Burm. ,  Jusa.  ;  Gui I^mfi rut ,  Unn.  ; 
lfyperaatkera,Va]ïl,yVild.;Anama,  Lout.  Ce  genre,  plaoé 
dans  la  deuxième  section  des  légumineuses,  et  lîguré  dans 
les  lUusIr.  de  Lamarek ,  pi.  337,  «ifTre  un  caractère  assez 
particulier  dans  son  fruit ,  qui  est  à  trois  valves.  11  est  di^ 
ficile  néanmoins  de  le  classer  dans  une  famille  avec  laquelle 
il  ait  plus  d'analogie  que  celle  des  légumineuses. 

LeBEN  .oiAiFÈRB  ,  MoringaoUifera,  l^m. ,  Guilandina  mo- 
Wnga,  Linn, ,  Blackw.  t.  3Sf),-est  un  arbre  des  Indes  orien- 
tales ,  de  grandeur  moyenne.  Ses  feuilles  sont  deux  on 
trois  fois  ailées,  et  composées  de  pinnules  opposées ,  qui 
portent  cinq  À  neuf  folioles  ovoïdes,  inégales,  vertes,  gla- 
bres et  pétioiées.  Les  fleurs  sont  de  couleur  blanchâtre , 
hermaphrodites  ou  polygames ,  et  disposées  en  panicule  an 
sommet  des  rameaux  ;  elles  ont  un  calice  d'une  seule  pièce , 
divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en  cinq  folioles  oblnngues. 
Sa  corolle  est  à  cinq  pétales  sessiles ,  égaul  ;  quatre  sont 
inférieurs ,  et  un  supérieur ,  redressé  ;  les  étaminei  sont 
courtes,  inégales.  L'ovaire,  dégagé  du, calice,  se  change  en 
une  gousse  d'environ  un  pied  de  long,  terminée  en  pointe, 
et  s'ouvrant  dans  sa  longueur  en  trois  valves.  Les  graine* 
qu'elle  renferme  sont  tantôt  nues,  tantAt  garnies  de  trois 
ailes.  Ces  fruits,  coiinus  dans  le  commerce  sous  le  nowi  de 
noix  de  ben,  contiennent  une  amande  blanchâtre,  qui 
fournit  ~une  huile  très -recherchée,  parce  qu'elle  ne  rancit 
point  en  vieillissant  :  Icsl  parfumeurs  s'en  servent  pour  re- 
tirer et  conserver  l'odeur  des  fleurs.  La  raison  en  est,  dit 
Bucquet,  qu'elle  est  éloignée  de  la  fluidité,  état  favorable 
k  la  fermentation,  et  qu'étant  sans  odeur,  elle  q'altère 
point  celle  des  fleurs.  On  .l'emploie  en  médecine  cunire  les 
'maladies  de  la  peau  ;  prise  iatérieuremeat  à  une  trèa-pe* 
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tite  d«e ,  elle  purge  par  luiut  et  par  bai.  L«  â^coction  de 
sa  racine  provoque  les  évacuations  des  femmes,  et  il  leroït 
dangereux,  pour  celles  qui  Boot  grosses,  d'en  faire  usage. 
On  la  racle  auui,  pour  la  manger  comme  les  raiforts, 
dont  elle  a  le  goâl  acre  et  piquant.  On  mange  les  gousses 
encore  tendres  et  vertes  ;  on  les  mfiie  avec  les  alimens,  dont 
elles  relèvent  le  godt  Kumpliius  a  observa  qu'un  usage 
continu  et  modéré  de  la  décoctloa  de  la  racine  préserve 
les  marins  du  scorbut ,  et  de  toutes  les  hameun  putrides  si 
eommunes  dans  les  voyages  de  long  cours.  Les  pigeons  aiment 
beaucoup  tes  fieurs  de  cet  arbre ,  qui  sont  d'une  couleur 
blanchitre,  et  qui  exhalent,  surtout  au  coucher  du  soleil, 
une  odeur  très  -  agréable.  II  est  intéressant  de  le  planter 
autour  de*  mabons  ;  à  Malabar,  k  Céilan,  et  dans  lea 
climats  chauds  de  l'Asie,  on  le  trouve  ordinairement  dan* 
les  lieux  sablonneux.  Dans  nos  contrées  on  peut  le  multi* 
plier  de  graines  ;  mais  il  doit  Être  élevé  en  serre  chaude.  11 
supporte  même  la  transplantation  tant  qu'il  est  jeune, 
surtout  quand  elle  est  faite  avec  beaucoup  de  précaution. 
11  faut  tâcher  de  n'y  rien  «tooper  et  de  le  mettre  dans  un 
pot  un  peu  plus  grand  ; , encore  a-t-il  quelquefois  de  la  peine 
à  reprendre. 

VabI  et  Wildenowonf  réuni  avec  le  ben,  sous  le  nom 
générique  à'I^peraixlhira ,  trois  arbres  dont  les  fruits  n'of- 
frent pas  le  même  caractère. 

Moriaga  vient  de  moringou  ,  nom  malais,  donné  k  cet 
arbre.  Voyez  Anoma,Bai.ani;s,  Puasagon-  (J.S.H.) 

BEN  {Bot.},  est  un  nom  de  la  langue  de  la  c61e  An 
.Malabar,  dont  Hhèede  a  emprunta  ceux  qu'il  a  employés 
dans  son  superbe  ouvrage  (  Hort'  Malab.)  ,  et  sous  lesquels 
il  a  décrit  les  plantes  de  ce  pay^  :  comme  ceux  de  bet  et 
de  belutta,  il  veut  dire  blanc.  Use  change,  à  ce  qu'il  pa- 
rott,  en  hem.   (A.  P.) 

BEN  DAKl  (  Bot.  ) ,  suivant  Ahèede  (  Hort.  Malab.  3 ,  p.  i , 
t  1—8),  c'est  le  nom  que  les  Brames  donnent  au  baquois 
odorant,  paadawu  odoratisîimw,  (  A  K) 

BEN>DAau.  (Bol.)  Ce  nom  brame  est  donné  à  cinq 
plantes  différentes,  citées  dans  le  HorL  Malab.  de  Rhèede: 
.1.°  au pari'paroca  (v.  5,  p.  91 ,  t.  46)  ,  qui   est  le  greuvier 
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d'Orient}  grema  oTitKtatis;  a.'  k  l'aiwi-panu  (r.  Tt^-fi, 
t.  40),  ou  ptthcs  leandeiu;  3."  à  l'unjula,  (r.  7,  p.  63,  t 
s8  ) ,  qui  paroit  être  une  espèce  de  cussone  daiu  la  famille 
des  «raliacëea;  4.°  au  mafetla-naala-mantmira  (r.  la,  p.  67, 
t.  aç  ) ,  un  dea  acrutiquea  k  feuilles  aitnple* ,  ocroitieftum 
TuUropl^tbttn  ;  S.'  enfin,  au  taina-povel  (  v.  13  ,  p.  37, 1. 14)', 
que  les  botaniatea  nomment  lyeapodium  phUgmaria.  (A.  P.) 

BEN  DE  JUDéE.  (Mol.)  Voyea  Bbkjoin. 

BEN-KADAU.  (Bol.)  Rhécde  a  décrit  aoua  ce  nom  (  HorL 
SfaUb.  4*  p-  69)1  ■BDi  donner  de  figure,  une  plante -qui 
parott  être  une  eapèce  de  melaatome,  d'autant  que  le  ka- 
■ioU,  k  la  suite  duquel  il  eit  décrit,  eit  le  mélaatome  ma- 
labathroïdfl  de  Lamarck.  (A.  P.) 

BEN-KALËSJAM.  (Bot.)  Ahéede  a  décrit  et  fi^rf,  aoua 
ee  nam  de  la  langue  malaltare  (H«rt  Malab.  4,  p.  71,  1 
S4  ) ,  un  arbre  remarquable  par  les  gallea  dont  il  le  couvre , 
«t  qui  sont  prod«iitei  par  des  piqûres  d'intectes  ;  jusqu'à 
-fassent  on  ne  lui  a  pai  reconnu  d'autre  fractifi cation.  Sea 
feuilles  altemea  et  pennées  feroient  présumer  qu'il  doit 
appartenir  à  la  fWmllIe  des  saplndaçées.  (A.  P.) 

BEN-MOENJA.  (Bot.)  Ahèede  a  décrit  sous  ce  nom,  dans 
son  Hort  Malab.  4,  p.  ii3  ,  t.  S?,  un  arbre  de  trente 
pieds  de  hant,  dont  il  n'a  point  donné  la  fructification, 
parée  qu'elle  n'est  point  parvenue  à  sa  eonnoissance.  Des 
racines  de  cet  arbre  on  fait  une  décoction  alexipharm»- 
HfBe,  qui  est  très-vantée  contre  les  fi  erres  malignes  :  son 
écorce  ,  bouillie  arec  le  emlAmut  aromatieut  et  du  sel,  dans 
une  décoction  de  rie ,  arrGte ,  dit-on  ,  aur-le^champ  les  ro- 
missemcns  qui  prorienncnt  de  la  morsure  des  SMpens. 
(A.  P.) 

BEN-NÎAVAL.  (Bot.)  VoyeiBBi.ciTA-KANKi.Li. 

BEN-PALA  (Bot.),  piante  dti  genre  Euphorbe ,  figurée 
et  décrite  par  Khéede,  Hort.  Malab.  10,  p.  ii5,  t.  iS: 
-elle  doit  se  rapporter  h  la  section  qni  comprend  les  espèces 
à  tige  ou  panicules  dichotomes.  (  A.  F.  )' 

BEN-THEKA.  (Bol.)  Voyti  Behtèqce. 

BEN-TIHU'TALI.  (Bot.)  Rhéede  a  Récrit  et  figuré  sous  ce 
nom  (  Hort.  Malab.  tom.  II ,  p.  1 1 1 ,  p.  54  )  une  espèce  de 
liseron  k  feuilles  orales  entières ,  et  à  fleurs  blanches ,  soU- 
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tairea  iiu"  de  loBga  pédoneulei.  Le  tiru-lali  du  mAne  oumge 
cat  une  nuire  «pèce  de  lùeron.  (A.  P.) 

BEN-TSJAPO  (Bot-)  I  nom  bnine  de  la  aédooire ,  lamgfitri» 
rotunda.  (A.  P.) 

BENAFOUU  (  Sol.  ) ,  nom  d'un  rit  de  Bengale  .  trit-ûm 
ft  trèa-loDg,  de  la  plus  grande  blancheur ,  ijui ,  au  rapport 
de  Couigny,  répand,  lorsqu'il  est  cuil,  une  odeur  auave  et 
■gréable  ;  c'e*t  ce  qui  l'a  fait  nommer  benafomli ,  qui 
•igni^e  odorifère  dans  la  langue  du  pay^  (l.) 

BENAI<I[.  (OriùA.)  Bnrin  donne  ce  nom  k  dea  grive* 
de  Caïenne.  (  Ch.  D. } 

BENA-PATSJA  {Bot.),  non .malabaN  de  l'héliotrop* 
de*  Indes >  hetiotnpium  indicton,  L-,  cité  dan*  le  BortH»* 
lab.  10,  p.  9$,  I.  48-  {J) 

BEMARl'(OriHtft.  )>  >*om  lan^edocien  du'  proyer,  tmi 
itrita  miliaria  ,  L.  Ce  nom  ,  qui  s'écrit  aussi  benaris  ou 
benarrie ,  eat  également  donné  à  l'ortolan ,  «mtcrii»  horlu^ 
Una  ,  I.  (  Ch.  D.  ) 

BENCAAo  {Bol.),  nom  brame  du  eavalam  des  Hala- 
bareS)  figuré  .dans  le  Hort.  Malab.  j ,  p.  89,  t.  60,  qui  est 
ane  espèce  de  stercnlie,  tUreuti»  Manghat,  L.  Voyes  Ca- 
VALAM   et  SlEaCULIB.  (J.) 

BENDUHU  {Bat.),  espèce  de  fougife'de  Ceilan,  qvi  pa- 

-  ntt  appartenir  an  genre  Vgena  de  Caranilles  ou  Bamûadî» 

de  Mirbel,  dans  lequel  ces  auteurs  ont  rapporté  Vophiogtùtr 

suiR  «conddiM,  L.,  et  let  autres  plantes  qui  ont  Je  mtee 

caractère.  (J.) 

BENEFEFIGl  ou  SsMappiei  (Bot.),  noms  arabes  dé  1« 
violette  de  Mara^  suivant  Dalecbamps.  (J. } 

BENET.  iOrnith.)  Voyec  Fou. 

BENGALE.  (Bitt.)  On  nomme  ainsi  dans  l'Inde  une  ra- 
cine employée  en  médecine ,  plus  connue  dans  les  pfaarma» 
cict  sous  le  nom  de  Cmbuudmab.  Voyei  ce  mot,  (j.) 

BENGALI.  (Ic^^oi.)  C'est  le  nom  que  Lacépède  a  dansé 
à  lliolocentrc  Sguré  par  Bloch ,  pi.  33o ,  et  qui  vit  au  Be»> 
gale.  Voyei  Holocbntk*.  (F.  M.i>-) 

BENGALI.  {Ornith.)  Voyn  Moixi^o. 

BENGENI ,  AuKHCaHi  {Bot.  ) ,  noms  de  l'arbr«  du  ben- 
join dans  rindostan,  suirv&t  Cossigny.  VoyexBaNioiM.(J.) 
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BENGI.  (Bot.)  Dalechamp*  dit  que  les  médeciu  aAbei 
nomment  aJnsi  la  jusquiamc  (J.) 

BENGIECHEST  (Bot.),  nom  arabe  de  Vagnat  eathu^ 
espèce  de  gatlUîer.  (j.) 

SENCmt  ou  Geiai  (Bot.),  arbré  de  lacAte  Malabare , décrit 
et  figuré  BOUS  ce  nom  par  Ahèede,  Hort-  Malab. ,  tom.  IV, 
.]>.  loS  ,  t  6i.  Il  appartient  à  la  famille  des  euphorbis' 
cées  ;  on  peut  m^me  présumer,  malgré  l'insuffisance' de  la 
description  ,  qu'il  appartient  au  genre  Glutier,  Sapium  ,  d'au- 
tant que  toutes  ses  parties  contiennent  un  suc  laiteux,  très- 
abondant  et  trés-Acre.  Cependant  on  mange  ses  semences  : 
Biais  il  faut  bien  faire  attention  à  ce  que  la  pulpe  qui 
entoure  leur  coque,  ne  touche  point  la  peau  et  surtout  lea 
lèvres  ;  car  Je  suc  qu'elle  contient,  occasionne  des  ulcères 
qui  sont  quelquefois  suivis  de  la  mort.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  Portugais  de  l'Inde  les  nomment  netioa  (Tfn* 
ftrno  ou  d'enfer,  pour  les  distinguer  de  celles  du  pillais- 
thui  emblica,  qui  est  pour  eux  le  neliea.  (A.  F.) 

BENISSA  (Bot,),  nom  brame  d'un  arbre  que  Rhèedé  a 
décrit  et  figuré  (Hort  Malab.  tom.  V,  p.  41,  t.  11)  sous 
celui  de  poanagam.  Il  paroit  être  de  la  famille  des  euphor- 
biacées  et  voisin  du  ricin.  (A.  P.) 

BÉNITIER  (cbamd),  (Moil.),  nom  donné  au  tridacne 
.  géant,  Lam.,  ctuiaui  gigtu,  L.  On  en  a  fait  des  bénitiers 
dans  quelques  églises.  Voyei  Tkidacke.  (Duv.) 

'  BÉNITIER  (  LE  FETiT  ) ,  (MoU.) ,  nom  donné  a  une  espace 
de  coquille  du  genre  Pbigne.  Voyei  ce  mot  (Dur.) 

BENJAOY.  (Bot.)  Voyez  Benjoin. 

BENJOIN  (Bot.),  nom  d'une  substance  résineuse  que 
le  commerce  fait  venir  de  l'Inde  pour  être  employée  i 
différens  usages.  Il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  été  connue  des 
anciens;  mais  elle  l'est  depuis  long-temps  des  modernes, 
par  l'enlremise  des  Arabes,  de  qui  nous  avons  emprunté 
ce  mot  :  comme  tant  d'autres  venus  de  la  même  source ,  il 
s'est  fort  altéré  ;  aussi  a-t-il  beaucoup  varié  suivant  les  au» 
leurs.  En  passant  par  différentes  filières,  il  estdevenu,  suivant 
les  uns  ou  les  autres ,  le  betxoitufm ,  le  bentoin ,  le  btnivi,  le 
hengeni  ouattengeai  de  l'Indostan  ,  le  ien  de  Judée  ,  enfin  le 
iciyao^.  Ce  dernier  nom  est  le  véritable ,  et  le  type  de  ton* 
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let  autres;   l'il  faut  en  croire  Garcias,  il  lignifie  fila  de 

Jooa,  parce  qu'il  crottdaiu  nn  endroit  de  ce  nom,  proche 
de  Samarie.  Cette  étymologie-  ne  l'accorde  point  avec  ce 
que  l'on  connott  de  l'origine  de  cette  dingue  ;  peut^tre 
cependant,  eu  débrouillant  son  hiitoire ,  trouvera-t-on  le 
moyen  de  la  rendre  plui  vraisemblable.  - 

Depuis  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  cette  bis. 
taire  eit  restée  très  -  obscure  ■■  la  notice  qu'il  en  a  donnée 
a  été  copiée  luMxssiveinent  par  tous  ceux  qui  en  ont  - 
traité,  entre  autres  Jean  Bauhia  et  Ray,  sans  qu'aucun  y 
ait  rien  ajouté  d'intéressant  On  a  été  lurtout  très-long- 
temps lans  avoir  de  notions  certaines  sur  le  végétal  qui 
produisoii  le  beaioin.  Commelin  crut  le  reconooltre  dam 
un  laurier  de  Virginie,  qui  est  devenu  le  laurui  btntot  de 
liansus  :  mais  il  nefutpas  difficile  de  s'apercevoir  qu'une 
drogue  apportée  d'Asie  ne  pouvoit  provenir  d'un  arbre 
de  l'Amérique;  en  lorle  qu'on  fut  obligé  de  se  tourner  d'un 
autre  cAté.  Linnsus  reçut  ensuite  un  autre  arbuste  sous  le 
nom  de  beoioin  ;  mais  n'ayant  pu  le  voir  fleurir ,  il  le  rap- 
porta, sur  l'inspection  seule  de  ion  port ,  au  genre  Croton , 
et  en  fit  son  croton  benxoe. 

Quelque  tempsaprés,  Jacqnin  ,  ayant  reçu  de  Lemonnter 
deux  graines  sous  le  nom  de  benjoin  de  Bourbon ,  en 
confia  une  k  la  terre  ;  <elle  lui  produisit  un  arbrisseau  qu'il 
fit  figurer,  et  d'après  l'anatomie  de  la  seconde  graine,  il  le 
Teconnut  pour  une  espèce  de  terminalia  ^  tt  lui  donna  le 
nom  de  terminalia  htTitae  .-  maïs  Murray,  qui  l'introduisit 
dam  la  seconde  édition  du  SysUma  vegetabitium ,  remar- 
quant qu'aucune  de  les  parties  ne  déceloit  l'odeur  de  ben- 
join, douta  que  ce  fût  réellement  l'arbre  qui  le  produisoit. 
Efiectivement,  d'après  les  recherches  des  naturalistes  angloîs , 
surtout  de  Marsden,  il  parut  constant  qu'à  Sumatra  ,  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  de  cette  substance  impor- 
tée par  le  commerce,  elle  proveaoit  d'un  arbre  congénère 
du  styrax  ou  aliboufier:  Dryander  l'a  décrit  dans  les  Tran- 
lactioDS  de  la  Société  royale,  année    1777- 

Tel  est  le  précis  des  travaux  de  la  botanique  sur  cet  ob* 
jet:  une  autre  science  est  venue  donner  le  nœud  de  cette 
fuctuation.  La  cbimie  ayant  découvert  que  le  benjoin  étoil 
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une  inliaUncf  d'une  nature  dîRïnnte  de  Ib  plupirt  dn 
Mitrei  réfinea  et  le  produit  d'un  scide  particulier ,  et 
qu'elle  le  retrouvoît  dans  dilîérens  végétaux,  cemme  le 
camphre  et  le  cqoutchosc  cru  gomme  dluiîqae ,  il  ne  doit 
pM  parottre  éloniuint  que  ,  «uivant  les  payi ,  différena  ar> 
bret  le  produisent  et  que  diffërem  paya  le  fonrnistent  au 
aoqunerce.  Cet  acide,  différemment  combiné,  existe  encore 
dani  la  vaiiiUe ,  appelée  dana  quelques  Ueux  l«ruocFMl ,  et  II 
■ert  de  baae  &  pluaieun  baumes ,  tela  ([ue  ceux  du  Pérou  et 
de  Tolu  :  il  l'est  trouvé  pareillement  dans  le  s^ax  ou  la 
résine  produite  par  l'aliboufier  commun;  et  comme  cet  ar- 
boitecrott  dans  toutes  lea  parties  méridîonalea  de  l'Europe 
•t  dis  cfttes  de  l'Asie,  baignées  par  la  Méditerranée,  par 
conséquent  en  Palestine ,  il  ne  aeroit  pas  étonnaAt  que  lea 
Arabes ,  entraînés  par  l'analogie  ,  eussent  confondu ,  sous 
le  même  nom  de  htnjoa ,  le  styrax  et  le  benioin. 
'  D'après  cette  découverte 'chimique,  on  n'est  plut  surpris 
de  retrouver  fodeur  de  benjoin  dans  le  laurier  benjoin 
et  dans  le  liquîdambar.  La  chimie,  poussant  plus  loin  et» 
recherches,  a  fini  par  découvrir  cette  lubstance  dans  le  régne 
animal;  mais  il  faut  laisser  h  cette  science  elle-même  le 
soin  de  développer  ses  travaux  dana  un  article  particulier. 
il  reste  encore  un  point  important  de  l'iiistoire  naturelle 
du  ben)oin  k  éclalrcir  ;  c'est  celui  du  benjoin  de  Bourbon- 
Gomme  l'a  remarqué  Murray ,  aucune  partie  de  cet  arbre 
n'annonce  extérieurement  qu'il  contienne  cette  substance  ; 
au  point  qu'à  llsle  -  de  -  France  ,  où  il  est  aussi  commun  qu'A 
Bourbon  ,  on  est  persuadé  que  ce  nom  lui  a  été  donné  par 
corruption ,  de  bois  qui  est  bien  joint ,  parce  que  son  boi* 
est  Iréa-liant  et  recherché  à  cause  de  cela  par  les  charrons. 
Cette  étymologie  a  été  recueillie  d'abord  par  l'abbé  La 
Caille ,  ensuite  parde  S.  Pierre  :  mais  à  Bourbon ,  p!ui  ancien- 
nement babitée,  on  y  connott  la  résine  que  cet  arbre  pro- 
duit, et,  dans  les  premiers  temps  de  la  colonie,  on  s'en 
■ervoit  dans  les  églises  au  lieu  d'encans  ;  ce  qui  avoit  en- 
gagé Commerson  à  le  nommer  resinaria.  Elle  est  devenue 
plus  rare ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lea  très-vieux  pieds  qui 
en  produisent.  Ce  n'est  que  sur  le  bois  dépouillé  de  son 
écorce  qu'elle   se  .manifeste.  Elle  se  présente  le  plus  sou- 
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vent  sous  la  forme  d'une  grosse  l'arme  brune  t  elle  do  cod- 
sistc  d'abord  qu'en  une  pellicule  mince  et  fragile.  En  la 
coisaol,  on  trouve  tout  l'intérieur  rempli  d'une  eau  rousse, 
presque  insipide  et  saus  odeur  sensible.  Il  parott  qu'elle  se 
coagule  lentement.  L'enamen  de  ces  lannea  et  des  arbres 
qui  les  produisent  port»  à  croire  que  eette  eau  n'a  riea 
de  commuD  avec  le  lail  et  les  autres  sucs  colorés  qui  produi- 
sent les  résines  dans  les  antres  plantes ,  et  que  c'est  l'eau 
mfme  de  U  pluie  qui ,  filtrant  à  travers  les  fibres  des  troncs, 
entraîne  avec  elle  le  benjoin  qui  y  est  déposé  ea  particules 
trés-menues  i  elles  n'y  sont  pas  dissoutes ,  mais  seulement 
suspendues,  en  sorte  qu'on  peut  regarder  celle  productioa 
comme  une  espèce  de  italactite  végétale.  La  supposition  du 
benjoin  dans  les  iibres  du  bois  n'est  pas  gratuite,  car  par 
la  combustion  il  se  dégage  en  fleura;  c'est  ce  qu'a  éprouvé 
Beauvais,  qiù  avoit  été  envoyé  par  le  Gouvernement  aux 
Iles  de  France ,  comme  membre  distingué  de  l'école  vété- 
rinaire d'Alfort.  Ayant  été  obligé  de  brûler  le  bois  qu'il 
avoit  abattu  pour  faire  un  défriché  ,  il  fut  fort  surpris  de 
trouver  sous  une  pièce  qui  avoit  été  épargnée  par  la  flamme, 
une  poussière  blancbe  particulière  ;  l'ayant  recueillie ,  il 
reconnut  que  c'étoient  des  fleurs  de  benjoin,  et  qu'elle  étoit 
le  produit  de  la   combustion  d'un  arbre  de  ce  nom. 

Ces  deux  faits,  très-importans  pour  l'histoire  naturelle 
^'ils  éclairent,  deviennent  très -utiles  pour  réconomie  , 
en  indiquant  les  moyens  par  lesquels  on  peut  tirer  parti 
d'arbres  énormes  que  l'osa  laissés  se  consumer  parle  temps, 
ou  que  l'on  livre  aux  flammes  pour  débarrasser  le  terrain. 
Il  faudroit  chercher  à  imiter  l'un  des  deux  procédés  que  le 
liBsard  a  présentés.  (A.  P.) 

BENJOIN.  {Mal.  méd.)  Le  benjoin  du  commerce  est 
une  substance  résineuse,  ^rune,  fragile,  d'une  odeur  par- 
ticulière, agréable,  qui  se  développe  avec  plus  d'énergie 
qliand  on  la  fait  brûler.  On  le  distingue  par  diiTérens  noms  : 
le  plus  pur  est  lamygdaloïde  ,  nommé  ainsi  parce  qu'il  est 
divisé  en  petites  masses  ou  pains ,  qui  ont  la  forme  d'une 
amande,  suivant  Maraden,  qui  a  donné  les  détails  les  plus 
authentiques  sur  le  biinjoin.  A  Sumatra  on  le  nomme  eor 
myan  [voyez  Hist.  de  Sumatra,  ;■  l33.)j  le  jpIus  pur  est 
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■uraflmmé  ealasa  ou  lëte,  que  l'on  distingue  Ai  léted^u- 
ropeet  en  tfledellnde,  mirant  les  pays  pour  lesquels  il  est 
destiné.  La  plus  grande  partie  de  celui  qui  arrive  en  An- 
gleterre est  exportée  dans  les  pays,  catholiques,  où  on  le 
brAte  coDime  encens  dam  les  églises. 

L«s  usages  auxquels  ou  l'emploie  en  médecine  en  con- 
lomraent  la  moindre  quantité,  quoiqu'on  lui  attribue  des 
propriétés  assez  énergiques.  Ea-géuéral,  oDleregardecumme 
bécbique,  vulnéraire  et  incisif  ;  il  entre  dans  plusieurs  com- 
positions, surtout  quand  il  est  sous  la  forme  de  fleurs  j  il 
est  entre  autres  la  base  du  cosmétique  vanté  sous  le  nom 
de  lait  vii^inal.  (  Av  F.  ) 

BENJOIN.  (Chim.)  Le  sue  végétal  nommé  benjoin  est 
rangé  parmi  les  baumes  naturels  par  lés  chimistes,  parce 
qu'il  est  formé  de  l'uoioD  d'une  résine  et  d'un  acide  con- 
cret )  il  sert  particulièrement  en  chimie  pour  extraire 
l'acide  bemoïque,  nommé  ainsi  à  cause.de  cette  extraction. 

L'acide  benioïque  peut  tUv  retiré  du  beajoin  par  l'action 
du  feu,  qui  le  volatilise  :  on  le  nommoit  autrefois,  après 
cette  extraction ,  fleurs  de  benjoin.  On  le  retire  aussi  en 
faisant  bouillir  le  benjoin  eA  poudre  avec  de  l'eau  et  de 
la  chaux  délayée.  Après  quelques  iastaas  d'ébuliition ,  on 
filtre  lÀ  liqueuT)  on  a  une  lessive  jaunâtre  de  beoioate  de 
chaux  ,  qu'on  décompose  par  l'acide  nitrique  ou  muriatique 
foible  ;  et  l'on  obtient  ainsi  l'acide  beniolque  précipité  en 
poussière  cristallisée,  que  l'on  sépare,  que  l'on  lave  et 
que  l'on  fait  sécher.  Le  benjoin  entre  dans  beaucoup 
de  médicamena  composés  et  dans  la  préparation  des  par- 
fums. (F.) 

BENJOIN  (  FAUX  ).  (  Bol.  )  Voyei  BibhiÔint  ,  Bada- 
M. ES.   (J.) 

'BENNl  et  BeHNr  {lehfyol.),  noms  donnés  en  Egypte 
au  cyprin  binny,  qui  vit  dans  le  Nil.  Voyci  Cyfsin.  Fori- 
kal  et  Bonnaterre  ont  écrit  iinn^ ,  «t  Linnœus  l^nni.  (F. 
M.  D.) 

BENOIT.  {Bot.)  Voyei  Sois  bekoit. 

BENOITE  (Bol.),  Gcum,  Linn.,  Juss.,  Lam.  IlIusL  pi. 
44S  ,  genre  de  la  quatrième  section  des  rosacées ,  qui  com- 
prend des  plantes  herbapceif  à  feuilles  alternes  stipulées,  le 
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plu*  aoureat  aiUea  avec  impaire.  Les  fleiin  sont  lermioales  ou 
auillaîret  et  d'un  aspect  agréable;  elles  ont  beaucoup  d'af- 
finité avec  les  polentijles  et  la  driade.  Leur  calice  est  d'uns 
Mule  pièce  >  et  a  huit  dirisioiu ,  dont  cinq  alternes  plu» 
petites.  La  corolle  est  à  cinq  pétales  arrondis,  dispotés 
en  rose.  Les  étamînes  sont  en  grand  nombre  et  moins  Ion- 
gncs  que  les  pétales.  Le  fruit  consiste  en  beaucoup  de 
graines,  ramassées  en  t£te  et  chargées  chacune  d'Une  barbe  ' 
on  d'un  filet  long,  plus  ou  moini  velu.  On  en  eonnolt  en'. 
viron  doute  espèces,  dont  troiate  trouvent  en  France;  deux 
eroiuent  dans  l'Aniérique  septentrionale ,  deux  su  Japon 
et  au  Kamtschatka  :  les  autres  viennent  dans  difTérenlea  par' 
tîes  de  l'Europe.  Notu  ne  parlerons  ici  que  des  suivantes  i 

Ijb  BaNOira  commune,  vulgairement  la  Galiote  ou  I» 
Accise^  Geum  wrianum,  Lion.  FI.  Dan.  t.  679)  s'élève  à  un 
pied  et  demi  environ  de  hauteur.  Les  fenillei  radicales 
■ont  ailées,  et  celles  de  la  tige  sont  temées.  Les  fleura 
Bont  jnunes,  asseï:  petites.  Les  barbes  des  semenceS)  de 
couleur  rouge  ,  sont  presque  entièrement  glabres ,  et  forment 
Un  repli  en*  crochet  près  de  leur  extrémité.  Elle  passe  pouf 
Vulnéraire  ,  sudorifiqnfe  et  peu  astringente  ;  on  emploie 
ie§  racine!  et  (es  feuilles  en  médecine.  Sa  racine,  fraîche 
et  née  dans  les  lieux  chauds  ,  est  recommandée  pour  le* 
catarrhes  et  embarras  de  la  tête.  Lorsqu'elle  est  aèche  t  sa 
vertu  est  plus  astringente  :  on  l'emploie  utilement  pour 
affermir  le  ton  des  fibres  de  l'estomac  et  des  insteslins ,  dan* 
Je  crachiemeut  de  sang  et  les  hémorragies;  on  fait  boire  n 
décoction  avec  la  rApure  de  corne  de  ceff,  dans  la  petite 
vérole  et  les  fièvi^s  malignes.  Les  feuilles  sont  amères  et 
ttypliqaea  ;  leur  luc  ftwgU  le  papier  bleu  t  pîléei  et  applî-*. 
quées  sur  le  poignet  avant  l'accès  ,  elles  guérissent  quel* 
quefois  les  lièvres  intermittentes.  On  trouve  celle  plante 
dans  tous  no»  bois,  et  le  long  des  ha'iei)  en  Europe. 

J^  Benoîte  FencHAs,  Geum  nutunt,  Lam.  «  estuRelf^ 
belle  plante  de  parterre.  Les  pétales  sont  en  cœur  et  tou- 
jours plus  grands  que  le  calice  ;  les  barbea  de  la  graine 
■ont  nues  vers  leur  sommet  et  ne  paroisscnt  point  plumed' 
ses.  Ses  belles  flcun  jaune*  lui  atsignenl  une  place  danC 
les  jardlu*  d'ornement. 
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On  ne  caniiolt  pas  bien  l'étyniologîe  du  nom  geum.  Tour- 
neforl  l'aroit  donne  h  un  genre  qui  rcnfennoit  les  espaces 
du  genre  Saxifraga,  Linn. ,  dont  l'ovaire  est  tout- à-fait 
libre  :  mais  Linnœus,  après  avoir  réuni  ces  plantes  À  la 
saxifrage,  a  appliqué  ce  nom  à  la  benoîte,  que  Tovmefort 
nommoit  caryopkyilata.   (J.  S.  H.) 

BENSIPONETOS  (Bot.),  nom  provençal  de  la  verge  d'or 
des  bois,  solidago  virga  aurea,  suivant  Garidel.  (  J. } 
'  BENZOATËS.  (Chim.)  Les  chimistes  nomment  benioates 
les  composés  satins  formés  par  l'union  de  l'acide  benioïque 
aves  les  bases  terreuses,  alcalines  et  métalliques.  Ces  seb 
sont  encore  très-peu  connus  et  n'ont  presque  pas  encare 
été  examinés.  On  sait  que  le  beflzoate  de  chaux  est  soluble, 
parce  que  c'est  en  formant  et  en  décomposant  ce  sel,  que 
l'on  obtient  pur  l'acide  benioique  dans  le  procédé  de 
Schèele. 

Les  benEoates,  excepté  celui  de  chaux,  ne  sont  encore 
d'aucun  usage  ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  s'en  est  très  -  peu 
occiipé  .-  aussi  ne  donnera-t-on  ici  aucun  article  sur  )e> 
espèces  de  ce  gente,qui  n'ont  point  d'emploi  dans  les  nrts  , 
et  qui  ne  sont  pas  mfme  préparlïs  pour  les  laboratoi' 
res  de  chimie!  je  me  contenterai  de  présenter  quelques 
notions  sur  les  caractères  génériques  de  ces  sels.  Les  ben- 
loates  sont  décomposables  par  la  chaleur,  qui  en  chasse  et 
en  brûle  l'acide  ;  tous  se  décomposent  aussi  par  les  acidea 
puUsans,  surtout  le  sulfurique,  le  nitrique,  le  muriatiquCf 
le  phosphorique. 

Voyeï  d'ailleurs ,  poor  le  complément  de  cet  article ,  l'art 
ticle  Acina  BENZoïyuE.  (F.) 

BENZOENIL,  {Bol.)  Voyes  Vanillr,  Bbnioik. 

BENZ01N,BBM0ti.  {Bot.)  Voyez  les  articles  Bknjoin, 
CaoTON. 

BENZOÏQUE.  (  Chim.  )  C'est  le  nom  qu'on,  donne  à  l'acide 
concret,  volatil  ,  odorant,  inflammable,  huileux,  qu'on 
retire  abondamment  et  facilement  du  benjoin,  du  slorax, 
du  liquidambar,  du  baume  dcTolu,  du  baume  du  Pérou, 
de  la  vanille  et  de  la  cannelle  ;  il  a  été  décrit  à  l'article 
Acide  EErr^oïi^uE.  Voyei  ces  mots.  (F.) 

BEOBOIKYS   (Soi.),   genre   de   plante  que"  Forsler  » 
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trouve  duni  son  voj'sge  à   la  mer  du  Sud,   et  qui  parott 
le  même  que  ie  masa  de  Forskal.  Voy«  Mesa.  (J.  ) 

BÉOLE,  BMA  {Bot),  plante  figurée  dans  les  liluslfa- 
tiona  de  Lamarck  ,  pi.  i5  ,  el  placée  par  Jnssieu  dans  la 
famille  des  personées ,  suivant  ses  caractères  déterminés  par 
CommersoR  ,  savoir  :  le  calice  divisé  en  cinq  parties;  la 
corolle  à  tube  court,  à  limbe  partagé  en  deux  lèvres,  dont 
la  supérieure  à  trois  lobes  ,  et  l'inrérieure  k  deifx  ;  les 
étamines ,  au  nombre  de  deux ,  à  filets  épais  et  courbés  ;  les 
anthères  rapprochées  (  eonnivenUt  )'-,  le  style  terminé  par  un 
■ligmate  unique  j  une  capsule  allongée ,  en  corne,  coutournée , 
à  deux  loges,  et  s'ouwrant  en  quatrevalves,  qui  se  courbent 
et  se  roulent  après  la  chute  des  graines  ordinairement 
nombreuses.  * 

La  béole  se  rapproche  des  calcéolaires  sans  tiges.  Elle 
croit  sur  les  rochers  humides  du  détroit  de  Magellan ,  sur 
lesquels  Commcrson  l'a  cueillie.  En  nommant 'Ce  genre fiira, 
il  a  eu  l'intention  de  le  consacrer  à  la  mémoire  de  François 
Beau,  frère  de  son  épouse,  préire  respectable  et  curé  de 
Toulon  -  sur -Arroux  dans  le  Charolois.  (  D.deK.) 

BEORl  (  Mamm.  ) ,  nom  que  l'on  donne  dans  la  nou- 
velle Espagne  au  tapir.  (  F.  C.  ) 

BEPOU.  (  Bot.)  Voyet  Avia  bepop. 

BEQUET  {lehfjroi.),  nom  donné  dana  quelques  contrées 
de  la  France  au  brochet.  Voyea  Ésocb.  (F.  M.  D.  J 

£ER  ou  BOa  {Bat.),  noms  indiens  d'une  espèce  de 
jujubier^  xhiphus  jujuba ,  Wild.,  qui  est  le  bon  des  Brach- 
manes,  le  feria  -  toddali  des  Malobares.  Cest  un  des  arbres 
sur  lesquels  on  trouve  une  résine  connue  sous  le  nom  de 
gomine-lacque ,  déposée  par  une  espèce  d'insectes  du  genre 
Cocaui.  Voyez  GoMUE-LAcguE,  Juiubieh.  Dans  les  Philip- 
pines on  nomme  ce  jujubier  koeosan.  (  J.  ) 

BERAHDE  (  Bot.  )  ,  Btrardia.  Villars  ,  dans  sa  Flore  de 
Dauphiné,  remplie  de  bonnes  observations,  rétablit  avec 
raison,  comme  genre  nouveau,  une  plante  de  la  famille 
des  cinarocéphale*  ,  que  Da  le  champs  nommait  aretium,  qt 
qui  est  l'âTctiOne  de  ce  Dictionnaire.  On  a  cru  devoir  lui 
conserver  son  ancien  nom,  en  l'ôtant  à  la  bardane,  à  la-* 
quelle  Linnieus  l'avoil  transporté,  et  en  rËstituant  k  celle-* 
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ci  celui  de  i^p»,  tom  lequel  Toumefoii  et  a«  i^éd^eei* 
teun  U  d^aignoieot.  Vayet  AncriONC  (  J.) 

BERBÉ.  (Mamm.  )  BiMmami,  dans  jon  voyage  en  Guinée, 
rapporte  qu'on  donne  le  nom  de  berbé  a  us  animal  qui  s 
le  corps  pliu  petit  et  le  muieau  plut  poiolu  que  le  chat, 
et  dont  la  peau  ressemble  4  celle  de  la  civette.  Buffoif  a 
cru  que  ce  berbé  pourroit  être  l'espèce  de  genette  qu'il 
nomme  fossane.  Nous  croyons  que  le  rapport  de  Bosmana 
ne  suGQt  pat  pour  &ire  conoottre  l'animal  dont  il  a  voulti 
parler.  (F.  C) 

.    BERBEI<fA  (Bot.),  nom  languedocien  et  italien  de  U 
verveine,  (j.  ) 

BERBëRIDËES  (Bot.),  famille  de  plantes  hypopételées, 
c'est-à-dire  à  corolle  polypéttle,  insérées  tous  le  pistil  | 
laquelle  tire  son  nom  du  vinetier,  htrierit,  ton  genre 
principal ,  et  a  été  aussi ,  pour  celte  raison ,  nommée  famille 
des  vinetiers.  Set  premien  caraetères ,  qui  sont  ceux  de  sa 
classe ,  consistent  dans  un  embryon  dico^lédou ,  une  co- 
ralle  existante  et  composée,  de  plusieurs  pétales  atlachét 
sous  le  pistil,  ainsi  que  les  étamines.  Ses  caractères  secon> 
dairea  sont,  un  nombre  égal  de  divisions  du  calice ,  de 
pétales  et  d'étamines  i  l'opposilion  de  ces  trois  parties  pla- 
cées les  unes  devant  les  autres  et  non  alternes  entre  elleii 
l'existence  d'appendices  intérieurs  des  pétales ,  attachés 
BU  bas  de  leurs  onglets,  ou  de  glandes  tenant  lieu  d'ap> 
pendices  (  les  anthères  appliquées  ooutre  les  cAtés  de  leurs 
filets,  s'ouvrant  latéralement  du  bas  en  haut  par  un  pan- 
neau qui  reste supérieureiueDt  adhérent.  L'ovaire,  toniours 
supérieur,  est  couronné  par  un  stigmate  simple,  tantAt 
aessîle,  tanlAt  porté  sur  nn  sfyle-  Il  devient  une  baie  on 
capsule  à  une  seule  loge ,  remplie  ordinairement  de  quel» 
ques  graines  attachées  an  fond  de  la  loge.  L'embryon  est 
aplati ,  à  radicule  descendante ,  entouré  d'un  périsperme 
charnu-  La  tige  est  ligneuse  ou  herbacée;  les  feuilles ,  tou- 
|oun  alternes,  sont  simples  on  composées,  quelquefois  sti> 
pulées,  plus  souvent  nues  à  leur  base. 

Les  vrais  genres  de  cette  famille  sont  le  vinetier,  le 
léontiet,  Vépiaiidc  i  on  y  rapporte,  mais  avec  doute, 
Vham«met\t,  qui  a  la  mCme  ttruclurt  d^oi  les   anlliérei, 
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naii  iiBire  en  pluaienn  poinb  ;  le  riana-,  auquel  te  îoigneal 
le  conorin  et  le  pattoara  d'Aublet  ;  le  corynoearpui,  le 
iarrtria  de  Schreber,  Vothera  de  Thunberg.  Cfs  deroien 
genres,  peu  coonus,  exigenldesolueiTStions  nouvelles  pour 
trouver  leur  véritable  affinité  :  il  faut  surtout,  pour  cons- 
tater leur  identité  arec  U  famille  des  berberidées,  recon- 
noltre  dam  leurs  anthères  la  même  manière  de  s'ouvrir. 
Ce  caract^  se  reproduit  dans  les  lauriers,  qui  diffèrent 
d'ailleurs  par  l'absence  de  la  corolle,  le  DOmbre  et  la  dis- 
position àei  étamines.  (J.) 

BERBERIS  (Bot.),  nom  latin  de  l'épine* vinete  ou  vine- 
tier.  Les  Anglois  le  nomment  btrhtny  ;  les  Arabes,  tarâh  et 
nuMufc  .-  ces  derniers  donnent  le  nom  de  berbtrim  on  amirhe- 
rim.  à  l'aubepin,  mejpiiiu  oxyaeanta.  (J.) 

BERSOUJSSET  {Bat),  nom  Unguedocien  du  fragon 
ordinaire,  ruicuj  oeuleo^iu,  1»  (J.  ] 

BERCE  {Bot.),  HeraoUum,  genre  de  plante* de  la  famille 
des  ombelUfères,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une  collerette 
composée  de  deux  ou  trois  folioles  caduques-,  cinq  pétales 
échancrés,  réfléchis  k  leur  sommet,  égaux  dans  le  centre, 
inégaux  a  la  circonférence,  et  les  plus  extérieurs  profon- 
dément bifides  i  les  semences  elliptiques,  comprimées, 
striées  ,  un  peu  échancrées  au  sommet,  membraneuses  sur 
leurs  bords.  Les  fleurs  sont  blanches.  On  disting;»  les  espèces 
suivantes. 

1."  Bbbcb  BiANonasiME,  HeriusleitmtphondyHum,  Linn., 
Lob.  le.  7o3.  C'est  une  très-grande  plante,  qu'on  rencontre 
partout,  dans  les  prés  et  sur  le  bord  des  bois.  Ses  feuilles 
sont  amples  ,  ailées  ,  rudes  ,  blanchâtres  en  dessous ,  à  fo- 
lioles crénelées  et  lobées  :  les  fleurs  sont  blanches,  quel- 
quefois un  peu  rougeâtres  ,  etc.  C^cit  une  plante  nuisible 
dans  les  pâturages,  quand  elle  y  est  trop  abondante;  mais 
quelques  habitans  du  Nord ,  les  Lithuaniens  et  les  Polonois , 
font  avec  ses  semences  et  ses  feuilles  une  boisson  spiri- 
tueuse  qui  leur  tient  lieu  de  bière  ,  et  qu'ils  nomment 
jMirst.  Sa  racine  et  ses  semences  sont  carmi natives,  inci- 
aives'. 

3°  fiasCBA  FEUILLES  tfTxotTES,  Htrocleam  angoilijoliuMf 
Linn. ,  facile  à  reconnoltre  par  ses  folioles  longues ,  étroite^ 
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en  forme  de  dîgitatioD.  Elle  croit  en  Angleterre  et  ta 
Suéde. 

Les  autres  espaces  sont  :  ta  betce  de  Sibérie,  heracUum 
iibirietim  ,  L.  ;  Gmel.  Sibir.  i ,  p.  aiB,  t.  5o  :  la  berce  de* 
Alpes,  heraeleam  aipinum,  L.  ;  Barrel.  le.  55:  la  berce  d'Au- 
triche,  heraeleum  auslriacitm ,  L.  ;  Cranti.  Austr.  p.  i53,  t.  i^ 
f.  .1.  L'Uetacleum  panacci,  Linn-,  ne  diffère  guère  de  ta 
première  espèce  que  par  la  grandeur  de  toutes  ses  parties. 
Lamarck  en  décrit  une  autre  espèce  du  Dauphiné,  sous  le 
nom  de  berce  naine,  remarquable  par  ses  tiges  menues  et 
couchées.  Il  ne  faut  pas  rapporter  à  ce  genre  l'bpopanax , 
comme  l'ont  fait  quelques  auteurs  ;  cette  gomme-résine  est 
fournie  par  une  espèce  de  panais.  (  Poir.  ) 

BERCKHEYA.  (  Bol.  )  Schreber  désigne  sous  ce  nom  ns 
genre  de  plantes  corymbifères,  nommé  AcairuYLLDM  par 
Jussieu,  AFDLBiAparGaertner,  et  Kohkia  par  VahL  Voyei' 
ces  noms.  (J.) 

SERDA.  (Ichfyol.)  C'est  une  espèce  de  spare  trouvée  par 
Forskal  en  Arabie.  Voyei  Spark.  (F-  M.D.) 

BERÉË.  {  Ornilh.  )  Le  rouge  -  girge  est  connu  en  Nor- 
mandie sous  ce  nom.  Voyez  Bi^cs-fins.  (5-  G. } 

13EKENDAROS  (Bot.),  nom  arabe  du  basilic  des  jardins, 
oeimumtostJtcuni,  suivant  Dalechamps.  Dans  la  Flore  d'Arabie, 
de  Forskal ,  il   est  nommé  habach  et  rikan.  {  J.  ) 

Â:RGAM0TTIER  {BoL),  espèce  d'oranger  dont  le  fruit, 
connu  sous  le  nont  de  berganiotte,  est  plus  petit  qu'une 
orange  ordinaire,  et  d'un  goAt  très-suave,  qui  lui  est  par- 
ticulier. Le  pétiole  de  la  feuille  est  marqué  en  dessous  d'une 
ligne  blanche.  Voyez  Ohanger.  (  J.  ) 

BERGER  (  Agric.  )  ,  homme  qui  soigne  et  garde  les 
bêtes  H  laine  ;  on  l'appelle  aussi  pasteur  ou  pâtre,  des 
mots  patire  ,  pâture  et  pâturage.  Daubenlon,  qui  a  fait 
un  excellent  ouvrage  pour  l'instruction  des  bergers,  est 
entré  dans  beaucoup  de  détails  utiles  à  ce  sujet.  (Voyez 
Instruction  pour  les  bergers ,  par  Daubenton.  )  Jie  ne  crains, 
point  d'assurer  ici  que  les  bons  bergers  sont  extrËmement 
rares  ;  très-peu  sont  capables  des  soins  et  des  connoissances 
qu'exigent  la  garde  et  la  conduite  des  troupeaux  ;  c'est  pour 
cela  que  le  Gouvernement  donne  aux  propriétaires  de  Irou- 
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jteaux  la  facilité  de  faire  instruire  de  jeitnes  bei^en  à  Ram- 
bouillet. (  T.  ) 

BERGER  Ai  Bot.),  Bergera,  Linn. ,  Juis. ,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  hespéridées,  tré«- voisin  du  muiraia,  et 
qui  ne  renfenne  qu'une  seule  espèce,  originaire  des  Indes 
orientales. 

Bekgeka.dbs  IvltEs  ,  Bergtra  ktcnigii  ,  Liun.  .  Rumph, 
Amboin-  i ,  tab.  53,  f.  i.  C'est  un  arbre  à  feuilles  alternes , 
pennées  avec  une  impaire;  à  folioles  ovales  lancéolées, 
rhomboïdales  ,  alternes,  pétiolées,  dont  un  des  cAlés  est 
plus  étroit,  et  l'autre  dentelé.  Les  fleurs  sont  terminales, 
disposées  en  forme  de  thyrse  ;  chaque  fleur  a  un  calice  très- 
petit ,  à  cinq  divisions;  cinq  pétales  ouverts  ;  dix  élamines, 
dont  cinq  alternes  plus  courtes  ;  un  stigmate  turbiné ,  sil- 
lonné transversalement.  Le  fruit  est  une  baie  presque  glo- 
buleuse ,  contenant  deux  graines.  (  D.  P.  ) 

BERGER[E(^gric.),  bâtiment  dans  lequel  on  loge  les 
bétes  à  laine ,  ou  pour  leur  donner  a  manger,  ou  pour  les 
garantir  des  injures  de  l'air.  Voyez  Fbbme.  (T.) 

BERGERONNETTES.  (  Orrtilh.  )  MotaeUlœ.  On  a  réuni, 
pour  en  former  on  seul  et  même  genre,  sous  la  dénomina- 
tion de  bergeronnettes,  des  oisenuiC  d'une  forme  svclte  et 
allongée  ,  que  l'on  pourroil  considérer  comme  les  motacilles 
par  excellence. 

Ces  oiseaux  ont  pour  caractères  distinctifs  ,  un  bec  gr£le, 
en  forme  d'al£ne,  accompagné  d'un  léger  rebord  à  son  ex- 
trémité ;  une  langue  comme  festonnée  sur  ses  bords  ;  le 
tarse  menu  et  élevé)  quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
trois  devant  et  un  derrière,  tous  plus  longs  que  ceux  des 
becs-fins ,  et  terminés  par  des  ongles  aussi  plus  longs  et 
moins  courbés ,  ce  qui  leur  procure  une  grande  facilité  pour 
courir  dans  les  terres  labourées  ;  leur  queue,  un  peu  four- 
chue, est  plus  longue  que  le  corps,  et  a  un  mouvement 
continuel  de  vibration  de  haut  en  bas;  les  premières  pennes 
de  leurs  ailes,  enfin,  sont  prolongées  jusqu'un  peu  au-delà 
de  l'origine  de  la  queue. 

Les  bergeronnettes ,  ainsi  que  la  lavandière,  ne  se  per- 
chent jamais  sur  les  branches  des  arbres  ou  des  arbustes.  Elles 
sont  généralement  répandues  dans  toute  IXurope  et  jusqu'en 
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Suéde  :  on  les  retrouve  également  en  Afrique  et  en  Asie  ; 
néanmoins  elles  ne  sont  que  de  passage  annuellement  pé- 
ricMlîque  en  France,  où  elles  arrivent  au  printemps.  On  les 
voit  alors  courir  légèrement  et  à  petits  pat  précipités,  soit 
sur  la  grève  -de  la  rire  des  eaux ,  soit  dans  les  prairies , 
les  champs ,  ou  sur  les  toitures  voisines  de  qnelque  rivière 

Ce  sont  des  oiseaux  si  familiers  que ,  loin  de  fuir  les 
hommes  ou  les  animaux ,  ils  semblent  au  contraire  en  re- 
chercher la  compagnie.  Ils  nichent  dans  nos  contrées,  et* 
lorsque  l'automne  commence  ,  ils  se  rasserabtent,  pour  par- 
tir, en  bandes  quelquefois  très-nombreuses  ;  on  les  voit  alors 
pirouetter  en  tous  sens  dans  les  champs ,  répétant  sans  cesse 
un  petit  cri  vif ,  net  et  clair,  gui-guit,  qui  parott  être  poux 
eux  un  signal  de  ralliement. 

Toutes  Ifs  bergeroanettes,  cependant,  ne  nous  abandon- 
nent pas  aux  approches  de  la  saison  rigoureuse  ;  il  en  reste 
quelques-unes  parmi  nous  durant  l'hiver,  et  elles  se  reti- 
rent alors  sur  le  bord  des  rivières,  des  lacs,  des  étangs,  et 
surtout  des  fontaines  qui  ne  gèlent  pas,  où  elles  cherchent 
les  vers  dont  elles  font  leur  pâture. 

Lorsque  les  bergeronnettes  se  répandent  dans  les  prai- 
ries, parmi  les  troupeaux  qui  paissent,  on  les  voit  se  pn>< 
mener  avec  conGance  au  milieu  d'eux  j  se  poser  même 
avec  sécurité  sur  le  dos  des  animaux  ;  accompagner  avec 
nne  sorte  de  familiarité  le  berger,  qu'elles  précèdent,  de- 
venir pour  lui  ries  espions,  ou  pIutAt  des  sentinelles  vigi- 
lantes qui  l'avertisseat ,  par  leurs  cris,  de  l'approche  du 
loup  :  et  c'est  sans  doute  ce  service  important  qui  leur  n 
valu  le  nom  de  bei^crettes  ou  bergeronnettes,  qui  équi- 
vaut à  celui  de  petites  bergères. 

C'est  dans  cette  saison,  où  ces  oiseaux,  chargés  d'une 
graisse  savoureuse,  passent  pour  un  mets  délicat,  que  dans 
plusieurs  contrées  de  la  France  on  leur  déclare  une  guerre 
ouverte  :  on  les  prend  aux  gluaux  dans  les  lieux  qu'il* 
fréquentent  ,  et  généralement  à  la  manière  de  tous  les 
autres  petits  oiseaux. 

Sur  la  fin  de  l'automne ,  les  bergeronnettes  ,  ainsi  que  la  la- 
vandière ,    s'attroupent    en    plus  grand  nombre   encore } 
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elles  le  rabattent  le  soir  dans  les  sauuaiet  et  lei  oseraies , 
d'où  elte»  appellent  tonte*  celles  qui  passent  dans  le  voi- 
sinage ;  et  là ,  elles  font  ensemble  un  charivari  bruyant ,  qui 
dure  jusqu'à  la  nuit  dote.  Dans  les  belles  matinées  de 
Novembre  ,  ou  les  voit  passer  en  l'air  par  troupes  trés-nom- 
brcuset,  et  quelquefois  à  une  bauteur  considérable,  d'o& 
on  les  entend  s'appeler  et  se  réclamer  mutuellement  sans 
cesse.  Elles  se  dirî^nt  alors  vers  les  contrées  méridionales, 
et  quelquefois  très-iointaînes;cardeMaiIlet  assure  que,  dans 
cette  saison ,  il  s'en  rabat  une  si  grande  quantité  sur  les 
plages  de  l'Egypte  i  que  le  peuple,  qui 'en  prend  beaucoup, 
les  fait  sécher  dans  le  sable,  afin  de  les  conserver  pour  les 
manger  dans  la  suite.  Andersoa  rapporte  qu'on  ne  les  voit 
qu'en  biver  au  Sénégal,  en^méme  temps  que  les  hirondelles 
et  les  cailles.  Des  navigateurs  disent  que,  dans  leur  trajet 
outre  mer,  ces  oiseaux  se  rabattent  qaelquefois  sur  les 
vaisseaux ,.  oii  ils  boivent  et  mangent  avec  une  grande 
familiarité)  et  où  ils  demeurent  jusqu'à  ce  qu'ils  aperçoi- 
vent de  pr^  la  terre,  qu'ils  s'empressent  alors  d'aborder 
bien  vite  au  vol. 

Nous  signalerons  ici  particulièrement  les  espaces  que  l'on 
trouve  en  France ,  et  qui  suffisent  pour  donner  une  idée 
des  principaux  caractères  dont  nous  venons  de  parler. 

BEneEAOHNETra  crise.  Molaeilla  cingrea  ,  Lînn.  ;  BuC 
pi.  enl.  n."  G74 ,  fig  1 ."  Quoiqu'on  ne  voie  en  France  qu'une 
seule  espèce  de  lavandière,  on  y  rencontre  cependant  trois 
espèces  bien  distincte*  de  bei^geronnettes  qui  fréquentent, 
de  compagnie,  nos  campagnes,  sans  néanmoins  jamais  se 
mêler  pour  produire  ensemble  ;  cet  trois  espèces  sont  la 
bergeronnette  grise,  celle  du  printemps  et  la  jaune- 
La  bergeronnette  grise,  ainsi  que  ses  congénères,  esb  plus 
petite  que  la  lavandière,  et  sa  queue  est  proportionnellement 
plus  longue  ;  elle  a ,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  1» 
queue  ,  un  décimètre  huit  centimètres  (  6  pouces  9  lignes  ) 
de  Ipngueur ,  et  deux  décimètres  trois  centimètres  (  8  pouces 
10  lignes)  de  vol  ;  lorsque  tet  ailes  sont  ployées,  elles  at- 
teignent à  peu  près  le  tiers  de  Is  longueur  de  sa  queue. 
Tout  le  dessus  de  son  corps ,  depuis  le  sommet  de  la  tête 
jusqu'au  croupion  inclusivement ,   est  d'un  beau  gris  de 
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perle.  Les  couvertures  du  detsu*  de  la  queue  sont  noiritrei, 
rt  des  doute  pennes  qui  composent  cette  p.-irtie,  toutes  les 
intermédiaires  sont  de  cette  même  couleur  ;  rextérieur  de 
t:haque  c6té  seulement  est  mt-partie  de  noirâtre  et  de  blanc: 
relies  des  ailes  sont  brunes,  les  premières  terminées  de 
blanchâtre,  et  les  suivantes  bordées  de  .cette  couleur.  Une 
particularité  remarquable  dans  ce  genre  d'oiseaux  ,  c*cst 
la  troisième  penne  de  l'aile,  à  compter  de  celle  qui  est 
la  plUs  proche  du  corps ,  qui  est  presque  aussi  grande  que 
la  j)lus  longue  de  cette  partie.  Tout  le  dessous  du  corps 
est  d'un  gris  blanc,  à  l'exception  d'une  bande  brune, 
qui  forme  un  demi-cnllter  sur  le  bas  du  cou  du  mâle,  et 
qui  manque  dans  la  femelle;  ce  qui  établit  la  seule  difTé- 
tence  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre.  Le  bec,  les  yeux, 
les  pieds  et  les  ongles,  sont  d'un  brun  noiritre- 

C'est  sur  la  fin  de  Mars  ,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour parmi  nous  ,  que  U  beifer  on  nette  grise  fait  son  nid  ; 
elle  l'établit  ordinairement  sur  des  branches  de  saules  on 
d'osiers ,  asses  près  de  terre  :  elle  le  construit  extérieure^ 
ment  de  feuilles  de  graminées  sèches,  et  elle  le  garnit  in- 
térieurement de  crins  et  ,de  laine  en  plus  grande  abon- 
dance.  C'est  sur  ce  matelas  mollet  que  la  femelle  poud  cinq 
ou  six  œufs  d'un  gris  bleuAtre  ;  elle  fait  plusieurs  pontes 
par  an,  et  il  est  à  présumer  que  ce  sont  les  individus  éclos 
des  dernières  nichées,  sauvent  trés-tardives,  qui,  ne  se 
trouvant  pas  asseï  forts  pour  entreprendre  le  long  voyage  de 
leur  émigration ,  demeurent  forcément  parmi  nous  et  y 
passent  l'hiver. 

'  Malgré  la  familiarité  et  l'instinct  social  des  bergeronnettes 
en  général  avec  l'homme ,  il  est  néanmoins  reconnu  qu'elles 
né  peuvent  survivre  à  leur  captivité,  à  moins  qu'on  ne  leur 
laisse  la  liberté  d'un  grand  appartement,  où  elles  donnent 
1*  chasse  aux  mouches  pendant  l'hiver  ,  et  sur  le  plancher 
duquel  elle  s'habituent  insensiblement  à  ramasser  les  mies 
de  pain  et  les  parcelles  de  viande  qu'on  leur  a  jctées- 

Bekceron  NETTE  DU  miNTiïHFs.  MotactUa  Jlova ,  Linn. 
Buir.  ;  pt.  enlnm.  n."  C74,  fig.  a.  On  a  donné  À  cette  ber- 
geronnette i'épithète  de  printannîère  ou  du  printemps, 
parce  quelle  est  la  première  de  son    genre   qui   reparoU 
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dans  not  campagnes  à  la  fin  de  l'hiver;  et  à  cette  épo- 
que ,  comme  il  arrive  touvent  que  le  froid  empêche  1» 
naissance  des  insectes  et  la  sortie  de  terre  des  vermisseaux: 
dont  elle  fait  sa  principale  nourriture,  on  la  voit  le  lon^; 
des  ruisseaux,  et  surtout  des  foutaines  qui  ne  gèlent  quo 
par  lin  froid  d'une  rigueur  excessive,  y  chercher  sa  pâture 
et  sa  subsistance. 

Au  printemps  ces  oiseaux  commencent  à  entrer  en  amour  l 
on  voit  alors  le  mâle  tourfiereutour  desa  femelle,  faire  de 
vant  elle  mille  passes  gracieuses ,  en  gonflant  considérable- 
ment les  plumes  de  son  cou  et  de  son  dos ,  et  cherchant  à  lui 
exprimer  par  là  la  vivacité  de  ses  désirs.  Lorsque  le  lempa 
de  la  ponte  approche ,  l'un  et  l'autre  s'occupent  de  la  cons- 
f  ructien  de  leur  nid ,  qu'ils  placentsous  quelque  abri  le  long 
des  ruisseaux  et  asset  souvent  dans  des  champs  de  blé.  Ce  nid 
est  formé  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  matériaux: 
que  celui  de  la  bergeronnette  grise,  et  la  femelle  y  pond- 
de  sijc  à  huit  œufs  d'un  blanc  suie,  légèi'ement  maculés  de 
jaunâtre.  Cette  espèce  piirolt  répandue  dan»  toute  l'Europe, 
et  jusqu'en  Suéde ,  comme  la  précédente ,  avec  laquelle 
d'ailleurs  elle  partage  toutes  les  autres  habitudes. 

La  bergeronnette  du  printemps  a  un  décimètre  sept  cen- 
timètres [  6  pouces  et  demi  )  de  longueur ,  de  l'extrémilé  du 
bec  à  celle  de  la  queue;  deux  décimètres  quatre  centimètres 
(  9  pouces  quelques  lignes)  de  vol;  et,  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées,  elles  atteignent  presque  la  moitié  de  la  longueur 
de  sa  queue. 

Saléte,  de  couleur  cendrée,  a  son  sommet  teint  d'olî- 
vàtrc;  on  voit,  au-dessus  del'ceil  du  mâle,  uoe ligne  jaune, 
qui  est  blanche  dans  la  femelle  :  tout  le  manteau,  dans  l'un 
et  dans  l'autre,  est  d'une  couleur  olivâtre  obscure  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  brunes ,  bordéii  extérieurement  de  blanchàtre-- 
Or  remarque  sur  chaque  aile  une  ban/Je  transvcriale  d'un 
beau  jaune  ,  formée  par  la  frange  de  leurs  couverture» 
moyennes  ,  qui  sont  brunes,  bardées  de  jaune  :  des  douze 
pennes  qui  composent  la  queue ,  les  huit  intermédiaires  sont 
brunes,  et  les  deux  plus  extérieur  es  de  chaque  c61é  sont  plus  de 
moitié  blanches,  laudia  que  le  reste  est  brun.  Tout  le  de- 
vant et  le  dessous  du  corpssoQt  d'un  beau  jaune  rif  et  écl.a- 
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tant.  On  voit,  lur  la  gorge  da  maie,  dM  raoticbetures  aoi- 
ràtres,  plus  ou  moins  abondant»,  suivant  l'âge,  «ans  doute, 
.  de  l'animal  ;  elles  sont  disiéminées  en  croissant  sur  le  Tond 
jaune  de  cette  partie,  et  se  répètent  encore  an-destns 
des  genoux.  Ce*  deux  caractères  manquent  4  la  femelle, 
qui  a  tout  le  dessous  du  corpi  d'un  jaune  pur,  mais  moina 
vif  que  celui  du  mâle  :  l'un  et  l'autre  ont  le  bec,  l'iris,  lea 
pieds  et  les  ongles,  nolr&tres. 

BESfiEaoNNEtTB  >ADHE.  Molaeilla  hoarulo,  Lûln.  g  Buff. 
pi.  enlum.  n."  38  ,  Sg.  i."  De  toutes  le*  espèces  de  ber' 
geronoettei,  celle  dont  les  indiridns  restent  en  plas  grand 
nombre  dans  nos  contrées  durant  les  rigueurs  de  Fhiver , 
est,  sans  contredit,  la  bergeronnette  jaune,  et  delà  oo 
peut  (conclure  que  c'est  celte  dont  les  couvées  sont  les  plus 
multipliées  et  en  même  temps  les  plus  tardives,  pnisquC 
leurs  dernières  nichées  ne  se  trouvent  point  encore  asse> 
vigoureuses  pour  oser  entreprendre  An  voyage  d'un  lon( 
trujeti  et  ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  présomption ,  c'est 
que  si  on  compare  ces  individus  hivernaux ,  si  an  pent 
parler  ainsi,  avec  des  individus  adultes  que  l'on  auroit 
empaillés  pendant  l'été,  on  voit  une  différence  sensible 
dans  les  couleurs  du  plumage,  qui  est  toujours  infiniraent 
plus  terne  dans  ceux  qui  nous  restent,  parce  que  souvent  ib 
n'ont  pas  encore  complètement  mué. 

C'est  durant  les  rigueurs  de  cette  saison  que  ces  né> 
cessiteuses,  qui  ne  trouvent  pas  toujours  aur  les  bords  des 
ruisseaux  ou  des  fontaines  qu'elles  fréquentent  une  nourri- 
ture suffisante,  viennent  se  rabattre  sur  les  fumier*  des  vil- 
lages ,  où  elles  cherchent  des  vers  et  d'autres  insectes  que 
la  chaleur  j  entretient  ;  et  &  leur  défaut ,  on  le»  voit  avaler 
quelques  menus  grains  :  aussi  remarque-t-on  que  dans  les  coo' 
trées  où  les  rigueurs  de  l'hivei'sunt  plus  âpres  qu'ailleurs, 
le  nombre  des  bergeronnettes  réduites  à  y  passer  cette  sai- 
•on, qu'elles  animent  par  un  petitcbant  doux  quisemble  Être 
l'expression  de  leurs  besoios,  diminue  insensiblement,  an 
point  qu'à  la  fin  on  n'en  voit  que  peu  ou  point,  soit 
qu'elles  aient  péri  de  misère,  soit  que  leur  foiblessc  les 
mette  hors  d'état  de  se  soustraire  aux  poursuites  des  ai- 
■eaux  de  proie,  qui  sont  d'autant  plus  redoutables  pour 
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toua  noa  pelilt  oUeaux  sédentaires,  qu'ils  (ost  alors  aussi 
affamés  qu'eux. 

Lorsqu'au  printemps  les  bergeronnettes  jaunes  sont  de  rc- 
four  dans  nos  contrées,  elles  s'occupent  bientôt  du  soin 
de  propager  leur  espèce  ;  le  mile  et  la  femelle  s'empressent 
de  concert  k  la  construction  de  leur  nid  ;  ils  le  bitiMcnt 
extérieurement  de  mousse  et  de  graminées  sèches,  qu'ils 
entrelacent  ensemble,  et  ils  le  garnissent  en  dedans  de 
laine  ,  de  crins  et  de  plumes ,  sur  lesquels  la  femelle  pond , 
à  chaque  couvée,  six  ou  huit  œufs,  d'un  blanc  sale,  ma- 
culé de  jaunAtre.  C'est  presque  toujeurs  dans  les'  prairies 
Un  peu  humides,  et  quelquefois  dans  les  taillis  k  portée  de 
qilelque  source  ou  ruisseau,  sous  une  pierre,  on  sons  une 
racine  d'arbre  qui  lui  sert  d'abri,  que  ces  oiseaux  pla- 
cent leur  nid. 

La  bergeronnette  iaune  ne  fréquente  pas  seulement  le* 
troupeaux  qui  paissent  dans  les  prairies,  comme  les  pré- 
cédentes, mais  elle  a  de  commun  avec  elles  toutes  leurs 
autres  habitudes.  Elle  est  particulièrement  remarquable 
en  ee  qu'elle  est  celle  de  toutes  qui  a  la  queue  la  plus 
longue  ;  car  cet  appendice  ,  dans  cette  espèce  ,  a  près 
d'un  décimètre  (  \  pouces  )  de  longueur ,  tandis  que  son 
eorps,  mesuré  du  bout  du  bec  jusqu'à  l'origine  de  cette 
partie,  n'a  que  neuf  centimètres  (  3  pouces  et  demi).  Elle 
a  le  sommet  de  la  tfte  gris  {  tout  le  dessus  du  corps  d'un 
gris  lavé  d'oliràtre  foncé,  et  le  croupion  jaune  :  les  pennes 
des  ailes  sont  d'un  gris  brun  ;  qnelques>unes  sont  légèrement 
frangées  de  gris  blanc.  On  voit,  k  l'origine  des  pennes 
moyennes ,  lorsqu'elles  sont  étendues ,  une  certaine  quantité 
de  blanc  qui  y  forme  une  bande  transversale  ;  celles  de  la 
queue  sont  noirâtres  dans  les  six  intermédiaires  ;  les  deux 
suivantes  de  chaque  cAté  sont  de  la  même  couleur  ex- 
térieurement ,  mail  intérieurement  elles  sont  blanches  i 
enfin,  la  plus  extérieure  de  chaque  cAté  est  entièrement 
blanche,  avec  une  tache  noire  en  dedans.  Au-dessus  des 
yeux  on  voit  une  bandelette  longitudinale  blanche,  qui 
prend  son  origine  à  lu  buse  de  la  mandibule  supérieure, 
et  une  autre  bande  blanche  sur  les  joues  du  mâle ,  qui  ne 
se  trouve  pu  sur  celle  de  la  femelle.  L'un  et  l'autre  ont 
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la  gorge  blanche,  et  tout  te  devant  et  le  deuous  du  corps, 
jusques  et  y  compris  les  couvertures  du  dessous  de  la  quene, 
d'un  jaune  très-vif  et  trés-éclatant  dans  les  mâles  adultes , 
mais  pâle  daas  les  jeunes  individus  et  dans  les  remelles  ) 
ceilA-ci  se  distinguent  encore  des  màlei  en  ce  qn'elles  n'ont 
pas,  comme  eux,  sous  la  gorge,  une  tache  noire  surmontée 
de  cette  bande  blanche  qui  s'étend  sur  les  joues.  Ils  ont  l'un 
et  l'autre  le  bec  brun  ,  ainsi  que  l'iris  des  yeux ,  et  les  pieds  , 
comme  les  ongles,  noirâtres. 

Lavani>ièke.  MotaciUa  alba,  Linn.  ;  BufT.  pi.  enlûm.  n* 
as»,  fig'  1-"  La  lavandière  est  un  oiseau  svelte,  allongé, 
de  la  taille  de  notre  charbonnière  à  peu  près.  On  la  voit 
voltiger  autour  et  sur  les  écluses  des  moulins ,  et  on  la 
remarque  fréquemment,  pendant  l'été  ,  courant  à  petits  pas 
précipités  sur  la  grève,  tournant  autour  des  lessiveuses, 
■'en  approchant  familièrement ,  et  recueillant ,  sans  crainte  , 
les  miettes  de  pain  que  lui  jettent  ces  femmes  :  elle  semble 
imiter  par  le  mouvement  de  sa  queue  celui  qu'elles  font 
pour  battre  leur  linge;  ce  qui  a  valu,  sans  doute,  à  cet 
oiseau  le  nom  de  lavandière  ou  de  lessiveuse. 

I^  lavandière  est  d'une  forme  élégante  ;  tous  ses  mou- 
vemens  sont  légers  et  pleins  de  grâce.  Tantôt  on  la  voit 
courir  légèrement  sur  la  grève  à  pas  précipités  et  toujour* 
.faciles,  en  secouant  sans  cesse  sa. queue  du  haut  en  bas; 
tantôt  se  jouer  en  tous  sens  dans  le  vide  des  airs.  D'autres 
fois,  posée  sur  quelque  pierre  ou  sur  toute  autre  éléva- 
tion, elteguette  d'un  œilatlentifles  moucherons  qui  voltigent 
su-dessus  de  la  surface  de  l'eau ,  se  précipite  dessus  comme 
un  trait,  en -étalant  sa  longue  queue  en  évenlail  ,  et 
les  saisit  dans  sa  course  vagabonde  :  elle  entre  même  quel- 
quefois à  une  petite  profondeur  dans  l'fau ,  pour  y  attra- 
per un  vermisseau  qu'elle  y  a  aperçu. 

La  lavandière  est  un  des  premiers  oiseaux  qui,  après 
avoir  quitté  nos  contrées  en  automne,  pour  des  régions 
plus  chaudes,  s'empresse  à  revenir  parmi  nous.  Quelque 
temps  après  son  arrivée,  elle  s'occupe  du  soin  de  la  cons- 
truction de  son  nid,  qu'elle  établit  près  des  eaux,  soit  dans 
les  fentes  de  quelques  murailles  ou  rodiers,  soit  sou« 
quelques  grosses  racines,  ou  sous  l'avance  de  quelque  pierre , 
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^i  l'abritent  des  injures  du  temps  :  elle  en  construit  l'ex- 
térieur de  mo}iue,  de  menues  racines  et  d'fierbcs  lèclyes, 
qu'elle  entrelace  eniemble  ;  elle  en  garnit  le  dedans  de 
crin  et  de  plume ,  sur  lesijuela  la  femelle ,  qui  ne  fait 
qu'une  seule  ponte  par  an,  dépose  quatre  on  cinq<ceufs 
blancs  ,  légèrement  rajés  et  tachés  de  brun.  Lorsque  les  petits 
■ont  éclos,  le  père  et  la  mère  leur  prodiguent  des  soins 
étonnans,  et  les  tiennent  dans  la  plus  grande  propreté. 
Leur  tendresse  est  si  aSectueuse  pour  leurs  enfans,  qu'ils 
.  veillent  sans  cesse  autoui;  d'eux  pour  découvrir  les  enneinis 
qui  chercberoient  à  leur  nuire  ;  et  lorsqu'ils  en  découvrent 
quelques-uns,  leur  colère  se  témoigne  de  la  manière  la  plus 
vive,  et  sert  toujours  d'indice  à  ceux  qui  cherchent  leura 

,  La  lavandière  a  le  Sommet  de  la  tétc  et  le  dessus  du 
cou  noirs;  son  froqt  est  couvert  d'un  demi-masque  blanc, 
qui  enveloppe  l'œil  et  tombe  sur  les  c6tés  du  cou  ytoat  le 
dessus  de  son  corps,  ainsi  que  les  flancs,  sont  d'un  gris 
cendré  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  de  même 
couleur  ;  les  graadei  sont  ooirAlres ,  bordées  en  dehors  d'un 
gris  de  perle  ;  et  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun  cendré , 
bordées  extérieurement  de  gris.  Des  douie  pennes  qui  com- 
posent la  queue,  toutes  sont  noires,  bordées  de  gris  en 
dehors  ,  excepté  les  deux  plus  extérieures  de  chaque  cAté^ 
qui  sont  noires  k  leur  origine  et  blanches  dans  le  reste  de 
leur  longueur.  Toute  la  partie  antérieure  et  le  dessous  du 
corps,  depuis  la  goi^e  jusqu'aux  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  inclusivement,  sont  blancs  ;  un  beau  plastron  noir, 
en  forme  de  croissant,  couvre  le.  bas  de  la  poitrine,  et 
chacune  des  branches  de  ce  croissant  remont;  de  chaque 
cfrté  du  cou  :  il  y  a  quelques  individus  dans  cette  espèce , 
qui,  au  lieu  de  ce  beau  plastron  noir,  n'ont  sur  la  gorge 
qu'une  petite  lone  de  cette  couleur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  pas ,  comme 
lui,  ce  beau  plastron  noir  sur  la  poitrine,  et  que  le  sommet 
de  sa  tfte,  au  lieu  d'être  de  cette  couleur,  est  brun. 

La  bergeronnette  étrangère,  la  plus  généralement  connue, 
est  la 

fiEaGBsovKEizs  PB  ïaVa-  MoHuilitt  ifMTitla,  Lins.  Cette 
4  ai 
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bergeronnette,  ^e  Brltsoii  a  signalée  dans  son  Ornitho- 
logie, t.  3i  P'  474 1  comme  une  espèce  distincte  ,  ressem- 
ble si.fortà  notre  bergeronnette  jaune,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  se  persuader  qu'elles  sont  une  seule  et  même 
espèce  :  cavales  différences  que  l'on  aperçoit  entre  celle 
d^Asie  et  notre  européenne  sont  si  peu  sensibles  qu'on 
les  distingue  a  peine  ;  et  d'ailleurs  elles  pourroient  bien 
d'ftre  que  le  cachet  imprimé  par  la  différence  des  climats. 
(S.  G.) 

.  BEKGFORELLE  (  lehtyoL  ) ,  nom  d'une  espèce  de  salmone , 
qu'on  trouve  principalement  dans  les  eaux  des  montagnes  de 
Laponie,  du  pays  de  Galles  et  de  la  Suisse,  où  ce  mot 
figni6e  truite  de  montagne.  Voyez  Salmons.  (  F.M.D.  ) 

BERG-GALT  ou  Bebs-gvlte.  (  lehtyol.  )  On  trouve,  dana 
la  mer  de  Norwège,  ce  poisson,  qui  est  le  labre  bergylte. 
Voyei  Labke.  (  F.  M.  D.  ) 

BERGIE  [Bot.),  Bergia^  genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  polypétalées ,  que  Jussieu  a  placé  avec  doute  dana 
la  famille  des  caryophyllées ,  et  qui  comprend  des  herbes 
dont  les  feuilles  sont  opposées,  les  fleurs  petites,  presque 
sessiles,  rénales  par  paquets  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Ce  genre  a  pour  caractère  essentiel  un  calice  à  cinq  divi- 
sions ,  cinq  pétales ,  dix  étamines ,  cinq  styles ,  des  stig- 
mates simples  et  persistans.  Le  fruit  est  une  capsule  globu- 
leuse, à  cinq  cAtes,  à  cinq  loges,  à  cinq  valves,  ouvertes 
en  forme  de  pétales  à  l'époque  de  la  maturité.  Chaque  loge 
renferme  un  grand  nombre  de  graines  fort  petites. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces,  qui  tontca 
deux  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

1.*  Bbsgie  du  CAr,  Bergia  caperuit ,  Linn.  Ses  tiges  sont 
simples,  droites,  garnies  de  feuilles  presque  sessiles,  lan- 
céolées; les  fleurs  sont  nombreuses,  disposées  par  verticiUes 
i  peine  pédoncules. 

'  3."  Bescib  oLOMiani-âE,  Bergia,  gionurata,  Linn.  S.  On 
distingue  cette  espèce  de  la  précédente,  par  ses  feuilles 
beaucoup  plus  petites,  ovoïdes,  très  -  rapprochées  ;  par  ses 
tiges  rameuses  et  ses  fleurs  glamérulées.  (  Poir.  ) 

BERGKIAS.  (  Bot.  )  SonaerAt,  dans  son  Voyage  a  la  Nou- 
Veile-Guiuée ,  désigne  sous  ce  nom  un  arbuste  de  Manille , 
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que  l'an  j  connolt  sous  celui  d«  grand  pandacaqui ,  et  qni ,  ' 
transporté  au  cap  de  Bonne-Espérance,  y  est  nommé  ca- 
quepire  sauvage.  Ceit  le  gardénia  t)winiergia  des  botanistes. 
Voyez  Gahbenia.  (J.  ) 

BERGLACHS.  (Jchl^ol.)  SuÏTantlacépède,  ce  nom,  dans 
quelques  contrées  du  Nord.,  signifie  saumon  de  rochers,  et 
il  est  donné  an  poîison  qui  constitue  le  genre  Macroure. 
VoyeïMACRouiLE.  (F.M.D.) 

BERGMANITE.  {Miaér.)  Scliuniacher  a  nommé  ainsi, 
dans  sa  Minéralogie  danoise,  une  pierre  qu'il  regarde 
comme  une  nouvelle  espèce,  et  qu'il  décrit  de  la  manière 
suivante. 

EHe  est  d'un  gris  foncé  ,  parsemée  de  couleur  de  chair 
grisâtre.  On  la  trouve  en  masse  compacte ,  n'affectant  au- 
cune  forme. 

Son  éclat  extérieur  est  foible ,  parce  ifue  les  morceaux  sont 
couverts  d'une  couche  de  îaune  d'ocre. 

L'éclat  intérieur  a  un  coup  d'œil  gras;  sa  cassure  est  un 
peu  inégale  ou  écailleuse. 

Sa  texture  est  fibreuse  ;  ses  fibres  vont  en  divergeant  en 
-forme  d'étoile.  Les  fragmens  sont  angulaires,  mais  indétei^ 
minés  et  à  bords  asseï  aigus. 

Cette  pierre  est  opaque,  à  peine  translucide  sur  les  bords. 
Elle  se  laisse  rayer  par  l'acier,  et  cependant  elle  donne 
quelques  étincelles  avec  le  briquet;  elle  est  asseï  difficile  k 
casser. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a ,  3oo. 

Elle  ne  bouillonne  point  au  chalumeau  ;  mais  lorsqu'on 
la  fait  rougir,  elle  parott  devenir  phosphorescente  dans 
quelques  pointa  :  elle  finit  par  ae  fondre  en  un  émail  blanc 
demi-  transparent 

Les  acides  n'ont  aucune  action  sur  cette  pierre. 

La  faergmanite  ne  s'est  trouvée  qu'à  Friederichsvà'm ,  en 
Nonvége  ;  encore  y  est-elle  rare.  Elle  est  quelquefob  ac- 
compagnée de  feld-spath  en  masse ,  couleur  de  chair. 

L'auteur  soupçonne  quelque  analogie  entre  cette  pierre 
et  l'cedelite  de  Kirwan  {  mais  comme  il  ne  connolt  pas 
cette  dernière  pierre ,  il  ne  peut  rieh  affirmer  à  cet  égard. 
(B.) 


ÈrtbyGOOgIC 


534  B  E  R 

BERGSKYLTRE.  (  lehfyol.  )  Ce  poiMon  ,  qu'on  pécbt  dans 
le  nord  de  l'Europe,  principalement  en  SuMe  et  en  Nor- 
wige,  a  d'abord  été  regardé  comme  un  spare  par  Lînnnua; 
ensuite  il  a  été  reporté  avec  plut  de  raiton  parmi  le*  labres^i 
Le  labre  bergsnjrltre  est  le  labrus  suillus,  L.  éd.  de  GmeL 
Voyez  Labbe.  (F.M.D.) 

BERGYLTE.  (  lehlyoL  )  C'est  une  espace  de  labre  de  I» 
mer  de  Norwege.  Voyet  Labke.  (F.M.D.) 

BERICHON.  (  Orntth.  )  C'est  le  nom  que  l'on  donne,  dau 
la  ci -devant  province  d'Anjou,  au  troglodyte.  Voye> 
JBbcs-fins.  (S.  a) 

BÉRIL  ou  BâtYi..  (  MiWr.  )  Ce  nom,  donné  par  quelquea 
ninéralogistes  modernes  a  plusieurs  pierres  très-di0ë rentes 
les  «nés  des  autres ,  est  emprunté  de  Pline ,  qui  Tappliquoit 
aussi  à  des  pierres  dont  quelques  -  unes  paroissent  avoir 
entre  elles  des  différences  plus  grandes  que  celle  des  cou- 
leurs. Le  béril ,  que  Pline  parott  regarder  comme  le  plus 
pur,  qu'il  établit  pour  ainsi  dire  comme  type  de  l'espèce  » 
avoit  la  couleur  verte  de  la  mer  ;  il  parolt  d'ailleurs  qu'il 
avoit  la  forme  prismatique  allongée,  puisqu'il  dit  que  la 
longueur  est  une  de  ses  qualités.  11  ne  peut  y  avoir  de 
doute  ,  d'après  ces  notes  caractéristiques ,  que  ce  bérîl  des 
anciens  n'appartienne  à  la  variété  d'émeraude  que  l'on  a 
nommée  aigue-marine ,  et  à  laquelle  on  avoit  m£me  appliqué 
le  nom  de  béril.  Ce  rapprochement  est  tellement  frappant 
qu'il  a  été  fait  presque  unanimement  par  tous  les  minéra- 
logistes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dei  pierres  que  Pline  désigne 
comme  des  variétés  de  couleur  du  bérîl;  il  n'est  pas  tou- 
jours possible,  d'après  les  caractères  vagues  pris  des  cou- 
leurs qu'il  indique,  de  les  rapporter  toutes  avec  quelque 
certitude  à  des  pierres  connues. 

Ces  pierressont, premièrement,  les  bérils  les  plus  estimés, 
'  d'un  pur  vert  de  mer;  c'est  notre  émeraude  vert  bleuâtre  i 
secondement  les  chrytobérils ,  un  peu  plus  piles  que  lea 
premiers,  mais  ayant  quelque  chose  de  l'éclat  de  l'or;  il 
est  possible  que  ce  soit  l'émcraude  jaune  verdàtre  d'HaUy, 
pierre  que  plusieurs  naturalistes  aroient  nommée  chryso- 
îîthe  :  troisièmemeot  la   cbiysoprase,  dont  quelques- on» 


nyt,,-6^hyG00glc 


B  E  H  5^9 

fbnt  UD'  genre  particulier  ;  ce  béril  est  pltu  pâle  que  les 
précédens  ,  et  ne  peut  être  la  pierre  que  nous  avons  nom- 
mée cbrysoprase,  qui  est  un  sîlex;  quatrièmement  les  bérila 
qui  s'approchent  de  l'hyacinthe  par  leur  couleur;  on  doit 
observer  ici  que  la  pierre  nommée  hyacinthe  par  Pline  étoit 
bleue,  et  qu'il  n'est  pas  extraordinaire  que  le  béril  efltoette 
variété  de  couleur,  d'autant  plus  qu'on  la  retrouve,  nuis 
plus  pile ,  dans  la  variété  suivante.  Il  seroit  également  pos- 
sible que  cette  variété  de  béril  eût  des  lones  d'hyacinthe, 
comme  l'a  indiqué  Gabelchover  dans-  ses  Notes  sur  Baccius  ; 
ces  raies  «eroient  bleues ,  sur  un  fond  vert  de  mer  :  oa 
Hit  qu'il  y  a  peu  de  collections  de  gemmes  qui  n'offrent  de 
semblables  mélanges  de  cquleurs. Cinquièmement,  ceux  que 
l'on  nomme  aéroïdes  ;  ces  bérils  pourroient  être  rapportés  à 
l'émeraude  bleue ,  qui  est  en  cBet  d'un  bleu  de  ciel  pAIe  : 
sixièmement,  ceux  qui  sont  couleur  de  cire  jaune  ;  Il  y  a  une 
émeraude  de  cette  couleur  'qui  est  très-connue  sous  le  nom 
d'émeraude  miellée  :  septièmement ,  les  bérib  oléagineux  ou 
de  couleur  d'buile  ;  ces  derniers  pourroient  appartenir  à  la . 
variété  nommée  par  ,Ha(ly  émeraude  vert  jaunâtre. 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
variétés  de  bérib  de  Pline  peuvent  être  rapportées  presque 
toutes  k  des  variétés  d'émeraude  bien  connues  ,  et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  ,de  regarder  ces  variétés  comme  autant  de 
pierres  différentes ,  ainsi  que  l'a  fait  Wallerius  et  que  l'ont 
soupçonné  Boot  et  de  LaeL  La  seule  variété  de  cette  -pierre 
qui  présente  quelques  difficultés ,  c'est  le  béril  couleur  d'hya- 
cinthe. Guettard  était  entièrement  de  l'avis  que  l'on  vient  d'é- 
mettre :  nais  il  n'avoit  pas  pu  rapporter  les.  variétés  de 
Pline  aux  variétés  des  minéralogistes  modernes  aussi  préci- 
sément que  nous  Favons  fait,  parce  que  ces  pierres  n'étoient 
pas  aussi  bien  déterminées  de  son  temps  qu'elles  le  sont 
aujourd'hui  >  il  s'est  trouvé  d'autant  plus  embarrassé  pav 
la  variété  couleur  d'hyacinthe ,  qu'il  n'a  pas  songé ,  dans 
le  moment  oit  U  a  écrit  sa  note,  que  l'hyacinthe  des  anciens 
éloit  bleuâtre  et  non  pas  .d'un  rouge  orangé,  comme  la 
■AtR.  Voyer  ÉuBiAnoB,  Hyacihthb,  (B.) 

BÉRIL.  (  ^finér,  )  Les  minéralogistes  modernes  ouf  donné 
«t  Biaai  à  l'aigue-marine  lorsqu'on  croyait  cette  pierre  di£> 
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£érente  âe  IVmeraude.  Werner  le  lui  a  conservé ,  et  a  dé- 
signé l'émeraude   par  le  nom  de  béril  noble.  Voyei  Éhe- 

■AUDE.   (B,  ) 

BÉRIL.  (Minir.)  Onanominé  ainsi,  mais  très-impropre- 
venf,  le  quartz  verd&lre,  e(  la  chaux  phosphatée ,  connue 
BOUS  le  nom  d'apalite.  Vuyei  Qu abtz  etCaADx  phosphates. 

La  pierre  À  laquelle  fiuffbn  a  donné  ce  nom  n'est  potnl 
une  émeraude ,  mais  une  topaie  ;  c'est  la  variété  bleue  vei^ 
dâtre.  Voyei  To*aïb.  (  B.  ) 

BÉKILBIf  U.  (Miner.)  C'est  le  Disthèhb.  Voyei  ce  mot. 

BÉRIL  FEUILLETE.  (  Miner.  )  Sage  a  nommé  sinii  le 
DiHTM  EN  B.  Voyez  cet  article.    (  B.  ) 

BÉRIL  DE  SAXE.  (Miner.  )  Cette  pierre  n'est  point  une 
émeraude;.  Tromsdorf  a  cru  y  reconnoftre  une  terre  nou- 
velle ,  qu'il  a  nommée  agustine,  et  il  a  donné  à  la  pierre 
qui  la  renfermoit  le  nom  d'AcusTiTB.  Voyez  ce  ntot.  On 
doutoit  avec  raison  de  l'existence  de  cette  pierre  ;  Vauquelin 
et  Mally  viennent  de  lever  le  doute,  en  prouvant,  le  pre- 
mier, que  celte  prétendue  terre  n'est  que  du  phosphate  de 
chaux,  et  le  second,  que  le  , béril  de  Saxe,  ou  agustite, 
a  la  forme ,  la  division  mécanique  et  la  phosphorescence  de 
'la  chaux  phosphatée,  nommée  vulgairement  apatite.  (  B.  ) 

BÉRIL  SCHORLACÉ  ou  snitoBLiPOBMB.  (  Mitiér.  )  Cest 
la  PvcNiTB  d'Haay.  Voyez  ce  mot  (B.  ) 

BERTNGÈNE.  (  Bol.  )  Solanum  melongena.  Lion.  A  S.  Do- 
mingue  et  dans  les  Antilles  on  coanolt  sous  ce  nom  la  me- 
longène ,  dont  Desportes  cite  deux  espaces  ou'variétés ,  l'une 
&  fruit  iaune ,  et  l'autre  à  fruit  violet  ;  elle  est  aussi  appelée 
brehème.  Le  nom  de  beringèneparolt  originaire  des  provinces 
de  France  qui  avoisinent  les  Pyrénées ,  et  dans  lesquellea 
«etle  plante  est  encore  nommée  vulgairement  vertngena. 
Les  créoles  sont  friands  de  ce  fruit,  qu'ils  font  fendre  et 
.  mettre  sur  le  gril ,  après  avoir  mélangé  la  chair  avec  de  la 
mie  de  pain,  du  beurre,  du  piment  et  beaucoup  d'épices. 
Voyez  Mei-oNciirE.  (P.  B.) 

BERLE  (  Bot.  )  ,  Sium  ,  Siion ,  Linn. ,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  ombellifères,  qui  a  pour  caractère  une  cot- 
lerelte  h.  plusieurs  folioles  lancéolées  ou  linéaires!  cinq  pé» 
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iales  laacéoUs  ou  un  peU  en  cœur ,  légèrement  courbés  à  len» 
sommet  i  des  fruits  oblongs  ou  ovoïdes,  glabres,  itriés^ 
couronnée  quelqueroîs  par  les  petites  deats  du  calice. 

La  plupart  de«  eipécea  ont  les  feuilles  simplement  ailées , 
les  folioles  souvent  entières,  les  ombelles  ouvertes  et  planes. 
Flusîeurs  auteurs  ont  réuni  en  un  seul  genre  les  sium  et 
«ton  de  Linnœui ,  n'y  ayant  point  trouvé  asseï  de  différence 
pour  en  former  deux  genres.  On  distingue  particulière^ 
ment  : 

i.'BBKLBALAneEs  FEUILLES, 5tunIati^lium,Linn.;Moris. 
Hùl.  3,  IX,  <3,  tS,  f  t.  Ette  est  très-commune  dans  les 
ruisseaux  et  les  fossés  aquatiques.  Sa  tige  est  creuse ,  munie 
de  feuilles  grandes  ,  une  fois  ailées ,  et  dont  les  folioles  sont 
lancéolées,  dentées  en  icie.  Les  fleurs  sont  blanches,  ter^ 
minales  ;  les  fruits  presque  ovales.  On  la  regarde  comme 
très-nuisible  aux  bestiaux ,  et  l'on  croit  qu'elle  excite  eo 
eux  HR  délire  qui  les  rend  furieux.  Elle  passe  pour  apéritive 
et  antiseorbutique. 

fl.'BenLB  A  FBUiLLEs  ÈTtonKi,Siumat^uilifoUun,  Ljnn.^ 
Jacq.  Austr.  t.  73.  On  trouve  celte  espèce  avec  la  précé- 
dente; les  fleurs  sont  blanebes,  latérales;  les  folioles  incisées, 
presque  aurîculées  i  leur  base. 

3.°  Beblb  NODtF^oae,  Siunt  nodiflontm,  Lian.,  Moris. 
Hist  3)  ii,9,t.S,  f.  3,  facile  à  distinguer  par  ses,  ombelles 
portées  sur  des  pédoncules  courts  aux  aisselles  des  feuilles  ■ 
celles-ci  sont  simplement  ailées  ;  les  foliolea  lancéolées.» 
dentées.  Elle  croît  sur  le  bord  des  riviéreK 

Ces  deux  espèces  sont  dangereuses. 

4.''IIe&le  eu  envi ,  5ium  tisarum,  Linn.,Morii.  Htst.3,  il, 
9,  t  4,  f'  9-  Sa  racine  est  composée  de  plusieurs  tubérosités 
oblongues,  ridées,  réunies  en  fiiisceau;  ses  feuilles  sont  sim> 
plement  ailées  ,  a  folioles  lancéolées  ,  ternes  près  des  fleura. 
On  la  soupçonne  originaire  de  lu  Chine.  Elle  se  cultive  dana 
les  jardins  comme  plante  potagère.  Ses  racines  sont  douces, 
d'un  goût  agréable;  on  les  sert  frites  ou  cuites  au  luit  ou  ' 
dans  le  bouillon.  Boechaave  les  regardoit  comme  iin  excel- 
lent remède  danï  le  crachement  de  sang.  Margraaf  en  a 
retiré  un  sucre  peu  inférieur  à  celuj  du  cownierce.  Selon 
Pline  ,  l'empereur  Tibère  les  aimoit  teUement   qu'il   leA' 
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exigeoît  des  Allemands  en  tribnt  annuel.  Elles  sont  apéri- 
tives  et  vulnéraires. 

S-'Bbile  DR  LA  Chine,  Si'um  nintf,  Unn. ,  Burm.  FL  lad. 
p.  74 ,  t  39 ,  f.  1  ,  plante  intéressante  de  la  Chine ,  Jont  les 
racines  sont  tubéreuses ,  fasciculées.  Sa  tige  est  divisée  en  ra- 
meaux alternes,  qui  oSrent  souvent  dans  leurs  aisselles  des 
iiulbes  de  ia. grosseur  d'nn  pois.  Ses  feuilles  sont  simplement 
.  ailées,  à  folioles  orales,  dentées {  les  fleure  blanches.  On 
cultive  cette  plante  au  Japon  et  à  la  Chine,  à  canse  du 
pand  usage  ^e  l'on  j  fait  de  ses  racines,  qui  sont  em- 
ployées dans  tous  les  cordiaux  et  remèdes  fortifiana ,  comme 
le  gitueng. 

La  plupart  des  autres  espèces  sont  exotiques,  telles  que 
le  sium.  liculum ,  L. ,  à  feuilles  de  panais  ;  le  tium  aanadtnte  ^ 
I~,  à  larges.folioles  ;  le  sium  rigidiut,  L. ,  de  Virginie  )  le 
tison  ammi ,  L. ,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  dn  fe- 
nouil, et  qui,  par  sa  fructification,  se  rapporte  au  séséli^ 
.  selon  Iismarck.  (  Foir.  ) 

SEflMUDIËNE- (Sot.) ,  Sisyrinclùam,  Linn.,  Jus>.,  Lam.  t 
369,  genre  de  la  famille  des  iridées,  qui  comprend  huit 
espèces  de  petites  plantes  herbacées,  dont  six  se  trouvent 
dans  l'Antérîque  septentrionale,  et  deux  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Elles  ont  toutes  à  peu  près  le  mime  aspect  ;  leur 
racine  fibreuse  produit  une  tige  comprimée  et  rameuse  , 
garnie  de  feuilles  en  épée,  qui  s'en^ainenl  par  le  bas.de 
leur  tranchant.  I^s  feuilles ,  pincées  à  l'extrémité  de  Is 
tige  ou  des  rameaux ,  ou  à  l'airelle  des  feuilles ,  sont  en- 
fermées plusieurs  ensemble,  avant  leur  développement,  dans 
une  spalhe  de  deux  pièces  -,  leur  calice ,  développé  sur  l'o- 
vaire, forme  un  tube  court  k  la  base,  s'épanouit  en  un 
limbe  plane ,  à  six  divisions  :  les  étaminea ,  au  nombre  de 
trois,  sont  entièrement  réunies  en  tube  par  les  filetsj  l'o- 
vaire, terminé  par  un  style  à  stigmate  fendu  en  trois,  de- 
vient_  une  capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves  et  à  plusieun 

Les  bermudiènes  ont  les  fleurs  petites,  blanches,  Ueues» 
jaunes  ou  variées  de  jaune  et  de  bleu  ,  et  ne  sont  guères 
cultivées  que  par  les  amateurs  de  végétaux  étrangers.  L'es, 
pèce  U  plus  commune,  la  bermudiène  graminée,  nsjrrin- 
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•hium  hermvdiana ,  forme  j  dans  les  terraina  humides  de 
l'Amérique  aep.tentrîonale ,  son  pays  natal,  des  gaioos  trfl- 
éXigaa»,  lorsque  ses  fleurs  bleues  sont  développées.  La  ber- 
mudié ne  bulbeuse ,  figurée,  dans  le  Voyage  de  Feuillée,  sous 
le  nom  d'iffmu,  fournit  aux  hahitans  du  Chili  des  bulbes 
^ui  sont  d'un  go&t  exquis  ,  selon  Molina.  (  Mas. } 

BERNADET.  (  lahtyaL  )  On  désigne  sous  ce  nom  le  squale 
bumantin  sur  quelques  c6tes  du  midi  de  la  France.  Voyez. 
Squai-e.  (F.  m.) 

Bernard  L'HERMITE  ou  Soldat.  (Efifom.)  On  Ai- 
aigne  ainsi  les  espèces  d'un  genre  fort  nombreux  de  crus- 
tacés, qui  ont  l'abdomen  mou  et  habitent  ordinairement 
des  coquilles  ou  de  petiies  géodes.  VoyesPACOiE.  (CD.) 

BEftNARDIA.  {Bat.)  Houston  avoit  donné  À  un  nouveau 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  euphorbiàcées ,  trouvé 
|iar  lui,  le  prénom  de  Bernard  de  Jussieu,  sou  maître  et 
■on  amli  prénom  sous  lequel  celui-ci  étoit  plus  souvent 
désigné  dans  sa  société  particulière,  pendant  la  vie  d'An- 
toine de  Jussieu  ,  son  frère  aîné.  BrowD  avoît  adapté  ce 
nom  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Jamaïque. 
Linnseus,  qui  rejetoit  de  sa  nomenclature  les  prénoms, 
substitua  pour  ce  genre  le  nom  A'adelia.,  qu'il  avoit  trouvé 
dans  lu  même  page  du  livre  .de  Bro^vB  ,  et  qu'il  crut  libre , 
parce  que  le  genre  ainsi  nommé  par  Brovvn  lui  parut  de- 
Toir  être  supprimé.  Cependant  Michaux,  dans  sa  Flore  d'Amé- 
rique, l'a  rétabli  avec  raison,  et  il  a  bien  prouvé  son  alB- 
mité  avec  le  chionanthe  dans  la  famille  des  insminées. 
En  rétablissant  le  genre  de  Brown  ,  il  s'est  également 
ressaisi  de  son  nom  générique,  qui  sembloit  lui  appartenir 
par  droit  d'antériorité  ;  de  sorte  qu'on  sera  peut-£tre  forcé 
de  nommer  autrement  le  genre  Eupborbiacé  de  Houston 
et  de  Linmeus.  C'est  cependant  ce  genre  qu'on  trouve  sous 
le  nom  d'adélie  dans  ce  Dictionnaire;  cet  article  ayant 
été  imprimé  avant  la  publication  du  travail  de  Michaux. 

BEROE    (MoII.).,' BOUS- genre.   Voyei   Méduse  ,  genre. 
(Dur.) 
.  BERSAUSAN ,  BERSÇEGNASCEN  {Bot.),    noms  aribea 
du  capillaire  de  Montpellier,  suivant  Dalechamps.  (J. ) 
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BERSCHtK  (lèhljnl.)  LcfCalmoulu  dannent  ce  nom  lu 
dipUrodon  apron.  Voyez  Dini&ODON.  (F.  M.D.  ) 

BERTIERE  (Sot.),  Bertiera,  genre  de  plantes  de  Is  - 
famille  des  rubîacées,  qui  a  pour  caractères  dittinctirs,  un 
calice  turbine  à  cinq  dents;  une  corolle  tubulettse,  dont 
l'orifice  est  velu ,  et  le  bord  divisé  en  cinq  parties  )  cinf 
anthères  presque  sessiles  et  un  peu  redressées  ;  enfin  un 
ovaire  adhérent ,  cbargé  d'un  style  et  d'un  stigmate  bifide. 
Le  fruit ,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  pois ,  est  une 
baie  couronnée  par  le  limbe  du  calice,  et  à  deux  loges 
contenant  chacune  plusieurs  graines. 

Ce  genre  est  composa  de  deux  arbrisseaux  à  feuilles  simples, 
opposées,  et  4  âenrs  disposées  en  grappe  à  l'extrémité  des 
liranches.  L'un  d'eux  a  été  trouvé  k  la  Guîane  par  Au- 
blet.  Noua  avons  vu ,  parmi  les  plantes  recueillies  dans  l'tle 
de  Bourbon  par  Commerson,  deux  espèces  de  ce  genre, 
sous  le  nom  de  «luxanfa ,  que  Lamarck  a  figurées  dans  ses 
Illustrations ,  pi.  i65.  (Lem.  ) 

BERSTLING.  (Ichfyol.)  Les  Autricbiena  appellent  ainsi 
la  perche.  Voyet  PEiisiQiiE.  (F.  M.  D.) 

BERTONNEAU.  (Uh^ol.)  On  nomme  ainsi  le  turbot 
sur  quelques  c6 tes  du  nord-ouest  de  la  France.  Voyei  Fleo- 
aoNECTB.  (F.  M.D.) 

BESCHENAJA  ■  RYBA  {lehtyoL  )  ,  nom  russe  donné  k 
l'alose.  Voyei  Ctoria.  (F.  M.D.  ) 

BESLÈRE  (  Bot.) ,  Baleria ,  genre  ainsi  nommé  par  Plu- 
mier, en  l'honneur  de  l'auteur  du  Jardin  d'Eischlet,  etqui 
a  paru  à  Jussieu  appartenir  à  l'appendice  de  la  famille 
des  personées ,  ainsi  que  la  colpmnée.  .Ses  caractères  sont , 
suivant  Linnœus ,  le  calice  divisé  profondément  en  cini| 
parties  ;  la'  corolle  tuhuleuse ,  renflée  k  la  base  et  au  som- 
met, dont  le  limbe  est  à  cinq  lobes  inégaux;  quatre 
étamineS)  dont  deux  plus  courtes;  l'ovaire  porté  sur  un 
disque  glanduleux  ,  et  surmonté  d'un  style  terminé  par  un 
stigmate  fendu  en  deux  j  le  fruit  mou,  en  baie,  À  une 
seule  loge;  des  graines  nombreuses,  portées  par  plusieurs 
placentas  attachés  aux  paroia,-ea  quoi  ce  genre  s'éloigne 
du  caractère  de  1a  famîllej 
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Les  lept  à  hait  etp^cei  que  l'on  s  observées  dans  ce  genre 
sout  toutes  de  l'Améritiue  méridiotiale. 

MUIlerdilen  avoir  élevé  ,trois  espaces:  labeslére  à  feuilles 
demélile,  de  la  Martinique»  betUria  melUtifolia ,  L.,  Plun. , 
Burm.  t  4âi  la  beslére  jaune ,  de  même  OTigixie,ietUria  lutta, 
L. ,  Plum. ,  Buon.  t  49  ,  f.  11  la  beslére  k  crête ,  des  Ao- 
tilletetde  laGuiane,  btsUriaeristata,  1.,  Plum.jBunn.  t5o. 
Jacquin ,  qui  a  figuré  cette  espèce  (  t  1 1 5  ) ,  lui  donne  ua 
calice  à  cr£te,  un  cinquième  filet  d'étamine  avortée  »  le 
■tigmate  en  tête,  la  capsule  coriace  et  ji  deux  valves. 

Linnteus  fils  cite  une  seconde  espèce,  bivalve ,  à  laquelle 
il  en  donne  le  nom ,  et  qui  croit  à  Surinam. 

Aublet  B  figuré,  dans  ses  Plantes  de  la  Guiane,  nnC  bes> 
1ère  rouge  (t  aSS),  une  violette  (  t.  384)  et  une  incarnate 
(l  a66).  Les  baies  de  la  rouge  sont  acides  et  bonnes  à  man- 
ger ;  celles  de  la  violette  servent  dans  le  pays  k  donner 
cette  couleur  aux  étoffes  de  colon  :  ce  sont  deux  axbusles  1 
le  dernier  a  des  tiges  aarmenteuses.  On  a  trouvé  à  Otaïtiun 
arbrisseau  regardé  d'abord  comme  une  beslére,  mais  dont 
les  fleurs  n'ont  que  deux  ètamines  ;  il  a  refu  le  nom  deCYK- 
TANDRB.  Voyeice'mot.  (D.  deï'.  ) 

BÉSOLAT.  [ïehtyol.)  Cest  le  corëgone  Wartmann.  Vojr« 
CoKECONE  etBAzoLB.  (F.M.D.) 

BESSA  (  Bot.)  f  nom  languedocien  de  la  vesce  ordinaire, 
micia  lativa  ,  L.  (J.  } 

B£SSI  (Bot.),  nom  du  fer  dans  la  langue  malaise;  d'o& 
€aju  ievi,   bois  de  fer.   Les  habitans  de  Madagascar  pro- 
noncent le  même  mot  viui,  suivant  le  changement  général 
dans  les   deux  langues  de   fi  en  V.    Voyes  Caio  bkssi  et    , 
jwrsi.  (A.  P.) 

BESTEG  ou  BESTIEG.  (  Miner.  )  Les  mineurs  aUemanda 
donnent  ce  nom  à  une  terre  onctueuse  et  colorée  i  c'est  pro- 
bablementune  argile  ferrugineuse,  une  lithomarge,  ou  une 
stéatite  :  elle  se  trouve  dans  les  filons,  et  annonce  ordi* 
nairement  la  présence  des  substances  métalliques  que  l'on 
y  cherche.  (B.  ) 

BESTIAL,  Bestiaux.  (Agrie.)  Ces  mots  comprennent 
tous  les  animaux  d'un  pays  ou  d'une  ferme,  ou- d'une  mé- 
tairie,   On  dit  :  le  bestial  ou  les  bestiaux^de  ce  paya  sont 
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peu  eoDiidtfrables  ;  dans  cette  province ,  ou  dans  cette 
ferme,  le  bestial  ou  lei  bestiaux  sont  de  grande  taille,  etc. 
Voy« Bétail.  (T.)  , 

BESTRAM  (Bot.),  nom  brame  du  noeU^tali  des  Mala- 
bares,  décrit  par  Rhiede  (t4,p.  ii&,f.  56),  arbre  Tai- 
'  sant  partie  du  genre  que  Bunnann  a  nommé  arUidesma  { ce 
^i  veut  dire  contre-poison),  parce  qu'il  passe  pour  le  spéci- 
fique contre  la  morsure  du  serpent  nommé  eobra  di  eaptllo, 
Adaiison  a  conservé  le  nom  de  bestram ,  et  place  ce  genre 
dans  la  première  section  de  *a  famille  des  lîthymateSk' 
yoyei  AniiDESUE.  (  A.  P.  ) 

BÉTAIL.  (  Agrie.  )  Sous  ce  nom  sont  compris  fous  lea 
animaux  d'une  ferme ,  métairie ,  grange ,  bergerie  et  des  sa- 
bres exploitations  rurales,  excepté  les  chiens  etlesvolailtes. 

On  distingue  le  bétail  en  gros  et  menu. 

Pour  rendre  le  classement  des  animaux  qui  entrent  dans 
la  composition  d'un  ménage  des  champs  plus  complet  et 
plus  clair  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici,  voici  comme  j'ai  pensé 
qu'on  pouvoit  l'établir. 

Le  gros  bétail, 

I.  BiUs  ehevalimi.  i.°  Cheval  entier,  cheval  hongre 
(cheval  coupé),  jument,  poulain,   pouliche. 

3."  Ane,  ànesse,  inon  (  jeune  ine  ,  mâle  ou  femelle). 
S.°  Mulet ,    mule ,  muleton    (  jeune  mulet ,   mile   ou  ff 
■lelie).  ' 

II.  Bétes  hovînes.  Taureau,  bœuf  (taureau  coupé),  vache  ; 
veau  mAle  et  veau  femelle  (vêle),  ayant  des  cornes  ou 
sans  cornes. 

in.  Baffles.  Buffle  mile  entier,  buffle  cOupé,  bufflesae ; 
buffloR ,  bufflonne  (  jeunes  buffles  ). 

IV.  Ckameaax  et  dromadaires.  Chameau  et  dromadaire  « 
mâles  et  femelles  ;  jeunes  chameaux ,  miles  et  femelles. 

ic  menu  bétail. 

I.  Bittt  h,  laine.  Belîer,  mouton  (bélier  coupé),  brebis» 
agneau',  agnelette. 

II.  BiUs  à  poil.  1.**  Bouc  entier  ou  chitré,  ehèvre,  che- 
vreau, chevrette  (  jeune  chèvre  ). 
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a."  CochoD entier  (verrat) , cochon  coupé  (porc),  fruiei 
j«unes  cochons,  màles  et  femelles.  (T.) 

BETAULE.  {Bat.)  Voyez  Beckhe  de  Bambooc. 

BÊTE.  (Momm.)  Ce  mot  est  vulgairement  adopté  pour 
désigner  un  animal  privé  de  raison.  On  l'emplaïe  rare- 
ment en  histoire  naturelle,  les  sciences  exactes  ayant  sur- 
tout besoin  d'un  langage  très-précis.  Voyei  Ame  des  Bftras 
et  Animal.  (F.  C.) 

BÉTE  -  A  -  DIEU ,  MAETiif ,  Vache  -  a  -  Diiu.  (Entom.)  On 
donne  ce  nom  aux  diverses  espèces  de  coccinelles.  (CD.  ) 

BÊTE  A  FEU.  (  Eatam.  )  On  nomme  généralement  ainsi 
toutes  les  espèces  d'Insectes  luisans.  Voyei,  parmi  les  co- 
léoptères, les  genres  LAHrraB  et  Taufin  (  les  Fulcokbs  ,' 
parmi  les  hémiptères,  et  les  ScoLoracfDBES  dans  l'ordre  des. 
aptères.  (CD.) 

BÉTE  A  LA  GRANDE  DENT.  (Mamm.)  Cest  un  des 
jMms  vulgaires  du  morse.  (  P.  C.  )  . 

BÉTE  NOTRE  DE  BOULANGER.  {Enlom.)  C'est  proba- 
blement la  blatte  des  anciens,  ou  le  ténébrîon.  (CD.) 

BÉTE  PUANTE.'  {Mamm.)  C'est  un  nom  qui  a  été  donné 
A  difiérens  animaux ,  remarquables  par  la  faculté  qu'ils  ont 
de  répandre  une  odeur  extrêmement  infecte  lorsqu'ila 
courent  quelque  danger.  De  ce  nombre  sont  les  moufettes 
en  général ,  dont  l'urine  est  très-puante  j  elles  la  lancent 
contre  ceux  qui  les  attaquent  (F.  C. ) 

BÉTEL  (Bot.),  espèce  de  poivre,  piper (ete{,I^nn., culti- 
vée dans  diverses  parties  de  l'Asie,  surtout  ^rès  des  cdtes  - 
de  la  mer,  et  qui  grimpe,  à  la  manière  de  la  vigne  ,  sur  les 
arbres  ou  sur  les  supports  qu'on  lui  donne.  Les  Indiens  le 
màcbent  continuellement,  et  corrigent  son  amertume  par  le 
mélange  de  chaux  et  d'arec.  On  prend  le  bétel  après  le 
repas  ,  pour  ftter  l'odeur  des  viandes,  et  avant  de  se-pré- 
•enter  chei  les  personnes  auxquelles  on  doit  des  égards. 
Dan»  les  visites  on  s'en  présente  mutuellement  et  on  le 
mâche  toujours.  Le  bétel  est  diversement  nommé*  dans 
chaque  lieu  ;  mais  ses  dénominations  de  bételé,  belle,  b^ 
tre,  sont  dérivées  d'un  même  nom  primitif.  On  trouve 
aussi  à  Madagascar  et  ailleurs ,  sous  le  nom  de  Umiul  ou 
btmboul,  la  même  plante  ou  une  espèce  congénère.   Plu- 
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•leun  poivres  sont  connus  au  ffrésïl  sous  celui  de  jahoraTt- 
di.  11  parait  que  le  hc^i  du  même  paja  appartient  encore 
au  même  genre.  (J. } 

BÊTES  ASINES.  (Agrie.)  Ce  lont  let  ânes,  inesaes  et 
Anons.  On  pourrait  jr  comprendre  le*  mulets  et  les  mules, 
qui  tiennent  plus  de  l'âne  que  du  cberal.  Voyez  ces  mots 
i  leun  articles.  (T.) 

BËTES  BLAIÏCHES.  (  Agric.  )  L'origine  du  nom  de  bétes 
Blanches  Tient  de  ce  qu'on  divisoit  autrefois ,  comme  on 
fait  encore  en  quelques  provinces,  le*  troupeaux  d'une 
ferme  en  deux  classes  i  l'une  de  bêtes  rouges  ,  qui  compre-  ' 
uoit  les  bœufs  et  les  vaches,  et  l'autre  de  bêtes  blanchea, 
qui  ne  comprenoit  que  les  bêtes  à  laine.  (T) 

BËTES  BOVINES.  (  Agrie.  )  Dans  la  classe  des  bêtes  bo- 
vines il  y  a  diverse*  races  qui  se  distinguent  par  les 
formes  du  corps ,  par  les  cornes ,  par  la  taille  ,  etc.  Je 
ne  parle  point  de  la  couleur  du  poil ,  qmi  n'est  qu'acciden- 
telle, et  se  nuance  suivent  les  mélanges  de*  taureaux  et 
des  vaches.  Nous  avons  possédé  et  nous  possédons  encore, 
k  Rambouillet,  une  race  de  bêtes  bovines  importée  de  la 
Komanie ,  qui  a  la  jambe  menue,  la  démarche  légère ,  et 
de*  cornes  de  plus  de  vingt  pouces  de  longueur  et  re- 
courbées. Le  même  établissement  nourrit  et  multiplie  une 
race  sans  cornet ,  qu'on  croit  originaire  d'Asie.  Elle  est 
forte ,  douce  et  abondante  en  lait  ;  elle  a  cela  de  particu- 
lier que,  par  le  seul  m&Ie  métis,  tous  les  individu*  qui 
naissent  sont  sans  cornes. 

Les  bêtes  bovines  sont  de  la  plus  grande  utilité  i  l'agri- 
culture ;  mais  pour  en  retirer  tout  le  profit  qu'on  doit 
en  attendre,  il  faut  de  l'attention,  non-seulement  dans  le 
choix  des  individus ,  mais  eneore  dans  la  manière  de  les 
conduire. 

Choix  des  taureaux. 

La  plupart  de*  taureaux  qui  naissent  dans  la  domesti- 
cité sont  ou  vendus  a  des  bouchers  ,  ou  cbÂtrës  pour  devenir 
des  bœufs  ;  on  n'en  conserve  dans  l'état  de  taureaux  qu'un 
petit  nombre,  pour  propager  et  multiplier  les  races  ;  c'est  le 
principal  usage  auquel  on  les  destine.  Quelquefois  cependant 
,  on  les  aoumet  an  trarail  ;  mai*  on    n'est  pas  «Ar  de  leu 
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obéîuaiice,  et  il  faut  fifre  en  garde  contre  Templaî  quHU 
peuvent  faire  de  leurs  forces. 

Le  taureauiiiBtiirelleicient  fier  et  indocile,  devient  indomp* 
table  et  furiens.  Deux  taureaux  de  deux  troupeaux  diffé-  ' 
rens,  lorsque  quelque  vache  est  en  chaleur,  se  battent 
avec  fureur  jusqu^à  ce  que  l'un  d'eux  se  retire  vaincu.  Le 
taureau  attaque  le  chien,  le  loup,  l'honune  même,  avec  le 
plus  grand  courage. 

Buffon  trace  ainsi  les  qualités  du  taureau  qui  doit  servir 
d'étalon.  «  Il  faut  qu'il  soit  groa,  bien  fait,  en  bonne 
«  chair  :  que  son  œil  loit  noir ,  son  regard  fixe ,  ton 
«  front  ouvert,  sa  tête  courte;  ses  cornes  grosses,  courtes 
«  et  noires  ;  ses  oreilles  longues  et  velues ,  son  mufie  grand  , 
«  son  net  court  et  droit,  son  eou  gros  et  charnu,  ses 
«  "épaulea  et  sa  poitrine  larges  ,  son  fanon  pendant  jus- 
«  qu'aux  genoux,  les  orgades  de  la  génération  gros,  les 
«  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  iambes  grosses  et  char- 
«  nues ,  la  queue  longue  et  bien  couverte  de  poil ,  le  poil 
^  rou^e,  et  l'allure  ferme  et  sûre.  * 

Buffon  ne  connoîssoit  ni  la  race  à  grandes  cornes  de 
la  Romanie,  ni  la  race  sans  cornes  que  je  viens  de  citeï, 
car  il  n'auroit  pas  assigné  la  forme  des  cornes  pour  un  des 
caractères  du  bon  taureau. 

11  est  avantageux  de  renouveler  souvent  le  taureau  éta- 
lon ,  soit  qu'on  habite  un  pays  propre  i  faire  des  élèves 
en  bestiaux,  soit  qu'on  ne  nourrisse  un  taureau  que  pour 
avoir  des  veaux  et  du  laitage.  On  doit  toujours  le  choisir 
un  peu  plus  gros  que  les  vaches,  afin  d'améliorer  la  race. 
S'il  naît  quelque  veau  mftle ,  bien  fait  et  qui  promette 
beaucoup ,  on  peut  le  réserver  pour  en  faire  un  taureau 
étalon.  Les  pays  qui  fournissent  les  plus  beaux  taureaux ,  . 
sont  le  Danemarck,  l'Angleterre,  la  Suisse,  les  Cévennea 
et  l'Auvergne. 

La  différence  du  Yeau  produit  par  un  beau  taureau ,  et 
de  celui  qui  est  produit  par  un  taureau  commun  ou  foible, 
est  souvent  d'un  cinquième  pour  le  poids  et  pour  le  prix. 
Malgré  cet  excédant  de  profit,  il  faut  avoir  l'attention  de 
ne  pas  trop  dis  proportionner  la  grosseur  du  taureau  à  celle 
des  vaches ,  parce  qu'en  hi  couvrait  il  les  écrase,  et  que 
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'  le>  veaux  étant  trop  gros,  reJativemeot  au  diamètre  du 
liBWin  des  vacliea,  ellea  vêlent  avec  plua  de  difficulté  et 
Bourent  avec  danger.  On  s  vu  sans  doute  de  petits  taureaux 
produire  des  veaux  assec  gros  ;  mais  cela  est  rare.  Pour 
que  les  veaux  soient  beaux  et  pesans ,  il  faut  qu'ils  soient 
formés  par  un  taureau  et  conçus  par  une  vache  de  belle 
t&ce.  Le  veau  né  d'un  beau  taureau  et  d'une  belle  vache 
peut  peser,  en  naissant,  soixante  et  dix  livres. 

Quoique  le  taureau  soit  en  pleine  puberté  à  deux  ans, 
il  est  bon  4'attendre  jusqu'à  trois  avant  de  lui  livrer  des 
vaches;  il  n'en  est  que  plus  fort,  et  conserve  sa  vigueur 
jusqu'à  neuf  ans.  Si  on  lui  permet  de  s'accoupler  plus  t6t» 
il  faut  le  réformer  aussi  plus  tdt  ;  alors  on  l'engraisse  et  on 
le  vend  au  boucher  ;  mais  la  viande  n'en  peut  jamais  être 
„  bonne.  Sa  vie  naturelle ,  suivant  BuSon ,  est  de  quatorte 
à  quinte  ans,  c'est-à-dire,  sept  fois  le  temps  de  son  accrois- 
sement ,  qu'il  acquiert  en  deux  ans.  Lorsqu'on  s'aperçoit  qu'il 
devient  lourd  et  pesant,  il  n'est  plus  en  état  de  saillir  les 
vaches.  En  avançant  en  âge,  beaucoup  de  taureaux,  très- 
doux  auparavant,  sont  intraitables  et  dangereux  ;  il  ne  faut 
plus  attendre  pour  s'en  défaire. 

Lorsqu'un  troupeau  est  composé  seulement  de  vingt  va- 
ches, un  taureau  peut  suffire.  En  Auvergne,  on  n'en  met 
que  deux ,  quel  que  soit  le  nombre  des  vaches  au-dessus  de 
vingt,  en  sorte  que  s'il  j  en  avoît  quatre-vingts  «u  cent, 
chaque  taureau  devroit  couvrir  quarante  ou  cinquante  vaches  ; 
ce  qui  est  trop  considérable. 

Pendant  que  les  troupeaux  sont  dans  les  étables,  le  tau- 
reau ne  s'épuise  pas  auprès  des  vaches  :  on  ne  lui  livre 
que  celles  qui  sont  en  chaleur  ;  ce  n'est  que  la  plus 
petite  partie,  et  encore  de  loin  en  loin.  Dans  les  pâtura- 
ges ,  où  tout  est  en  liberté ,  le  taureau  poursuit  les  bétes 
en  chaleur  ;  il  les  couvre  à  son  gré ,  sans  qu'on  le  dirige.  Le 
taureau  ne  répand  pas  aussi  facilement  sa  semence  que  le 
cheval  :  il  paroit  qu'il  en  a  peuj  car  l'accouplement  ne 
dure  qu'un  instant. 

Il  j  a  beaucoup  de  pa]rs  où  le  taureau  du  fermier  sert 
d'étalon  à  toutes  les  vaches  des  particuliers ,  moyennant 
une  Tétribution  pour  chaque  saut  :  plus  on  amène  de  va- 
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ches,  plus  le  gain  augmente  ;  mais  le  tsureau  t'tfptiise  plu» 
tôt,  e{  il  faut  le  renouveler  plus  souveot 

On  nourrit  le  taureau  comme  les  vaches  :  il  patt  ordi- 
tiairemenl  avec  elles  dans  les  pâturages.  A  l'élable  il  a  les 
fnéoies  atîmens  :  on  a  seulement  soin ,  au  temps  oh  il  cou- 
vre )e-  plus  de  vaches ,  de  lui  donner  quelles  pai|nées 
de  grains.  Il  y  a  des  fermes  où  il  est  d'usage  de  lui  en  faire 
manger  immédiatement  après' qu'il  a  sailli. 

On  emploie  quelquefois  les  taureaux  pour  labourer,  on 
ieuls ,  ou  concurremment  avec  des  bœufs.  Quand  on  lea 
attelle  avec  des  bceufs,  on  choisit  les  plus  doux,  et  on  les 
place  entre  les  bœufs  ou  le  plus  près  de  la  charme. 

Choix  des  vaehts. 

11  faut  que  la  vache  soit,  ea  égard  à  sa  race ,  d'un  grand 
eorsage  :  qu'elle  ait  le  ventre  gros  ;  l'espace  compris  entre 
la  dernière  fausse  cAte  et  les  os  du  bassin,  un  peu  long; 
le  front  large  ;  les  yeux  noirs,  ouverts  et  vif»  j  la  tète  ra- 
massée ,  ]c  poitrail  et  les  épaules  charnus ,  les  jambes  grosse* 
et  tendineuses  ,  les  oreilles  velues,  les  mâchoires  serrées, 
le  fanon  pendant ,  la  queue  longue  et  garnie  de  poils ,  Is 
£orne  du  pied  petite  et  d'un  bleu  jaune  ,  les  jambes  cour- 
tes ,  le  pis  gros  et  grand ,  lea  mamelons  ou  trayons  gros 
et  longs. 

La  vache  est  en  pleine  puberté  à  dix- huit  mois.  Quoi- 
qu'elle pu  iiise  déjà  engenderà  cet  Sge,  on  fera  bien  d'atten- 
dre jusqu'à  trois  ans  avant  de  lui  permettre  de  s'iiccoupleri 
£lle  est  dans  sa  foree  depuis  trois  jusqu'à  neuf  ans.  Elle  vit 
de  quatorze  à  quinie  ans,  suivant  Buffon,  c'est-à-dire,  sept 
fois  le  temps  de  son  accroîssement ,  qui  a  lieu  en  deux  ans: 
mais  il  me  semble  que  ce  savant  naturaliste  a  fixé  le  terme 
trop  bas  ;  communément  les  vaches  en  vivent  viogt.  On 
porlerott  le  terme  de  leur  vie  plus  loin  ,  si  l'on  en  jugeoit 
par  les  exceptions  ;  car  j'ai  connu  une  vache  qui  a  été  vingt- 
six  ans  dans  la  même  étable  :  elle  avoît  deux  ou  trois  ani 
quand  elle  y  est  entrée  ;  à  vingt-  sept  ans  elle  a  fait  un 
veau  femelle  qu'on  a  élevé  ,  et  cette  vache  a  ensuite  été 

Les  plus  hautes  Vaches  sont  les  flsndrines  ,  lea  bressanes 
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et  les  liollandaûea  ,  qu'on  retrouve  dam  'les  tnarait  de  la 
Charente,  du  Poitou  et  de  l'Auni»;  elles  ont  quatre  pieds 
9iK  à  dix  pouces  de  hauteur ,  sept  pieds  quelques  ponces 
de  langueur,  et  six  pieds  quelques  pouces  de  grosseur.  Les 
vaches  sans  cornes,  moins  connues  encnre ,  sont  aussi  belles 
et  aussi  .grandes.  Celles  de  Suisse ,  des  Cévennes  et  de  l'Au- 
vergne j  occupent  le  second  rang.  Je  placeruis  ensuite  les 
vaches  du  pays  île  Caux  et  les  vaches  de  la  Aomanie.  Les 
plus  petites  sont  ceUes  de  la  Bretagne  et  de  la  Sologne;  elles 
ont  trois  pieds  huit  à  dix  pouces  de  hauteur,  environ  cinq 
pieds  et  demi  de  longueur,  et  cinq  pïeds  de  grosseur.  Si 
l'on  en  croit  l'auteur  de  la  Maison  rustique ,  édition  de 
1775,  les  ilandrioes,  les  bressanes  et  les  hollandoises  , 
auroienl  été  apportées  de  llnde  par  les  HoUandois  ;  niais 
l'ahhé  Roiier  les  fait  descendre  ,  «vec  plus  de  vraisem- 
blance,  des  vaches  que  les  Hollandoîs  tirent  tous  les  ans 
du  Daaemsrck,  où  elles  sont  très-belles. 

Il  sera  utile  de  renouveler  et  d'entretenir  le'  troupeau, 
en  se  débarrassant  des  vaches  tarées,  ou  trop  vieilles ,  ou 
incapables  de  produire,  ou  peu  abondantes  en  lait.  On 
élèvera  les  génisses  issues  de  mères  reconnues  bonnes, 
ou  on  en  achètera  dans  le  pays ,  ou  on  en  fera  venir  de 
lieux  éloignés.  Dans  ces  achats  on  doit  consulter  les  res- 
sources du  canton  qu'on  habile,  afin  de  n'introduire  dans 
ses  stables  que  des  vaches  qu'on  puisse  nourrir.  Les  gran- 
des consomiBent  beaucoup  :  dam  les  pays  même  des  meil- 
leurs pâturages ,  en  Suisse,  par  exemple ,  les  plus  intelli- 
gens  économes,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  préfèrent  les  vaches 
d'une  grandeur  moyenne  à  celles  dont  la  taille,  fait  l'admi- 
ration des  voyageurs  ,  mais  qui  ne  produisent  pas  k  pro- 
portion de  leur  grandeur. 

Comme  il  est  d'expérience  que  les  grandes  vaches  du 
Holstein,  de  Hollande  et  de  Suisse,  maigrissent,  languis- 
sent et  meurent  Aouvenl  dans  des  pâturages  moins  gras  ,  la 
question  semble  décidée.  Il  y  a  cependant  une  remarque  à 
faire,  e'estqu'oa  peut  choisir  les  plus  belles  et  les  meilleures 
dans  la  classe  de  celles  qui  conviennent  au  pays,  et  que  dans 
beaucoup  d'endroits,  pour  être  en  état  d'avoir  de  grandes- 
races  t  :^  suffit  d'améliorer  et  de  multiplier  les  p&turagest 
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'  Je  conseille  aux  cultivateurs  de  prendre  le  parti  dVleveF 
eux-mCniei  leurs  genisaes  ;  et  je  crois  ce  parti  trés-sage, 
pourvu  qu'ils  aient  un  bon  taureau ,  et  qu'ils  n'élèvent  que 
les  veaux  des  belles  vaches. 

.  Pour  entretenir  et  renouveler  un  troupeau  de  vingt  vaches , 
il  suffit  d'ëlever  tous  les  ans  trois  ou  quatre  génisses.  On 
voit  des  vaches  qui  sont  bonnes. laitières  au-delà  de  douie 
ans;  '  OD  les  cODserve  tant  qu'elles  se  soutiennent  :  mais 
eommunément ,  après  douie  ans,  on  ne  doit  pas  en  atten- 
dre un  grand  profit  ;  c'est  l'ige  ou  l'on  s'en  dérait  Ainsi 
en  élevant  tous  les  ans  trois  ou  quatre  génisses ,  on  peut 
remplacer  les  vaches  qu'on  vend  et  celles  qui  meurent. 

De  l'aesoupUment  tt  de  la  mulliplic<tlion  det  bèlea  bovines. 

■_  Les  vaches  sont  plus  disposées,  au  moins  dans  nos  climats', 
à  recevoir  le  taureau  dans  le  printemps  et  dans  t'élë ,  que 
dans  toute  autre  saison.  Les  signes  de  la  chaleur  de  la, 
vache  nft  sont  pas  équivoques.  Elle  saute  sur  les  vaches , 
■ur  les  bosufs ,  sur  les  taureaux  même  ;  sa  vulve  est  gonflée 
et  proéminente  :  elle  mugit  alors  très-fréquemment  et  plua 
fortement  qu'à  l'ordinaire.-  Il  faut,  autant  qu'on  le  peut, 
profiter  de  cet  état  pour  lui  donner  le  taureau  :  si  on  le 
laissoit  passer  ou  s'affoiblir,  elle  ne  retiendroit  pas  aussi 
sArement 

Quand  les  pnimaux  miles  et  femelles  sont  ensemble  dans 
les  pâturages,  le  taureau  couvre  en  liberté,  sans  qu'on  s'en. 
mêle ,  les  vaches  qui  sont  en  chaleur  ;  mais  quand  il  sert 
d'étalon  à  tout  no  pay^,  on  lui  en  amène  qu'il  ne  connolt 
pas:  quelquefois  il  les  dédaigne  on  ne  les  couvrequ'à  regret^ 
ou  parce  qu'on  lui  inspire  de  la  crainte  en  lui  montrant  un 
bâton.  Il  arrive  aussi  au  taureau  de  sortir  avant-d'avoir  éja- 
eulé  la  liqueur  séminale,'  de  monter  plusieurs  fois  inutile- 
nent,  de  vouloir  répéter  l^cle  de  la  génération,  et  d'élrc 
dérangif  par  les  divers  mouvemens  de  la  vache  :  dans  toua 
ces  cas,  on  lui  tite  la  vache  pour  la  faire  reparoflre  quel- 
ques instans  après  ;  alors  il  la  couvre. 
,  Les  vaches  re tic pnent souvent  dès  la  première  ou  la  seconde 
fois  î  rarement  il  faut  qu'elles  aillent  au  taureau  une  troisième 
fois  :  sXtAt  qu'elles  sont  pleines,  il  refuse  de  lei  couvrir ;, 
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qnoîqii^I  y  ait  encore  apparence  de  chaleur.  Ordlnaimnent 
toute  la  chaleur  cesse  àis  qu'elles  ont  conçu  ;  elles  ne  veu- 
lent plus  souBrir  les  approches  du  taureau.  On  en  voit  qui 
sont  fréquemment  en  chaleur  et  qui  ne  retiennent  paa  on 
qui  ne  retiennent  qu'après  beaucoup  de  temps;  ce  sont 
]|iretque  toujours  celles  qui  ont  avorte.  Ce  besoin  répété 
dn  mate  et  cette  difficulté  de  concevoir  tiennent  s  un 
dérangement ,  à  une  irritation  dans  les  organes  de  la  géné- 
ration. 11  ne  tant  pas  garder  des  vaches  qui  ne  conçoivent 
^as ,  surtout  si  elles  soirt  d'un  certain  Age.  L'accouplement 
fait,  on  sépare  te  taureau  de  la  vache,  et  on  les  laisse 
reposer.  La  vdche  féeondée  né  mugit  plus ,  sa  vulve  cesse 
d'être  gonflée. 

Oa  croit  que  l'accouplement  du  taureau  avec  une  Ânesse 
,Au  une  jument  produit  un  mulet,  qu'on  a  appelé  jumart; 
inais  ou  est  loin  de  pouvoir  garantir  cet  accouplement  * 
qui  n'est  pas  probable.  Jusqu'ici  on  a  produîl ,  comme  )u- 
Aiarts,  des  mulets  qui  avoient  des  imperfections. 

Des  sains  qu'on  tUtit  donner  aux  vaches  pendant  qu'elles  sont 

Pendant  la  gestation ,  on  ne  doit  employer  les  vaches  ni 
lu  charroi  ni  au  labourage  ;  si  on  y  est  forcé ,  on  les  mé< 
nagera  et  on  les  traitera  doucement.  Les  gardiens  éviteront 
de  leur  laisser  sauter  des  fossés  ou  de*  haies ,  de  les  expo- 
ser aux  grandes  pluies  ou  aux  grands  froids  ,  et  de  les  frap- 
per ;  on  aura  soin  qu'elles  ne  soient  point  froissées  lorsqu'ell» 
entrent  dans  l'élabte  ou  qu'elles  en  sortent;  on  fera  ea 
Éotte  que  le  sol  sur  lequel  elles  reposeront  soit  horiiontal 
£1  non  iucliné  Au  cAté  de  la  matrice,  ou  s'il  l'est  un  peu 
pour  favoriser  l'écoulement  des  urines,  on  tiendra  la  li- 
tière plus  haute  du  coté  de  la  eroupe  que  du  c6té  du 
train  de  devant.  On  donnera  de  l'air  k  leurs  étables,  afin 
qu'elles  ne  soient  pas  trop  chaudes  ;  on  ne  leur  fera  manger 
aucun  aliment  de  mauvaise  qualité  ;  on  ne  les  conduira  paa 
dans  les  pâturages  trop  humides  et  marécageux,  mais  dana 
les  pâturages  substantiels.  Si  c'est  en  hiver,  on  leur  donnera 
k  l'étable  du  son,  ou  de  la  luierne,  ou  du  sainfoin,  etc.  > 
fat  ce  moyen  on  préviendra  plusieurs  causes  d'avortementt 
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£nfin,  si  une  vache  etttrop  languioe  ou  fropftùble,  oa  !• 
Misera  ou  on  lui  donnera  des  subitaucea  capables  de  la 
fortifier. 

Lorsque  la  vache  pleine  est  une  geniue  qui  n'a  pa«  ei^ 
core  vêlé,  on  lui  maniera  souvent  le  pis  pendant  sa  gev 
tation,  a6n  qu'elle  s'accoutume  au  toudier,  et  qu'elle  se 
laisse  traire  facilement.  Six  semaines  ou  deux  mois  avant 
qu'une  vache  mette  baSi  on  cesse  de  la  traire  ;  le  foatus  {i 
besoinde  tout  le  lait,  qui,  d'ailleurs,  dans  les  derniers  temps^ 
est  de  mauvaise  qualité.  Plusieurs  vaches  tarissent  naturc;Ue- 
ment  un  mois  ou  m£me  trois  ou  quatre  mois  avant  de  vêler  ; 
ce  ne  sont  pas  de  bonnes  vaches,  car  les  bonnes  ne  tarissent 
jamais  ;  si  on  cessoit  de  les  traire ,  leurs  mameUes  s'engor- 
geroient.  Il  y  eu  a  qu'on  parvient  à  tarir  en  ne  (es-  trayant, 
sur  la  fin  de  la  gestation ,  d'abord  qu'une  fois  par  jour,  en- 
suite  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  en  éloignant  peu  à  peu 
les  intervalles  ;  ce  ne  sont  pas  celles  qui  ont  le  plus  de  lait 
qui  le  conservent  le  plus  long-temps. 

Les  vaches  portent  neuf  mois  révolus.  On  en  voit  peu  quî- 
vêlent  au  terme  juste  de  neuf  mois:  la  plupart  font  lenra 
veaux  au  commencement  du  dixième  -,  quelques-unes  por- 
.tent  plus  de  vingt  jours  au-delà  des  neuf  mois. 

Vilement  ou  aaoouehement  de  la  vaehe. 

Quand  les  vaches  sont  prêtes  k  vêler,  leur  pis  grossit  et 
se  remplit  de  lait}  l'entrée  du  va^n  se  gonQe  :  les  eaux, 
qu'on  appelle  mouillures ,  ne  tardent  pas  k  percer  j  quel- 
quefois elles  percent  long- temps  d'avance.  Le  veau,  poussé 
par  les  efforts  de  la  mère,  dans  l'état  naturel,  se  présente 
par  les  pieds  de  devant  et  le  museau  ;  s'il  se  présente  par 
une  autre  partie,  il  faut  le  retourner  dans  la  matrice,  et  lui 
donner  la  position  convenable  k  sa  sortie.  11  y'a  des  vaches 
dont  les  veaux  ne  se  présentent  jamais  bien.  Les  génisses  ^ 
plus  étroites  que  les  vaches  d'un  certain  âge,  ont  plus, de 
peine  k  mettre  bas.  11  arrive  souvent  qu'une  saignée  pra- 
tiquée dans  un  .travail  laborieux,  l'abrège  et  le  facilite: 
maïs  on  doit  bien  s'en  donner  de. garde  si  la  béte  .est-dé- 
.licate  et  déjà  épuisée;  alors,  au  lieu  de  la  saigner,  il  ùuit 
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1»  ranimer  arec   du  vin   chaud  ou  quelle  autre  boiuoa 
fortifiante. 

Dans  les  vacheries  bien  soignées ,  à  l'époque  oii  une  vache 
âoit  vêler  on  la  visite  tous  les  soirs  :  li  on  présume  qu'elle 
doit  v£Ier  dans  la  nuit,  on  tient  une  lampe  allumée,  et  on 
veille  pour  la  secourir  s'il  en  est  besoin. 

Si  le  délivre  ne  sort  pas  de  la  matrice ,  il  est  utile  de 
l'extraire  avec  la  main  ;  celle  méthode  est  préférable  aux- 
breuvages  échauffans  qu'on  fait  prendre  aux  vaches. 

Lorsque  le  délivre  tombe  à  portée  de  la  vache,  elle  le 
mange  :  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  en  soit  incommodée; 
néanmoins  on  a  soin  de  l'éloigner  d'elle. 

Quelquefois  la  matrice,  qu'on  nomme  portière,  sort  avec 
Je  veau  ;  il  faut  la  faire  rentrer  quand  la  vache  a  vêlé  :  om- 
est  dans  l'usage,  en  la  replaçant,  d'y  mettre  un  peu  de  sel  ' 
et  de  poivre ,  qui  servent  d'astringent   et  l'empêchent  de 
sortir  de  nouveau. 

Quelques  vaches,  même  parmi  celles  d'une  race  commune, 
ont  deux  veaux  d'une  seule  portée  ;  on  en  tue  un  à  sa  nais- 
sance :  ou,  si  on  les  conserve  tous  les  deux,  on  les  fait  téter 
ensemble  pendant  quinze  jours  j  on  en  vend  un  àcetige, 
et  on  garde  encore  quelque  temps  l'autre ,  qui  acquiert 
beaucoup  de  forces,  tétant  le  lait  de  deux. 

Au  moment  où  le  veau  vient  de  naître  ,  sa  mère  le  lèche; 
si  elle  n'y  paroissoit  pas  disposée,  pour  l'y  engager  on 
jetleroit  sur  le  veau  quelques  poignées  de  son  ou  de  sel, 
ou  un  mélange  de  sel  et  de  mie  de  paio. 

On  ne  prend  aucune  précaution  puur  lier  le  cordon  om- 
bilical ;  il  se  sèche  en  peu  de  temps.  Quelquefois  la  mère 
le  miche;  elle  a  tant  de  propension  à  le  mâcher,  que  aï 
on  lui  laissoit  son  veau  dans  les  premiers  temps ,  elle  cau- 
aeroit quelque  ulcération  à  celte  partie,  à  force  de  la  lécher 
et  de  la  mâcher. 

La  vache  ayant  (Valcfaement  vêlé,  on  lui  donne  du  son 
w.6li  d'un  peu  d'avoine  oii  de  pois  dans  de  l'eau  chaude; 
on  continue  ainsi  pendant  quelques  jours  :  on  aioutepoue 
aa  nourriture  du  bon  foin ,  ou  du  trèfle ,  ou  de  la  luieme 
sèche ,  si  c'est  en  hiver.  En  été ,  on  la  mène  pattre  dans 
les  pâturages,  ou  ou  lui  porte  de  la  bonne  herbe  à  l'élablc. 
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Dis  qu'elle  est  rétablie ,  on  la  remet  à  la  noimlturc  dea 
autres. 

Quantité  de  laii  que  peuvent  donner  les  tiachet. 

En  général,  le  lait  des  vaches  qui  ont  vêlé  depuis  peu 
eat  séreux  ;  il  n'est  boa  ni  pour  faire  du  bcurrei  ni  pour 
faire  du  fromage,  parce  qu'il  ne  contient  point  de  partiel 
Imtireuses  et  caséeuses ,  ou  qull  n'en  contient  que  très-peu  : 
aussi  doit-il  être  employé  à  la  nourriture  des  veaux,  pour 
lesquels  la  nature  l'a  ainsi  préparé.  Il  y  a  des  vaches  qui 
l'yOnt  trop  séreux  et  trop  long  -  temps  séreux,  et  d'autrea 
trop  épais  dans  un  temps  où  il  faudroit  qu'il  fût  léger.  Dans 
ces  deux  cas,  il  eat  également  pernicieux  aux  veaux  ;  dans 
l'un  ,  il  les  relâche  et  les  empêche  de  profiler.;  dans  l'autre , 
îl  leur  donne  des  indigestions  souvent  mortelles.  Il  seroit 
possible,  avec  du  soin,  de  prévenir  ces  accidens ,  si  l'on 
examinoit  la  qualité  du  taitj  on  corrigeroit  les  deux  défauta, 
en  donnant  à  certaines  vaches  desalimens  plus  substantiels, 
et  à  d'autres  des  alimens  plus  aqueux. 

Les  vaches  ont  plus  ou  moins  de  lait,  selon. leur  taille  et 
leur  race,  le  climat,  la  constitution  des  individus,  la  saison 
et  les  alimens  qu'on  leur  donne ,  et  la  distance  de  l'époque 
où  elles  ont  vêlé. 

Il  paroltf  que  c'est  dsns  les  elitoiats  qui  approchent  du 
tempéré  qu'on  retire  le  plus  de  lait,  k  égalité  de  pâturage*. 
I.es  vaches  africaines,  qui  donnent  ,  pendant  les  premiers 
mois  qui  suivent  le  vêlement  ,  neuf  à  douze  livres  de  lait 
par  jour,  sont  réputées  les  meilleures;  et  h  Surinam,  dans 
la  Guiane  hollandoise,  où  la  température  est  trés>é]evée, 
îl  est  rare  qu'une  vache  en  fournisse  deux  à  trois  livres. 
Les  vaches  russes  donnent  aussi  très-peu  de  laitj  tandis 
que  celles  de  nos  climats  en  donnent  depuis  dix -huit  jus- 
qu'à trente -si}C  Kvres.  Parmi  ces  dernières,  les  flandrines, 
les  bressanes  et  leshollandoises,  celles  sans  cornes,  en  ont  le 
pins  de  toutes  ;  et  les  suisses  en  ont  plus  que  les  franfoises. 

£ngrais  dei  veaux. 
Les  veaux  sont  destinés  ou  à  êtte  livrés  jeunes  au  bOu.^ 
eher,  ou  à  être  élevés ,  pour  perpétuer  l-'espèce. 
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parmi  Ici  veaux  qui  doivent  «lier '«nx  boucheriea.  Ut 

uns }  et  c'est  le  piua  grand  nombre,  y  sont  portas  aprèt  avoir 
seulement  létii  leur  mère  un  moia  ou  six  semaines ,  quel- 
quefois moins  quand  on  est  pressé  d'avoir  le  lait  :  ces  veaux 
sont  en  chair,  mail  ne  sont  pas  gras.  D'autres  sont  engraissés 
avec  un  soin  particulier  :  on  connolt  ces  derniers  à  Paria 
80U3  le  nom  de  veaux  de  Pontoise ,  parce  que  les  enviroas 
de  Pontoise  en  fournissent  beaucoup,  Voici  la  manière  dont 
on  les  engraisse. 

On  œ  les  laisse  point  tëter  ;  on  lea  sévre  dès  le  mo- 
ment de  leur  naissance  ;  mais  on  leur  fait  boire ,  dans  d« 
•eaux,  du  lait  sortant  du  pis,  sans  le  passer,  et  en  en  ré- 
glant la  quantité  sur  leur  ige  et  leur  appétit  Dans  les  pre- 
miers momens  c'est  le  lait  de  leur  mère  qu'on  leur  donne; 
«'il  ne  suffit  pas,  on  en  prend  à  une  autre  vache  qui  a 
Iratchement  vËlé.  Dana  la  suite,  on  leur  fait  boire  du  lait 
qui  a  plus  de  consistance. 

S'ib  ne  veulent'pas  boire  seuls,  on  leur  passe  les  doigta 
dans  la  gueule  en  inclinant  le  vaisseau  plein  de  lait.  A  la 
faveur  de  ce  petit  artifice  plusieurs  se  déterminent  à  avaler  : 
il  y  en  a.  qui  le  refusent  constamment  :  on  n'a  pour  ceux-ci 
d'autres  moyens  que  de  leur  faire  téter  leur  mère. 

L'usage  est  de  leur  porter  k  boire  le  matin ,  à  midi  et  le 
soir,  pendant  le  premier  mois ,  et  les  deux  mois  suivans,  le 
matin  et  le  soir. 

Les  mâles  et  les  femelles  peuvent  également  être  engraissés , 
pourvu  qu'ils  soient  d'une  bonne  nature  ;  il  y  en  a  qui  en- 
graissent diScilemenL 

Dans  les  premiers  quinze  jours  un  veau  consomme  six 
pintes  de  lait  par  jour,  mesure  de  Paria;  buit  pintes  dans 
-les  quinie  jours  suivans,  et  dix  pintes  jusqu'à  ce  qu'on  le 
vende. 

On  nourrit  ces  veaux  en  hiver  de  la  mËme  manière 
^'ea  été.. 

Lorsqu'on  a  suffisamment  de  lait ,  on  ne  leur  donne  pas 
autre  chose  i  si  on  en  manque,  on  ajoute  à  leur  nourriture 
une  pinte  d'eau  avec  trois  ou  quatre  œufs. 

Chaque  fois  qu'on  les  fait  boire,  on  les  bouchonne  et  on 
répand  de  la  litière  sous  eux. 
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Oq  Ici  tient 'daoi  tut  eodroitquîne  aoit  ni  trop  dliaud  ni 
trop  froid.      • 

Les  fermiers  qui  engraissent  des  veaux  en  eagraisient 
autant  que  le  lait  de  leurs  vaches  le  leur  permet  :  ils  achètent 
des  veaux  de  difKrens  figes,  pourvu  qu'ils  soient  encore 
veaux  de  lait. 

On  les  vend  ordinairement,  quand  ils  ont  trois  mois,  à  des 
)>oucbers  ou  h  des  marchands  qui  les  portent  à  Paris  ou  à 
Versailles. 

A  six  semaines,  un  veau  engraissé ,  de  grosseur  moyenne, 
peut  peser  de  quatre-vingb  à  quatre-vingt-dix  livres,  et  k 
trois  mois ,  de  cent  vingt  k  cent  trente  livres. 

11  est  de  meilleure  qualité  quand  il  est  tué  sur  le  lieu  oh 
il  a  été  nourri.  11  faut  avoir  l'attention  de  le  laisser  saigner 
le  plus  qu'il  est  possible  :  on  le  suspend  la  léte  en  bas  r  et 
on  le  conduit  dans  une  charrette ,  sur  beaucoup  de  paille. 
Avec  ces  soins,  la  chair  est  belle,  blanche,  tendre  el 
bonne. 

Éducation  dt»  élivei. 
Pour  perpétuer  les  h£tes  bovines  on  élève  des  femelles  et 
des  màler,  dont  quelques-uns  restent  taureaux ,  et  dont  les 
autres  doivent  £tre  chfttrés  pour  fairedea  bœufs  de  travail,  lia 
exigent  les  mêmes  soins  dans  leur  jeoneise.  Four  être  élevés  , 
on  préfère  Ids  veaux  nés  aux  mois  d'Avril,  Mai  et  Juin: 
ceux  qui  naissent  plus  tard  ne  peuvent  acquérir  asses  de 
force  avant  l'hiver  i>  ilf  languissent  de  froid  et  périssent 
Seaucoup  de  fermiers  les  laissent  téter  six  semaines  on 
deux  mois. 

On  règle  leurs  repasi  on  leur  donne,  comme  aux  veaux 
d'engrais ,  autant  de  lait  qu'ils  en  peuvent  boire.  Si  on  leur 
donne  des  teufs  crus  ,  ils  n'en  viennent  que  mieux  ^  la  dose 
est  de  deux  ou  trois  ^ar  jour,  pendant  un  mois. 

Au  bout  de  six  semaines,  on  sèvre  les  veaux  qu'on  n 
laissés  téter ,  et  on  les  met  à  la  nourriture  de  ceux  qu'on  & 
■evrés  dès  leur  naissance  :  mais  je  trouve  que  c'est  trop 
tAt  pour  les  premiers  ;  ils  formeroient  de  plus  belles  races 
si  on  les  laissoit  téter  deux  ou  trois  mois.  On  donne 
nux  uns  comme  aux  autres  un  quart  d'eau  mêlé  avec  le 
lait;   de  semaine   en  semaine,   on  augmente  la  quantité 
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d'eau,  jusqu'à  ce  qu'on  n'y  mette  presque  plus  de  lait,  ob- 
servant de  donner  de  l'eau  ,  snrtout  dans  le  commence- 
ment, à  .un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du  lait  qu'on, 
vient  de  traire.  A  mesure  qu'on  diminue  la  portion  du  lait, 
on  rend  la  boisson  plus  nourrissante  d'une  autre  manière: 
dans  le  mélange  on  délaie  de  la  farine  de  froment,  em. 
petite  quantité  d'abord,  puis  en  plus  grande  quantité ,  quand 
on  a  totalement  supprimé  le  lait  pour  ne  plua  donner  que 
de  l'ean.  Les  veaux  peu  à  peu  s'accoutument  à  manger; 
alors  on  leur  donne  du  son,  et  le  fourrage  le  meilleur,  de 
la  gerbée  d'avoine  avec  son  grain  ,  ou  du  lentillon.  A  l'âge 
de  Iruis  ou  quatre  mois,  ils  sont  assez  forts  pour  être  à  la 
nourriture  des  vaches,  et  pour  aller  avec  elles  au  pâturage, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  éloigné,  car  ces  jeunes  animaux 
exigent  encore  des  ménagemens.  On  évite  de  les  tenir  de-  ■ 
hors  aux  heures  où  il  fait  froid.  Le  premier  hiver  est  le 
seul  qu'ils  aient  à  redouter. 

Pour  détruire  le  caractère  impétueux  des  jeunes  taureaux, 
en  ne  retranchant  qu'une  partie  de  leur  force,  on  les  châtre. 
Il  faot  choisir  l'Age  le  plus  convenable- Suivant  BufFon  ,  c'est 
à  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ;  ceux  qu'on  j  soumet  plus  tftt 
périssent  tiius.  Cependant  les  jeunes  veaux  k  qui  on  6te  les 
testicules  quelque  temps  après  leur  naissance,  et  qui  sur- 
viveot  a  celte  opération  si  dangereuse  a  cet  âge,  deviennent 
des  bœufs  plus  grands,  plus  gros,  ploieras  que  ceux  aux- 
quels on  ne  fait  la  csstr.ilian  qu'à  deux ,  trois  ou  quatre 
ans  i  mais  ceux-ci  paroissent  conserver  plus  de  courage  et 
d'activité.  Ceux  qui  ne  la  subissent  qu'à  l'âge  de  six ,  sept 
on  huit  sas,  ne  perdent  presque  rien  des  autres  qualités 
du  sexe  masculin  :  ils  sont  plus  impétueux,  plus  indocilei 
que  les  autres  bœufs ,  et  dans  le  temps  de  la  chaleur  des  fe- 
melles ,  ils  cherchent  encore  à  s'en  approcher  j  mais  il  faut 
■voir  soin  de  les  en  écarter.   - 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  cbitrer,  que  je  rapporterai 
au  mot  Castiation. 

Manière  de  traire  les  vackes. 

Lorsque  les  vaches  ont  allaité  leurs  veaux  un  mois  oa 
six  semaines,  ou  lorsqu'on  veut  faire  boire  les  veaux,  oa 
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Irait  lei  vaches  pour  tirer  parti  de  leur  lait.  La  manière 
n'est  point  indiffifrente.  Souvent,  par  la  maladresse  ou  la 
jiarease  des  personnes  auxquelles  on  confie  ce  soia,  une 
vache  diminue  de  produit,  devient  sèche  et  perd  un  ou 
deux  mamelons.  "11  faut  traire  avec  précaution ,  éviter  de 
meurtrir,  et  épuiser  tout  le  lait 

On  lave  d'aburd  avec  de  l'eau  le  pis  de  chaque  vache,  et 
surtout  les  mamelons  ;  on  les  presse  ensuite  avec  deux 
doigts,  de  haut  en  bas,  sans  toucher  au  pis.  Les  vaches 
ayant  quatre  mamelons,  on  en  trait  deux  du  même  c6(é  à 
la  fois,  on  passe  aux  deux  autres  pour  reprendre  les  deux 
premiers ,  et  ainsi  desuite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  de 
lait.  Pendant  qu'on  trait  les  mamelons  d'un  c6té ,  ceux  de 
l'autre  c6té  se  remplissent,  Tant  qu'il  y  a  du  lait  au  ma- 
melon, il  descend  d'un  jet  dans  le  vase,  où  il  fait  l'arrosoir } 
ce  qui  dépend  de  la  manière  de  le  traire,  et  quelquefois 
de  l'ouverture  des  mamelons.  Au  milieu  de  l'action  de  traire , 
les  mamelons  se  sèchent  i  on  a  soin  de  les  adoucir  en  les 
humectant  de  lait. 

-  Ordinairement  on  trait  te*  vaches  le  matin  et  le  soir,  à 
des  heures  réglées  :  on  les  trait  une  troisième  fois  au  milieu 
de  ta  fonmée,  quand  elles  abondent  en  lait,  ce  qui  arrive 
lorsqu'elles  ont  vêlé  depuis  peu.  On  ne  cesse  point  de  les 
traire,  si  elles  sont  bonnes,  jusqu'à  ce  qu'elles  vélenL  Ce- 
pendant on  ménage  davantage  une  génisse  qui  est  pleinCt 
même  pour  la  seconde  fois,  si  elle  a  pris  le  taureau  de 
bonne  heure,  parce  qu'en  continuant  de  la  traire  on  l'em- 
pêche de  prendre  son  entier  accroissement. 

Quand  une  vache  a  le  pis  chatouilleux,  ce  qui  peut  être 
un  défaut  d'éducation,  on  prend  des  précautions  pour  ta 
traire.  Afin  d'éviter  tes  coups  de  pieds,  on  trait  les  deux 
mamelons  d'un  côté  en  se  plaçant  toujours  du  cAlé  opposé, 
et  on  change  de  place  chaque  fois  qu'on  a  vidé  deux  ma-  - 
melons  ;  car  la  Vache  donne  des  coups  avec  le  pied  qui  est 
du  'c6té  des  deux  mamelons  qu'on  trait.  Souvent  cette  dif- 
ficulté n'a  lieu  que  pendant  un  temps  :  si  elle  continue  et 
devient  considérable,  on  plie  et  on  attache  une  jambe  de 
la  vache  avec  une  corde  )  dans  cette  attitude  gênante  elle 
se  laisse  traire. 


nyt,,-6^hyG00glc 


«4»  B  E  T 

On  emploie ,  ponn  traire  Ici  vsehes ,  de  petits  scaur  de 
bois  (te  chfine  ou  de  sapin ,  iju'on  tient  très-propres  ;  ch^ 
que  fois  qu'on  doit  s'en  servir,  il  faut  les  lav^  et  les  nettoyer. 

Après  qu'on  a  trait  les  vaches,  on  passe  le  lait  dans  ub 
couloir  de  cuivre  ou  de  bob ,  pour  le  mettre  dans  le  lien 
qui  lui  est  destiné  ;  il  faut  bien  nettojer  ce  couloir  ch&quc 
fois  qu'on  s'en  est  servi. 

Des  soim  et  de  la  nourriture  des  vaches. 

Pour  conserver  aux  vaches  la  santé  ,  sans  laquelle  elle* 
n'auront  pas  de  beaux  veaux  ni  la  quantité  de  lait  qu'oit 
en  attend ,  il  est  utile  de  les  brosser  et  étriller  tant  qu'elle* 
restent  renfermées.  Des  cun^es  fréquens  d'étsbles,  la  li- 
tière souvent  renouvelée ,  les  mangeoires  nettoyées  chaque 
fois  qu'on  y  porte  de  la  Dourriture  ,  les  repas  répétés 
Bvec  intervalles  de  repos ,  pour  laisser  aux  animaux  le  tMops 
de  ruminer;  les  vaisseaux  dont  on  se  sert,  tsujours  tenus 
proprement;  les  portes,  les  ventouses  et  les  fenêtres  habi- 
tuellement ouvertes  en  été ,  saison  où  on  doit  les  couvrir 
d'un  canevas  à  cause  des  mouches ,  et  ouvertes  au  moîna 
quelques  instans  dans  les  jours  froids  -.  voilà  les  principaux 
soins  qu'exigent  les  vaches  dans  les  vacheries.  Il  est  bon  aussi 
d'y  établir,  au-dessus  des  mangeoires,  des  râteliers  pour 
Tecevoir  les  fourrages  :  par  ce  moyeu ,  cette  partie  de  leur 
nourriture  n'est  pas  gitée  ;  les  épis  des  céréales ,  et  lea 
fleurs  et  graines  des  autres  plantes  ,  tombant  dans  les 
mangeoires,  sont  ramassé»  par  les  vaches,  et  rien  ne  se 
perd.  Quand  on  conduit  ces  animaux,  ou  à  la  montagne, 
ou  aux  champs,  ou  dans  les  bois,  il  ne  faut  point  presser 
leur  marche ,  soit  en  allant ,  soit  en  revenant,  et  ncleur  point 
faire  sauter  de  fossés  ni  de  haies  :  on  leur  évitera,  s'il  est 
possible,  les  gelées  blanches,  les  ouragans,,  la  neige  et  la 
g;réle.  On  doitregarder  les  pailles  qu'on  leur  donne,  comme 
une  ressource  à  laquelle  on  est  forcé  par  le  manque  d'une 
autre  nourriture  :  tout  l'art  du  propriétaire  sera  de  chercher 
k  leur  procurer  le  plus  long-temps  possible  de  l'herbe  verte 
ou  fanée,  et  surtout  des  racines,  telles  que  carottes  ,  raves» 
navets,  betteraves,  topinambours  (taratoufes)  et  pommes 
de  terre,  chacun  cultivant  ce  que  sou  paya  comportées 
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Ajtt  du  fourrage  vert  de  bonne  bevre  an  prinfempa  t  njre^ 
en  en  été,  et  le  plus  long-temps  possible  en  automne  i  et 
T^Bcrrei  pour  i'iiiTer  Icsracinei,  feuilles  ou  frulU  aqueux, 
capables  de  tempérer  les  effets  des  pailles  sAcbes  :  avec  ces 
■lojrens  tos  vaches  seront  bien  nourries. 

On  fait  servir  les  vaches  à  la  charrue  et  même  k  la  voi- 
lure ;  mais  il  faut  que  les  terres  soient  légères  et  qu'on 
chaîne  peu  la  voiture,  car  les  vaches  ne  sont  pas  fortes. 
On  attelle  deux  bétes  de  la  m£me  taille  et  de  la  même 
force,  afin  de  conserver  l'égalité  du  tirage.  Il  est  néces- 
laire  de  ne  point  trop  exiger  des  vaches ,  de  cesser  de  les 
employer  an  travail  quelque  temps  avant  qu'elles  lie  vêlent 
et  quelque  temps  après  qu'elles  ont  vêlé,  et  de  les  bien 
Bourrir. 

Le  bœuf  fait  une  partie  de  la  force  de  l'agriculture;' il 
est  mËme  la  base  de  l'opulence  des  états  ,  puisqu'ils  ne 
peuvent  se  soutenir  ni  fleurir  que  par  la  culture  des 
terres  et  par  l'abondance  du  bétail.  Cependant  le  bœuf  ne 
convient  pas  autant  que  le  cheval,  l'âne,  le  chameau,  etc., 
pour  porter  des  fardeaux  ;  la  forme  de  son  dos  et  de  ses  reins 
le  démontre  :  mais  la  grosseur  de  son  cou  et  la  largeur  de 
ses  épaules  indiquent  assez  qu'il  est  propre  à  tirer. 

La  taille  des  bœufs  dépend  de  la  race  dout  ils  sont,  du 
climat  qu'ils  habitent  et  des  pâturages  qui  les  nourrissent; 
La  race  des  vaches  de  la  Komanie  me  paroit  une  de  celles 
gui  doit  donner  les  meilleurs  bœufs  ;  outre  la  force  qu'ils 
acquièrent,  ils  sont  moins  lourds  que  ceux  des  autres  races. 
Des  taureaux  et  des  vaches  de  belle  taille  produisent  des 
veaux  capables  de  devenir  de  beaux  bœufs.  Les  climats  tem- 
pérés conviennent  le  mieux  pour  élever  de  grandes  races  ( 
le  froid  extrême  et  l'excessive  chaleup  ne  leur  sont  pas  fa- 
vorables. 

Choix  dei  hirtifi. 

Les  bœuIV  étant  destinés  particulièrement  pour  la  charrue, 
lorsqu'on  en  achète  pour  cet  usage  il  faut  choisir  ceux  qiii 
ne  sont  ni  maigres  ni  gras.  Les  bons  boeufs  doivent  avoir 
la  tête  courte  et  ramassée,  le  front  large,  les  oreilles  grandes^ 
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bien  velues  et  bien  unies ,  les  yeux  gros  et  noirs ,  le  maâe 
gros  et  camus,  les  naseaux  bien  ouverts,  les  dents  blanche* 
et  égales ,  les  lèvres  noires ,  le  cou  charnu ,  les  épaules 
grosses  ,  la  poitrine  large ,  le  fanon  pendant  sur  les  genoux  j 
les  reins  larges,  les  fiancs  granils,  les  hanches  longues,  Is 
croupe  épaisse,  les  jambes  et  les  cuiues  grosses  et  nerveuse*, 
le  dos  droit  et  plein ,  la  queue  pendante  jusqu'à  terre  et  gar- 
nie  de  poils  touffus  et  fins,  les  pieds  fermes,  le  cuir  grossier 
et  maniable,  les  muscles  élevés,  l'ongle  court  et  large. 
.  On  fait  CBS  des  bœufs  à  poil  noir  .-  on  prétend  que  ceux 
qui  ont  le  poil  bai  durent  long-temps  ;  que  les  bruns  durent 
moins  et  se  rebutent  bientAt  ;  que  les  gris ,  les  pommelés 
ou  pies,  et  les  blancs,  ne  valent  rien  pour  le  travail  et  ne 
sont  propres  qu'à  être  engraissés.  Ces  prétentions  sont  en 
général  sans  fondement.  De  quelque  poil  que  soit  un  bceuf , 
ce  poil  est  luisant,  doux  et  épais,  quand  l'animal  se  porte 
bien  ;  s'il  est  hérissé ,  sombre  et  rude ,  l'animal  est  malade. 
Un  bon  bœuf  doit  en  outre  £tre  sensible  il  l'aiguillon,  obéis- 
sant à  la  voix,  et  bien  dressé.  On  remarque  que  le  bœuf  qui 
mange  lentement  dure  plus  long-temps  et  résiste  mieux  au 
travail.  On  connoft  l'âge  des  bœufs  à  leurs  dents  et  a  leurs 
cornes. 

Maniirt  de  dretser  la  harufs. 

Lorsqu'on  achète  des  bœufs  pour  les  faire  travailler,  il 
faut  s'informer  de  quel  pays  Us  viennent.  On  croit  que  les 
,  inontngnards  sont  moins  lourds,  moins  paresseux  ,  plus  forts 
et  plus  aisés  il  nourrir  que  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  les 
vallées.  Si  on  les  tire  d'un  pays  où  la  qualité  et  l'abondance 
des  pâturages  diffèrent  de  celles  des  lieux  où  on  les  intro- 
duit,  on  doit  les  y  accoutumer  par  degrés,  et  suppléer  par 
d'autres  alimens  convenables  à  ce  que  les  pâturages  ne  four- 
nissent pas.  Il  est  prudent  d'acheter  des  bœufs  dans  le  voi- 
sinage, parce  qu'on  les  connott  mieux  et  que  le  climat 
est  le  même.  On  les  fera  peu  travailler  d'abord,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  faits  au  pays  et  à  la  nourriture.  On  accoutume 
les  jeunes  bœufs  au  travail  en  prenant  des  précautions. 
L'Arabe  prépare  de  loin  l'éducation  de  ses  chevaux:  de  même 
il  faut  manier  et  lier  ■ouven.t  1»  cornes  des  jeunes  tau- 
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reaux  dont  on  veut  faire  des  bœufs,  leur  passer  la  main 
sur  le  dos,  leur  lever  les  pieds;  ils  en  seront  plus  faciles 
i  se  soumettre  au  joug ,  si  on  les  y  destine  ,  à  se  laisser 
conduire  et  ferrer.  Dans  les  piiys  montueux  et  pierreux, 
ils  se  blesseroient  continu  elle  ment  les  pieds  si  ,un  ne  les 
ierroit.  Les  taureaux  étant  coupés  ,  on  aura  les  mêmti 
attentions  ;  jamais  on  n'emploiera  la  force  ni  les  mau-  . 
.vais  traitemens,  qui  ne  serviroient  qu'à  les  rebuter  et  à 
les  rendre  médians. 

'  On  soumet  au  joiïg  le  jeune  bœuf  avec  un  bœuf  de  lo'ême 
taille,  tout  dressé  ,  à  côté  duquel  on  le  fait  manger,  afin 
qu'ils  se  connaissent  et  qu'ils  s'habituent  à  n'avoir  que  des 
mouvemens  «ommuns.  Fendant  quelques  jour»  on  ne  leur 
fait  rien  traîner;  ensuite  on  attache  au  joug  le  tinioft» 
et  la  chaîne  pour  faire  du  bruit;  puis,  trois  ou  quatre 
jours  après,  des  pièces  de  hai»;  enfin  on  les  atlelle  à  la 
charrue. 

On  prend  des  précautions  semblables  pour  accoutumer 
au  travail  les  va eb es  ou  les.jeonés  taureaux,  dans  les  pays 
oh  on  les  emploie  à  cet  usage.  Les  vaches,  plus  douces ,  don- 
nent moins  de  peine. 

On  ne  fait  travailler  un  jeunebœuf  que  peu  k  ptu  et  par 
reprises-  Un  animal  qui  n'est  pas  dressé  se  fatigue  beau- 
coup ;  il  faut  le  ménager  et  le  nourrir  plus  largement  quand 
il  travaille. 

Si  malgré  ces  précautions  le  bœuf  est  difficile  à  retenir, 
s*il  est  impétueux,  s'il  donne  du  pied  ou  frappe  de  ses 
cornes  ;  pour  le  corriger,  on  l'attache  bien  ferme  a  l'étable, 
et  on  le  laisse  jeûner  quelque  temps.  Lorsqu'il  n'pst  que 
peureux,  cet  inconvénient  est  peu  de  chose  ;  l'âge  et  le'tra- 
vaîl  le  diminuent  Dans  le  cas  où  il  seroit  furieux ,  il  fau- 
droit  l'atteler,  entre  d'autres  bœufs,  à  une  charrette  bien 
chargée,  et  le  piquer  souvent  de  l'aiguillon.  On  conseille 
encore  de  lui  lier  les  -quatre  jamb^  pour  le  terrasser,  et  de 
ne  lui  donner  que  peu  à  manger. 

On  fait  travailler  les  bœufs  de  huit  à  doute  heures  par 
jour,  suivant  les  saisons,  depuis  trois  jusqu'à  dix  ans; 
lorsqu'ils  sont  parvenus  k  cet  Age,  on  les  engraisse  pour 
lia  boucheries. 
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J)t*  MÏru  fu'oft  doit  avoir  des  htrtrfs,  et  At  leur  nourriture. 

L'homme  qui  soigne  et  conduit  les  bœuis  se  Donune  bouvier. 
Pans  les  damaïnes  et  métairies  où  il  j  a  un  eertain  nombre 
'  de  bœufs,  plusieurs,  valets  sont  emplojéa  À  les  conduire  :  le 
principal' est  le  boutierjiu  le  labourenT)  les  autres  lui  sont 
subordonnés ,  et  partagent  avec  lui  le  aoîn  des  animaux. 
"Un  bon  bouvier  doit  être  fort,  vigoureux,  adroit,  patient 
•t  doux. 

La  marche  et  l'atlnve  naturelle  des  btcura  est  lente  ;  il 
aeroit  bon  de  chercher  à  l'accélérer  en  la  rendant  constante 
et  régulière.  Le  boavîer,  soit  en  allant  aux  champs  et  en  en 
revenant,  soit  en  labourant  ou  en  faisant  tirer  une  voiture* 
îie  doit  pas  mener  les  bœufs  trop  vite  ,  surtout  quand  il  fait 
chaud  :  il  doitbien  prendre  garde  que  les  bœufs  ne  se  blewent, 
ne  soient  piqués  par  les  taon^  et  autres  insectes  qui  les 
tourmentent,  et  il  doit  veiller  a  leur  conservation  pour  le* 
intérêts  de  son  maître. 

On  conseille  beaucoup  de  mojrens  pour  écarter  des  bœufs 
les  mouches  qui  les  tounnentent  aux  champs.  Les  uns  disent 
qu'il  faut  les  frotter  avec  une  décoction  de  baies  de  laurier  ; 
d'autres,  qu'il  faut  placer  sur  leur  corps  des  branches  de 
noyer,  des  tiges  de  curage  on  persicaire  brûlante;  d'autres 
indiquent  d'autres  pr^ervatifa.  11  j  a  des  cantons  oîi  on 
les  couvre ,  même  aux  champs ,  d'une  grande  toile  ;  on 
leur  attache  au  front  des  espèces  de  canevas  qui  défen- 
dent particulièrement  leurs  jeux  :  ce  moyen  me  parolt  le 
meilleur. 

Dans  la  saison  où  le  bouvier  fait  travailler  ses  bœufs 
le  matin  et  le  soir,  dès  qu'il  est  de  retour  de  la  première 
attelée,  il  leur  donne  de  la  nourriture  et  les  fait  boire. 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  il  leur  donne  de  temps  en 
temps  des  seaux  d'eau  aoidulée  de  vinaigro  et  quelque- 
fois nitrée,  ou  de  l'eau  dans  laquelle  on  délaie  du  son. 
Ces  moyens  sont  propres  à  prévenir  les  maladies  inflam- 
matoires et  putrides,  auxquelles  les  bœufs  sont  sujets.  Le 
retour  du  soir  doit  être  suivi  des  mêmes  attentions.  Il  est 
salutaire  de  les  bouchonner  quand  ils  arrivent  k  l'étable 
couverts  de  poussière  et  de  sueur.  Dans  ce  cas,  on  ne  les 
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«xpose  pai  >  uD  cobraat  d'air  qui  pniue  trop  les  refinùdir. 
Cependant  le  froid  n'est  dangereux  pour  lei  bœufs  que 
quand  ils  ont  chaud,  et  le  produit  qu'on  en  attend  n'étant 
que  du  travail  au  dehors  ,  pour  lequel  ils  ne  saurotent  avoir 
trop  de  force,  un  air  frais  dans  les  stables  est  celui  qui  . 
leur  convient  généralement  ;  mais  on  aura  soin  de  ne  pas 
j  laiucr  entrer  de  volailles,  parce  que  les  plum»  qu'elles  -, 
perdent,  avalées  par  le*  borofl  ayec  leur  fourrage,  les  in^ 
commodent  *   '  ' 

Quand  1»  bcenb  ne  travaillent  pas,  ce  qui  arrive  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'hiver,  on  les  nourrit  moins 
bien  que  quand  ib  travaillent  :  on  leur  donne  de  la  paillé 
et  dn  foin,  quelquefois  de  la  paille  seule,  on  de  froment  . 
d'hiver  on  de  graifis  d'été-  S'il  j  a  du  foin  de  qualité  in- 
férieure, c'est  celui-lA  qu'ils  nungent  an  commencement  de 
l'hiver.  A  l'approche  du  printemps,  on  leur  en  donne  de 
meilleor  pour  les  fortifier.  Aussitfrt  qu'ils  travaillent,  on 
ajo4te  à  leur  nourriture  un  peu  de  son  ou  d'avoine.  En 
été,  ils  consomment  encore  quelquefois  du  foin;  le  plus 
souvent ,  dans  cette  saison ,  on  apporte  k  leur  crèche  de 
l'herbe  fraîchement  coupée. 

Le  bœuf  ne  fait  Jamais  d'excès  de  foin  ni  de  paille;  on 
croît  qu'il  n'est  pas  anssi  néeessaire  de  les  lui  ménager  qu'au 
cheval  :  mais  il  mangeroit  de  la  Interne  et  du  trèfle  jus- 
qu'à s'incommoder. 

Les  herbes  des  piaïlies  naturelles  et  srtificielles ,  tant 
vertes  que  Csnéea,  sont  les  meilleurs  alimeos  qu'on  puisse 
donner  aux  bœufs.  On  reconnott  à  la  beauté  des  bœufs  lea 
pajTB  abondans  en  bonnes  prairies.  Le  nombre  des  pays  qui 
ont  peu  de  ressources  est  le  plus  considérable.  En  certaines 
années  où  les  fourrages  manquent ,  il  faut  avoir  recours  , 
pour  nourrir  les  bœufs,  à  d'autres  substances;  ils  man- 
ant les  feuilles  de  la  plus  grande  partie  des  arbres  fores- 
tiers ou  de  jardin,  des  mûriers,  oliviers,  etc. 

De  kt  tnamire  d'engraiiter  Ut  hmtfi. 

L'âge  le   plus   favorable  pour  engraisser   les    bciufs    est 

l'&ge  de  sept  ans;  cependant  la  plupart  ne  sont  mis  à  l'en- 

irais'^'à  àis.  ans  :  on  les  retire  alors  de  la  charrue,  parce 

4  a3 
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qa'ils  deviennent  trop  lourds.  Si  l'on  difl^roit  plus  long-tcmp* 
de  les  mettre  à  l'engrais,  leur  chair  ne  aeroit  pas  si  bonne  , 
tt  Ut  s'enta isseroient  plus  difficilement.  Lorsqu'ils  sont  an- 
dessous  de  l'âge  de  sept  ans,  au  lieu  d'engraisser,  on  croit 
qu'ils  ne  prenuent  que  de  l'accroissement  :  cependant  ÎU 
ont,  avant  cet  ige,  acquis  toute  leur  force.  Je  ne  sais  si 
on  a  comparé  sous  ce  rapport  deux  bœufs  de  mêiae  âge 
et  de  même  race,  et  en  leur  donnant  les  mêmes  alimens. 

Dans  les  pays  oii  les  labours  se  font  avec  des  bœufs,  le» 
fermiers  ou  métayers  en  réforment  tous  les  ans  uiieoudeox 
paires,  pour  les  remplacer  par  de  jeunes  bœufs. 

On  engraisse  les  bœufs  de  trois  manières  :  ou  seulement 

dans  les  pâturages  ,  ce  qu'on  appelle    engrais    ou  graisse 

d'herbe  :  ou  partie  dans  les  pAturages  et  partie  à  l'élable  : 

ou  seulement  k  l'étable  ;  celle  manière  est  l'engrais  de  po- 

'  turej  ou  pouture,  ou  engrais  au  sec. 

Engraitiement  au  pâturage. 

Je  Rie  (ers  ici  du  mot  eagraiuemtnt ,  pour  ne  paJ  con- 
fondre l'engrais  des  bestiaux  arec  l'eugrais  ,de<  terres. 

C'est  particulièrement  en  Normandie  qu'on  engraisse  les 
bœufs  de  cette  manière,  soit  qu'ils  aient  été  achetés  maigres 
en  automne  dans  d'autres  pays,  ou  que  ce  soient  des  bœnfs 
normands. 

La  grande  habitude  apprend  à  ceux  qui  achètent  des 
bœufs  maigres  à  connottre  s'ils  sont  plus  ou  moins  suscep- 
tibles de  prendre  une  bonne  graisse  ;  ils  les  paient  en  cou* 
séquence.  En  général ,  de  lai;ges  cAtes ,  une  peau  douce  et  de 
grosses  veines ,  sont  un  signe  favorable  ;  quelquefois  cepen- 
dant on  y  est  trompé.  On  les  met  d'abord  dans  les  herbages , 
où  ils  passent  l'hiver  avec  le  secours  de  quelques  bottes  de 
foin  seulement,  qu'on  leur  donne  dehors,  dans  le  plus  ri- 
goureux de  la  saison.  On  les  retire  cependant  k  l'étable  quand 
la  terre  est  couverte  de  neige  ;  mais  ce  qu'on  leur  donne  de 
nourriture  est  si  peu  de  chose  que  j'ai  cru  devoir  les 
ranger  dans  la  classe  de  ceux  qui  ne  sont  engraissés  qu'à 
l'herbC'  Le  foin  qu'ils  mangent  est  une  production  des  her- 
bages mêmes.  Les  bœufs  qui  sont  dtuia  les  herbages  eu  hivejr 
s^appellent  bceufs  d'hiver. 


Èrtb'GoogIc 


B  E  T  .3(8 

En  hlrtr  on  ne  met  que  douze  baauh  dans  un  herbage 
qui  en  été  en  engraisseroît  cinquante,  parce  qu'ils  n'y 
trouvent  que  peu  d'herbe,  et  de  la  vieille  herbe,  qui  suffit 
pour  les  entretenir ,  mais  qui  n'est  pas  propre  à  les  ea- 
graisser,  comme  celle  du  printemps. 

Les  bfBurs  d'birer  sont  vendus  gras  dans  le  courant  du 
mois  de  Juin.  Ils  sont  vendus  beaucoup  plus  cher  que  dans  ' 
le  rente  de  l'année,  parce  que  le  limousin  et  les  autres 
provinces  qui  engraissent  de  pouture ,  et  qui  ont  fourni 
Paris  depuis  Noël ,  n'en  ont  plus  alors. 

Indépendcmment  des  biBurs  d'hiver  on  en  engraisse  d'autres 
k  l'herbe,  au  printemps  et  en  été.  On  croit  avoir  observé 
qoe  les  petits  bœufs  et  les  petites  vaches  ne  s'engraissent 
pas  aussi  bien  dans  les  bons  fonds ,  et  q'je  les  gros  bteufs 
a'engraisseroient  mal  dans*  les  herbages  médiocres  :  il  faut 
k  ceux-ci  de  l'herbe  tris -substantielle,  qui  ne  convient 
pas  à  ceux  -  lit. 

Selon  les  cantons  et  les  fonds,  l'herbe  de  Mai  ou  celle 
de  Septembre  est  la  meilleure.  L'expression  du  pays  est 
d'appeler  forte  l'herbe  la  plus  nourrissante  i  on  préfère  les  . 
herbages  qui  donnent  de  bonne  herbe  en  Mai ,  parce  que 
les  boeufs  dont  l'engrat*  finit  après  ce  mois  ont  plus  de 
valeur.  .Les  herbages  se  louent  depuis  vingt  jusqu'à  Iroil 
cents  livres  l'acre  de  cent  soixante  perches  de  vingt  -  deux 
pieds  t  d'après  cette  différence  de  prix  on  conçoit  qu'il 
y  en  a  une  bien  grande  dans  celle  4es  fonds.  On  propor- 
tionne le  nombre  des  bœufs  à  l'étendue  et  à  la  qualité 
de  l'herbage  ;  comme  cette  qualité  varie  suivant  les  fonds , 
les  années  et  la  saison ,  il  est  impossible  de  déterminer 
ce  qu'on  met  de  bœufs  par  acre  dans  un  herbage. 

Les  herbagers  désirent  avoir  des  herbages  de  diversd 
^alité.  A  l'arrivée  des  bœufs  maigres  qu'ils  tirent  des 
autres  provinces,  ils  les  mettent  dans  les  herbages  les 
moins  gras  d'abord ,  ou  dans  les  parties  les  moins  grasses 
d'un  herbage,  afin  que  pur  degrés  ces  animaux  s'accou' 
tumcnt  k  une  nourriture  au-dessus  de  celle  qu'ils  avoient 
dans  leur  pays.  Ils  ai^ivent  très  •  fatigués  i  les  premiers 
jours ,  ils  restent  presque  continueltemcnt  couchés  i  ils  ne 
se  relèvent  que  pour  aller  chercher  i^ur  strict  nécessaire , 
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tiniuler'et  boire.  Lonqu'ils  sont  délauéi)  ih  «rent  dans 
l'herbage  ■  leur  gré.  Quelques  herbsgen  Aint  tirer  un  peu 
de  sang  à  ces  animaux  ,  afin  de  le*  rafraîchir  et  de  le» 
ïnîenx  disputer  i  prendre  l'herbe  et  i  s'engraisser.  Au 
bout  de  quelque  temps  on  les  fait  paMer  dans  un  second 
.herbage  qui  est  meilleur,  et  quelquefois  aussi  dans  un 
troisième  dont  l'herbe  est  exquise,  lorsqu'on  veut  les  faire 
tourner  promptement  à  la  graisse,  suivant  le  langage  du 
pays.  Tl  y  a  des  herbages  qui  ont  cette  propriété  k  un  degré 
émincflti  ceux  ^'on  loue  ji^qu'i  trois  cents  livres  l'acre 
sont  de  eette  classe. 

Lorsqu'il  n'y  a  ni  fontaine  ni  ruisseau  dans  un  herbage  , 
on  y  pratique  des  mares  dans  les  endroits  où  il  est  facile 
de  ramasser  et  dé  retenir  les  eaux  de  pluie  i  si  ces  marea 
tçHit  taries  )  on  mène  boire  les  b<Enfs,  trois  fois  par  Jour, 
à  l'eau  la  plus  prochaine. 

A  mesure  que  les  bœufs  engraissent  ils  deviennent  plus 
friands  ;  ils  n'aiment  point  l'herbe  ombragée  par  les  arbres , 
ni  celle  qui  vient  dans  t'en^ lacement  où  ils  ont  nouvelle- 
■mént  fiente'  On  fauche  cette  herbe  dans  l'été  pour  faire 
du  foin  ,  qu'on  appelle  pour  cette  raison  relais  dans  quel- 
que pays,  et  refus  dans  d'autres  ;  c'est  ce  foin  qu'on  fait 
manger  aux  bœUfs  d'engrais  d'hiver,  quand  le  temps  est 
mauvais  et  la  terre  couverte  de  neige.  L'herbe  qui  revient 
dans  remplacement  oà  les  bœufs  ont  fiente,  leur  platt  ; 
ils  .la  mangent  volontiers. 

On  ne  met  de  fumier  dans  les  herbages  que  celui  qu'on 
transporte  au  printemps  dans  les  endroits  les  plus  maigres; 
il  est  produit  par  le  séjour  des  bœufs  et  des  moutons  à 
rétable  en  hiver.  Un  herbage  marécageux  ne  vaudroit  rien  , 
parce  qu'il  produiroit  des  plantes  grossières  :  mais  un 
herbage  aquatique  sans  être  marécageux,  et  qui  renferme 
beaucoup  de  sources,  donne  une  grande  quantité  d'herbe  , 
ordinairement  bonne.  Celte  herbe  a  moins  de  substance 
si  l'été  est  pluvieux,  parce  qu'elle  est  trop  abreuvée  d'ean; 
les  bœufs  s'y  engraissent  moins  bien  :  dans  ce  cas  celle 
des  herbages  moins  frais  a  la  préférence.  Dans  les  années 
sèches,  les  herbages  ii  sources  reprennent  l'avantage  sur 
les  autres,  et  sont  plus  favorables  à  l'engraitseineot. 
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Le  temps  de  l'enpaûtement  des  bœufs  est  phu  loag  quand 
on  les  met  dans  l'herbage  au  mois  de  Novembre  ,  que  quand 
on  les  y  mel  en  Mai  :  ceux  qu'on*y  met  en  Mai  sont  quatre 
.  nioia  seulement  à  s'engraisser,  paite  qu'ils  ont  presque  tou- 
jours de  bonne  herbe  i  les  autres,  pendant  l'hiver,  n'acquii- 
rent ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  la  disposition  à  engraisser , 
et  ils  n'engraissent  réellement  qu'en  Avril  et  Maif  quand 
ÎIs  ont  l'herbe  nouvelle. 

Engnùuemenl  ou  pâturagi  tl  i  Ittaile. 
Cette  manière  d'engraisser  les  boeufs  n'étant  guère*  eh- 
usage  que  danf  le  Lîmousia  et  ddns  les  provinces  voisines  » 
et  se  trouvant  d'ailleurs  subordonnée  aux  préeepies  que 
nous  venons  d'établir  et  à  ceux  qui  conccnaent  la  manière 
d'engraisser  à  l'étable,  dont  je  vais  m'occuper,  >e  renvoie 
pour  les  détails  k  l'excellent  Mémoire  de  Desmarest,  con- 
signé dans  ceux  de  la  Société  d'agriculture , de  Paris,  année 
1787.  ■  ' 

Engraiuemtnt  à  Vélahlcj  ou  de  poviure. 

Lorsque  les  ensemencemens  des  terres  sont  finis  t  c'est* 
à-dire,,  à  la  Toussaint,  on  met  les  facewfs  à  l'ei^rais  dana 
les  étaHes  ,  et  on  les  y  retient  tout  l'hiver  et  jusqu'à  la. 
Saint-Jean.  Cette  méthode  est  employée  dans  les  eqvirons 
de  Chollet  en  Anjou,  d'où  vienoent  à  Paris  de  très-bons. 
JiŒufs,  et  dans  toute  la  partie  du  Bas-Poitou,  appelée  Bo- 
cage. Les  plantes. dont  oa  y  fait  usage  sont,  le  foio  cboisi^ 
les  choux  à  moelle  et  à  mille  tètes,  les  raves  cannoea. 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  rthhts,  les  navets,  longs ,  le 
~  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  la  vesce  en  coiqMge, '  c'est-à-dirff 
^a  vert;  le  ray-grass,  cultivé  surtout  aux  envixona  de  Chol- 
let ;  enfin  le  son  de  seigle  et  de  froment  ^  l'avoine  en  graiu 
grossièrement  moulue ,  les  glands  même  et  les  châtaignes  en 
quelques  cantons. 

Ou  partage ,  comme  en  Limousin ,  la  nourrîflre  'des 
boeufs  en  plusieurs  repas  :  on  ne  donne  pas  deux  fois 
de  suite  le  même  aliment.  En  Limousin,  on  leur  donne 
trois  fois  du  foin  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  plaçant 
deux  distributions  de  raves,  ou  de  farine  de  seigle,  ou  de 
tarrasÏD  ,  entre  celles  du  foin.     L'engraiueur  lie 
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tellement  attacha  i  soigner  les  bœuni  mis  en  pouture  , 
qu'il  passe  presque  les  jours  entiers  dans  les  élables ,  leur 
présentant  souvent  à  Ik  main  les  divers  alimens  qu'il 
leur  desti&e.  Eu  Poitou,  les  bœufs  qu'on  veut  engraisser 
font  six  repus  dilTérens  dans  la  matinée,  et  six  dans  l'a- 
]irès-niidi.  Chaque  repas  n'est  que  d'une  petite  quantité  d'ali- 
mens,  et  toujours  suivi  d'un  petit  intervaile  de  repss.  D^ 
quatre  heures  du  matin  ils  ont  un  peu  de  foin,  «nsuite 
des  choux,  puis  des  raves,  puis  du  foin,  puis  des  navels, 
et  du  foin  après  ;  quelquefois  à  cette  dernière  ration  on 
substitue  de  l'avoîiie  en  grain,  ou  du  son„ou  des  glands  , 
ou  des  chàtuigues.  Quand  ils  ont  mangé,  on  les  fait  boire, 
dans  les  premiers  temps,  hors  de  l'élable,  sur  la  fin,  dana 
l'ébible,  aCin  qu'ils  ne  sortent  pas.  Les  iKeufs  ruminent 
ensuite  pendant,  quelques  heures,  et  on  recommence  à 
leur  donner  les  m^es  alimens  dans  le  ménie  ordre,  sans 
les  faire  boire- 
Dans  le  mois  de  Novembre  ce  sont  les  feuilles  basses  des 
choux  et  les  feuilles  de  raves  qu'on  leur  fait  manger  i  aux 
preiniéres  gelées,  on  emploie  les  racines  des  raves  et  les 
tiges  des  choux  à  moeUe ,  ou  les  feuilles  des  choux  à  mille 
létes  ;  au  mois  de  Mars ,  on  a  recours  aux  feuilles  des 
navet",  tardif^,  que  l'on  n'a  point  tirés  de  terre,  et  aux 
montans  des  choux,  qui  sont  d'un  Irès-grand  produit, 
■uriont  les  choux  à  mille  têtes.  Aux  feuilles  des  raves  et  dea 
choux  succèdent  le  coupage  ou  le  seigle  et  les  autres  grains 
en  herbe,  et  uu  coupage,  la  vesce  en  Vert  On  croit  que, 
pour  engraisser  coniplétemenl  deux  bœufs,  il  faut  le  pro- 
duit de  trois  arpens  de  quatre-vingt-dix  toises,  moitié  en 
choux,  moitié  eu  raves  ;  trois  quarts  d'arpens  de  coupage, 
et  aulaut  de  vesce  :  quelquefois  les  bfuufs  sont  gras  avant 
que  le  coupage  soit  mangé.  Il  faut  observer  qu'on  ne  donne 
pas  à  boire  à  ces  bœufs  quand  on  les  nourrit  seulement 
de  ver^,  comme  il  arrive  quelquefois.  On  ajoute  toujours  k 
leur  boisson  du  son  ou  de  la  farine, 

L'extrême  propreté  est  regardi!e  comme  essentielle.  La 
ROurrilure  est  déposée  dans  uu  endroit  où  rien  ne  peut  la 
souiller;  tous  les  jours,  la  crèche,  le  râtelier  et  le  vastf 
idai  lequel  on  fait  boire  les  bœufs ,  sont  cettojrés  ;  la  litièrfc 
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Mt  renouveUe  denx  fois  par  jcjur,  le  funuer  «levé  toiu 
les  huit  fours  et  même  phu  souvent. 

Avec  tout  ces  soins  il  faut  cinq  ou  six  mois  pour  tn-y 
graisser  complètement  un  bAuf.  Le  profit  dédommage  am- 
plement de  la  peine.  Sur  une  métairie  de  cent  arpens  de 
^ualre-vingt-diK  toises,  o&  l'on  .engraisse  six  ou  huit  bœufs, 
le  profit  ordinaire'  sur  chaque  bœuf  peut  ttn  de  cent  cin- 
qtiante  k  deux  cents  livres  :  excepté  le  son  et  l'avoine  ,  le 
reste  ne  coûte  que  la  peine  de  la  culture.  On  distingue  le* 
cantons  oii  l'on  se  dosne  le  ptu  à  ce  genre  de  commerce 
par  un  air  d'aisance  qu'on  ne  voit  pas  aîHears. 

On  engraisse  aussi  de  pouture  seulement  dans  d'autres 
provinces  que  le  Poitou  :  on  engraisse  de  cette  manière- 
dans  quelques  cantons  de  la  Normandie,  avec  du  foin  et 
douxe  ^  qvinie  livres  chaque  jour  d'un  mélange'de  &riae' 
de  seigle,  d'orge,  d'avoine,  de  pois,  de  vcsce. 

Froduitt  itt  tiUt  i  corner. 

Les  produits  des  bétes  à  eoraes  consistent  dans  la  vente 
des  veaux  et  celle  des  génisses  dVléve  ;  dans  la  vente  des 
taureaux,  quand  ils  ne  peuvent  pW  servir  comme  étalons; 
dans  celle  des  vieilles  vaches;  danste  travail  des  bœufv, 
soit  à  la  charrette,  soit  k  la  charrue;  dans  la  vente  de  cea 
animaux  ;  dans  celle  du  lait  ou  des  parties  «onstituaolea 
du  lait ,  telles  que  la  oréme ,  le  beurre ,  le  frmnage ,  le 
'  sel  de  lait;  dans  l'engrais  que  fournissent  toutes  les  bé~ 
tes  à  cornés,  et  dans  l'emploi  de  leur  fieste  ou  bouse  pour 
faire  du  feu. 

Frovineet  qui  fourmtseat  des  iaufi  à  Paris ,  et  ordre  des  foun' 
mtuTtt. 
Les  provinces  de  France  d'*ù  Baris  tire  ses  bœnfï,  soit- 
directement,  soit  indirectement,  sont  la  Normandie  et  sur- 
tout le  Cotenlin,  la  '  Bretagne ,  le  Maine,  la  Sologne,  b. 
ïourainc  ;  l'Aniou ,  dont  le  paju  de  Cbollet  fait  partie  ;  le 
Poitoa,  où  se  trouveat  les  grands  et  petits  marais  et  La- 
mothe  Sainle-Hereye  ;  l'Anguumois,  l'Aunis  ,  lu  Sainloi^> 
la  Gascogne,  le  Périgord,  le  Quercy  ,  le  Limousin ,  le 
Berry,  la  Marche ,  la  CombraiUea ,  l'Auvergne,  le  Boni- 
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]bo»i]oif,  le  Iilïvernoii  su  la  vallée  d«  Lnrcjr,  U  Boor» 
gogae  ,'  le  Morvan  ,  le  Charoloia  et  le  Brionnoù  ,  la 
francbe-Comlé)  la  J-orraine,  la  Cbampagne  dam  lea  envi- 
ron* de  Langrea  >  et  TAIflace.  I^i  provinces  de  France 
ci  -  dessus  deaonunëes  ne  suffisant  pas  pour  approvision- 
ner Paris  de  bœufi  ,  on  eu  tire  encore  de  U  Hollande  » 
du  pays  de  Li^e,  de  la  ci 'devant  principauté  de  Poren- 
Irui,  du  conit*i  de  N;.'ufcIkÂtel,  de  la  Souabe,  du  Palatiaat, 
de  la  Franconte,  du  marquisat  de  Badet  ce  qu'on  tire  de 
la  Sologne ,  des  enviroiu  de  Langres,  de  la  Hollande  et  du 
paya  de  Liège,  ett  pen  considéraiile. 

Depuis  la  fin  de  Juin  ou  le  commencement  de  Juillef 
jusqu'à  la  fin  de  Février,  la  Normandie  envoie  des  bœuf» 
gras  à  Paris  )  elle  fournit,  pendant  ces  huit  maïs,  les  trois 
quarts  de  i^  provision  de  la  ville  :  l'autre  quart  est  fourni , 
pendant  le  même  temps,  par  le  Charoloîs,  le  Morvan ,  le 
Nivemois ,  la  Bourgogne ,  le  Berri ,  les  grands  et  petits 
marais  du  Poitod,  la  partie  de  la  Franche  -  Comté  qui  est 
ver*  Justej,  sur  les  bords  de  la  SaAue,  la  ci-devant  prin- 
cipautéde  Porentrui,  le  comté  de  NeuTchàtel,  et  la  Hol- 
lande en  très -petite  quantité.  Tous  ces  bœufs  sont  des 
bœufs  d'herbe  ou  engraissés  à  l'herbe. 

Il  faut  comprendre  dans  ce  quart  les  bœufs  engraissés  k 
la  rave  et  au  foin ,  que  la  Marche  et  la  Combraîlles  en- 
voicat  en  Novembre,  Décembre,  Janvier  et  Février.  Lea 
bceufs  du  comté  de  Bourgogne,  de  ta  Franche-CotAté,  de  U 
ei- devant  principauté  de  Porentrui  et  du  comté  de  ^euf- 
cfaitel,  arrivent  en  Aodl,  Septembre  et  Octobre. 

En  Mars,  Avril  et  Mai,  le  Limousin  contribue  pour  les 
deux  tien  de  l'approvisionnement  de  Paris.  L'autre  tien 
est  formé  des  bœufs  de  Cbollet ,  de  Lamothe-Sainte-Heraye 
en  Poitou ,  du  Bo^honnois ,  du  Nivernois  ,  de  la  Bour^ 
gogne,  de  la  Franche-Comté ,  de  la  Franconle,du  Falatinat, 
de  l'Alsace  :  tous  ces  bœub  sont  engraissés  au  foin  oo  avec 
du  grain,  ou  avec  du  foin  et  du  grain  'concurremment.  La 
maj  eure  partie  de  ce  dernier  tien  est  envoyée  du  pays  de 
Cbollet,  qui,  en  Juin,  envoie  encore  des  bœufs  engraissés  an 
foin  et  aux  cboux.  Les  grands  marajs  du  Poitou  et  le  Cha- 
rolois    complètent    la    provision   de   ce   mois'   eu  btçufa 
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dliert)* ,  dont  la  quintité  eit  moindre  que  celle  des  bceuft 
de  ChoUet. 

A  là  fin  de  Juin  ou  dans  lei  premien  {oun  de  Juillet , 
la  Normandie  recommence  <«  envois ,  et  avec  elle  les  autre* 
province!  indiquées  ci  -  deaius. 

On  fait  faire  aux  bœufs  qui  viennent  à  Paris  plus  ou  moins 
de  chemin  par  jour ,  selon  qu'ils  viennent  de  plus  loin  ,  selon 
la  saison ,  les  besoins ,  et  selon  que  l<i  race  est  plus  ou  mains 
sujette  k  se  fatiguer  :  communément  ils  font  par  jour  huit 
lieues  dans  les  beaux  temps.  On  les  essaie  dans  quelques 
endroits  avant  de  les  mettre  tout- à- fait  en  marche. 
Ceux  qui  paroissent  ne  pouvoir  pas  résister,  ne  sortent 
point  du  pays  ;  on  les  vend  aux  boucher»  des  environs.  Il 
parolt  constant  que  le  voyage  des  bœufs  ,  pourvu  qu'on 
ne  les  excède  pas  de  fatigue ,  contribue  à  rendre  la  viande 
meilleure,  en  faisant  passer  la  graisse  dans  les  fibres  char- 
nues ;  c'est  une  des  causes  de  l'excellence  du  bteuf  à  Paris  : 
il  faut  -observer  aiusi  qu'on  acîi^te  pour  cette  ville  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  à  cause  de  la  certitude  du  débit j 
l'éloignement  et  l'entrée  rendant  d'ailleurs  une  partie  des 
frais  égale.  On  a  soin  de  ferrer  les  bœufs  qui  ont  un  long 
voyage  à  faire,  afin  qoe  leurs  pieds  ne  se  fendent  et  oe 
M  blessent  pas.  Les  buufi  d'Allemagne  et  de  Suisse  sont 
ferrés  pourvenir  à  Paris.  Ceux  de  Fraucooie  ont  cent  soixante 
k  cent  soixante  -  dix  lieues  à  faire. 

En  quoi  diffinat  lei  birufs  des  prorinaes  qui  foumiiunl  Paris. 

Les  personnes  accoutumées  à  acheter  des  bœufs,  ou  pour 
les  tuer  ,  on  pour  les  vendre  à  des  bouchera,  distinguent 
aisément  s'ils  ont  été  engraissés  à  l'herbe  ou  au  sec  i  s'ils 
ont  toujours  VéciT  dehors ,  ou  le  plus  souvent  dans  les 
étables,  et  dans  quels  pays  ib  sont  nés. 

Plusieurs  signes  extérieurs  sont  propres  à  faire  distinguer 
les  bœufs  des  diffiérens  pays ,  quoiqu'ils  soient  de  même 
race  :  la  forme  plus  ou  i6oins  ramassée ,  la  taille  du  corps  ,  < 
la  couleur,  la  longueur  et  la  disposition  des  cornes, 
l'épaisseur  du  cuir  j  la  couleur  du  poil ,  variable  suivant 
les  pays,  les  babitaasd'uocfnlon  voulant  leur*  bœufs  noirs  , 
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ceux  d'un  autre  lei  voulant  bai-ron^,  on  bmns,  ou  jne* 
.de  blanc  et  de  noir,  etc.  Je  ne  rapporterai  pu  tous  les 
signes  qui  les  distinguent,  mais  seulement  les  principaux. 
Les.  bcKurs  de  race  normande  sont  de  haute  tsiUe  ;  ils 
prennent  aisément  de  la  chair  et  de  la  graisse  :  ils  pèsent 
jusqu'à  douze  cents  livres,  et  quelquefois  davantage;  le 
poids  le  plus  commun  est  de  six  Â  huit  cents  livres  :  leurs 
cornes  sont  de  moyenne  grandeur.  Les  fermiers  qui  les 
élèvent  ne  sont  pas  attachés  à  une  couleur  ;  car  on  voit 
de  ces  bœufs  pies  de  rouge  et  de  blanc  ;  on  en  voit  qui 
Bont  pies  de  blanc  et  de  noir;  on  en  voit  de  noirs.  Les 
liabitans  duCotentîn  préfèrent  les  bœufs  à  poil  tniité,  ce 
qu'on  appelle  dans  le  pays  bringé.  Le  meilleur  bœuf 'nor- 
mand pour  la  chair  est  le  bceuf  du  Cotentin  ;  ce  qui  peut 
dépendre  autant  de  la  constitution  de  l'aninial,  que  de  1a 
qualité  de  l'herbe  avec  laqnclle  on  l'engraisse.  Les  bœufs 
normands  travaillent  peu. 

Les  bœufs  bretons  sont  petits  :  c'est  aux  environs  de 
Vannes  et  de  Font-Carré  qu'on  les  engraisse  le  mieux,  k 
l'herbe  et  au  foin.  Ils  pèsent  cinq  cents  livres  au  plus; 
leurs  cornes  sont  grandes  ;  leur  poil  est  ent^génèral  blanc 
du  cbté  de  Vannes;  dans  le  reste  de  la  Bretagne,  ils  sont 
ou  blancs  et  noirs,  ou  rouges  et  blancs. 

Les  bœufs  monceaux  sont  ramassés,  de  moyenne  taille ,.   . 
et  du  poids  de  cinq  à  sept  cents  livres  ;  ils  s'engraissent  faica 
à  l'herbe  :  c'est  une  des  races  qui  réussit  le  mieux  dans  les 
lierbages  de  Normandie.  Leurs  cornes  sont  courtes,  et  leur 
poil  est  ou  blond,  ou  blanc,  ou  rouge. 

Les  bœufs  de  ta  Sologne  sont  petits,  CMnme  tout  ce  que 
produit  celte  malheureuse  province  ;  ils  ne  pèsent  que  quatre 
à  quatre  cent  cinquante  livres  au  plus.  Leur  poil  est  le  plus 
ordinairement  rouge  ou  brun.  On  les  engraisse  dans  les  pâ- 
turages les  moins  mauvais.  11  en  vient  «rarement  à  Paris, 
parce  qu'ils  sont  de  petite  taille  et  de  mauvaise  qualité. 

Les  bœufs  de  la  Tuuraine  sont  de  taille  élevée  ;  ils  n'en- 
graissent  pas  beaucoup. 'Leur  poids  est  de  cinq  cents  à  cinq 
cent  cinquante  livres.  Ils  sont  ou  de  poil  brun  ou  de  poil 
blond,  Les  habilans  du  pays  en  vendent  aux  Bérichons  et 
aux  Normands. 
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Let  bœur>  d'Anjou  «ont  bruns  ou  gris  ;  ils  ont  des  cornes 
moyennes,  dont  le  bout  est  noir.  La  race  en  est  bonne  pour 
être  engraissée  -,  elle  rëuuil  bien  daos  les  herbages  de  la 
Normandie  ,  et  à  l'engrais  de  Cbollet,  pays  situé  dans  la  pro- 
vince  et  qui  donne  le  nom  auK  bœvît  dits  cliollcts-  Les 
bœufs  d'Anjou  peuvent  peser  de  cinq  cents  à  huit  cents 
livres.  Les  plus  pesans  sont  ceux  de  ChoUet. 

Les  bœufs  du  Poitou  sont  gros,  surtout  ceux  qui  sont 
élevés  dans  les  marais  de  cette  province;  on  les  appelle 
bœufs  de  grands  et  petits  marais.  Ceux  du  canion  de  La- 
mo the- Sainte- Heraye,  et  de  celui  de  Vau-de-3>ei  même 
province ,  où  on  les  engraisse  n-a  foin  ,  sont  Supérieurs 
en  qualité  aux  bœufs  des  grands  et  petits  marais  )  on  ki 
coDDolt  BOUS  le  nom  de  bœufs  mothois.  Les  bœufs  de  La- 
mothe  ont  le  poil  d'un  rouge  vif  et  les  cornes  grandes  {  ils 
pèsent  de  six  à  huit  cents  livres  :  le  pays  les  tire  en  partie 
de  l'Auvergne.  * 

Les  bœufs  de  l'Angoumois,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge, 
provinces  voisines ,  sont  k  peu  prés  les  mêmes  ;  leur  taille 
est  grande,  mais  leur  poids  n'est  pas  en  proportion  de  leur 
taille ,  ce  qui  dépend  de  la  texture  làebe  de  leurs  fibres  :  ils 
pèsent  de  cinq  à  sept  cents  livres.  Leurs  cornes  sont  grandes 
et  leur  poil  est  rouge  pâle  ;  on  les  engraisse  au  foin. 

l^  bœufs  de  Gascogne  sont  les  plus  grands  de  toosi  ils 
sont  pour  la  plupart  h  poil  blond.  Leur  poids  varie  de  six 
i  huit  cents,  et  quelquefois  ila  pèsent  neuf  cents  livres: 
leurs  eoraes  sont  grandes. 

Les  bœufs  dn  Férigord  et  du  Quercy  sont  de  haute  taille, 
mais  au-dessous  de  celle  des  précédens.  Leur  poil  est  d'an 
rouge  blond  ;  ils  pèsent  de  six  à  huit  cents  livres;  leurs 
cornes  sont  grandes.  On  les  engraisse  avec  du  foin. 

La  taille  des  bœufs  du  Limousin  est  aussi  asseï  haute; 
ils  sonttous  d'un  blond  rouge;  leurs  tomes  sont  courtes.  Ils 
pèsent  de  six  à  huit  cents,  et  m£me  jusqu'à  neuf  cents  livres. 
On  engraisse  en  Lifuousin  les  bœufs  en  grande  partie  à  l'é- 
tafale,  après  avoir  commencé  à  les  engraisser  dans  le  temps 

Après  la  Normandie  ,  le  Limousin  est  la  province  de 
France  qui  engraisse  le  plus  de  bœufs- 
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Lei  boBuri  du  Berri  sont  de  moyeine  race;  leur  poil  est 
bload  :  ils  péKat  de  cinq  à  six  cents  livres.  Les  Bérichoni 
engraissent  une  partie  des  boeufs  de  la  province,. et  en  ach^ 
tent  en  Touraîue  et  en  Limousin ,  pour  les  engraisser  k 
l'herbe,  en  été,  et  au  foin,  en  hivar. 

'  Les  bceufs  de  U  Marche  ont  les  cornas  courtes  et  le  poil 
d'un  blanc  blond  ;  on  en  engraisse  quelques  -  uns  dons  le 
payl  :  ib  pèsent  de  cinq  à  six  cents  livres. 

Les  bœufs  d'Auvergne  sont  gros  ;  ils  ont  des  corne* 
moyennes  -.  leur  poil ,  en  général,  est  d'un  rouge  vif  j  il  j 
en  a  cependant  de  blondi,  de  blancs,  de  noirs  et  de  pies 
de  blanc  et  rouge.  On  en  engraisse  très  -peu  dans  le  pays  : 
ils  pèsent  de  cinq  à  six  cents  liv;i;es. 

Les  bœufs  de  U  partie  du  Bourbonnois  située  eatce  l'Al- 
lier et  la  Loire ,  appelée  petit  Bourboivioîs ,  sont  pies  de 
blanc  et  rouge;  ceux  de  l'autre  partie  du  Bourbonnob, 
appeléb  grand  Bourbonnois,  sont  blonds.  Outre  les.  bœufs 
du  pays ,  on  engraigiie  dans  le  îiourbonpois ,  au  foin  et  à 
l'avoine,  des  bcnifs  du  Limousin  et  de  l'Auvergne.  Les  bœuf» 
du  Bourbonnois  pèsent  de  cinq  i  sept  cents  livres. 

Les  Bœufs  du  Nivemoïs  sont  de  moyenne  taille  {  on  les 
engraisse  à  l'iierbe  en  été,  et  au  foin  eu  hiver)  ils  pèsent 
de  cinq  à  sept  cents  livres. 

Les  bœufs  de  la  Bourgogne  et  du  Morvan  sont  p^ts  ; 
leur  poil  est  pie  de  blanc  et  rouge  ;  ils  pèsent  de  quafre  i. 
cinq  cents  livres.  On  les  engraisse  au  foin. 

Les  bœvfs  du  Charoluis  et  du  Brionnois  sont  b}ina ,  ou 
pies  de-  blanc  et  rouge  :  leur  taille  est  moyenne;  ils  sont  ra- 
massés et  massifs.  Ils  pèsent  de  six  À,sept  cents  livres.  C'est 
après  la  Normandie  le  pays  qui  engraisse  le  plus  de  boeufs  k 
l'herbe  -,  il  n'engraisse  m£me  qu'à  l'herhe.  La. majeure  partiç 
de  ses  bœufs  est  pour  Lyon  ;  il  en  vient  une  partie  à  Paris. 

On  peut  distinguer  les  b<eufs  de  Franche  -  Comté  en 
bœufs  de  vallées  et  en  bœufs  de  montagnes.  Ceux  qui 
naissent  sur  les  bords  de  la  Sa&ne  sont  de  petite  race;  leur 
poil  est  rouge  blond  j  leurs  cornes  sont  grandes  ;  on  les  en- 
graisse l'été  k  l'herbe  et  l'hiver  au  foin.  Ils  pèsent  de  quatre 
k  cinq  cents;  livres.  Ceux  des  montagnes  sont  plut  gros  ;  ce 
■ont  des  bœufs  achetés  en  Suisse  :  ils  oat  le  poil  rouge  ;  it 
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j  en  ft  qudqnra-uns  pio  de  blonc  et  de  rouge.  On  les  enr 
gtaisse  en  hiver  k  l'ritable ,  et  en  été  dans  lea  pâturages  des    ' 
-  montagnes  :  ils  posent  de  six  k  huit  cents  livres. 

Les  liceiifs  de  Lorraine  ont  les  cornes  courtes;  ils  sont  pe- 
tits et  de  couleur  rouge  ^  quelques-uns  sont  noirs  ou  pies  de 
Manc  tb  de  noir.  Ils  pèsent  de  quatre  k  cinq  cents  livres, 
C'est  dans  les  Vosges  qu'on  les  engraisse  k  l'ëtable. 

Les  boufs  de  la  partie  de  la  Champagne  où  est  située  la 
ville  de  Lsngres,  sont  petits;  leuc  poil  est  rouge,  leurs  cornes 
sont  courtes.  Ils  pèsent  de  cinq  k  six  cents  livres.  Ils  sont 
engraissés  k  Tétahle.  Il  en  vient  peu  i  Paris. 

Les  bœufs  de  l'Alsace  ont  la  tatUe  forte  ;  ce  sont  des 
bœufs  achetas  en  Suisse  :  ils  ont  le  poil  ronge  ou  brun;  quel- 
ques-uns sont  pies  de  rouge  et  de  blanc.  On  les  engraisse  k 
Fétable.  Ils  pèsent  de  six  à  sept  cents  livres. 

Les  bœufs  du  Palatînat  sont  gris,  ou  bruns  ,  ou  ronges  : 
i!  y  en  a  de  pe»  de  rouge  et  de  blanc.  Ik  ont  les  cornes 
grosses  ,  et  pèsent  depuis  cinq  jusqu'à'  neuf  cents  livres.  - 
On  les  engraisse  aux  carottes,  aux  betteraves,  ilA-rave,  au 
foin ,  k  l'avoine  et  aux  pommes  de  terre- 
Les  bœufs  de  Pranconie  sont  presque  tous  d'un  rouge  vif, 
avec  une  marque  blanche  au  fïont,  et  les  quatre  pieds 
blancs.  Leurs  cornes  sont  minces  et  longues.  Ils  pèseqt 
depuis  cinq  jusqu'à  huit  cents  livres.  On  les  engraisse  au 
foin  et  à  l'avoine. 

Les  bœufs  de  Suisse  ont  sur  la  t£te  un  gros  toupet  de 
longs  poils  ;  ils  ont  les  cornes  longues  et  renversées  :  ils 
sont  de  très-haute  taille  ;  ils  prennent  plus  de  chair  que  de 
graisse.  Ib  sont  rouges,  ou  bruns,  ou  noirs,  ou  pies  de 
'  blanc  et  ronge,  ou  cendrés.  Ils  pèsent  depuis  six  jusqu'à 
neuf  cents  livres.  On  les  engraisse  dans  les  montagnes,  ou 
avec  dn  foin,  k  l'établc. 

Remarque  sur  et  qui  comtitue  U  bon  tagruit  et  fa  bonne  qualité  de 
ta  chair  dei  kilet  A  cotmj  ,  et  tur  ce  qui  t'en  contomme. 
Les  bœufs  qui  ont  été  le  mieux  nourrb,  soit  au  pâturage, 
aoit  i  l'étable,  fournissent  le  plus  de  suif;  on  en  voit  des 
exemples  dans  les  bœufs  de  Normsnilie,'  du  Cotcntin,  du 
ftlaise,  de  Chollet,  du  Limousin ,  du  Bourbonitob,  etc.  H 
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y  a  dei  années  oA  lés  bœufs  d'un  cSntoa  ont  plus  de  suit 
que  dans  une  autre;  ce  qui  dépend  de  la  naturr.  des  her- 
bes. Ceux  des  grandi  marais  du  Poitou  ont  plus  de  suif 
dans  les  années  léchés  ,  parce  que  l'herbe  y  ayïnt  alors 
plus  de  qualité,  ils  profitent  davantage.  Dam  les  année» 
humides ,  les  herbages  secs  sont  plus  farorablei  k  l'engrai* 
des  bœufs ,  que  dans  les  années  sèehes. 

Il  y  a  difléreute  qualité  de  suif  :  on  préfère  celui  des 
bceufs  engraisiés  de  pouture. 

Un  bœuf  de  taille  ordinaire  a  communément  cent  livres 
de  suif  i  on  eu  a  vu,  qui  n'étaient  pas  de  la  plus  haute  taille,' 
en  donner  jusqu'à  cent  quatre-vingt-seize  Livres. 

On  raconautt  les  bœufs  qui  ont  long-temps  travaillé  i  I« 
charrue  om  au  charroi  k  l'usé  de  leurs  cornes  j  s'ils  ont  lire 
par  le5  cornes  ;  ou  k  des  durillons  sur  le  garrot ,  s'ils  ont 
porté  des  colliers  et  tiré  du  poitrail. 

Les  bœufs  endurcis  au  travail,  et  &gés  de  dix  à  donse 
ans ,  sont  moins' propres  è  prendre  graisse  que  les  bœufs  qui 
n'ont  point  travaillé  ou  qui  n'ont  travaillé  que  quelques 
années  et  peu  :  la  chair  de  ces  derniers  est  meilleure.  On 
remarque  que  les  bœufs  qui  ont  porté  long-temps  le  joug 
ont  la  tête  plus  dure ,  et  sont  plus  difficiles  a  assommer.  Tels 
■ont  Its  bœufs  limousins,  qu'on  engraisse  plus  tard.' 

II  7  a  une  grande  différence  entre  la  chair  d'un  bœuf 
qui  a  subi  seulement  l'opération  du  bistuurnage,  et  celle 
d'an  bœuf  auquel  on  a  enlevé  les  testicules.  Voyei  Castba- 
iiON.  On  voitquelesbœufs  ont  subi  cette  dernière  opératioa 
dans  un  Age  avancé ,  ou  jeunes ,  selon  qu'ils  conservent  plus 
ou  moins  b  forme  de  taureaux,  ou  que  la  cicatrice  est 
plus  ou  moins  effacée.  On  reconnolt  que  tes  bœufs  bistournéa , 
l'ont  été  de  bonne  heure,  à  la  petitesse  de  leurs  testicules. 
Les  bœufs  qui  ont  servi  d'étalons  pendant  quelques  années, 
avant  d'être  châtrés,  n'ont  jamais  la  chair  bonne. 

Pour  que  la  viande  d'un  bœuf  noit  aussi  bonne  qu'il  est 
possible,  il  faut  qu'ilaïtëté  chAtré  de  bonne  heureparTen- 
lévement  des  testicules  j  qu'il  n'ait  que  peu  ou  point  travaillé  ;  ' 
qu'on  l'engraisse  îi  six  ou  sept  ans,  ou  dans  un  herbage  de 
bonne  qualité,  comme  en  Normandie,  ou  de  pouture,  en 
lui  donnant  de  temps  en  temps  du  grain. 
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Les  marchéi  de  Poiuy  et  de  Sceaux,  situé*  l'an  k  cinq, 
Tautre  à  deux  lieues  de  Paris.,  sont  le  reodet-roui  des 
bétes  à  cornes  destinées  pour  les  boucheries  de  Palis. 

Les  bouchers  remarquent  que  la  viande  des  bœufs  en- 
graissés d'herbe  ne  se  conserve  pas  aussi  long -temps  sans 
s'altérer,  que  celle  des  bœufs  engraissés  de  grains.  La  chair 
des  bœufs  engraissés  dans  des  pâturages  peu  substantiels,  se 
gAte  plus  tAt  que  celle  des  bœufs  engraissés  d'herbe  fine  et 
de  bonne  qualité  ;  par  exemple ,  on  redoute  moins  les  gran-  - 
des  chaleurs  et  les  temps  où  la  viande  se  corrompt  facile- 
ment, pour  les  bœufs  engraissés  dans  les  herbages  de  Nor- 
mandie, que  pour  ceux  qui  l'ont  été  dans  les  grands  et  pe- 
tits marais  du  Poitou. 

Le  poids  des  bœufs  de  France,  engraissés,  varie  depuis 
quatre  jusqu'à  douze  cents  livres;  je  les  suppose  sans  cuir, 
sans  extrémités  ni  cornes,  et  pesés  gras  dedans,  eVst-à-dîre 
n'ayant  point  les  entrailles  ni  la  graisse  attachées.  Il  y  eu  a 
de  plus  pesans  en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Angleterre,  en  Irlande. 

Le  poids  des  boeufs  dépend  de  plusieurs  causes  combinées  , 
mais  particulièrement  de  la  manière  dont  ils  sont  engraissés, 
et  de  la  qualité  de  leur  nourriture.  Un  animal  engraissé  de 
grain  acquiert  plus  de  pesanteur  que.  celui  qui  est  engraissé 
à  l'herbe  ;  et  parmi  les  grains  et  les  herbes  il  y  en  a  qui 
contiennent  plus  de  parties  nutritives ,  et  qui  sont  par  con- 
séquent plus  propres  à  rendre  un  animal  pesant,  Si  la  haute 
(aille  ,  si  des  fibres  muscnlaires  serrées  et  des  alimens  subs- 
tantiels se  trouvent  réunis,  les  bœufs  doivent  avoir  autant 
de  poids  qu'il  est  possible. 

Les  bouchers  font  beaucoup  de  cas  des  bœufs  qui  ont  une 
grande  quantité  de  suif,  parce  que  cette  denrée  ade  la  valeur , 
et  qu'ils  sont  moins  trompés  dans  leurs  achats.  Les  quantités 
relatives  de  chair  et  de  suif  varient  beaucoup  dans  les  dif- 
fère ns  bœufs. 

D'après  un  relevé  de  la  rente  des  marchés  de  Poissy  et 
de  Sceaux,  pendant  dix  ans,  y  compris  1786,  on  y  ache- 
toit  pour  Paris,  année  commune,  quatre-vingt-treize  mille 
cinq  cent  cinquante  bétes  A  cornes,  dont  un  cinquième  en 
vaches.  Ce  nombre  comprend  la  fourniture  des  hôpitaux. 
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On  sait  que  la  vïaode  des  vachea  n'est  pal  en  général 
aussi  bonne  que  celle  des  bœufs.  Les  fibrea  des  vaches  sont 
d'une  texture  Iftche  :  on  ne  les  cagraisse  que  quand  elle*  ne 
donnent  plus  de  lait  >  toufours  aprèa  douze  ans ,  quelquefoia 
k  dix>huit  ou  à  vingt  On  rendrait  leur  viande  meiUeuw 
si  on  les  chàlroit  encore  jeuoei ,  comme  quelques  personnes 
l'ont  pratiqué  ;  mais  il  vaut  mieux  les  destiner  à  la  propa- 
gation de  l'espèce. 

Année  commune  ,  il  entre  dana  Paris  environ  qualone 
jnille  vaches  vivantes  et  mille  vaches  en  viande  morte,  qnî 
«It  le  plus  souvent  suspecte,  c'est-â-dire ,  qui  ne  provient 
{|BS  de  Mies  tuées  en  bon  étal  de  santé. 

La  Flandre ,  l'Artois ,  la  Picardie ,  la  firie ,  la  Beauce ,  la 
Gatinois,  le  Vexin ,  sont  les  pays  d'a&  on  amène  des  veaux 
à  Paris. 

Les  veaux  qu'on  nourrit  de  lait  en  leur  en  faisant  boire 
autant  qu'ils  en  veulent,  sont  blancs ,  tendres  et  d'un  goAt 
excellent  :  m  les  nourrit  ou  plulAt  on  les  engraisse  do 
cette  manière  aux  environs  de  Fontoise  et  de  Meulan. 

Le  meilleur  âge  pour  les  bons  veaux  est  l'âge  de  deux 
mois ,  parce  que  la  chair  est  un  peu  plus  faite  que  s'ils  étoient 
plus  jeunes.  Dans  les  mois  de  Mai,  Juin  et  Juillet,  saison  où 
les  herbes  sont  plus  abondantes  et  plus  substantielles,  lea 
veaux  sont  d'un  godt  plus  délicat. 

Le  poids  des  veaux  varie  depuis  cinquante  jusqu'à  cent 
cinquante  livres. 

11  entre  dans  Paris ,  année  commune ,  environ  cent  mille 
veaux ,  en  y  comprenaut  1b  fbumiiure  des  hôpitaux. 

Ainsi  Paris ,  ^ui  compte  six  cent  quinie  mille  habitana, 
consomme,  année  commune,  soixante -treiie  mille  boeufs, 
quinie  mille  vaches  et  cent  mille  veaux.  (  T.  ) 

BÊTES  CHEVALINES.  (  ^gric,  )  Voycf  Anb,  Cheval, 
Mdlbt,  k  leurs  articles.  (  T.  ) 

B^ES  A  CORNES,  i^gric)  On  a  jusqu'ici  désigné  par 
le  nom  de  bétes  à  cornes  toute  la  classe  composée  de  tau- 
reaux ,  vaches  et  bofufs  :  mais  cette  désignation  n'est  pas 
bonne,  parce  que,  i."  dans  cette  classe  il  y  a  des  races  k 
c<H«cs  e1  des  races  sans  cornes  ;  a."  parce  que  les  baffles 
nUu  et  femelles  ontdes  cornes  ;  3."  parce  que  dans  les  bêtes 
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À  laine,  comme  dans  les  chirrea,  il  Jr  b  des  mMea  et  dea 
femeUes  qui  ont  des  cornea.  On  doit  donc  r^arder  la  dé> 
aignatîoD  de  bfles  k  cornes  comme  générique  et  apparte- 
Dante  â  diverses  classes  et  races  d'animaux,  dont  il  sera 
question  chacune  à  son  article.  Voyei  les  mots  Bëtes  bo- 
vines, BâiEs  A  LAINE,  Buffles,  Chèvres.  (T.) 

BÊTE  DE  LA  MORT  {  Oraith.),  nom  vulgaire  de  la  fre- 
«aie  ,  ttrixfiammea ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BÊTES  A  LAINE.  (  Agrie.  )  Sous  ce  terme  générique 
on  comprend  le  bélier ,  la  brebis  ,  l'agneau  mâle  et  femelle  ^ 
le  mouton,  la  moutonne.  Presque  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ces  animaux  en  ont  traité  À  l'article  Mouton  ;  )ié 
les  imiterai,  et  j'y  renvoie  pour  tous  les  détails  qui  ont 
rapport  à  ce  genre  de  bétail.  (T.) 
.  BÊTES  ROUGES.  {EiUom.)  En  Amérique  c'est  une  espace 
de  tique  ou  de  chique.  (CD.) 

BÊTES  DE  SOMME.  {A^rie.)  La  béte  de  somme  est 
celle  qui  porte  des  fardeaux  sur  son  dos.  Le  cheval,  l'àne, 
le  mulet,  le  chameau,  le  dromadaire ,  l'éléphant,  le  lama, 
et,  dans  quelques  états  d'Asie,  le  bœuf,  sont  des  bétes  de 
aomme.  (T.] 

BÉTES  DE  TRAIT  (  Agrie.  )  :  ce  sont  celles  qui  tirent  dei 
fordeapx  ,  des  voitures  ou  des  cbarruesi  Le  cheval,  le  mulet, 
l'àne,  le  bmuf,  la  vache,  le  buffle,  le  chien  au  Kamtschatka, 
en  Hollande  ,  et  même  en  France,  sont  desbétes  detrait.  (  T.) 

BETINA  {îchlyol.),  nom  donné  dans  les  Indes  orienUles 
au  chëtodon  cornu.  Voyci  Cbiïtodoit. 

L'aboe-betina  est  au  contraire  l'holacanthe  anneau.  Voyet 

HOLACANTHE^    [F.M.D.) 

BÉTIS.  (Bot.)  Dans  l'Histoire  dea  plantes  des  Philippines, 
de  Camellt,,  imprimée  par  Rai,  on  trouve  sous'  ce  nom  un 
grand  arbre  dont  le  bois  est  solide ,  pesant ,  incorruptible 
et  d'une  saveur  amère.  Sea  feuilles  sont  alternes  ,  grandes  f 
ovales,  lancéolées,  et  entières.  Aux  âcurs ,  rassemblées  ea 
paquets  et  portées  chacune  sur  un  pédoncule  particulier, 
succèdent  des  fruits  fort  petits.  Le  bois  est  bon  pour  exciter 
l'éternument  et  pour  chasser  les  vers ,  à  raison  de  son  amer' 
tume.  La  disposition  des  fleurs  peut  faire  présumer  que  cet 
arbre  appartient  à  ta  famille  des  sapxitilliers.  (  J.  ) 
4  «4 
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BETOfNE  (Boi.),  Behniaa,  genre  de  pUntea  de  la  famille 
dei  labiés,  dont  le  caractère  est  d'aroîr  un  calice  tubaU, 
à  cinq  deaU  frés-aign?!;  une  corolle  tubulée,  k  deux 
livre* i  le  tube  cylindrique,  courbé,  plus  lon^  que  le  ca- 
lice ;  la  lèvre  tupérieure  plane,  arrondie,  droite,  «nti^rei 
l'inférieure  à  trois  lobet ,  dont  celui  du  milieu  plus  large  * 
éckanerè  g  quatre  élemines,  dont  deux  plus  courtes  t  un 
style,  dont  le  stigmate  est  bifide.  Les  tiges  sont  très-rare- 
ment ramifiées  ;  les  feuilles  sont  opposées  et  crénelées  ;  )x» 
fleurs  rerlicillées  et  disposées  en  un  épi  terminal.  On  re- 
xaarque  les  espèces  suivantes  : 

1.  Bétoihe  officinale,  Beloniea  affieîiuUit ,  Linn. ,  FL 
Dan.  t  -jaÛ,  plante  très-rcBommée  chei  les  anciens,  et  qnî 
jouit  encore  parmi  nous  dé  quelque  réputation  par  set 
propriétés  médicinales.  Sa  tige  est  droite  ,  simple,  carrée, 
un  peu  velue,  garnie  de  feuilles  oblongaes,  en  cœur,  ri- 
dées, dont  les  inférieures  sont  portées  sur  de  très -longs 
pétioles,  les  supérieures  presque  sessiles.  Les  fleurs  forment 
ua  épi  souvent  interrompu  et  composé  de  verticiUes  serrés. 
Ces  fleurs  sont  purpurines  ou  blanches.  Cette  plante  croH 
partout  dans  les  bois  ombragés. 

On  emploie  ses  fcuiUes  et  ses  fleurs  en  décoction  pour 
les  maux  de  tête ,  pour  lâ  sciatique  et  la  goutte.  Elles  sont 
cépfaaliques ,  vulnéraires,  apéritires,  détersives  et  stemu- 
tatoires.  Plusieurs  personnes  les  font  aéche^  et  les  fument 
comme  celles  du  tabac.  Elles  ont  d'ailleurs  une  odeur  si 
pénétrante  qu'elles  occasionnent  à  ceux  qui  les  recueillent 
en  grande  quantité  nn  étourdissement  approchant  de  l'i- . 
vresse.  On  prétend  que  ses  racines  purgent  par  haut  et 
■  par  bas. 

3.  Bétoirb  vblve,  SetoaKO,  hirsuta,  Linn.,  Barrel.  le. 
S40.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  duvet 
abondant  qui  revêt  ses  tiges  et  ses  feuilles,  par  ses  fleurs 
d'un  rouge  vif,  et  son  épi  dont  les  rerticilles  sont  bien  plus 
rapprochés.  Elle  croît  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  (  Poir.  ) 

BÉTOINE  D'EAU.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  k  la  scro- 
phulaire  aquatique.  (  J.  ) 

BËXOINE  DE  MONTAGNE.  (  Bot.  )  C'eit  ramiqoe ,  ar^ 
nt'ca  monfana ,  L.  (J-) 
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'  BET(HR.  (  iSia^.  )  Guetturd  dit  ^e  l'on  donne  ce  nom 
en  Normandie  À  des  capécea  de  petits  goufires  en  forme 
dVntocnoir,  dins  lesquels  se  perdent  en  partie  ou  en  to^ 
talité  les  cbuk  de  certaines  rivières,  telles  que  la  Kille-, 
1*1  ton  ,  l'Aure,  etc.  Vojret  RtviàaE. . 

U  parott  qu'on  appelle  généralement  de  œ  nom  de  petiles 
dépressions  naturelles  ou  artîfieieUes ,  qui  «bsorttent  le* 
eaux  de  la  pluie  ou  des  ruisseaux.  (  B.  ) 

BETONICA.  [Bat.  ]  Ce   nom   latin  de  la  bétoine  a  été  . 
aussi  donné  par  quelques  auteurs  anciens  À  deux  espaces  de  ' 
réroniques,  A   deux  tcrophulaires ,  à  un  stachys ,  à  deux 
ceillels,  dia athtij  esrtkiuianoruin  et  dianthui  luperbus ,  à  une 
toque,  icuUltaria pertgrina y  Z.  (  J.  ) 

BÈTRE.  (Bal.)  On  trouve  dans  Dalechamps  une  longue 
discussion  sur  ce  mot ,  qai  avait  été  attribué  mal  k  propos 
A  la  cannelle,  mais  qui  {araît  mieux  appartenir  à  une 
espace  de  poivre ,  et  surtout  à  celui  que  l'on  nomme  bétel. 
Le  même  nom  est  donné ,  dans  le  Brésil ,  à  une  plante 
semblable.  Voyet  Bétbl,  Betys.  (  J-) 

BETTE,  PeisdB  {Bol.),  Beta,  Una.,  Juss.,Lam.  pL  iSa* 
genre  -de  pbuites  de  la  famille  dei  alriplicéet ,  composé 
de  trois  espèces  de  plantes  herbacées  bisannuelles ,  qui 
croissent,  l'une  à  Mad^,  et  les  deux  antres  sur  le  bord 
des  mers  en  Europe.  L'une  de  ces  dernières,  dont  les  va- 
riétés sont  connues  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  bette- 
rave et  de  poirée,  est  généralement  cultivée  <fcns  les  po- 
tagers. Ces  [dantes ,  hautes  d'un  à  quatre  pieds  et  rameuses  , 
ont  la  ti^  sillonnée,  les  feuilles  simples  «t  alternes,  lea 
fleurs  sans  corolle  ,  peu  apparentes  ,  ramassées  en  petits 
pelotons,  et  formant,  vers  les  sommités  de  la  tige  et  des 
rameaux ,  de  longs  épis  feuilles.  Leur  caractère  générique 
est  d'avoir  un  calice  à  cinq  foliotes,  qui  porte  cinq  éta- 
wnes,  et  u>  ovaire  muni  de  deux  styles  et  deux  stigmates, 
à  demi  enfoncé  dens  la  substance  du  calice,  et  devenant 
une  graine  en  forme  de  rein ,  à  laquelle  le  calice  tient  lieu 
de  capsule. 

La  Betib  àTAtiR,  Seta  palula,  Ail.  Ke«r.  i,  p.  3 1 5,  est 
l'espèce  qui  croît  k  Madère.  Sa  hauteur  est  d'un  pïed  ;  ses 
rameaux  sont  nombreux  et  étalés  ;  ses  feuilles  sont  étroites , 
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«D  fer  de  lance ,  et  lei  fleura ,  rëuniei  plasieun  ensemble 
dans  chaque  groupe ,  ont  les  folioles  du  calice  entières  k 
leur  bord.  11  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  découvert  cette 
plante.  Elle  n'est  d'aucun  usage  et  passe  l'hiver  en  oran- 
gerîe. 

-  La  BetTS  MAHrTiHB ,  Beta  marilinia  ,  Linn. ,  Rai ,  Angl.  4 , 
p.  137.  Elle  habite  le  bord  de  la  mer  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Angleterre ,  et  s'élève  à  un  pied  et  demi  du 
deux  pieds.  5à  tige  est  un  peu  courbée  à  la  base  ;  un  feuillet 
■ont  triangulaires  et  dirigées  obliquement  ;  wt  fleurs ,  réu- 
nies deux  à  deux,  forment  de  longs  épia  et  ont  les  folioles 
du  calice  entières.  Cette  espèce  fleurit  la  première  année. 
On  soupçonne  qu'elle  est  le  type  de  la  suivante. 
'  La  Bette  commdhb,  Beta  valgarU,  Linn.,  est  l'«spèce 
cultivée.  On  présume  qu'elle  est  originaire  des  lieux  mari- 
times du  midi  de  l'Europe.  Sa  hauteur,  dans  nos  potagers, 
est  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  tige  e«t  droite  et  divisée 
À  son  sommet  en  plusieurs  rameaux.  Les  feuilles  sont  grandes, 
ovales  ,  molles,  entières,  lisses,  et  portées  sur  des  pétioles 
épais.  Les  fleurs ,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble  ,  forment 
des  épis  très-gréles,  et  ont  les  folioles  du  calice  munies 
d'une  dent  à  chacun  des  -côtés  de  la  base. 

L'espèce  offre  deux  variétés  principales.  Vunt  a  les  ra- 
cines dures  et  cylindriques  i  elle  porte  le  nom  de  poirée  : 
l'autre  a  les  racines  grosses  et  charnues  ;  on  la  nomme 
betterave.  La  poirée  réunît  trois  variétés  secondaires  :  ).• 
la  poirée  blanche  ,  dont  Linnsens  avoit  fait  une  espèce  sous 
le  nom  de  heta,  ciela;  elle  a  les  fleurs  trois  à  trois  et  les 
feuilles  d'un  vert  blanchâtre  :  a.*  la  poirée  blotade  ou  la 
poirée  à  cardes  -,  ses  feuilles  sont  d'un  blanc  jaunitre  :  3.* 
la  poirée  rouge  ;  elle  a  les  feuilles  d'un  rouge  foncé.  L» 
betterave  se  divise  aussi  en  trois  variétés  secondaires  t 
j."  la  betterave  rouge,  qui  a  sa  racine  couleur  de  sang  et 
les  feuilles  d'un  rouge  foncé;  cette  sous -variété  se  subdi- 
vise en  betterave  tpuge  petite,  betterave  rouge  grande. 
Betterave  rouge  veinée,  et  celle-ci,  connue  sous  le  nom  de 
betterave  champêtre,  et  en  Allemagne  sous  celui  déracine 
de  disette,  a  la  surface  rouge  et  l'intérieur  blanc  avec 
dea  veines  roses:  a.'  la  beltcrave  jaune  ;   sa  raciae    et  let 
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abte»  dei  feuille»  «ont  d'un  jaune  pUr  : .  3.*  la  betterave 
blanche  ;  sa  nciae  et  les  cAfes  des  fcBilles  sont  blancbe*  on 
d'un  vert  blanchâtre. 

bes  feuilles  de  cette  plante  soat  émollientes  et  relâchantes  ; 
.tout  le  monde  sait  l'usage  qu'on  en  fait  pour  panser  les 
vésieatoirei ,  les  cautères ,  etc.  La  bette  et  la  poir^  sont 
cultivées  pour  l'usage  delà  cuisine;  on  m^le  leurs  feuilles 
■vec  l'oseille  pour  en  adoucir  l'acidité,  et  on  mange  les 
pétioles  comme  les  cardons  d'Espagne.  On  mange  en  salade 
les  betteraves  cuites  au  four  ou  sous  la  cendre  ;  la  jauqe 
est  plus  sucrée  que  les  autres.  On  les  conserve  dans  le 
vinaigre  lorsqu'elles  sont  cuites  ;  elles  portent  alors  le  nom 
de  betteraves  confites  :  les  Allemands  les  mangent  ^ec 
le  potage ,  et  on  s'en  sert  en  France  pour  assaisonner  les 
salades  pendant  l'biver.  Dans  le  Nord  on  fait  fermenter 
les  betteraves  *  et  lorsque  leur  pulpe  est  arrivée  k  la  fer- 
mentation acéteuse  ,  on  s'en  sert  comme  d'un  excellent 
préservatif  du  scorbut.  La  betterave  champêtre ,  trés-infé- 
riéure  aux  autres  pour  l'usage  de  la  cuisinei  a  été  tr^s- 
vanlée  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  cl  on  la  cultive 
en  grand  en  Allemagne  pour  cet  usage.  Cettevarîété servît, 
il  y  a  quelques  années,  à  Achard  de  Berlin  pour  extraire 
en  grand  le  sucre  de  betterave.  Ce  sucre,  aussi  beau  que 
celui  de  canne  ,  fut  annoncé  dans  tous  les  journaux  comme 
ne  devant  revenir  qu'à  cinq  ou  six  sdus  la  livre  ;  nais , 
d'afu^s  les  expériences  qui  furent  faites  en  France  'par  une 
commission  de  l'Institut,  il  fui  démontré  que  le  sacre  de 
betterave  obtenu  par  les  procédés  d'Acbard,  ou  par  tout 
autre  moyen,   n'indemnisoit  pas  des  frais  de  l'extraction. 

La  culture  des  poirées  n'exige  aucun  soin  ;  elles  se  sèment 
d'elles-mêmes  dans  les  ^potagers.  (Mas.) 

BETTEHAVE.  (^grie.)  La  betterave,  ayant  une  rarine 
trés-forle  et  tr^grosse,  ne  peut  se  cultiver  que  dans  n  ■= 
terre  qui  soit  meuble  et  qui  ait  doute  à  quinte  pouces  •''.' 
profondeur.  Un  sol  gras  et  sablonneux  est  celui  qui  lui 
convient  le  mieux.  11  faut  qu'il  ait  été  bien  fumé. 

On  peut  la  semer  de  deux  manières  ,  ou  en  pépinière 
on  en  place.  On  la  sème  en  pépinière,  ou  sur  couche ,  t>n 
en  pleine  terre.  La  première  méthode  accélère  la  jouistauce  » 
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parce  que  la  bettcrare  lemée  (uv  c<niehe  peut  Ure  tvpî* 
qnée  de  binne  beurc  :  mais  si  on  ttaie  en  pépinière ,  en 
pleine  terre,  la  végétation  éUut  plus  on  moioi  tardireieloa 
la  ■aiaon,  lei  plants,  pour  être  repiq«éi,  attendent  mu- 
Tcnt  long- temps. 

Chacun  doit  étudier  cou  climat  el  son  temûa.  Si  on 
aéme  la  betterave  trop  161,  elle  monte.  Aux  eaviroiude 
Paris ,  on  ett  dam  l'usage  de  la  temer  en  Avril  dans  le* 
terre*  chaudes,  en  Mai  dam  les  terra  froides.  La  bette- 
nve ,  celle  que  les  Allemands  appellenl  betterave  sur  terre 
et  que  d'autres  appellent  racine  de  disette,  ou  betterave 
champItR,  peut  être  semée  dèê  la  fin  de  Mars,  surtout  ai 
on  doit  la  repiquer. 

En  supposant  que  la  betterave  ait  été  semée  en  pépi- 
nière ,  sait  sur  couche,  soit  en  pleine  te^re  ,  on  choisit, 
pour  la  repiquer,  le  lendemain  d'une  pluie,  ou  l'approcbe 
de  la  pluie.  Si  le  temps  n'étoit  pas  disposé  À  l'eau ,  on  met- 
troit  les  jeunes  plants  dans  de  la*  terre  détrefaipée  d'eau 
d'un  trou  à  fumier,  et  on  les  planteroit  avec  cette  terre 
dont  ils  seroient  enveloppés.  0(i  les  place  à  quatre  on  cinq 
décimètres  (  1 5  ou  ao  pouces  )  les  uns  dm  autres  :  bienlAt 
ils  reprennent;  il  ne  faut  plus  ensuite  que  des  btnagea  et 
>des  sarclages  pour  ameublir  la  terre  et  détruire  les  mau- 
vaises herbes. 

On  sème  aussi  les  betteraves  en  pleine  terre  4e  deioe 
manières.  La  plus  ordinaire  est  de  Ica  semer  par  mica, 
«fin  de  pouvoir  marcher  entre  deux,  pour  les  éclaircir 
^and  elles  ont  poussé.  Dans  les  pays  d'irrigation,  il  vaut 
mieux  les  semer  en  bordure  le  long  des  planches  oh  coule 
l'eau.  Si  on  ne  les  sarcle  pas  souvent,  elles  ne  viennent 
îamais  belles  ;  nt^e  lorsqu'on  les  sarcle  elles  ne  viennent 
pas  aussi  belles  que  quand  on  les  repique.- 

De  Thosse  indique  la  seconde  manière,  qui  est  phit6l 
une  plantation  qu'un  semis.  Elle  est  en  usage  dans  quelques 
cantons  d'Allemagne  ;  elle  consiste  k  labourer  plusieurs 
fois  la  terre  à  des  époques  différentes,  et 4  mettre  dans  de* 
trous,  d'un  ponce  de  profondeur,  pratiqués  avecles  doigts, 
deux  graines  de  betterave.  Quand  les  plantes  ont  bien 
Imi  ,  oa  se  conserve  q[uc  la  plus  i^ne  de  chaque  trou.  U 
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leur  faut  de  M^rns  urclagei-  Elles  l'cnfaBcent  beaucoup 
plus  que  celles  qu'on  a  repiquées.  Ce  que  de  Thosse  arance 
ï  cet  égard ,  dans  son  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la 
Société  d'agricnllure  de  Paris,  trimestre  d'hiver  de  173111 
se  relroure,  au  trimestre  d'hiver  de  1787,  dans  nu  Mémoire 
de  l'abbé  de  Commerel;  avec  cette  différence,  que  ce  der- 
nier recommande  que  la  terre  soit  bien  Tnmée ,  qu'on 
choisisse  les  plus  belles  graines  de  betterave ,  qu'on  les 
ikase  tremper  pendant.vingUqoatre  heures  dans  l'eau  ordi- 
naire, qu'on  les  ressuie  pour  mieux  les  manier,  qu'ott 
tende  un  cordeau  pour  les  planter  par  rangs  égaux  et 
-alignés  k  un  demi-mélre  (  iB  pouces)  en  toul.sens,  qu'os 
ne  mette  qu'une  seule  graine  dam  chaque  trou,  et  qu'on 
«rrache  ks  plus  foibles  des  cinq'ou  six  petites  racines  qui 
«ortent  de  terre,  Issues  d'une  seule  graine.  Cette  dernière 
manière  de  cultiver  les  betteraves  dispense  de  la  trans- 
plantation. 

Les  racines  de  betterave ,  au  lieu  d'avoir  besoin  d'être 
]>uttëea,  comme  celles  de  beaucoup  d'autres  plantes,  doi- 
vent être  déchaussées ,  parce  qu'elles  grossissent  davantage 
lorsqu'elles  peuvent  s'élever  un  peu  au-dessus  de  ti^rre  ;  ce 
^i  a  engage  les  Allemands ,  qui  cultivent  beaucoup  de  bet- 
teraves, à  les  mêler 'dans  un  cbamp  avec  des  espèces  de 
choux  qu'il  faut  butter  :  la  terre  qu'en  retire  des  betteraves 
est  portée  au  pied  des  choux.  Aussitôt  que  les  racines  sont 
asses  fortes ,  on  eïilève  les  feuilles  pour  les  Mtes  à  cornes 
et  même  pour  les  moutons.  On  assure  que  la  betterave 
peut  donner  en  une  année  quatre  bonnes  rdcoltes  de 
feuilles  ;  ce  né  peut  être  que  dans  le  meilleur  terrain.  Si 
on  compare  cette  plante  ayec  les  navets,  les  pommes  de 
terre  et  les  choux ,  on  voit  qu'aucune  ne  donne  des  fanes 
nusii  avantageuses. 

Pour  récolter  lea  feuilles  de  betterave  de  manière  qu'elles 
puissent  repousser,  il  ne  faut  pas  les  couper  horiionlalement, 
parce  qu'elles  repoussent  mal  et  foiblement;  mais  en  les 
détache  à  la  main  par  leurs  pédicules  ,  en  les  abaissant.  On 
laisse  subsister  les  feuilles  du  cosur.  Cette  précaution  est 
très -essentielle. 
'     On  fouille  lei  betteraves  avant  les  gelée*.  Fliuicurs-  de 
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««  racine*  . posent  doute  à  quinte  lirm  ;  on  1m  conaerre 

dans  des  cavei  qui  ne  sont  pas  humides ,  ou  dans  dea 
grangps,  en  les  mettant  à  l'abri  de  la  gelée.  On  doit  aupa* 
ravant  leur  faire  perdre  une  partie  de  l'eau  de  végétation  « 
en  les  laissant  deux  ou  trois  jours  exposées  au  soleil,  dans 
un  lieu  abrité.  Ou  peut,  lorsque  la  récolte  en  est  considé- 
rable, et  qu'on  manque  d'emplacement,  les  mettce  dana 
une  fosse  pratiquée  en  plein  champ,  les  recouvrir  de  paille 
jralche,  et  de  terre  par-dessus.  .A  mesure  qu'on  en  a  besoin, 
on  les  en  retire.  Si  on  en  a  beaucoup,  il  vaut  mieux  faire 
plusieurs  fosses ^  qu'on  ouvre  les  unes  après  les  autres,  afia 
dé  les  moins  exposer  à  la  gelée.  Au  reste ,  les  'précautîoaa 
i  prendre  dépendent  du  climat. 

Au  retour  du  printetnps,  ces  racines  poussent  de  non- 
relles  feuilles.  On  les  retire  de  l'endroit  où  on  les  conser^ 
voit,  pour  les  remettre  en  terre ,  afin  d'en  obtenir  d6  la 
{raine. 

Ce  que  ie  viens  de  dire  est  applicable  aux  diverses  ra- 
rtétés  de  betterave  que  l'on  cultive  :  excepté  que  les  variétés 
les  plus  délicates,  et  dont  on  fait  usage  dans  les  cuisines, 
se  cultivent  dans  les  jardins  et  en  petit  {  tandis  que  la  grosse 
betterave,  que  l'on  destine  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
se  cultive  dans  tes  champs  et  un  peu  en  grand.  (T.) 

BETTERAVE  (  Bot.  )  ,  variété  de  la  bette  commune. 
Voyei  Bette.  (J.) 

BÉTYS.  (  Bot.  )  Pison  ,  dans  son  Histoire  du  Brésil,  cite  soui 
ce  nom  et  sous  celui  de  bétre  un  arbrisseau  de  qiiatre  à  cinq 
pieds  de  hauteur,  dont  la  tige  est  droite,  noueuse,  verdàtre, 
parsemée,  de  points  blancs.  De  quelques  nœuds  supérieurs 
il  pousse  des  rameaux  conformés  et  colorés  de  la  mente 
manière.  Ses  feuilles  lancéolées  ressemblent  un  peu  à  cellea 
du  laurier  ;  les  fleurs  ,  disposées  en  petits  chatons  ,  comme 
celles  du  poivre  long,  paroissent  opposées  aux  feuilles  sur 
les  rameaux.  Cette  plante  a  en  général  le  port  du  poivrier, 
mais  non  sa  saveur.  La  racine  seule  contient  un  aromate 
semblable  à  celui  du  gingembre,  et  sa  décoction  est  em- 
ployée pour  calmer  les  douleurs  de  colique  et  dissiper  les 
vçuts.  Le  caractère  énoncé  fait  présumer  que  le  bétys  est 
un  poivre,  ou  fait  partie  d'un  genre  voisin.  Son  nom,  qui 
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-approche  de  celui  de  Miel,  autre  espèce  dV  poivre,  semble 
fortifier  cette  opinion.  Il  ne  parott  pas  qu'on  puisse  le  ra(h> 
procher  du  bâtis ,  que  Brown  a  observé  k  la  Jamaïque , 
et  dont  les  eba tons  sont  différens,  d'après  les  descriptioiu. 
Voyei  Bâtis,  Poivae,  B^tel.  (  J.  ) 

BEUDINGIAH.  (Bot.)  Voy»  Badikoiak, 

BE6RRE  (Agrie.),  substance  huileuse  épaissie,  que  l'on 
obtient,  dans  des  vaisseaux  particuliers,  par  l'agitation  de 
la  crétne  ou  du  lait ,  dont  elle  |ait  une  des  parties  consti- 
tuantes. Voyes  Lait-  {  T.  ) 

BEURRE.  (  Chim.  )  Le  beurre  est,  comme  tout  le  mbnde 
lésait,  une  matière  grasse  tirée  du  lait,  et  qui  parsasaveur 
douce  et  agréable  sert  à  l'assaisonuement  des  alimens.  Sob 
Cxtractioji ,  son  analyse,  »eê  propriétés  chimiques ,  seront 
traitées  à  rarticle  Lait  ;  il  suffira  de  dire  ici  que  le  beurre 
est  nue  espèce  d'huile  animale  concrète,  très-fusible,  et 
qui  parait  devoir  son  état  solide  à  la  présence  d'une  cer^ 
taine  proportion  d'oxigène,  Voyes  l'article  Lait.  (  F.  ) 

BEURRE  D'ANTIMOINE.  (  Chim. }  Par  un  abus  actuelle- 
ment détruit  dans  la  n6menclature  méthodique,  on  nom- 
moit  autrefois  beurre  d'antimoine  le  muriate  d'antimoine 
obtenu  de  la  décomposition  du  sublimé  corrosif  par  l'anti- 
moine. Cétoit  à  cause  de  sa  forme  solide  ,  de  sa  grande 
fusibilité  et  de  son  apparence  graisseuse,  qu'on  lui  sroit 
donné  cette  fausse  dénomination.  Voyei  l'article  Anti- 
moine. (  F.  ) 

BEURRE  D'ARSENIC  (Cbtm.)  Le  produit  sublimé  du 
sublimé  corrosif  décomposé  fir  l'arsenic  métallique  obtenu 
&  l'aide  de  la  distillation ,  avoit  reçu,  coAime  le  précédent, 
le  nom  de  beurre  d'arsenic  ;  mais  plus  à  tort  que  le  pre- 
uier,  puisqu'il  o'a  pas  la  même  apparence  ut  le  même 
état  concret.  Voyez  Absbnic.  (F.) 

BEURRE  DE  BAMBOUC  (Bot.  )  Mungo-park,  daiu  tan 
Voyage  d'Afrique,  parle  d'un  arbre  médiocre,  à  feuilles 
alternes  et  ovales,  à  fruits  ronds,  de  la  forme  d'une  noix^ 
contenant  un  noyau  rempli  d'une  amande  de  la  grosseur 
d'un  gland.  Ces  graines,  pîlées  et  bouillies  dans  l'eau,  don- 
nent une  graisse  d'un  blanc  sale ,  qui  tient  lieu  de  beurre 
et  ressembie  à  du  lard;  c'est  le  beurre  de  bambouc,  dont 
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on  fait  usage  en  lisiineiil  pour  guérir  la  s'ciatïque.  Il  parolf 
qu'on  l^i  donne  bumI  le  nom  de  betaule.  (  J,  ) 

BEURRE  DE  BISMUTH  {Chim.),  in«me  faune  appHca- 
tion  pour  ce  produit,  obtenu  comme  les  précédens  de  la 
décomposition  du  muriatc  oxigéné  d'antimoine  par  le  Bi»: 
MUTH.   Voyeï  l'article  de  ce  métal.  (F.) 

BEURRE  DE  CACAO.  (Chim.  )  On  est  convenu  de  nom- 
mer beurres  les  huiles  végétales,  lonqu'eltes  sont  concrè- 
tes et  semblables  au  bet|fre  par  leur  consistance  et  leur 
fusibilité.  Le  beurre  de  Cacao  est  le  plus  connu  fet  le  pltw 
important  peut-être  de  ces  composés.  On  l'extrait  de  l'a- 
mande du  cacao  légèrement  torréfiée  et  chauffée  dans  t'eata 
bouillante,  l^  chaleur  de  l'eau  fond  cette  huile  eoocréte, 
qui  se  sépare  de  l'amande  et  qui  vient  nager  à  la  surface 
du  liquide.  Par  le  refroidissement  cette  huile  se  fige,  et  oa 
l'enlève  en  paies  blancs  qui  nagent  sur  l'eau.  On  fait  re- 
fondre ce  beurre,  et  on  le  purifie  mémcpar  deux  refonte* 
successives  :  il  est  alors  blanc  r  doux  et  même  légèrement 
arojnaliqae.  11  se  fond  entre  quarante  et  cinquante  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  11  se  volatilise  comme  le  beurre 
et  la  cire ,  et  presque  sans  décomposition ,  à  une  température 
supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.  11  s'altère  et  rancit 
quand  il  est  exposé  pendant  quelques  iours  i  un  air  chaud 
Au-dessus  de  douce  degrés  :  voilà  pourquoi  l'on  ne  doit 
employer  le  beurre  de  cacao,  pour  l'usage  médicinal  auqud 
il  est  destiné  ,  que  récemment  extraîL  Cest  cette  matière 
qui  donne  au  chocolat  la  saveur  onctueuse  et  douce ,  l'as- 
pect gras  et  huileux,  qui  le  caractérisent  Voyei  Cacao  et 
Chocolat.  (F.) 

BEURRE  DE  ORE.  (  Chim.  )  La  cire ,  distillée  rapide- 
tnent,  passe  presque  tonte  entière  et  sans  altération  dana 
le  récipient  :  c'est  cette  matière  ainsi  sublimée  qu'on  nomme, 
k  cause  de  sa  consistance,  beurre  de  cire.  Vojec  Ciia. 
<F.) 

BEURRE  DE  COCO.  {Chim.)  On  retire  du  coco,  parmi 
une  foule  de  produits  divers  et  tous  utiles ,  une  substance 
huileuse,  grasse  et  concrète,  qui  se  sépare  spontanément  d9 
lait  contenu  dans  ce  fruit,  et  qu'on  nomme,  k  cause  de  sa 
consislaace ,  beurre  de  coco.  Ce  beurre ,  très-doux  et  trèi^ 
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sgréable ,  sert  à  l'aMaisonnement  des  mets ,  comme  h  beurre 
/  ordînairf .  Voyez  l'article  Coco.  (  P.  ) 

BEURRE  D'ËTAIN.  (Cfiim.)  Cnl  le  mariate  dVlain ,  si- 
non sublimé ,  au  moins  souleva  dans  la  cornue  lors  de  Is 
décomposition  du  muriate  oxigéné  de  mercure  par  l'étaîn, 
employée  pour  la  liqueur  fumante  de  Libavius.  Voyei  l'ar- 
ticle Etajn.  (F.) 

BEUARE  DE  GALAH.  (  O^m.  )  U  cominerce  de  l'Alïi' 
que  apporte  en  Europe ,  sous  le  nom  de  beurre  de  Galam , 
uue  mati^  graue ,  concrète  ,  iauntitre ,  un  peu  grenue , 
d'une'saveur  douceâtre  et  peu  agréable.  On  la  tire,  selon 
Aublet,  du  Ihiit  du  palmier  avoira  ,  eloû,  et,  suivant  Jns- 
aieu,  de  ta  graine  d'un  arbre  de  la  famille  dn  sapotées, 
non  nommé  par  les  botanistes  Quoiqu'il  paroisse  qac  cette 
graisse  végétale  sert  d'assaisonnement  dans  le  pays  oii  on  la 
prépare ,  elle  est  déj^  trop  altérée  À  son  arrivée  en  Europe 
pour  pouvoir  être  employée  à  cet  usage,  el  elle  doit  être 
appliquée  à  d'autres  emplois.  Voy.  Avoika,  JADnBD'aur.  (F.) 

BEURRE  DE  MONTAGNE,  se  Pieaaa  ou  dr  Rocbe. 
(  Miner.)  Les  minéralogistes  ont  donné  ou  laissé  ce  nom 
k  une  matière  qui  est  un  mélange  d'argile,  d'alumine  sul- 
fatée et  d'ozide  de  fer.  Elle  est  en  masse  jaunâtre ,  un  peu 
translucide  sur  les  bords  ;  souvent  solide ,  mais  onctueuse 
au  toncher.  Sa  cassure  est  lamelleuse  et  brillante.  Se  saveur 
est  trés-astringente.  Elle  est  en  partie  dissoluble  dans  l'eau  ; 
elle  contient,  outre  les  nibstances  qui  paroissent  lui  être 
essentielles  ,  du  fer  sulfaté  et  du  bitume  pétrole ,  que  l'on 
reconnott  facilement  à  son  odeur  pénétrante. 

Cette  substance  ae  trouve,  en  forme  de  stalactites,  dan» 
les  cavités  des  Aoatagues  sehiitenses  dans  la  haute  Luaace , 
et  en  Sibérie  «nx  environs  de  Krauioiarak  sar  le  Jenisseik. 
Palrin  en  a  trouvé  dans  les  montagnes  voisines  du  fleuve 
Amour.  Il  dit  que  tes  élans  et  les  chevreuils  aiment  beau- 
coup celte  ittbstaace,  et  qu'on  la  transporte  dans  les  pays 
eii  il  n'y  en  n  pas ,  pour  servir  d'appât  aux  pièges  que  l'on 
tend  à  ces  animaux.  (B.) 

BEURRE  DE  MUSCADE  (Chim.),  espéoe  d'huile  grasse, 
eoncvéte,  trés-odorante ,  mêlée  d'huile  volatile,  extraite  de 
la  nuscade  bouillie  dans  l'eau.  (F.) 
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BEURRE  DE  ZINC  (Chtm.),  mnrUfr  de  EÏnc,  l>laitc, 
concret  et  solide,  fuiible  et  d'apparence  graHC;  obtenu  dans 
la  décomposition  du  aublimé  corrosif  par  le  zinc.  Voycs 
l'article  ZtNc.  (F.) 

BEURRERIA  ou  Bourkebia.  {Bol.)  Brown,  dan»  son 
Histoire  des  plantes  de  la  Jamaïque,  avoit  désiré  sous  ce 
nom  un  arbrisseau  qui  porte  dans  les  Antilles  fran^oisea 
celui  de  bois  cabril  bâtard,. et  que  Jacquin  a  ensuite  dé- 
critsous  le  mfime  nom.  lâonsus,  qui  l'aroit  rapporté  d'aboid 
au  sébestier,  cordia,  !'&  ensuite  réuni  k  son  genre  ^rtliaf 
qui  a  pris  en  françoii  le  nom  de  cabrillet.  Le  fruit  dé 
l'ekrtti»  est  une  baie  qui  se  partage  en  deux  hémisphères  » 
chacun  ^  deux  loges  monospermes  :- celui  da  heuntria  te 
divise  en  quatre  segmens  également  biloculaires  ;  ce  qui 
peut  établir  entre  eux  une  distinction  générique.  Au  reste 
ces  deux  genres  doivent  toujours  rester  rapprochés ,  et  le 
beurreria  sert  de  transition  du  sébestier  à  Vehretia. 

Le  nom  de  beurrtria  avoit  encore  été  donné  au  genre 
maintenant  connu  sous  celui  de  calycaot.  (J.) 

BEVARO.  (  JUofflm.  )  C'est  en  espagnol  le  nom  du  castor. 
(F.C) 

BEXUGO.  {Bot.)  ClusiuB  parle  d'une  racine  de  ce  ntun* 
apportée  du  Férou  et  employée  dans  le  pays  comme  ftu- 
gative.  Son  écorce  est  grisitreg  son  goftt,  d'abord  visqueux 
et  douoeitre ,  devient  ensuite  Acre ,  et  finit  par  être  brû- 
lant Elle  est  sarmenteuse  et  ressemble  un  peu  à  celle  d'une 
clématite  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  ciematis  peruvituta  par 
Caspar  Bauhin.  On  ignore  cependant  k  quelle  plante  peut 
appartenir  cette  racine  :  seroit-ce  k  ïhippocraUa ,  qui  est 
connu  dans  les  Antilles  et  k  Carthagéne  sous  le  nom  de 
iejueo  ?  et  ce  rapport  de  nom  pourroit-il  servir  d'indica- 
tion pour  ua  rapport  de  caractère  botanique  P  Nous  Irou- 
yons  encore,  dans  le  Recueil  des  voyages, la  vanille  iadi- 
qiiée  au  Mexique  sous  le  nom  de  vexwu»;  mais  il  ne  pa- 
rotl  pas,  d'après  l'énoncé  de  Clusius,  que  sa  plante  ait  de 
l'affinité  avec  la  vanille.  Voyei  Budque  et  Vanille.  (J.) 

BEZAAKTJE-KLIPVfSCH  {lehtyol.),  nom  donné  dans 
les  Indes  orientales,  selon  Renard,  par  lesHollandois,  aux 
cbétodon*  cornu  et  grande  écaille.  V>!CkAio9ok.(F.M.  D-) 
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BEZERCHETAN  [Bot.),  nom  arabe  du  Ud,  suivsnt 
Salechamps.  (J.  ) 

;  B£Z£KCOTHUME{  £ot.)>  un  d«  non»  arabe*  donnât 
k  la  pulicaire  ou  hprbe  aux  pucei ,  plaïUago  pylUum  L. , 
suivant  Dalechampi.  (J. } 

BEZEITA.  {Bot.)  Ou  trouve  soua  ce  nom,  dam  la  Ma- 
tière médicale  de  Murray,  le  tournesol,  croton  tinetorivm, 
dont  on  retire,  dan*  le  Languedoc,  une  fécule  employée 
dans  le»  teintures.  Voyei  Tob«neiol,  (J.) 

BÉZOARD.  (  Ciùm.  )  On  nomme  en  général  béEoardi,  en 
histoire  naturelle,  des  concrétions  formées  dans  le  corpa 
des  animaux  et  dans  différentes  régions.  Le  plus  soiivent 
ces  concrétions  se  trouvent  dans  les  intestins,  et  ^clque- 
fois  dans  l'estomac  ou  dans'la  vessie  des  animaux  :  on  ài^ 
tingue  les  bétoards  en  orientaux  et  occidentaux.  Voyes 
les  articles  suivans.  (  F. } 

BÉZOARD  FACTICE.  {Ciùm.)  Dans  un  temps  oîi  l'on 
attribuoit  de  grandes  vertus  aux  bésoards  et  surtout  aux 
béioards  orientaux,  on  imitoit  ceux-ci  par  art,  en  mêlant 
et  fondant  ensemble  des  baumes  naturels ,  des  gommes>ré- 
sines,  des  aromates;  en  donnant  à  ces  mélanges  une  forme 
sph^roïdale  allongée  et  en  les  recouvrant  de  feuilles  d'or. 
Ces  bésoards  factices  sont  reconooissables  par  l'absence 
des  coucbes  concentriques.  On  croyoït  que  les  vertus  cor- 
diales, alexipharmaques ,  roborantes  et  même  anti-pestilen- 
tielles de  ces  compositions ,  comparées  en  tout  aux  béioarda 
orientaux  ,  étoient  si  énergiques  ,  qu'on  renfermoit  et 
qu'on  représentoit  l'ensemble  de  toutes  ces  propriétés  par 
l'expression  de  béioardique.  On  nommoit  amsi  les  remè- 
des naturels  ou  artificiels  dans  lesquels  on  les  admettoil; 
(F.) 

BÉZOARD  FOSSILE.  (  Chim.  )  On  rencontre  quelquefois 
des  fossiles  calcaires ,  arrondis ,  formés  de  couches  concen- 
Iriques  ,  semblables  à  celles  que  l'on  remarque  dans  les 
bésoards.  Ils  sont  d'un  volume  très-variable,  depuis  celui 
d'une  petite  pomme  jusqu'à  celui  d'un  gros  melon.  11  n'y 
a  aucun  rapport  niel  entre  les  béioarda  proprement  dits  et 
les  bézoards  fossiles ,  que  celui  de  la  forme  extérieure  et 
intérieure  ;  encore  cette  dernière  n'est-elle  qu'nne  analogie 
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Bouv^Bt  fort  éieign^  :  on  ne  doit  donc  pas  prendre  le  mot 
de  béioards  foMiles  dani  son  lens  littéral,  et  croire  que  ces 
coBcrétioni  laient  de  véritableB  bézoards  enfauii  dana  1« 
terre.  Il  suit  de  là  qu'ils  a'oBt  pas  les  vertus  qu'on  leur  m 
attribuées  ,  et  qu'iline  sont  que  des  absorbant,  comme  ton* 
tes  les  matières  calcaires.  (F.) 

BÉZOAKD  MINÉRAL.  {Chim.)  Onanomaa^ainsi  lema. 
ifiate  d'antimoine  stiblimé ,  eu  le  beurre  tTeotimoinc,  traité 
par  l'acide  nitrique  et  réduit  à  l'état  d'un  oxide  d'antî*- 
moine  le  plus  oxidé  possible.  Cette  préparation  n'a  point 
à  beaucoup  prés  tontes  les  vertus  qu'on  lui  avoît  légère- 
ment attribuées  autrefois.  Voyei  l'article  Ahtikoike.  (F.) 

BÉZOAftD  MINÉRAL  on  FoaaiLa.  {Miner.)  V.  Craux 
cabbomatAb  cLaauLiFOKHS. 

BÉZOARD  OCGDËNTAL.  (  Chim.  )  te  béioard  occident- 
tal  est  une  concrétion  qu'on  rencontre  quelquefois  dans 
les  înlesUns  ou  dans  la  vessie  des  animaux  d'Europe  on 
d'Amérique.  Ce  sont  des  compostés  salins,  blancs  ou  gri», 
formés  le*  uns  de  carbonate  de  chaux  ^  les  autres  de  phoa* 
{diate  ammoaiaco  -  magnésien.  Comparativement  aux  quali- 
tés qu'on  a  attribuées  au  béioard  oriental,  on  a.  dd  trou- 
ver les  propriétés  du  béuard  occidental  bien  foibles  et 
bien  diJIérentes  de  celles  du  premier  ;  aussi  ne  l'a-l-on  qu{ 
1res -peu  recommandé,  et  on  ne  l'a  conservé  long- temps, 
dans  les  matières  médicales ,  que  pour  en  montrer  la  grande 
différence  d'avec  le  béioard  oriental.  (  F.  ) 

BÉZOARD  ORIENTAL.  (Chim.)  Les  caractères  du  bé- 
ioard le  plus  estimé  autrefois,  sont  une  surface  lisse  et 
brillante,  une  couleur  brune  ouverte  foncée,  une  forme  pat 
eoucfaes  fines,  lisses  et  cassantes,  une  odeur  forte  et  aro- 
matique quand  on  les  chauffe ,  une  saveur  un  peu  Acre  et 
chaude.  Ces  espèces  de  béioards  se  trouvent  dans  les  iittes> 
tins  de  quelques  animaux  de  llnde,  de  la  Perse,  etc.  :  ce 
sont  des  concrétions  résiao  -  bilieuses  ,  fusibles  à  une  cha- 
leur douce,  solubles  dans  l'alcool  et  précipitées  par  l'eau, 
et  inflammables  lorsqu'on  les  ckaufTe  fortement.  On  voit 
qu'elles  sont  d'une  nature  bien  différente  de  celte  âes 
béioards  occidentaux;  mais,  malgré  cette  différeuce,  il  s'en 
&utde  beaucoup  que  les  vertus  qu'on  leur  a  attribuées  autre- 
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fois  MÏent  Tëlitables  :  anui  a-t-on  abandonna  ,  depuis  en- 
viron un  demi-ai^cle ,  l'emploi  de  ces  matières  comme  mé- 
dicamens.  (  F.  ) 

BÉZOARD  VÉGÉTAL.  (Bal.)  On  peut  donner  ce  nom  i 
des  coner^tioni  pierreuses  que  l'on  trouve  dans  llntérieur 
du  fruit  du  cocotier  ou  otilappa  de  l'Inde.  Ces  concrétions , 
dont  la  forme  varie ,  sont  nommées  ealappites  par  Rum- 
phius,  qm  en  padc  dans  son  Herb.  Amlwin.  toL  i ,  p.  ai. 
Voyei  Calaïutb*,  Coc«TiEE.  (J.) 

BÉZOARDIQUES.  (Chim.)  On  a  sammé  bétoardiques. 
les  nédicamens  odorans ,  résineux ,  sauvent  volatils ,  de' 
quelque  nature  qu'ils  fussent,  pourvu  qu'ils  parussent  réu- 
nir les  propriétés  cordiale  et  alexiptuumaque  qu'on  attri-, 
buoit  aux  bésoards  orientaux.  Elles  sont  plua  vraies  dans 
qi^elques-uns  de  ces  inédicamena,  teb  que  le  muse,  le  cas- 
toréum,  la  civette,  que  dans  les  bénwrds  eux  -  mêmes  ; 
aiBÎs  il  est  encore  plus  vrai  que  de  pareilles  vertus  ne  sont  ' 
pas  aussi  exallées  ni  surtout  aussi  certaines  qu'on  l'^voit 
cm  autrefois.  (  F.  ) 

'BEZOGO.  (  lekfyol.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  quelques 
contrées  de  l^Espagne  an  ipare  pagre.  Voyei  Sp^ise.  (  F.M.D.) 

BËZOLE.  (Ichtyol.)  Rondelet  s  donné  ce  nom  au  coré- 
gone  Wartmann.  Voyei  CobAconb.  (  F.  H.  D.  ) 

BEZUGO.  (Ichtyol.)  On  appeUe  ainsi  la  scorpéne  fruifl. 
dans  la  Ligurie.  Voyet  Scobf&nb.  (F.  M.  D.) 

BHAIRA  {Mamm.),  est  le  non  indostaaieo  du  Bblibb.' 
Voye»  ce  mot  (S.  G,  ) 

BHULLES.  (  Bot.  ]  Voyet  Bdi.xf,  Sabeb. 

BHUNnSS.  {Mat.}  Voyez  Bubak,  AspHoofctE. 

B I  (  EnioiM.  )  ,  nom  suédois  de  l'abeille  domestique: 
(CD.) 

BIB  ou  %itt.^  {Ickfyol.)  Les  naturalistes  désignent  ainsi  >' 
d'après  les  pécheurs  anglois,  une  espèce  de  gade  ou  morue 
qui  existe  dans  l'Océan  d'Europe.  Voyei  Gape.  (  F.  H.  D.  ) 

KBBY  (Bot.),  espèce  de  palmier  de  la  terre  ferme  d'A- 
mérique, cité  dans  l'Histoire  des  voyages,  et  que  Lamarek 
regarde  comnc  voisin  du  palmier  aouara  :  il  a  le  tronc 
très-élevé,  et  cependant  assesmenu,  armé  de  piquansj  ses 
fruits  sont  mids,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  et  de  couleur 
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blancbâCre.  I«s  oalurelt  du  pays  tirent  d\i  ironc ,  par  iA- 
cùioD,  une  liqueur  daîre  comme  du  petit-lait,  d'un  goAt  un 
peu  acide,  qu'iU  boivent  après  l'avoir  gardée  un  ou  deux 
jourt.  Ils  broient  le  fruit  avec  un  pilon ,  et  après  en  avoir  ei^ 
primé  le  suc  dans  une  chaudière,  ils  le  font  bouillir:  il  s'é- 
lève, à  la  surface,  une  buile  très-claire,  qu'ils  mêlent  avec 
les  couleurs  dont  ils  se  teignent  le  corps.  (  J.  ) 

BIBEK  (AfamfFt.  ),  nom  allemand  du  ^tor,  qui  vient 
■ans  doute  dejibtr,  nom  tatin  du  même  animal.  (F.  C.) 

BIBION  (  Entam.  )  ,  Bibio ,  nom  d'un  genre  d'insectes  à 
deux  ailes,  de  notre  famille  des  sarcoslomes  ou  proboicîdèa, 
tel  que  l'a  établi  Fabricius.  Il  avoit  été  donné  aupara- 
vant par  Geoffroy  à  une  réunion  fort  naturelle  de  petits 
diptères,  que  Fabricius  avoit  alors  rangés,  comme  lin- 
nœus  et  Degéer ,  avec  les  tipules;  mais  qu'il  a  séparés  depuis, 
et  réunis  i  son  genre  Hirtée ,  autre  nom  qu'il  a  emprunté 
de  Scopoli,  par  lequel  cet  auteur  désigooit  un  insecte  k 
niçojr,  voisin  des  conops. 

Latreille,  et  avant  lui  Olivier,  voulant  rétablir  le  droit 
de  Geoffroy,  ont  nommé  bibions  les  hirtées  de  Fabricius, 
et  ils  ont  appelé  thérève  le  genre  Bibion  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article.  Mous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ces 
diverses  dénaminatians,  afin  que  le  lecteur  puisse  consul- 
ter ces  dîfférens  articles. 

Les  bibions  de  Fabricius  seront  donc  ceux  que  nous  nom- 
merons ainsi ,  pour  éviter  ou  plutôt  pour  ne  point  aug- 
menter la  confusion.  On  les  distingue  de  tous  les  autres 
diptères  à  trompe  charnue ,  dont  le  suçoir  ne  dépasse  pas 
la  bouche,  parce  que  leurs  antennes  ont  un  poil  isolé, 
terminal,  que  leur  abdomen  est  conique  et  leur  corps  velu. 

Les  genres  avec  lesquels  celui  du  bibion  ont  le  plus  de 
rapport,  après  celui  des  asiles,  dont  ils  diffèrent  par  la  trompe 
eharnue  sans  suçoir  corné,  sont  les  rhagions,  dont  le  corps 
est  glabre  et  les  cuillerons  très-courts;  et  les  anthrax,  les 
ocgodes  et  les  hypoléons,  qui  ont  tous  l'abdomen  obtus. 
.  Nous  caractérisons,  ainsi  qu'il  suit,  le  genre  Bibion  i 
Caraet.  gin.  Antennes  en  fer  d'alêne ,  à  poil  terminal  ;  corps 

oblong,  conique,  velu;  tête  grosse,  transversc;  corselet 

ovale,  un  peu  bossu,  à  écusson  arrondi;  ailes  étroites  » 
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plna  longoea  qne  l'abdomen  j  cuiUeroi»  p«tiU  ;  balancier 
i  maise  ovale. 

On  ne  connaît  paa  la  manière  de  vivre  de  ces  insectes, 
dont  nous  trouvons  sept  à  huit  espèces  aux  environs  de 
Paris,  et  dont  noua  ferons  seulement  connoltre  ici  les  ca- 
nctéres. 

1.  BiBioir  FATTEs-iAriTEa,  Bihia Jlanpts.' 

DegJir,  tonl.VI,  tib.Q,  fi{.  19  et  33.    ifémoliU. 

'CaraeL  Cendré  ;  pattes  d'un  roux  jaunâtre  >  abdomen  à 

cerceaux  roux. 
Degéer  a  très-bien  décrit  cet  insecte ,  et  fi^ré  lea  an- 
tennes. Od  le  trouve  ordinairement  dons  les  lieux  humides , 
sur  les  fleun  des  ombellifères,  particulièrement  sur  celles 
de  la  berce,  heneUutnspondjrUum,kiieuàon,  à  Livry  prés 
Paris.' 

.  3.  BiBiotr  CDiTaECX»  Bt'd'o  ttneas. 

Ctaiict.  Noir,  cbmme  cotonneux  ;  abdomen  verd  doré ,  pat fea 

îaunei ,  k  cuisses  noires. 

3.  BiiiON  PlAkAieh  ,  Biiio  pleheiiu., 

Varact.  Cendré ,  pabescent  ;  anneaux  de  l'abdomen  pin» 

4.  BtxioN  KititoiLi,  Bîiio  nohiiitatus. 

Caraet.  Ferrugineux,  à  poil    iaunfttre  ;  extrémité  de  l'iib- 

domen  noire. 

5.  BiiioN  LoonsKE,  Bihio  Iitguirh. 

CaraeL  Noir,  pubescent  ;  boncbe  à  poils  cendrétj  pattes 
p&Ies. 

6.  BiBiOM  Boani,  Sïhio  marginatut. 

Corail.  NoiTj  ailes  transparentes,  à  taches  brunes  ;  abdo- 
men à  cerceaux  blancs. 
7.  BiRioir  TiEiLLAKD,  Bihio  amlis. 
CaraeL  Noir  bmn ,  à  duvet  comme  farineux  ^  blancbtlre  p 
satiné  ;  ailes  transparentes. 
8.  BiBioN  FLoaAL,  Bihio  JloraUs. 
CaraeL  Noir,  i  bouche  et  pattes  de  devant  pâles.  (C.S.) 
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BICARÉNÉ  (Rept. ),  nom  donné,  d'après  limmns,  ta 
fupinanibu  sillonné.  Voyei  Tufinambis.  (F.M-D.) 

BICHE  (Mamm.) ,  nom  que  reçoit  la  femeUe  du  cerf.  (  F.  C  ) 

BICHE.  (lehtyoi.)  On  désigne  ainsi,  sur  quelques  cAtes 
néridioaales  de  la  France,  le  caranx  glauque  de  Lacépède^ 
qui  avoit  été  placé  parmi  les  icombres  par  Lioneeus.  Voyes 
Ca&anx.  (F.M-D) 

BICHE  DES  BOIS' (Mamm.),  cerfde  Caïenne,  roux,  qui, 
au  rapport  de  Barrére,  est  d'une  taille  plus  grande  que  la 
,  biclie  des  palétuviers,  a  les  bois  trés-courls,  et  habite  l'in- 
férieur des  forêts.  BuSon  l'a  prise  pour  un  chevreuil,  et 
d'Azzara  pour  son  gouazou-pita.  Voyez  Cskf. 

Il  est  boa  d'observer  ici  que  l'on  donne  indistinctement  ^ 
à  Caïenne  le  nom  de  biche  au  mâle  ou  s  la   femelle  de 
tontes  les  espèces  de  cerf.  (  F.  C.  ) 

BICHE,  GaANDE,  Petite.  (  Eniom.  )  Geoffroy  a  donné  le 
premier  nom  à  la  femelle  du  lucane  cerf,  qu'il  croyoit  une 
espèce)  et  le  second  au  lucane  parallélipipéde.  Voyez  Pnio- 
.  cÈREs  et  LncAPiE.  (CD.) 

BICHE  DES  PALÉTUVIERS.  {Mamm.)  Barrére ,  dans  «on 
Emi  d'histoire  de  la  France  équinoxiale,  dit  que  l'on 
donne  ce  nom  à  Caïenne  à  un  petit  cerf  dont  les  bois  sont 
très-courts,  et  qui  habite  les  endroits  marécageux,  nomméa 
dans  ce  pays  palétuviers. 

Buflbn  croyoit  que  cette  espèce  n'étoît  qu'une  variété  du 
chevreuil  d'Europe  ;  et  d'Azzara  la  regarde  comme  la  même 
que  son.  gouazou-bira  -.  mais  il  donne  à  celui -ci  un  bois 
lisse ,  gros ,  en  dague  d'une  seule  pièce  ,  tandis  que  Laborde 
donne  a  la  biche  des  palétuviers  des  bois  branchus  et  assez 
longs.  Toutes  ces  contradictions  font  naturellement  supposer 
que  les  cerfs  d'Amérique  n'ont  point  encore  été  décrits  avec 
toute  l'exactitude  nécessaire  pour  les  distinguer  les  uns 
des  autres.  Voyez  Ckhp.  (F.  C.  ) 

BICHE  DE  SARDAIGKE.  (Mamm.)  Ferrant,  dans  le* 
Mémoires  ^e  l'Académie  des  sciences,  donne  ce  nom  à 
J'axis  femelle.  Voyez  CeaF.  (  F.  C.) 

BICHERÉE  (Agrie.)  ,'  mesure  de  terre,  usitée  dans  les 
départemens  de  RhAne-et-Loire ,  de  l'Isère  et  de  la  DrAinc 
(Lyonnoii  et  DauphînéJ.  (T.) 


D,gt,,-.rihyGOO>^IC 


B  I  D  3S7 

BICHET  (Agrie.),  mesure  de  graiiUi  ^>  étolt  particu- 
lièrement en  usage  en  Bourgogne  et  dans  le  Lyonnoi.i  (  dé- 
partemens  de  l'Yonne,  de  la  C6te-d*or,  de  Rh6ne-et-Loîre }. 
DaDsleLyonnois,ondiaoît  bichettepourun  demi-bichet.  (T.) 

BICHIR.  {Ichtyol.) ,  nom  donné  en  Egypte  à  un  poîison 
du  Nil  décrit  récemment  par  Geoffroy,  et  placé  par  lui 
dans  un  genre  nouveau.  Voyei  Polyitèiib.  (P.M.D.) 

BICHO,  BicBioa  ou  Bicios  (Entom.),  noms  du  dragoà. 
neau  ou  ver  de  Guinée.  (  CD.  ) 

BICHON  (Mamm.),  race  de  chien,  provenant  de  l'union   ■ 
du  petit  barbet  et  de  l'épagneul.  (  F.  C.  ) 

BICHON.  {Enlom.)  Geoffroy  avoit  donné  ce  nom  k  une 
csp^e  de  diptère  de  la  famille  dei  aclérostomes.  Voyes 
BbMBTLB  MAIEUK.  (0.  D.) 

BICHOT  {  Agrio.  ),  mesure  de  graines,  qui  étoït  en  usage 
dans  quelques  provinces  orientales  de  la  France.  (  T.  ) 

BICORNES  (  Bot.  ) ,  nom  donné  par  Ventenat  à  la  famille 
des  brdjères  ou  éricinées,  parce  que,  dans  beaucoup  déplantes 
de  cette  famille ,  les  anthères  ont  k  leur  liase  deux  pro- 
longemeps  en  forme  de  cornes  :  mais  comme  ce  caractère 
n'est  pas  universel  dans  toutes,  il  convient  peut-être  de 
conserver  à  la  famille  le  non  tiré  d'un  de  ses  principaux 
genres.  Voye»  Ëbicin^es.  (J.) 

BlDACTYLE.  (  Ornith.  )  Voyei  DiDACirtE. 

BIDENT  (Bot.),  Bideiù,  Lînn. ,  Jnss.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  corymbifères ,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  spilanthes,  et  qui  renferme  une  vingtaine 
d'espèces.  Ce  sont  en  général  des  piaules  herbacées ,  an- 
nuelles, la  plupart  indigènes  de  l'Amérique,  et  dont  trois 
■eulement  ont  été  observées  en  Europe.  Leurs  feuilles  , 
presque  toujours  opposées,  sont  simples  ou  quelquefois 
pennées  j  les  fleurs  sont  axiUaires  ou  terminales ,  ordinai- 
rement flosculeuses,  hermaphrodites  et  à  cinq  découpures^^ 
quelquefois  elles  ont  des  demi-fleurons  à  lour  circonférence, 
mais  en  petit  nombre,  et  le  plus  souvent  staminifèrcs.  Le 
ealice  commun  est  form^  de  deux  rangs  de  folioles  iné- 
gales, les  graines  sont  surmontées  de  deux  à  cinq  aréteï, 
roides  et  persistantes.  Le'  réceptacle  est  chargé  de  paîtletles. 
Les  espèces  les  plus  communes  sont  les  suivantes  i 
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BiDSKT  cBANVBtN  ,  Sidtns  tripartîto.,  Linn. ,  Blacfcw.  f. 
£19  ,  vulgairement  l'Eupatoire  femelle,  l'Eupaloire  aqua- 
tique, le  Chanvre  aquatique,  le  Cornuet  Cette  plante  est 
commune  en  Europe ,  dans  Ica  fossés  et  les  lieux  aquati- 
ques. Sa  tige  est  haute  d'un  ou  de  deux  pîedi,  garnie  de 
feuilles  opposées,  diviiées  en  trots  ou  cinq  segmens  ;  ses 
feuilles  sont  dentées,  et  ressemblent  un  peu  à  celles  de 
yeupatoriwn  eanrutbiaum,  L.  Les  fleurs  sont  jaunes,  entou- 
rées à  leur  base  de  quatre  k  cinq  bractées,  qui  débordent 
le  calice  en  manière  d'iavolucre.  Elle  est  mondificative  «  ré- 
solutive ,  stemutatoire  ;  on  peut  l'employer  dans  la  tein- 
-  turc  des  laines  :  elle  donne,  suivant  les  préparations,  di- 
Tersea  nuance*  de  jaune-aUrorc  tris-solides. 

BiDBHT  PBHCflA,  Bidens  eemua,  Lion.,  FI.  Dan.  t.  ((41. 
On  trouve  cette  espace  dans  les  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente. Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  ;  ses  feuilles 
■ont  opposées,  ample xicanles,  lancéolées  et  dentées  en  scie; 
les  fleurs  sont  jaunes ,  un  peu  penchées ,  et  garnies  de  brac- 
tées plus  longues  que  le  calice.  Elle  répand  une  odeur  forte. 
Ott  la  croit  diurétique,  emménagogue,  diaphorétique  ;  elle  ' 
donne  aussi  une  teinture  jaune. 

Plusieurs  botanistes  regardent  le  Hdens  mitâma,  L.,  FI. 
Dan.  t  3ia  ,  et  le  eoreopsit  bidens,  L.,  Morîs.  Hïst.  3,  a.  C, 
t.  5,  f.  aS,  comme  des  variétés  de  cette  plante  :  en  eOel, 
le  premier  n'en  diffère  que  par  ses  tiges  moins  élevées ,  ses 
feuilles  plus  étroites  ;  le  second ,  par  les  demi-fleurons  qui  se 
développent  au  rayon,  ce  que  l'on  observe  également,  selon 
Lamarck,  dans  les  fleurs  du  hUent  cernua.  Voyei  Asibban- 
rTA«.  (D.P.) 

BIDET.  (Mamm.)  On  donne  généralement  ce  nom  à  un 
cheval  de  petite  taille.  Lés  bidets  s'emploient  plus  à  la 
monle  qu'au  trait.  (F.  C  ) 

BIDI  BIDI  [OmitK],  nom  donné,  d'après  son  cri ,  à  un 
petit  râle  de  la  Jamaïque,  ralbu  jamaieensU,  L.  (Ch.C.) 

BIDZ7AM-  (  Bot.  )  Les  babitans  de  Malaca  nomment  siotî 
le  sésame  d'Orient,  su  rapport  de  Rhèede.  (  J. } 

BIEGGUSB  (Ornith.),  nom  donné  en  Laponie  au  phala- 
rope,  tringa  U>bala,L.  (Ch.D-) 

BIULUGA.  {Ichlyol.)  Cest  le  nom  sons  lequel  Stcller  dit 
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que  l'on  eonoolt  au  KamtichatLa  le  delphiaaitère  béluga. 
Voyez  son  histoire  au  mot  CéTAci.  (S.  G.  ) 

BIE^'JOINT.  {Bot.)  On  nomme  ainsi,  i  l'Isle-dcFranee 
et  à  l'tle  de  Bourbon  (  la  Réunion  ),  un  arbre  congénère  du 
bada-Tnier, Urminalia  bemoia,  L.  F.  Sup. ,  qui  est  probablement 
le  même  que  le  Urminatiai  mauritiana ,  Lom.  Dict.  Ce  nom  lui 
a  été  donné  parce  que  ton  bois,  ferme  et  tréi-lianl,  est  re- 
cherché parles  charrons.  Il  contient  aussi  un  suc  résineux  qui 
tranisude  facilement  des  vieux  arbres ,  et  que  l'on  a  cru  être 
de  la  nature  du  benjoin  i  ce  qui  l'avoit  encore  fait  appeler 
beapin  de  Bourbon,  faux  benjoin,  de  sorte  que  son  nom 
paroissoît  avoir  deux  étymologiea  diCférentes.  Commerson, 
par  le  même  motif,  le  nommoit  reiiaarià,  et  en  faisoit  aa 
genre  nouveau,  dont  il  n'avoit  pas  aperçu  les  rapports  in- 
tioies  avec  le  badamier,  Vojci  Basamibb,  Benjoin.  {S-^ 

BIÈRE.  {Ckim.)  La  bière,  aerevisia  des  auteurs  latins» 
nommée  pendant  quelque  temps  cervoise  en  françoia ,  à  cause 
de  cette  dénomination  latine,  est  une  espèce  de  liqueur  fer- 
mentée  qu'on  fabrique  avec  une  décoction  de  grains  germes  ^ 
«t  surtout  de  l'orge.  On  peut  en  faire  avec  le  froment,  le 
seigle,  le  maïs;  niais  on  préfère  l'orge,  comme  moins  utile- 
pour  la  nourriture  humaine ,  et  comme  donnant  une  boisson 
plus  agréable  à  ceux  qui  en  font  usage. 

L'art  du  brasseur,  ou  de  l'ouvrier  qui  fabrique  la  bière, 
consiste,  i.*  à  faire  germer  i'orge  renâée  d'eau,  en  l'exposant 
pendant  quelques  jours  à  une  température  de  quinie  degrés  } 
a.°  à  la  sécher,  dans  cet  état  de  germination  qui  en  divise 
la  farine  et  y  développe  une  matière  sucrée ,  au  '  dessu* 
d'un  fourneau  qu'on  nomme  touraille,  et  à  enséparer,  par. 
cette  dessiccation  et  par  le  frottement,  les  germes  saillans  à 
l'extrémité  du  grain  {  3.°  à  moudre  ce  grain  germé  ,  à  en  faire 
une  décoction  plus  ou  moins  forte,  dans  laquelle  on  fait 
naître  la  fermentation  vineuse  ;  4.'  à  saisir  le  moment  oik 
cette  fermentation  est  suffisamment  avancée,  pour  tirer  le 
liquide  des  cuves  oii  elle  s'est  établie  ,  et  le  recevoir  ' 
dans  des  tonneaux;  S.'  k  conserver  la  liqueur  fermentée, 
par  l'addition  d'une  matière  amère,  surtout  du  houblon, 
qui  relève  en  même  temps  la  saveur  fade  de  la  bière.  Sui- 
vant la  force  de  la  décoction ,  la  durée  de  1a  fermentation* 
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la  proportion  d«  bovblon  qu'on  y  ajoute ,  on  fait  des  bières 
blanches  ou  rouges  ,  légères  ou  lourdes ,  mouiseuses  ou  non. 

Les  peuples  qui  ne  peuvent  pas  cultiver  la  vigne  à  cause 
qu'ils  habitent  un  climat  trop  froid  ou  trop  humide ,  et  qui 
■uppléenl  au  vin  de  raisin  parla  bière,  varient  beaucoup  dan» 
la  composition  de  cette  liqueur,  et  en  font  àt  plusieui* 
espèces ,  plus  ou  moins  différentes.  C'est  surtout  en  Angle- 
terre, en'Hollande  et  en  Flaa.dre,  que  l'on  fabrique  ces  di- 
verses sortes  de  bière. 

Pour  bien  cnnnotlre  le  mécanisme  et  la  théorie  de  cette 
utile  fabrication ,  qu'on  trouve  d'ailleurs  décrits  avec  de< 
détails  très-longs  dans  différens  ouvrages ,  ou  peut  parcdu- 
jTÎr  une  brasserie  avec  soin,  en  observer  les  divers  ateliers, 
ae  faire  expliquer  les  procédés  successirs  par  les  ouvriers  qui 
les  pratiquent.  Cette  méthode  est  bien  préférable  aux  lec- 
tures les  plus  attentive,  ou  au  moins  elle  seule  peut  faire 
bien  concevoir  ce  qu'on  a  lu. 

On  refire  de  la  bière  une  espèce  d'eau-de-vie  par  la 
distillation  ;  on  en  fabrique  aussi  un  vinaigre  esseï  bon. 
L'extraction  de  l'alcool  se  fait  avec  le  grain  lui-même,  fer- 
menté et  détrempé  dans  l'eau,  plutôt  qu'avec  la  bière  pr<>- 
premerit  dite.  Cette  liqueur  est  préparée  très-abondamment 
dans  les  pays  du  Nord ,  et  on  la  connott  sous  le  nom  im- 
proj.re   d'eau-de-vie    de  genièvre.  Voyet  les  mots    Malt  , 

DafiCBR,    ObCB,    HoOBLON,ToUHAlLLE,To0aAILLONS.(F.) 

BtERG-FUGL.  {Ornith.)  Ce  nom  islandois  désigne,  d'une 
manière  générale,  les  macareux  et  les  pingouins.  (Ch.D.) 

filEHG-UGLE  (Ornilh.),  dénomination  norwégîenae  du 
p'and  AMCfitrix  hubo,  L.  (  Cb.  D.  ) 

filERKNA.  i^lehtyol.)  Daubenton  a  donné  ce  nom  spéci» 
fique  à  un  cyprin.  Voyei  Bjorkna.  (F.  M.D.  ) 

D1EVH£.  (Mamm.  )  C'est  le  nom  qu^  le' castor  recevoit 
anciennement  en  France.  (  F.  C  ) 

BIÈVRE  { Omith..  )  ,  nom  vulgaire  du  harle  coi^mun , 
tnergui  merganter,  L.  (Ch.  D.  ) 

BIF.  (  Mamm.  )  On  trouve  ce  nom  dans  quelques  ouvrages 
|iour  désigner  un  mulet,  prétendu  produit  de  l'accouple- 
ment du  taureau  et  de  l'ànesse.  (P.C.  )  ' 

BIF.  [Ornith.)  Dalechamps,   dans  ses  Notes  sur  Pline, 
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donne  cette  expression  comme  un  des  noms  vuIg&ÎFes  de 
l'aigle  orfraie  ,  faUa  otsifragvs,  L.  (Ch.  D..) 

BIFURQUE  (Bol.),  Duranum,  genre  de  plantes  de  U 
famille  des  mousses  ;  troisième  ordre  (les  étopogORes}de  ma 
méthode  ;  dix  •septième  genre  des  aplopA-istomates  de 
Bi:ideL 

Péristome  simple,  externe,  compté  de  seiie  dents  fen- 
dues; coiffe  lisse,  cuculliformc  ;  opercule  conique,  gaine 
presque  globuleuse  (  point  de  périchèse. 

Tiges  simples  ou  rameuses  ;  feuilles  éparses  ;  fleurs  laté- 
rales ou  semi-latérales. 

Ce  geure  est  composé  de  quarante-quatre  espèces ,  dont- 
dix  à  douze  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  et  qui  se 
divisent  en  cinq  sections. 

Les  principales  sont  : 

i.°  A  fiuittei  mltttéet  teaondaires. 

BiFuaqnE  vhiutAbaik,  Dieraimm  htUromalliun ^  Bryum 
heUromallum  ,  Lion.  :  tige  droite,  simple  et  rameuse  ;  feuillea 
subulées  secondaires ,  garnies  d'une  cAte  ;  fleurs  semi-laté- 
rales ,  droites  ;  urne  ovale ,  légèrement  inclinée  ;.  opercule 
relevé. 

Elle  crott  dans  les  boîs  aux  eurtrons  de  Parti,,  et  fleurit 
au  commencement  de  l'été. 

9."  A  feailUt  suiuUct  prttque  Keandaîres. 

BiFDBQDB  SINUEUSE,  Dicranumfiexuosum,  Bryum  fiexuo- 
mm  ,  IJnn.  :  tige  droite ,  presque  rameuse  ;  feuilles  linéairea 
■ubulées ,  privées  de  c6te  ;  urne  ovale  striée  -,  tube  plié  en 
S  et  renversé  parallélemenl  dans  son  milieu,  avant  la  ma- 
turité. 

Dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  etc;^ 

5*  A  ftuiltet  non  teeondairet. 

B|rui>«DB  FODaFBE,  Dieranum  purpurtum.,  Mmum  pur- 
purevm  ,  Lion..-  tige  droite,  rameuse  ;  feuilles  éparses,  lau' 
céolées,  Ynarquées  d'une  c6le  rougefttie ;  unie  ovale  striée, 
légèrement  inclinée;  opercule  court,  conique. 

On  la    trouve  presque    partout,  sur   lea  murs,    sur  lea 
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pierrea,  sur  In  toiu  et  lur  la  terre.  Elle  est  ftajette  k  vs» 
lier  par  la  lori^eur  des  tigea  et  du  tube  de  l'urne,  iniraiit 
la  nature  des  lieux  où  elle  crott. 

BtFDKQDB  cousiiNET  ,  Dtcranum  putvinatitm ,  Fiîàdtim 
pitlvittatits  ,  Kedw. ,  Brid.  ;  Bryam  pulvinatum  ,  Linn.  ;  tige 
droite,  rameuse  j  feuillea  lancéolées,  carénées,  terminées 
par  UD  poil  blane;  urne  ovale,  itriéc,  renversée,  ainsi 
^e  son  tube,  qui  forme  l'arc  k  son  extrémité. 

Cette  plante  eit  une  des  plus  communes  anx  environs  de 
Faris  et  dans  presque  toute  l'Europe.  Elle  croit  sur  les 
toits,  sur  les  pierres  et  sur  les  muis,  formant  une  masse 
Tonde ,  élevée  comme  un  petit  monticule  ;  ce  qui ,  saua 
doute,  joint  an  tnucberdotix  que  lui  donnent  les  poils  qui 
terminent  les  feuilles ,  lui  a  valu  le  nom  spécifique  de  cou»- 
sinet,  que  lui  a  donné  BrideL 

Pancovius  nous  apprend  que  cette  plante ,  infusée  dan*  % 
le  vinaigre  et  appliquée  au  haut  de  la  tfite,  fait  cesser  les 
kémormgies  des  narines. 

4.°  A  liget  et  feuilles  fragiles,  eajfanUt. 

BiPUBQOK  GLAUQCE,  Dierattura glaueitm ,  Bryumglaueumf 
.  I.iun.  :  tiges  droites ,  rameuses  ,  feuilles  tris-épaisses,  imbri- 
quées ,  lancéolées ,  ovales ,  sans  c6te  ;  urne  ovale,  droite. 

On  la  trouve  dans  les  bois  par  larges  touffes.  Sa  couleur 
est  d'un  vert  glauque ,  tirant  quelquefois  sur  le  blane. 
fi.*  A  urne  garnie  d'une  apophjrte, 

BiFUHQDB  AMBIGUË,  Dieraaunt  ambiguum:  tiges  droites , 
atmples;  feuilles  lancéolées,  ovales,  imbriquées  sur  quatre 
Aces. 

On  la  trouve  eu  Suède. 

Les  espéces-de  cette  section  se  distinguent  par  un  petit 
renflement  k  la  base  de  l'urne.  (P. B.  )  ^ 

BIGAB.RADE  (Bot.),  variétéde  I'Oeange.  Voyetce  mot. 
(J.) 

BIGARRE  (  Rept,  ) ,  nom  d'un  grand  tuptnambis  de  la 
Wonvelle-HolUntie.  Vo;ei  TunfiAMsis.  (CD.) 

BIGARREAUTIER  {Bot.),  variété  remarquable  du  ceri- 
sier. Voyei  ce  mot.  (J.) 

BIGAARUAES  {OrnUk.) ,  terme  enployé^ en  fauconnerie 
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f(our  «xprimer  lea  taebei  dont  le  plumage  dM  oiseaux  éé 
proie  est  varié,  (  Ch.  D.  ) 

BIGITZ.  (  Ornilh.  )  La  resieinblance  de  ce  terme ,  employé 
par  Tragui,  arec  ceux  de  gyfytz,  gitvits,  iwili,  tpti,  en 
Allemagne  et  en  Suiue ,  désignent  le  vanneau  commun  , 
tringa  vanellui,  L.,  ne  permet  pas  de  douter  ^'ïl  ne  faille 
l'appliquer  au  même  oiseau.  (Ch.D.) 

fiIGNEASSU  (Bât.),  nom  que  porte  aux  Philippines  * 
suivant  Camelli ,  un  arbrisseau  dont  les  fruits  sont  des  pe- 
tites baies  disposées  en  ^ppes ,  et  qui  paraît  être  une 
,  espèce  de  phytolaeea.  (  J.  ) 

BIGNI  (_  Moll.  ) ,  nom  donné  par  Adanson  au  ïueeinuns 
nitididum,  X.  Voyes  au  mot  Buccin.  Cette  espèce  est  re* 
présentée  pi.  9,  f.  37.  des  CoquiU.  du  Sénégal  (Duv.) 

BIGNONE  (  Sot.  ) ,  Bignoaia,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de  plante 
k  grandes  fieurs  monopétalea  irréguliéres ,  et  auquel  Tour- 
nefort  a  fait  porter  le  nom  d'un  de  sa  contemporains, 
illustre  dans  la  république  des  lettres.  Ce  genre,  qui  appar- 
tenoit  à  la  classe  des  penonées  (Didynamie  angiospenne- 
deLinnœus),  a  fourni  à  Jussieu  le  modèle^de  structure  de 
l'une  des  trois  familles  qu'il  en  k  détacliées,  et  qui  est 
devenue  celle  des  bignonéei. 

Il  a  trouvé  encore ,  dans  les  espèces  nombreuses  qui  le 
composent,  des  différences  suffisantes  pour  le  subdiviser  et 
en  détacher  quatre  genres  faciles  à  distinguer  du  genre 
principal  par  le  nombre  des  étamîoes  et  la  structure  dis 
ft-uit,  savoir  le  Jacakanda,  le  Catalfa,  le  T^coma  et  le 
GELséMiB.  Voyei  ces  mots. 

Celui  qui  conserve  le  nom  de  bignone  a  son  calice  pres- 
que entier  k  son  limbe  t  sa  corolle  en  cloche  à  cinq  lobea 
.  inégaux,  chargée  de  quatre  étamines  fertiles  et  inégales,  et 
d'un  cinquième  filet  stérile.  Le  stigmate  qui  termine  le 
style  est  à  deux  lames.  La  capsule,  dont  la  forme  varie, 
prend  souvent  la  forme  d'une  silique  qui  s'ouvre  dans  sa 
longueur  en  deux  valves  :  elle  est  à  deux  loges,  aéparées 
par  ui)e  cloison  parallèle  aux  valves,  et  ne  faisant  poiit^ 
corps  avec  elles.  Les  graines  nombreuses ,  attachées  sur  le 
contour  de  la  cloison,  sont  entourées  d'une  aile  membra- 
neuse. Ceit  surtout  lu  situation  respective  des  valves  et  de 
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la  cloison  qui  constitue  le  principal  euactére  disfiactif  ic 
ce  genre. 

Wildenow,  continuant  k  réunir  les  cinq  genres  en  un 
seul,  présente  cinquante-quatre  espèces,  divisées  en  sept 
sections,  d'après  leurs  feuilles  (impies,  conjuguées,  temées, 
digitées ,  pennées ,  décomposées  ou  bipennées  :  on  peut  y 
distribuer  aussi  dix-huit  autres  espèces,  dont  il  n'a  pas  eu 
connoissance.  Les  vraies  bignooes  sont  réduites  k  quatorze 
ou  quinie  bien  déterminées ,  à  U  suite  desquelles  on  en 
laisse  plus  de  trente,  encore  mal  connues  faute  de  fruits. 

Des  six  principales  élevées  dans  les  jardins  de  botanique* 
deux  sont  des  Antilles:  i.°  la  bïgnone  équiaoxiale ,  (igno- 
nia  tquinoxialû,  L. ,  Sabb.  Hort  a  ,  t  65  ;  Burm.  Amer.  t.  55» 
f.  t  j  à  feuilles  composées  de  deux  folioles  et  une  vrille  k 
l'extrémité  du  pétiole  commun ,  avec  de  grandes  fleurs 
rougeàtres,  deux  sur  le  même  pédicule;  c'est  la  liane  à 
crabes  ,  ou  liane  à  paniers ,  des  Antilles  et  de  Caïenne ,  oik 
elle  est  d'un  grand  usage  :  ai"  la  bignone  grifTe-de-chat, 
hignonia  unguis  eati,  L.,  Burm.  Amer.  48,  t.  58,  dont  Iw 
feuilles  conjuguées  ont  une  vrille  k  trois  crochets  (d'oà 
lui  vient  son.  nom),  et  qui  a  des  fleurs  jaunes,  pédicule» 
et  axillairesï 

Deux  autres  espèces  de  l'Amérique  méridionale  sont^- 
'  l'une  saimenteuse ,  dite  bignone  porte-croix,  bignoiùtt  cm- 
eigera,  L.,Burm.  48  ,  t.  58,  Moris.  t  3,  f.  16,  k  raison  de 
la  figure  d'une  croix  que  présente  la  coupe  transversale  de 
ses  tiges.  Elle  se  distingue  par  ses  feuilles  k  deux  foliole* 
et  une  vrille  terminale  :  ma  fleurs,  en  grappes  aux  aisselles^ 
sont  osseï  grandes  et  d'un  jaune  pâle.  L'autre  est,  dans  les 
contrées  équatoriales ,  un  arbre  de  doutée  treiie  métrea 
(36  à  40  pieds)  de  haut ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  , 
digitées,  pétiolées  ,  à  cinq  folioles  entières,  glabres,  in^ 
gfiles;  les  fleurs  solitaires  aux  aisselles,  blanches  et  odo- 
rantes. 'Cette  espèce,  qui  est  l'ornement  des  forêts  de  la 
Guiane ,  fournit  un  beau  bois  jaune,  fin  et  dur;  c'est  Ift 
bignone  à  ébène ,  bignonia  leucoxjrlon,  L.,PIulL.t.  3uo,r.4- 

Une  cinquième  espèce  est  la  bignone  de  llnde ,  iignonia 
indien,  L.,  Pajanelli,  Rhèed.  Mal.  1  ,  f.  43  et  44;  c'est  en- 
core UQ  grand  arbre ,  k  feuilles  deux  fois  ailées  1  I«s  cin^ 


ertbyGOO>^IC     . 


B  I  G  S9S 

•u  sept  Folioles,  Iris-enliém ,  terminées  en  poiote,  presque 
en  cœur  ;  les  fleurs  grandes  ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  marquée! 
de  lignes  rouges  et  en  grappes  terminales.  On  emploie,  dans 
le  Malabar ,  ses  Teullles  appliquées  sur  les  ulcères. 

Ces  cinq  bignones  ne  peuvent  vivre  en  Çuropeqiie  dana 
la  tannée  :  avec  beaucoup  de  soin  on  1^  voit  fleurir,  et 
elles  sont  rornement  des  serres.  Une  seule  espèce ,  natu- 
relle à  l'Amérique  seplealrionale ,  s'acclimate,  comme  le 
técoma  de  Virginie}  c'est  la  bignone  orangée,  bignorùa  ea- 
fTtolala  ,  L. ,  figurée  par  fireyn  ,  le.  23  ,  t  sS  ,  et  Duhamel 
t.  40.  Ses  tiges  grêles  et  sannenteuses  ne  s'élèvent  qu'à  deux 
'  mètres  (  (>  pieds  )  au  plus.  Les  feuilles  sont,  pour  la  plupart,  • 
aùnples ,  lancéolées  ,  opposées ,  pétîolées  ;  les  supérieure* 
seulement  conjuguées  et  vrillées.  Les.  fleurs,  d'un  jaunfr 
«rangé  à  lenr  sommet,  pourpré  à  leur  base,  sont  pétioléea 
et  sortent  des  aisselles  plusieujv  eosembte.  Celte  espèce  est 
recherchée  des  curieux  de  plantes. 

Plusieurs  autres  espèces,  sont  indiquées  et  doivent  ^tre 
fort  intéressantes  dans  les  pays  où  elles  se  trouvent.  Tellee 
•ont  : 

Dans  celles  k  feuilles  simples  :  U  bignone  k  feuilles  de 
Casiine,  hignonia  oaitinoidet ,  Lamarck. ,  et  la  bignone  k 
feuilles  obtuses,  higaoïûa  ohtiuîfûUa ,  Lsm. ,  observée  an 
Brésil  par  Commerson  ;  la/ bignone  à  petites  feuilles,  iigno' 
nia  mierop}^lia,  Lam.,  viie  par  Humier  à  S.  Domiogue. 

Dans  les  feuilles  ternées  :  la  bignone  à  longes  étaminea, 
hignoitia.  ttaminta,  Lam.,  de  S.  Domingue;  la  bignone  pani- 
culée,  hignonia  paniculala ,  L.,  de  l'Amérique  méridionale  t 
la'bignoneà  trois  feuilles,  bignoiûa  triphyila  ,  Lam. ,  de  la 
Vera^rux  ;  et  la  bignone  à  râpe ,  de  Carthagène ,  tignonia 
ccfiiiMfa,  Jacq. ,  AubL  t.  364  ;  la  bignone  pubescente,  higno' 
nia^ubexenty  L.,  qu'Aublet  a  trouvée  dans  la  Gulane,  s'é- 
levant  au  sommet  des  arbres  les  plus  élevés  ;  Ut  bignone  à 
l'ail,  ou  liane  à  l'ail,  bigaonia  alliaeea.,  dont  l'odeur  se 
répand  au  loin  dans  les  mêmes  forfits  ;  la  bignone  a  liens , 
ou  liane  à  crabes,  liane  k  paniers,  le  lertré  des  Galibis, 
hignonia  kenre,  Aubl.  t  360,  dont  les  Nègres  font  4 
Caienoe  des  paniers  ;  et  la  bignone-  incarnate ,  hignonia 
inaaraatay  Aubl.  Guian.  t  360,  qui  a  les  mêmes  nsages. 
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Quatre  aulrei  espèces  à  feuillet  digitées  sont  :  Is  hlgaonc 
&  ciaq  (euilies  ,  bignoaia  prntaphjrUa,  £.,  Catesb.  Car.  i  ,  t. 
37,  dite  auMi  le  poirier  des  Antilles,  à  came  de  U  fiaesse 
et  de  la  durée  de  sod  bois  inattaquable  aux  insectes  ;  la 
bignone  aquatitjue,  bignonittJiuviatUis,  Aubl.  Guian.  t.  367  * 
qui  croit  à  la  Guiane,  sur  le  Ijord  des  rivières,  près  des 
embouchures,  ofi  trét-sourent  les  marées  la  submergent 
entièrement  ;  la  bignone  à  lleun  velues  de  Tlnde ,  bignoni» 
hiraula,  I.Bm.  ;  et  la  bignone  rayounéc  du  Pérou  ,  hignoaù» 
radiala,  L. 

Enfin ,  dans  les  bignones  k  feuilles  une  ou  deux  fois 
'■liées  :  la  bignone  de  la  Chine,  big/wnia  ehinensû,  Lam. , 
où  Sonne  rat  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  cultivée  pour  1& 
beauté  de  ses  fleurs  ;  la  bignone  da  Pérou ,  hignonia  peru~ 
tiana,  L.,  citée  par  Lînaœus  dans  son  Jardin  de  Cliffort; 
la  bignone  d'Afrique,  iîgnonia  afrieana,  Lam-,  grand  arbre 
à  longues  fleurs  et  longs  fruits,  observé  par  Adansoa  au 
Sénégal  ;  la  bignone  à  grappes,  (l'^noma  racemosa,  Lam„, 
observée  à  Madagascar  par  Coinmerson  ;  la  bignone  à  ra- 
meaux aplatis,  ou  tévarat\tou  de  l'Herbier  du  voyageur 
Poivre,  bignonia,  compressa  ;  la  bignone  spathacée ,  bignaiùa 
apathaoea,  L.,  ou  singi  etnirpongélion ,  des  rivières  du  Ma- 
labar, de  Java  et  d'Amboine,  Rhèed.  $,  t.  39,  dont  le  bois, 
facile  k  travailler,  est  employé  pour  faire  divers  ustea- 
siles)  la  bignone  à  fruits  tors,  bigitonia  ehelonoidet ,  L.F., 
padri  de  Malabar,  dont  les  fleurs  odorantes  communiquent 
leur  odeur  à  l'eau  lustrale  dont  on  parrume  les  temples  i 
la  bignone  à  fleurs  bleues,  iignonia  carruUa,  L., copain  de 
la  Guiane,  Aubl.  t  a65,  qui  est  peut-être  un  jacaranda. 

La  bignone  blanche ,  observée  par  Aublet  à  la  Guiane  , 
est  Qn  técoma  ;  et  la  bignone  du  Brésil ,  dont  le  bois  'sert  a 
la  marqueterie  ,  est  le  jacaranda  de  Fison.  Voyes  Jau&ah  dk 
etTicoMA.  (D.  deK.) 

BIGNONÉES  {Bot.),  famille  de  plantes  hypo-corotlée^ ^ 
c'est-à-dire,  à  corolle  monopétale  insérée  sous  le  pistil,  qut 
tire  son  nom  de  l'un  de  ses  principaux  genres.  Ses  princi- 
'  paux  caractères  sont,  avec  ceux  que  l'on  vient  d'énoncer, 
un  embryon  dicotylédone,  et  des  étamines  portées  sur  la 
corolle,  toujours  eu  nombre  défini.  Elle  oflire  pour  carao- 
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tires  secondaires  un  calice  monophjlle ,  divii^  à  ion  limbe  ; 
une  corolle  ordinairement  irréguH^re,  à  quatre  ou  cinq 
lobes  inégaux  ;  des  étantines  au  nombre  de  cinq ,  dont  une 
'  ou  quelquefois  trois  avortent  ;  l'ovaire  surmonté  d'un  style 
et  d'un  stigmate  simple  ou  à  deux  lobes.  Le  fruit  a  deux 
loges  polyspennes,  tantôt  capsulai res  ,  s'ouvraot  en  deux 
-  valves  et  contenant  une  cloison  entière ,  parallèle  ou  op- 
posée aux  valves ,  appliquée  contre  leur  milieu  ou  Uurs| 
bords,  sans  contracter  d'adhérence  avec  elles;  tantAt  co- 
riace et  comme  ligneuse,  s'ouvrant  seulement  par  le  haut, 
«éparëe  intérieurement  par  une  cloison  adhérente  aux 
valves  ,  du  milieu  de  laquelle  sort  quelquefois  un  réceptacle 
en  forme  d'aile  ou  de  demi-cloison,  qui  sépare  chaque  loge 
ta  deux  demi -loges.  Le  nombre  des  graines  est  moindre 
dans  ces  fruits  coriaces  que  dans  les  fruits  capsutaires. 
L'embryon ,  dans  les  uns  et  les  autres ,  est  dénué  de  péris- 
perme. 

Cette  famille  renferme  plasienrs  arbres  ou  arbrisseaux 
et  quelques  herbes.  Les  feuilles  sont  opposées  dans  la  plu- 
part, alternes  dans  un  petit  nombre. 

La  corolle  irréguliére,  les  étamines  réduites  par  avorte- 
inept  à  un  nombre  pair,  la  cloison  du  fruit  capsulaire  sim- 
plement contîgutf  aux  valves,  la  non-existence  du- périv 
perme  et  la  tige  ligneuse,  forment  Je  caractère  le  plus 
distinctif  des  vraies  bignonées  ,  qui  sont  le  millingtonia,  le 
jacarande,  le  catalpa  ,  le  tècome  et  U  bignone.  On  leur  a 
joint,  dans  une  section^  distincte,  des  herbes  qui  ont  presque 
les  roËmes  caractères,  et  qui  diflfèrent  seulement  par  leur 
port  et  par  la  cloison  centrale  du  fruit.  Cette  cloison  ,  dans 
quelques-unes ,  n'est  qu'un  axe  filiforme ,  contre  lequel  a'ap- 
plïquent  des  crCtes  intérieures  des  valves  ;  tels  sont  le  sésame 
et  la  galanc ,  ehèlojK ,  dont  quelques  espèces  détachées  for- 
ment maintenant  le  genre  PeruUmoa.  L'incarvilUa ,  qui  a 
une  véritable  cloison  membraneuse,  tient  le  milieu,entre 
ces  genres  et  les , vraies  bignonéesi  Une  troisième  secUon 
renferme  les  genres  à  '  fruit  coriace ,  qui  sont  en  même 
temps  herbacés,  tels  que  le  (ourrelti'a,  le  marfyaia  et  le 
ptdaliutn.  Lorsqu'on  connotlra  mieux  le  lanœeium  de  Swarti , 
le  falpiglosii*  de  Ruis  et  Favon,  et  le  tripinna de  Loureîro, 
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qui  paroissenl  ap)tarlcDir  k  cette  famiDe ,  on  saura  k  Im- 
^elle  de  Ks  (ectioos  il  convient  de  les  rapporter.  (  J.) 

BIGOT  (  Agrie.  )  ,  initrument  de  culture  des  environf 
de  Montpellier,  département  de  l'Hérault  11  a  deux  Tour- 
chofla  étroiti  ti  carréi,  terminés  en  pointe;  il  sert  pria- 
cipalemeDt  k  défriclier,  à  rompre,  ou  à  défoncer  les 
terres  novales,  ou  celles  qui  sont  trop  battues.  On  s'en 
■ert  encore  ailleurs  que  d^iu  lei  eaTÎrons  de  Montpellier. 
(T.) 

BIHAl(Bot.),  Hfllcoma,  Linn.,7uss. ,  Lam.  pi.  148, genre 
de  plantes  de  la  familledes  bananiers  ou  musacées,  auquel 
on  rapporte  cinq  espèces  de  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
méridionale,  qui  ressemblent  à  la  canne  d'Inde  et  au  ba- 
nanier. Leurs  feuilles ,  comme  dans  ces  derniers ,  sont 
simples  et  traversées  d'une  nervure  longitudinale,  d'oît 
partent,  à  droite  et  à  gauche,  de  fines  nervures  simples  et 
parallèles.  Les  pétioles,  dilatés  en  gatae  autour  de  la  tige, 
lui  forment  quelquefois  une  enveloppe  si  épaisse  qu'elle 
a  l'aspect  du  tronc  d'un  jeune  arbre,  quoiqu'elle  ne  soit 
réellement ,  ainsi  que  dans  le  bananier,  guères  plus  grosse 
que  le  pouce.  Elle  sort  du  centre  des  gaine)  ,  au  milieu  dea 
feuilles  ,  comme  un  long  pédoncule  terminé  par  un  épi , 
fsomposé  de  spatHes  en  forme  de  nacelle,  placées  alter- 
nativement l'une  à  droite,  l'autre  k  gauche,  et  contenant 
chacune  un  paquet  de  fleurs.  Chaque  fleur  a  un  calice 
(corolle,  Linn.),  divisé  profondément  en  deux  parties 
principales  ;  l'inférieure  simple,  creusée  en  gouttière;  la 
supérieure  à  trois  lobes,  dont  les  deux  Latéraux  plus  étroits 
sent  attachés  sur  le  dos  du  lobe  du  milieu,  creusé  en 
gouttière  comme  l'inférieur.  Les  étamînes  ne  sont  qu'au 
nombre  de  cinq;  mais  on  voit  l'indice  d'une  sixième  qui 
est  avortée.  L'ovaire,  faisant  corps  avec  le  calice,  est  ter- 
mina par  unstfle  dont  le  stigmate  est  courbé  au  sommet; 
il  devient  une*  capsule  k  trois  'c6tes  et  à  trois  loge«,  qui 
contiennent  chacune  une  graine. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  le  biha'J  des  An- 
tilles et  le  bihaï  k  feuilles  pointues. 

BikVï  de»  ANIILI.BS,  Heliooni'ii  eoriio-a ,  Lam. ,  Plum. 
gen.  60 ,  ic.  59.   Cette  belle  plante  est  commune  dans  les 
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bois  humides  et  les  lieux  fangeux  des  Antilles.  Elle  a. 
presque  entièrement  l'aspect  du  bananier.  Sa  lige,  droite, 
grosse  comme  le  pouce ,  et  haute  de  deux  toises ,  est  en- 
veloppée à  la  base,  dans  une  longueur  de  cinq  pieds,  par 
les  gaines  des  feuilles ,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  tronc 
presque  aussi  gros  .que  la  cuisse  1  chaque  gatne ,  en  s'écar^ 
tant  de  la  tige,  porte  une  feuille  longue  d'une  toise,  large 
d'un  pied  dans  toute  sa  longueur,  et  arrondie  aux  deux 
bouts.  La  tige  se  termine  par  un  épi  agréablement  coloré 
et  long  de  deux  pieds  environ. 

Les  nègres  couvrent  leurs  cases  avec  les  feuilles  de  cette 
plante.  Les  créoles  et  les  Galibis ,  dans  la  Guiane ,  les  ' 
emploient  à  faire  des  cabanes  sur  leurs  pirogues ,  pour  se 
garantir  de  la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil. 

BinAï  A  feuilles'  pointues,  Helieonia  iihaï ,  Linn., 
Swartï-  Obs.  tah.  S ,  f.  a.  Cette  espèce ,  qui  croît  dans  l'A- 
mérique méridionale,  est  aussi  grande  que  la  précédente, 
et  a ,  comme  elle ,  l'aspect  du  bananier.  Ses  Teuîlles  sont 
terminées  en  pointe  aux  deux  bouts,  au  lîeu  d'être  arron-* 
dies.  Dans  les  Antilles  on  donne  k  cette  plante,  et  proba- 
blement k  d'autres  espèces  du  genre  et  de  la  famille,  le 
nom  de  balisier.  Comme  les  feuilles  de  ces  plantes  sont 
souples,  fermes  et  polies,  od  s'en  sert  comme  de  serrieftes 
et  de  nappes,  pour  couvrir  les  tables  et  pour  envelopper 
divers  objets.  (Mas.) 

BIHAR  [BqI.),  nom  arabe  de  Vanthemis  tinetoria,  qui 
étoit  le  buphlalmun' on  ceil  de  bœuf  des  anciens  et  de 
Toumefort.  Voyei  Camomille.  (J.  ) 

BIHIMITROU.  (Bot.)  Voyei  Boïs  d'ahisette. 
-    BIHOR  (  Ornitk.  )  ,  nom  vulgaire  du  héron  butor ,  ardea 
aUlUtrh,  L.  (Ch.D.) 

BIHOREAU.  (  Ornilh.  )  Cette  espèce  de  héron  est  Vardett 
ayctieorax,  L.  Voyez  Héron.  (Ch.D.)    ' 

BIJON  (  Bot.)  ,  nom  donné  dans  quelques  lieux  i  la  té- 
rébenlhine  commune  tirée  du  pin.  (J.  ) 

BILAK  {Bot.)f  Bilacus.  Dans  les  Moluques  on  nomme 
ainsi,  au  rapport  de  Rumphius  (  Herb.  Amb.  voL  1,  p. 
197,  t.  8>  ),  le  marntelos  ou  marmeUira  des  Portugais,  que 
lÀniucus  avoit  réuni  à  son  genre  Crattva,  mais  que  Correa 
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en  téparç  pour  tormeiion  genre  .MgU,  qu*U  place  dans  1« 
famiUe  dei  hcspëridées  ou  orangcn.  (J.) 

BILBIL.  (  Oraith.  )  C'est  le  nom  qu'en  Turquie  on  donne 
k  notre  troglodyte.  Voyei  la  vi.*  section  du  genre  Bscs- 
«Ns.  (S.  G.) 

BIIJ>STEIN  (  Minir.  ) ,  pierre  4  sculpture  des  minéra- 
logistes allemands.  Voyet  Talc  fasoditb.   (B.  } 

BILE  {Phyiiol.),  liqueur  jaune  et  amère,  produite  par 
le  foie,  et  versée  dans  le  canal  intestinal ,  o&  elle  est  d'une 
grande  importance  pour  la  digestion.  Nous  «n  traiterons 
plus  en  détail  au  mot  Foie.  (C.) 

BILE.  (  C\im.  )  1.3  bile  ou  fiel  est  une  liqueur  animale 
préparée  dans  le  foie  ,  qui  se  reuemble  souvent  dans  une 
vessie  qu'on  nomme  vésicule  du  fiel,  pour  couler  de  là,  par 
un  canal  tr^s-étroit,  dans  l'intestin  duodénum,  qui  suit  im- 
médiatement l'estomac.  Il  y  «  des  animaux  dans  lesquels  la 
bile  coule  immédiatement  et  sans  vésicule  intermédiaire ,  du 
foie ,  o jl  elle  se  sépare ,  dans  l'intestin  :  le  cheval ,  parmi  les 
.  animaux, domestiques, est  de  cet  ordre;  il  n'a  point  de  vé- 
■icule  du  fiel,  tandis  qu'il  y  en  a  une  tris-grande  dans  le 
boeuf.  On  la  nommé  l'amer  dans  les  volailles  et  dans  les 
poissons,  À  cause  de  la  saveur  fortement  am^re  qui  la  ca- 
ractérise et  qu'elle  communique  aux  chairs  qu'elle  touche 
et  qu'elle  imprègne. 

La  bile  est  un.  liquide  un  peu  visqueux,  filant,  jaune, 
verdâtre  ou  entièrement  vert,  d'une  odeur  fade  et  d'une 
saveur  très-amére.  Elle  se  coagule  par  le  feu ,  par  les  acides 
et  par  l'alcool,  comme  le  font  tous  les  Uquides  albumineux 
des  végétaux  et  des  animaux.  On  peut  l'épaissir  en  une  es- 
pèce d'extrait  poisseux,  par  l'évaporation.  Quand  on  la  dis- 
tille i  feu  nu ,  elle  se  boursoufle  considérablement  et  en  don- 
nant tous  les  produits  d'une  matière  trés-anïmalisée.  Elle 
est  très-miscible  k  l'eau ,  qui  affoiblit  sa  couleur  et  sa  visco- 
sité. Elle  est  décomposée  par  tous  les  acides ,  qui  y  produi- 
sent au  moins  deux  effets  simultanés  ;  ils  en  coagulent  la  par- 
tie albumineuse  en  flocons  épais,  et  ib  en  décomposent  la 
partie  savonneuse  »  en  s'emparent  de  la  soude  et  en  préci- 
pitant une  espèce  d'huile  concrescîble ,  qui  prend  dans  ce. 
cas  une  couleur  verte  claire  ou  rouge  brune,  suivant  U 
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nature  et  la  force  de  l'acide  employé  pour  aa  décomposi- 
tion. La  bile  ftrëcipîte  les  sels  métalliques. 

Les  chimistes  ont  conclu  de  leurs  analyses,  que  la  bile 
estune  espèce  de  liqueur  albuinineuse  et  savonneuse,  formée 
par  une  huile  concrescible  et  la  soude.  Sa  formation  dans 
le  foie  paroCt  tenir  à  une  nature  particulière,  contractée 
par  la  lenteur  du  mouvement  du  sang  qui  pénétre  ce 
viscère,  On  voit  que  le  sang  nommé  sang  des  portes ,  sang 
de  la  veine  porte,  par  les  analomtstes ,  est  moins  oxigéné 
et  plus  hydrogéné  que  celui  de  toutes  Tes  autres  régions  du 
corps.  On  reconnott  que ,  vu  sous  ce  rapport,  le  foie  est  unç 
espèce  de  couloir  par  lequel  l'eicès  d'hydrogène  s'écoule 
sans  cesse.  U  parott  que  celte  excrétion  ,  nécessaire  au  main- 
lien  de  L'équilibre  des  humeurs,  joue  un  grand  t Aie  dans  la 
machine  animale,  puisque  le  foie  et  la  bile  sont  très-cons- 
tans  dans  toutes  les  classes  des  animaux  ,  et  qu'on  les 
retrouve,  souvent  même  en  grand  volume,  dans  les  insectes 
et  les  jnollusques.  On  remarque  même  que  le. foie  de  quel- 
ques poissons,  surtout  de  la  raie,  est  une  matière  presque 
entièrement  huileuse. 

En  même  temps  que  la  bile  est  une  sorte  d'excrément  du 
■ang  sur-hydrogéiié ,  la  nature  la  fait  servir  à  un  autre 
usage  d'une  très-grande  importance  pour  le  soutien  de  la 
vie  animale  ;  cette  liqueur  est  un  des  sgens  de  la  diges- 
tion, et  c'est  ainsi  que  les  physiologistes  l'oi^t  considérée  - 
depuis  les  médecins  grecs  jusqu'à  nos  jours;  ils  lui  ont  at- 
tribué la.  propriété  de  mêler  les  parties  grasses  des  alimena 
avec  l'eau ,  et  d'en  former  une  espèce  d'émulsion.  Outre  le 
grand  usage  d'évacuer  l'hydrogène  superflu,  que  j'ai  le  pre- 
mier annoncé  dans  le  système  hépatique  et  biliaire,  j'ai 
conçu  un  emploi  de  la  bile  dans  la  digestion ,  autre  que  celui 
qui  avoit  été  imaginé  avant  moi  par  les  physiologistes. 
Suivant  moi,  les  alimena  ramollis  ef. digérés  dans  l'estomac 
y  coatractent  un  caractère  acide;  arrivés  dans  le  duodé- 
num, cette  pulpe  chymeuse  décompose  la  bile  et  en  est  dé- 
composée :  son  acide  s'unît  à  la  soude;  la  partie  huileuse, 
devenue  insoluble,  se  précipite  sur  les  portions  grossière* 
des  alimens,  qu'elle  colore,  et  dont  elle  détermine,  soit  Is 
nature  excrémenleuse ,  aoit  la  sortie.  Le  chyle ,  adouci  poz 
4  36 
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l'abiorption  de  l'acide,  est  eoniite  pompé  pmr  les  vaiiteanK 
abiorbans  ou  chjleux ,'  à  mesure  que  la  maue  traverse  iem 
intestins  par  son  poids  et  par  le  mouvement  péristaltique  de 
ce  tube  membrano  -  musculeux.  Il  7  s  donc  sous  ce  rap- 
port ,  dans  la  bile ,  une  portion  qui  rentre  dam  le  sang' 
avec  le  chyle,  et  une  portion  qui  sort  avec  les  excrémens, 
qu'elle  colore. 

Cette  théorie  simple  explique  tout  à  la  fois  la  nature  de 
la  bile,  ses  grands  usages  dans '> la  digestion  et  dans  l'en- 
tretien de  la  vie ,  sa  constance  dans  presque  tous  les  ani- 
maux, et  même  le  rAle  qu'elle  joue,  ainsi  que  le  foie,  dans 
la  naissance ,  la  reproduction ,  les  changcmens  des  maladies. 
Cet  objet,  d'une  haute  importance  pour  la  physiologie,  ne 
peut  être  présenté  ici  qu'en  aperçu  général.  Il  en  est  re- 
parlé aux  articles  Fois ,  DioEsTioi*,  Cbtlb.  On  le  trouvera 
traité  fort  en  détail  dans  mon  Syttème  des  connoissances 
chimiques,  lo,*™  voL 

La  bile  swt  dans  les  arts  au  dégraissage  des  étoffes.  On 
l'emploie  aussi  quelquefois  en  médecine,  pour  suppléer  à 
celle  qui  parolt  manquer.  (  F.  ) 

BILIAIRES  (Chinr.),  ce  qui  tient  on  vient  de  la  bile; 
huile  ou  résine  biliaire ,  liqueur  biliaire,  et  surtout  Concs^- 
iiON  ou  Calculs  diliaikes.  Voyei  cfs  derniers  mots.  {  F.  ) 

BILIMBI,  BiLiUGBiHCfBiLiMaEiXA,  Bilin,  Billingbas, 
Blikbisc,  Blimbyiien  (fiot.),  noms  indiens  de  diverses 
espèces  de  caramboliers.  (  J.  ) 

BILLABDIÈRË  ,  Billabiuesa  (  Bot.  }  ,  genre  de  plante* 
établi  par  Smith  sur  un  arbuste  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
que  tous  ses  caractères  rapprochent  de  la  famille  des 
solaoées,  à  l'exception  de  sa  corolle,  qui  est  polypétale 
au  lieu  d'être  monopélale.  Il  est  petit  et  foible,  couché  sur 
la  terre ,  ou  élevé  le  long  des  corps  qui  lui  servent  d'appni  ; 
■es  feuilles ,  alternes ,  sont  longues  d'un  pouce ,  ovales  et 
velues;  les  rameaux,  également  velus,  sont  terminés  par 
une  longue  fleur  cylindrique ,  pendante  et  blanch&tre.  Elle 
a  le  calice  à  cinq  dénis  en  alêne  ;  la  corolle  à  cinq  pétales 
linéaire*  i  cinq  étamiucs  opposées  aux  divisions  du  calice> 
et  alternes  avec  les  pétales  ;  un  ovaire  libre  et  cylindrique, 
terminé  par  un  style  court  et  un  stigmate  à  deux  lobes,  et 
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4ereiiKiit une  baie  en  fgrme  d'olive,  tris-obtiue  et  preiqué 
tronquée  aux  deux  bouta,  contenant  loui  une  pulpe  épaisse 
quatre  séries  de  graines  semblables  à  des  lentilles.  Cet  »x- 
buste  est  le  seul  végétal  à  fruits  bons  à  manger  que  lea 
voyageurs  aient  trouvé  ^dans  les  contrées  désertes  de  la  Non- 
velle-Hollande.  On  le  cultive  depuis  quelques  années  en 
Europe.  Il  pourra 'être  naturalisé  dans  la  Provence.  A  Farts 
«o  le  rentre  pendant  l'hiver  en  orangerie. 

Labillardiére ,  de  qui  cette  plante  tire  soa  nom,  estavan- 
tageusenîent  connii  par  ses  Décades  des  plantes  de  Sjrie , 
son  Voyage  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  l'Essai  sur  les  plantea 
de  cette  région ,  dont  il  a  déjà  publié  plusieurs  fascicules. 
Ce  nom  a  encore  élé  donné  par  Vahl  à  un  genre  de  la  fo- 
nille  des  rubiacées,  meatiooné  maintenant  dans  la  nou- 
velle édition  du  Speeiei  plantantm  par  "Wildenow,  soua 
Je  nom  de  ftœliakia.  (  Mas.  ) 

BILLON  (  Agrio.  ) ,  espèce  de  labour  éleré,  usité  dans  lea 
terres  humides.  Voyez  LASOua.  (T.) 

SILLONNER  ( .ligric.), labourer  en  billona.Voyei  Labodk. 
(T.) 

BILLONNER  (.^gric.),  cb&trer.  Voyes  Castsation.  (T.) 

BILLONS  (  Bot.  ) ,  Dom  languedocien  de  la  vesce  cultirée. 

(j) 

BILOROT  (OrFtitk.),  nom  vulgaire  du  loriot  oonunnn, 
•rtoliM  gDliula,  L  (Ch.D.) 

BILULO  (Bot. 3,  arbre  des  Philippines,  qui  parott  être 
une  espèce  de  manguier  j  son  fruit  a  la  saveur  delà  mangue, 
et  même  il  est  plus  agréable  ,  suivant  Camelli.  (  3.  ) 

BIMACULÉ.  (  îektyal.  )  Ce  nom  sert  pour  désigner  deux 
espèces  de  poissons.  Voyei  CaéiODON  et  CrcLoraàaa. 
(  F.  M.  D.  ) 

BIMAREGALY  {Bot.),  nom  caraïbe  de  l'eupatoire,  Sui- 
vant Nicholson.  (  J.  ) 

BlMBELé.  (Ornith.)  Ce  petit  oiseau  de  S.DomiDgue,dont 
le  plumage  n'offre  qu'un  mélange  de  brun ,  de  jaun&tre  et 
de  blanc,  a  la  voix  douce  et  agréable.  Comme  il  nicbe  sur 
les  palmiers,  Linnteus  l'a  appelé  motacilia  palmarum.  Voyei 
Bbcs-fins.  CCk.D.) 

BIN.  (  Bfp.  ]  On  nomme  aintï  &  Amboiue  l'espèce  de  lituA 
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appelé  bBJîIic  porte-créte.  Sa.  véritable  dénomination  est 
lin  joa-acok  jangur  ecitor.  VoyCï  Basilic.  (CD.) 

SINAGE  ÇAgrie.),  opération  ruTale  par  laquelle  on  la- 
boure pour  la  seconde  fois  le)  champs  déjà  labourés.  Le 
binage  vient  de  bÏTÛ,  dont  la  racine  est  hû,  deux  fois.  Le 
froment  étant  la  principale  plante ,  c'est  sa  culture  qui  sert 
de  règle  pour  les  opérations  ;  ainsi  ie  binage  est  la  seconde 
façon  donnée  à  la  terre  qui  doit  être  ensemencée  en  fro- 
ment.  Si.  la  première  cominence  en  Avril,  le  binage  a  lieu 
deux  mois  après  j  si  elle  commence  avant  l'hiver,  on 
fait  le  binage  après  les  froids.  Il  est  moins  difficile  que  1> 
première  façon,  parce  que  la  terre  est  déjà  en  labour,  ou 
divisée  ;  aussi  a-t-on  besoin  de  moins  de  chevaux  on  de 
boeufs  pour  le  binage,  dans  les  pays  oli  les  terres  ne  sont 
pas  compactes.  Les  labours  suirans  sont  encore  plus  aisés. 
La  plus  grande  partie  des  fumiers  se  mènent  aux  champs 
avant  le  binage  ;  celte  opération  les  enterre  :  ils  se  con- 
somment en  partie  jusqu'à  la  troisième  façon,  qui  les  ra- 
mène à  leur  surface,  il  est  vrai;  mais,  s'il  n'y  a  pas  une 
quatrième  façon,  la  herse  les  renterre  de  rechef.  Dans  le* 
terres  humides  et  compactes ,  qui  ont  besoin  d'être  sou- 
levées par  de  longs  fumiers  ,  il  vaut  mieux  ne  Jes  conduire 
aux  champs  qu'après  le  binage-  (  T.  ) 

BINDE.  (  Min^r.  )  Ctratonium  ,  Biada  des  Suédois.  C'est  une 
Toche  composée ,  d'après  Ketiîus ,  de  cornéenne ,  qui  en 
fait  la  base ,  et  qui  renferme ,  suivant  ses  variétés ,  des  par- 
tics  d'amphibole,  de  feld- spath,  de  mica,  de  quarti  ou 
même  de  grenats. 

Galîtzin  rapporte  cette  roche  au  saxum  femitm  de  Wal- 
lerius,  et  i'une  de  ses  variétés  au  basalte  éthiopïque  de 
Fline  et  de  Dolumieu. 

Retiius  distingue  six  variétés  dans  cette  roche. 

1."  Binde  brune,  composée  de  quarts  et  de  cornéenne, 
ou  de  cornéenne  et  de  feld-spath.  Ce  dernier  est  si  peu  ap- 
parent qu'on  ne  peut  le  voir  à  l'cBil  nu.  Cette  binde  forme 
des  montagnes  auprès  de  Klefva. 

a.*  Binde  basaltique,  composée  de  cornéenne  et  de  feld- 
spath  ;  c'est  à  celte  variété  que  l'auteur  rapporte  le  basalte 
d'Ethiopie. 
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3.*  Binde  noire  t  compcuée  de  quartz ,  de  coméenne  et 
de  mica.  Sa  cauure  est  chatoyante. 

4."  Binde  v^rte ,  résultant  du  mélange  du  ■chorlstein  de 
Biiiman,et  du  mica. 

S."  Sinde  pierre  verle,  se  rapportante  quelques  variété! 
de  grtlmtein  et  de  siéaitea  des  minéralogistes  allemands. 
£Lle  est  composée  de  quarts,  de  mica  et  de  cornéenne:  son 
tissu  est  en  partie  écailleux  et  en  partie  feuilleté  ;  mais  il 
est  si  lâche  et  ii  grossier  que  cette  bînde  se  délite  par 
l'action  de  l'eau  et  du  soleil. 

G."  Binde  granatique,  composée  de  cornéenne  etde  grenat* 
foiblement  unis.  On  trouve  celle  variété  à  Tunaberg.    (  B.  ) 

BINE  (  Agric.  ) ,  instrument  de  laJiour  dans  le  Boulonnoia 
(département  du  Pa».de<Calais  ).  (T.) 

BINECTARIA.  {Bol.)  Le  genre  de  plantes  du  Levant  que 
Forskal  avoit  établi  en  Arabie  sous  ce  nom  ,  a  été  réuni  par 
Vahl  au  mimusApe.  (J.  ) 

BINËH  {.Agrie.  ) ,  donner  une  seconde  façon  à  la  terre 
destinée  à  ftre  ensemencée  en  froment.  Voyei  Binage.  (T.) 

BINERY  (  Ornith.  )  ,  nom  vulgaire  du  bruant  commun  y 
emherha  cilrinella  ^  L.  On  dit  aussi  bîneril.  (  Ch.  D.  ) 

BIN£T  {Agric),  nom  que  l'on  donne  à  une  petite  char- 
me auprès  de  Valence  en  Dauphiné  (déparlement  de  la 
DrAme  )  ■.  elle  lerl'  à  donner  le  deuxième  et  le  troisième 
labôuw.  (T.) 

BINETTE  {Agne.),  instrument  de  fer,  enmanché  d'un 
long  manche ,  destiné  à  difPérens  labours  et  au  sarclage  à  ta 
main.  Le  manche  est  moins  long  que  celui  de  la  marre  ou 
houe,  et  l^fer  moins  large;  mais  il  a  beaucoup  d^  rapport 
avec  cet  outil.  On  s'en  sert  pour  planter  les.  haricots ,  les 
pommes  de  terre,  le  maïs,  et  pour* rapprocher  la  terre 
auprès  de  ces  plantes  et  pour  les  sarcler.  Cet  instrument  est 
d'usage  dans  les  environs  defRambouillet, et  encore  aîlleur»; 
il  m'a  paru  ibrt  commode.  (  T.  ) 

BINKOHUMBA  {  Bot.  )',  nom  que  porte  dans  l'île  de  Ceilan 
une  espèce  de  phyllante,  phjrllaathut  urinaria,  employée  ea 
décoction  pour fiiire  couler  les  wrines  ;  ce  qui  l'avoit  fnit  nom- 
mer urinaria  par  Hermann,  premier  observateur  de  cette 
plante,  fiinlia  veut  dire  terre  dans  la  langu»  du  pays;  c» 
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mot  fait  psrtie  àa  nom  de  celte  plante ,  parce  qu'elle  «a< 
toujoun  couchée  par  terre.  (  J.) 

BïNNY.  (lehl^ol.)  VoyeiCYpmn  binut. 

BINOCLE  (  Entom.  )  ,  Binoeulus,  nom  donné  par  Geoffroy 
i  un  genre  de  cmstacéa  qui  vivent  dans  les  eaux  douce*. 

Latreille  a  restreint  ce  nom  de  binocle  auK  espaces  d'en- 
tomoslracéa  qui  ont  des  appendices  barbus  à  la  queue,  et 
■ix  pattes  qui  paroiuent  simples  k  l'extrémité. 

Ces  binocles  ont  une  bouche  qui  consiste  en  une  sorte  de 
bec-,  leur  corps  est  recouvert  par  un  bouclier  mou,  flexible» 
membraneux.  Les  branchies  paraissent  être  l'espèce  de  plu- 
met  qui  tenniDe  la  queue  :  aussi  Latreille  les  a-t-il  places 
dans  son  second  ordre  ,  celui  des  clipéacés ,  sous  le  nom 
de  pneumtmures,  ce  qui  signifie  poumons  en  queue. 

Les  binocles  difl'èrent  des  limules  et  des  monocles  parce 
qiAls  n'ont  point  de  mandibules  :  on  les  distingue  des  ca- 
Ijrges  de  Hlilleret  des  oiolei  de  Latreille,  parce  qu'ils  n'ont 
que  six  pattes,  et  non  huit  k  dix. 

Le  genre  de  GeoETroy  étoit  composé  de  trois  espaces ,  qoi 
■ont  maintenant  rangées  dans  trois  genres  différens  :  l« 
première,  ou  le  binocle  à  queue  en  filet,  est  le  pbyllopode 
apus;  la  seconde,  qui  a  la  queue  en  plumet,  est  celle  que 
nous  décrirons  ici  ;  la  troisième ,  ou  celle  de  rErmocHK, 
forme  le  genre  Oiole  de  Latreille.  Voyei  ces  mots. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  binocle  aux 
environs  de  Paris ,  c'est  le 

BiHOctB  risciFOKHE.    Binoeulus piioiruu. 

Geoff.  Hitt.  des  insact.  tom-  II,  p-  660,  |d.  si,'  £g>  3. 

Caract.  Corps  arrondi;  queue  eu  forme  de  feuilletai  trois 

points  bruns  sur  la  tête. 

On  trouve  cette  espèce  aaset  communément ,  l'été ,  dans  les 
marres  qui  se  forment,  après  de  grandes  pluies,  sur  Ifes 
terres  argileuses.  Sa  couleur  est  bleuâtre  paisant  au  rouge. 
Elle  vit  en  très-grande  société.  Nous  l'avons  trouvée  plu- 
sieurs fois  au  bois  de  Boulogne ,  près  de  la  marre  du  châ- 
teau de  la  Muette.  (CD.) 

BINOT  {Agrie.),  espèce  de  charrue  sans  contre  et  tans 
oreilles ,  avec  laquelle  on  écorche  la  terre,  pour  lui  donner 
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(juelqoes  demi  -  labours ,  la  retourner  et  1&  disposer  aux 
labours  pleins  (Ancienne  Encyclopédie).  On  appelle  aussi 
2>inot,  dans  l'Artois  et  dans  le  Beauvoisis  (départemensdu 
fas-de-Calais  etde l'Oise)  ,  une  espace  de  charrue  propre 
à  enterrer  de  i'avoine.  (  T-  ) 

BINOTIS  {Agrie.),  demi- labour  ou  première  façon  U- 
^ère  qu'on  donne  aux  terres  k  grains  pour  les  disposer  aux 
labours  pleins.  Ces  demi-labours  se  donnent  avec  le  binot, 
ee  qui  les  a  fail  nommer  binotis.  (T.) 

BINTAL.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  la  baselle  à  Ceilan.  (J.) 

BINTAMBURU  (  Bot.  ) ,  espèce  de  liseron  de  Ceilan , 
eonrolvi^us  pes  caproe ,  L.  {3.) 

BINTANGOR  (  Bot.  )  ,  nom  malais  d'une  espèce  de  calaba , 
ealopf^llnin  inoph/Uum.  Cest  le  vintan  ou  vintongo  de  Ma- 
dafascar.  { A.  P.  ) 

BINTOCO  {Bot.),  petit  arbre  des  Manilles  dont  p|rlo 
Camelli,  cité  dans  le  grand  ouvrage  de  Hay.  Il  contient 
une  résine  ou  térébenthine  jaunâtre  et  odorante,  que  l'on 
peut  employer  comme  vernis.  On  peut  présumer,  non  pas 
.  que  c'est  un  térébinthe,  comme  le  dit  Camelli,  mais  qu'il 
appartient  au  moins  à  la  famille  des  térébintacéet.  (  J.  ) 
.  BINUNGA  ,  MiMUHSA.  (Bot.)  Camelli,  dans  ses  Plantes 
des  Philippines ,  désigne  sous  ces  noms  un  végétal  qui  pa< 
rott  être  le  même  que  le  ricinus  mappa,  L.  Voyez  Ricin. 
(  Lem.  ) 

BIONDELLA.  (  BoL  )  En  Toscane  on  donne  ce  nom ,  soi- 
vaut  Dalechamps,  ji  la  petite  centaurée,  parce  qu'elle  est 
propre,  dit-il,  k  faire  les  cheveux  blonds.  On  a  encore  dé- 
signé sous  le  même  nom  le  bois  gentil  ou  sain-boîs,  daphnt 
gnidium ,  peut-être  parce  qu'on  en  tiroit  une  teinture  jaune. 

(•>■) 

BIPÈDES.  (Hep.)  Les  naturalistes  désignent  sous  ce  nom 
tous  les  animaux  qui  sont  munis  de  deux  pieds  seulement  ; 
tels  sont  les  oiseaux  ,  et  plusieurs  espèces  de  reptiles  de 
l'ordre  des  sauriens ,  dont  Lacépède  a  formé  un  genre  par- 
ticulier. Les  bipèdes  de  ce  savant  auteur  sont  voisins  de 
ses  chalcides,  et  n'ont  que  deux  pattes;  tandis  que  tous  les 
autres  léurds  en  ont  quatre.  U.a  établi  deux  (ections  dans, 
ce  genxe  j  savoir  : 
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I.*  Les  bipèdes  à  pattes  antérieures  ; 

a.°  Les  bipèdes  à  pattes  postérieures. 

Dans  mon  ouvrage  sur  les  reptiles,  j'ai  fait  remarquer 
que  les  pattes  des  bipèdes  sont  tellement  foibles  et  cauries 
qu'on  ne  doit  les  regarder  que  comme  des  organes  super^ 
flus,  qui  ne  peuvent  servir  nces  animaun  dans  leurs  divers 
niouvemens  progressifs  ;  ensuite,  passant  à  des  considéra- 
lions  plus  importantes,  j'ai  observé  que,  dans  une  mélhode 
naturelle,  il  est  nécessaire  de  séparer  tes  bipèdes  en  deux 
genres;  et  comme  leurs  pieds  n'oSrent  pas  un  caractère 
bien  imporlant,  j'ai  eu  recours  à  la  forme  des  légumens, 
et  j'ai  prouvé,  à  l'aide  de  mes  recherches,  que  les  bipèdes 
connus  doivent  être  répartis  dans  mes  genres  Seps  et  Chal- 
eide,,  pour  y  former  dans  chacun  une  seconde  section.  Je 
dois  ajouter  qu'il  y  a  des  seps  et  des  chaictdes  bipèdes  à 
pieds  antérieurs  ,  des  seps  et  des  chalcides  bipèdes  à  pieds 
postérieurs  :  ce  qui  nécetsiteroit  rétablissement  de  quatre 
genres  nouveaux  pour  les  naturalistes  simplement  métho- 
distes, qui  ne  s'embarrassent  nullement  de  multiplier  les 
genres  et  de  rompre  les  rapports  qui  existent  entre  les 
animaux  ;  rapports  si  précieux  pour  les  observateurs  dont 
l'esprit  ou  le  génie  se  plaît  à  considérer  les  êtres  sous  toutes 
leurs  faces ,  et  à  rechercher  avec  empressement  les  carac- 
tères les  plus  iniportans  qui  les  lient  entre  eux.  Voyes  Ssn 
et  CaALcinE.  (CD.) 

EIPHORE.  {  Moll.  )  Voyei  Salpa. 

BIPICAA  {Bot.),  nom  caraïbe  du  cytbe  des  Indes,  eyti- 
JUS  çajaa.   (j.  ) 

BIPIRA  [Bot.),  nom  caraïbe  d'une  espèce  de  ^ycine 
des  Antilles  ,  glycine  phatealaidtt ,  Swarti ,  que  Plumier 
avoit  rangée  parmi  les  haricots^  et  qui  est  remarquable 
par  sa  graine  rouge ,  marquée  d'une  tache  noire.  (  J.  ) 

BIQUET  {Agric.),  se  dit  du  petit  de  la  chèvre.  Voyei 
CaivaE.  (T.) 

BIRAI4I,  ViBAHi  (Bof.),  noms  maeassdrs  du  gaudat  des 
Malais,  espèce  de  figuier  que  Rumphius  décrit  et  figure 
dans  l'Herb.  Ambois.  vol.  3,  p.  14S,  t  ^5  ;  les  botanistes  ne 
l'ont  pas  encore  rapporté  à  une  espèce  connue.  (  J.  ) 

BIRASOUREL  (Bpt.),  nom  languedocien  de  l'hélianthe 
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à  grandes  fleun,  vulgairement  connu  bous  celui  de  soleil. 

.  BIRCH-THEE  (Bot),  nom  anglois  qui  signifie  arbre 
bouleau  ;  il  a  été  donné  dans  la  Jamaïque  au  goroart, 
turstra  gummiftru,  dont  l'écorce  ressemble  à  celle' du  bou- 
leau. (J.) 

BIRD  -  GRASS  ,  en  anglois  ,  Fowl  -  mbadow  -  gbass 
(  Agric.  ) ,   herbe  d'oiseaux.    Cette  graminée  ,    apportée    de  Q- 

Vii^inie  en  Angleterre  vers  1761^,  parolt  ttre  un  poa  , 
inconnu  aux  botanistes.  Elle  est  figurée  dans  le  Dic- 
tionnaire anglois  d'agriculture  (Tbe  complète FarmerJ  ;  mais  ^ 
cette  figure  incomplète  ne  peut  pas  servir  k  la  classer  :  \ 
on  voit  'seulement  que  ce  n'est  point  le  poa  compressa, 
comme  quelques  personnes  l'ont  pensé.  On  dit  dans  ce 
Siclionnaire  anglais,  à  l'article  consacré  à  cette  plante, 
que  ce  sont  des  oiseaux  qui  en  ont  apporté  la  graine  dans 
la  Virginie,  etc.      _  * 

C'est  une  erreur  plus  grave  d'avoir  dit,  dans  l'Encyclopédie 
méthodique ,  Dictionnaire  d'agricallure ,  que  cette  plante 
étoit  le  festuca  ovina,  car  elle  ne  peut  élre  cultivée  avec 
succès  comme  fourrage.  Je  ne  me  rappelle  point  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  erreur,  que  j'ai  commise.  (T.) 

filRIBOY  {Bot.)  y  nom  caraïbe  d'une  espice  ^de  lobélie 
dea  Antilles',  Utbelia  eonglahtUa,  Lam.  (J.  ) 

fimiIDKyS.  {Bot.)  Da|is  l'Herbier  de  Surian  on  trouve 
sous  ce  nom  cara'lbe  l'epigiea  eordifalia  de  Swarti ,  plante 
basse  des  Antilles,  que  Richard  a  nommée  gaultheria  spha- 
gnicola,  daos  les  Mém.  de  la  Soc.  d'hisL  nat,  de  Paris  ,  p. 
lot).  Voyec  Éricis,  PalÔmhieb.  (J.) 

BIR-REAGEL  (Ornith.),  espèce  d'engoulevent,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Galle  du  Sud ,  et  que  tdlham  a  décrite 
sous  le  nom  de  eaprimulgus  strigaïdes.  (Ch.  D.) 

BIRRHE  (  Entom.  )  Syrrhiu.  Linnseus  a  nommé  ainsi  un 
certain  genre  d'insectes  coléoptères  qu'il  avoit  placés  d'a- 
bord parmi  les  mordelles,  puis  avec  les  dermestes.  Ce 
genre  est  très-bon,  parfaitement  distinct j  il  comprend  dea 
insectes  qui  ont  cinq  articles  k  tous  les  taries ,  et  les  an- 
tennes en  mass^  perfoliée.  11  est  rangé ,  dans  notre  méthode, 
avec  les  hélocère*  ou  davicornes. 
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L'é^rmologie  de  ce  mot  «t  obactaK.    Fabricitu  a  pensé 

qu'il  pouToit  être  tiré  dii  grec  fiu^rit  {bursU  ou  iursa), 
qui  sigaiâe  peau  ou  boune  :  peut-être  vient -il  du  mot 
latin  burjvi,  par  lequel  on  désignait  une  couleur  d'un 
rouge  terne,  commua,  dont  nous  avons  fait  les  mots  de 
bure ,  de  bourre. 

Geoffroy  avoit  fait  de  ces  insectes  son  genre  Xislèle  -, 
Dégéer  ne  leur  avoit  point  reconnu  de  caractères  proftres 
i  le*  distinguer  desdermestei:  mais  tous  1»  autres  auteur*, 
quand  ils  n'ont  point  adopté  ce*  deux  opinions^  leur  ont 
donné  ce  même  nom  de  birrbe- 

On  reconnaît  facilement  ce*  insecte*  et  on  les  distingue 
de  tous  les  autres  genres  de  la  même  famille ,  par  Icun 
antennes ,  qui  sont  ea  masse  perfoliée  et  non  solide ,  comme 
dan*  les  escarbots  et  les  anthrénc*  :  par  leur  corps  ,  qui  est 
ové  ,  tandis  qu'il  est  bémisphérique  dans  les  sphéridïes  ; 
aplati,  allongé,  dans  les  nécrophores,  les  nitidules,lessilpbea 
et  les  élopbores  ;  aplati  et  orale  dans  les  b/drophiles ,  der- 
me*tes  et  parne*.  Il  n'y  a  donc  que  le  genre  Scaphidie  qu'on 
pourroit  confondre  avec  les  birrbes,  si  le*  premiers  n'avoîent 
le  corps  pointu  aux  deux  extrémités ,  et  des  pattes  allongées, 
dont  les  articulations  ne  se  reçoivent  pas  réciproquement. 

Nous  donnons  au  genre  Birrbe  le  caractère  suivant 

Caraei.  Corps  ové;  antennes  en  masse  perfoliée,  allongée, 
plus  courte*  que  le  corselet  -,  tête  inclinée ,  engagée  dans 
le  corselet  ;  articulations  des  pattes  se  recevant  récipro- 
quement dans  des  rainure*. 

On  ne  connolt  point  du  tout  la  larve  de  ces  insectes ,  qu'on 
trouve  très -communément  Tété  sur  les  feuîUes  ou  dans 
les  fleurs.  Il*  volent  asseï  bien,  car  les  ailes  déployées  ODt 
près  du  double  de  la  longueur  des  élytres.  Lorsqu'on  lea 
toucbe,  il*  feignent  d'être  morts,  en  contractant  tous  lenrs 
membres  et  en  restant  dans  une  immobilité  absolue.  51  l'on 
examine  alors  l'insecte,  on  a  peine  à  reconnoltre  les  mem- 
bres sur  la  surface  inTérieure,  ou  du  cAté  du  ventre  :  cela 
tient  k  une  organisation  des  parties  que  nous  allons  faire 
Gonnottre. 
Im  bancbe  est  large,  enfoncée  dam  le  cerpt» et  creuse» 
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■nr  ta.  face  extem«f  d'une  cavité  fort  conaiderable ,  dani 
laquelle  peut  edlrer  en  entier  la  cuiMe,  qnî  est  globuleuu , 
ovale  j  celle-ci  porte ,  sur  «on  IranchaDt  postérieur,  une  rai- 
nure, dans  laquelle  se  place  la  jambe,  qui  est  tort  large, 
garnie  aussi ,  mais  extérieurement  ou  tur  sa  convexité , 
d'une  raîanre  qui  loge  les  articles  du  tarse,  auxquels  l'iu' 
secte  peut  donner  une  extension  forcée.  Les  antenne*  te 
placent  de  la  même  manière  entre  lea  cuisses  de  devant  ; 
la  tfte  se  retire  dans  le  corselet,  sons  une  sorte  de  sternum 
ou  de  ganache ,  contme  dans  les  buprestes  :  de  sorte  que 
l'insecte  qui  s'est  ainsi  contracté  ressemble  aux  excrémena 
du  mouton  ou  du  lapin  ;  aussi  a-t-on  donné  à  une  espèce 
le  nom  de  pilule. 

Nous  trouvons  une   douzaine  d'espèces  de  birrbes  dans 
ce  pays  ;  les  plus  communes  sont  : 

1.  BiaaRB  FILDI.B,  Byrrkus  pilula- 

Dtg.làtm.  f.ai3,  -a.' B,  Dernuite.Sl.Wn,   £g.a3-36.   Geoff. 

Inscct.  tom.I,  p.  ii6.   PI.  I  ,  fig.  S,  CittiU  latinéa. 

Caract.  Bnine  ,  élftres  à  quelques  bandes  longîludinales 

satinées- ■ 

a.  BiaKBB  NOiB,  Byrrkus  aler. 

Pau.  F.  Genn..  Fssc.  33,  n.*  a.   Geoff.  ibid.  n.*  3.  CùUU  noiru 

Caract.  Entièrement  noir  ,  aani  taches. 

3.  BiKBHB  A  BAMDEs,  Byrrhut  faseiattu. 

Pani.  F.  Genn.  Fmg.  Sa,  n.*  i.    Geoff.  ibid.  n.'  a.  CùtèU  à 

Caract.  Noir  ;  corselet  k  quelques  lignes  et  éljrtres ,  arec  - 
une  tache  ondée  rousse. 

4.  BiBBRE  CEANCEANT,  Byrrhus  varias. 
CaraeL  Noîr ,  cuivreux  en  dessus  ;  élytres  striées ,  à  inten- 

tices  marqués  de  points  noirs- 
Cet   insecte,   dont   les   élytres   sont  d'un   vert   comme 
,  nacré ,  varie  beaucoup   :   tantbt   il  u'j  a  point  de  taches 
sur  les  élytres  j  quelquefois  le  vert  en  est  obscur  et  les 
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taches  comme  effac^ei  ;  quelques  individus  ont  l'abdomes 
et  la  baie  det  cuisses  roux.  Il  est  ordin  ai  renient  moitié 
plus  petit  que  le  birrhe  pilule.  Nous  l'avons  trouvé  sur  let 
■emences  du  brongoir,  fypha  iatifolia. 

5.  BinnsE  cdivkeux,  Byrrhut  tenau. 

Caract.  Cuivreux  en  dessus,  noirâtre  en  dessous i  écuuoa 

blanc. 

Cest  le  plus  petit  de  ceux  de  ce  genre  que  nous  ayon* 
trouvés  aux  environs  de  Pari».  (CD.) 
•  BIRVACH.  (Bot)  Voyei  Buvak. 

BI5AG0.  (Orni/fi.)  Voyci  Misaco. 

BI5AM-MAUS  (Mamm.),  nom  allemand  de  la  musarai- 
gne, qui  signifie  souris  musquée.  (F.  C. } 

BISBERG  {Bot.),  nom  arabe  du  polypode  ordinaire, 
selon  D al echamps.  (J.  )  ' 

BISER  i^Agric),  dégénérer.  Voyei  Froment.  (T.) 

BIS-ERGOT.  (  Ornith.  )  L'espèce  de  perdrix  que  BufTon  • 
ainsi  nommée ,  k  cause  de  son  doublv éperon ,  est  le  Utrao 
hiealcaratus ,  L.  <  Ch.  D.  ) 

BISET.  (^Ornith.)  Ce  pigeon,  regardé  comme  souche  de 
nos..etpéces  domestiques,  est  le  eolumia  Ovia,  L.  (Cb.  D.) 

BISËTTE.  {Ontilh..)  Saleme  dît  qu'on  appelle  ainsi  vul- 
gairement la  femelle  de  la  macreuse  commune ,  anas  nigra, 
L.  (Ch.  D.) 

BISLINGUA.  (SoL)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  quel- 
ques anciens  auteurs,  une  espèce  de  fragon,  ruwus  hj^o- 
phyllum ,  dont  la  fleur ,  portée  sur  te  milieu  des  feuilles , 
est  recouverte  ,  avant  son  développement,  d'une  spathe  en 
forme  de  languette,  qui  subsiste  encore  après  la  tieuraison  « 
de  sorte  que  la  tleur  parolt  sortir  du  milieu  de  deux  écailles. 
On  nomme  aussi  cette  plante  ioru/ocio  dans  quelques  lieux, 
«u  rapport  de  Jean  Bauhin.  (  J.  ) 

BISMALVA.  (  Bot.)  Dans  quelques  livres  anciens  on  donne 
ce  nom  k  la  guimauve.  (  J.  ) 

BISMlPfH.  (Miaér.)  U  bismuth  est  un  métal  fragile ,  maù 
qui  s'aplatit  cependant  un  peu  sous  le  marteau  avant  de 
ae  laisser  briser.  11  est  d'un  blanc  iaunAtre;  il  prend  à  l'air 
une  teinte  légèrement  violette.  Sa  structure  est  très-senù- 
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blement  làmelleuie ,  et  ses  lames  sont  parallèles  avx  faeci 
d'un  octaèdre  régulier,  qui  est  la  fomie  primitire  de  ce 
métal. 

Sa  pesanteur  spécifique,  lorsqu'il  a  été  fondu,  est  de 
5,8237. 

Il  est  teHement  fusible  que  la  cbaleur  de  la  flamme  d'une 
bougie  BufBt  pour  le  faire  Fondre  lorsqu'il  est  en  petits 
fragmens.  Sou  oxide ,  en  petite  quantité ,  ne  cummunique 
■u  verre  aucune  couleur ,  mais  il  le  rend  plus  fusible  et 
plus  liquide  ;  en  plus  grande  proportion  ,  il  lui  donne  une 
teinte  jaunâtre,  comme  le  plomb. 

Le  bismuth  est  dissoluble  dans  l'acide  nitrique  j  cette 
dissolution  est  décomposée  par  l'eau ,  qui  en  précipite  l'oxide 
sous  la  forme  d'une  poussière  blanche-  Telles  sont  les  pro- 
priétés caractéristiques  qui  peuvent  servir  à  faire  distinguer 
le  bismuth  k  l'état  métallique  de  tous  les  autres  métaux  , 
et  même  à  le  faire  reconnoltre  à  l'état  d'oxide  ou  dans 
ses  autres  combinaisons  natu^elIe9. 

Le  bismuth  se  fond  aisément,  comme  on  vient  de  le 
dire.  Lorsqu'on  le  laisse  refroidir  lentement,  sa  surface 
ne  se  couvre  pas ,  comme  celle  de  l'antimoine,  de  vestiges 
de  cristaux  entrelacés  ,  qui  ressemblent  asse^  bien  à  des 
feuilles  de  fougère  :  mais  si  on  brise  sa  surface  avant  que 
le  bismuth  du  centre  soit  redevenu  solide,  et  que  l'oa 
décante  la  partie  fluide,  on  trouv*  la  cavité  renfermée 
entre  les  parois  du  culot  devenu  solide,  tapissée,  de  cris- 
taui^. cubiques,  dont  les  faces  sont  creusées  et  marquées  de 
lignes  saillantes,  disposées  en  forme  de  bâtons  rompus  ,  et 
imitant  ces  ornemens  que  l'on  appelle  des  grecques.  Les  es- 
pèces du  bismuth  sont  peu  nombreuses  et  peu  caractérisées. 
1.  BisMuTs  NATIF.  C'est  l'état  le  plus  ordinaire  de  ce 
métal;  il  se  présente  alors  avec  tous  ses  caractères.  II  est 
quelquefois  tellement  disséminé  dans  sa  gangue  qu'il  n'est 
pas  apparent;  sa  pesanteur  seule  et  une  légère  efSoresccnce 
verdÂtre  le  font  soupçonner  ^  on  s'assure  de  sa  présence 
en  mettant  le  minerai  sur  le  feu  ;  on  voit  suinter  le  bis- 
muth de  toutes  parts,  et  se  figer  en  globules  k  la  sur- 
face du  morceau.  La  pesanteur  spécifique  du  bismuth 
natif  est  de  g,o3o3.  Ce  métal  est  tantôt  en  masse,  de  struc- 
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tnre  IkmelUirc,  (antAt  en  petites  Iame«,  dÎMéminéea  duu 
une  gangue  et  tombant  l'une  tur  l'autre  aoua  dirers  anglet. 
Tantftt  enfin  il  pénétre  ttt  gangues  et  s'y  divUe  aous  forme 
de  dendritei.  On  trouve  eette  variété  à  Schnéeberg  en  Saxe  ; 
la  pierre  qui  renferme  ce  bismuth  est  un  jaspe  d'un  rougie 
brun.  Les  dendrites  de  bismuth  font  Un  effet  fort  agréable 
par  l'opposition  de  leur  éclat  métallique  avec  le  fond  rem- 
bruni de  leur  gangue.  La  surface  de  ce  métal  natif  est 
quelquefois  irisée. 

Le  bismuth  natif  est  rarement  pur,  peut-être  même  ne 
l'est'il  jamais  ;  il  contient  presque  toujours  un  peu  de  co- 
balt ou  un  peu  d'arsenic  :  mais  ces  métaux  j  sont  en 
trop  petite  quantité  pour  qu'on  établisse  sur  leur  préaeace 
une  espèce  particulière  de  minerai  de  bismuth. 

Il  se  trouve  en  Bohème,  à  Joaehimsthal ,  en  petits  cubes, 
dans  une  ST;gîle  noire  ou  dans  le  quartz  violet  ;  en  Saxe  * 
à  Freyberg  et  â  Schnéeberg ,  it  est  en  grandes  lames 
iriséesi  en  Souabet  4  Wittichen)  en  Suéde,  près  deLom 
et  de  Lofasen,  et  dans  la  paroisse  de  Stora-Skedwi ,  en 
Dalécarlie;  en  Transilvanie ,  près  de  Salatna  ;  en  France,, 
dans  les  mines  de  Bretagne- et  dans  la  vallée  d'Ossan,  dana 
les  Pyrénées:  il  est  toujours  en  filon;  il  accompagne  le 
cobalt,  le  linc  sulfuré,  l'argent  natif,  et  plus  rarement  le 
plomb  sulfuré. 

Ses  gangues  sont  le  jaspe  rouge,  le  quarts ,  la  chaux  car- 
bonatée,  la  baryte  sulfatée,  etc. 

3.  Bismuth  sulptjbb.  Cette  espèce  rare  est  dî£Beile  h 
caractériser,  et  par  conséquent  à  reconnoltre.  Elle  est 
d'un  gris  de  plomb  avec  une  légère  teïnle  jaunâtre;  a» 
structure  est  ordinairement  aiguillée ,  quelquefois  lamel- 
laire; elle  se  laisse  facilement  racler  avec  le  couteau.  Ses 
caractères  les  plus  tranchés  sont ,  de  ne  point  faire  effei^ 
vcscence  arec  l'acide  nitrique  à  froid ,  et  c'est  en  cela  qu'elle 
se  distingue  du  bismuth  natif;  d'être  fusible  à  ia  simple 
flamme  d'une  bougie,  ce  qui  ne  peut  permettre  de  la  con- 
fondre avec  le  plomb  sulfuré  ;  de  ne  pouvoir  être  entièrement 
volatilisée  par  le  feu  du  chalumeau,  comme  l'antimoine 
sulfuré,  avec  lequel  il  est  facile  de  la  confondre  an  pre- 
mier moment    Ces  caractères  sont  presque  les  seuls  que 
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l'on  puisse  facilement  et  efficacement  employer  ponr  dis- 
tinguer le  bismuth  sulfuré  des  antres  sulfures  métalliques. 

11  parott  que  la  forme  primitive  de  ce  minerai  est  un 
prisme  qaadranguUire.  Il  est  asseï  pesant  :  d'après  l'ana* 
Ijse  de  Sage,  il  contient  soixante  parties  de  bîsmutb  et 
quarante  de  soufre.  On  y  trouve  aussi  quelques  autres 
substances  métalliques  qui  n'y  sont  qu'accessoires.  Il  se 
réduit  très-difficilement  au  chalumeau. 

Ce  minerai  peu  connu,  ayant  tantôt  la  structure  acicu- 
laire ,  comme  l'antimoine  sulfuré ,  tentAl  la  structure  la- 
mellairef  comme  le  plomb  sulfuré  ,  s'est  trouvé  à  Joachims> 
thaï  en  Bohème,  À  Schnëeberg  en  Saxe,  et  à  BastnaiFs  en 
Suède,  dans  une  gangue  de  quarts  ■■  il  est  en  aiguilles 
déliées  et  ornées  de  couleurs  vives ,  dans  la  mine  de  fer 
carbonate  de  Biber  en  Hesse. 

Il  ne  faut  pas  confbodre  le  bismuth  auiruré  dont  on  vient 
de  parler,  arec  une  variété  de  bismuth  natif  qui  contient 
accidentellement  un  peu  de  soufre,  et  que  l'on  a  nommée 
aussi  bismuth  sulfureux. 

3.  Bismuth  oxint.  Le  bismuth  oxidé  se  présente  ordi- 
nairement sous  la  forme  d'une  poussière  ou  d'une  masse 
compacte,  d'un  jauneverdàtre.  En  faisant  éprouver  à  cette 
matière  l'action  du  chalumeau  sur  un  charlion ,  elle  se  ré- 
duit £acilement  en  bismuth  métallique. 

'5a  couleur  jaunâtre  le  distingue  au  premier  coup  d'œit 
du  nickel  et  du  cuivre  ;  mais  sa  réduction  au  chalumeau 
est  le  seui  caractère  duii  lequel  on  puisse  avoir  une  en- 
tière confiance. 

Cette  mine  est  toujours  si  peu  abondante  qu'elle  mérite 
i  peine  d'être  mentionnée.  Elle  recouvre  ordinairement, 
sous  la  forme  d'une  l^ère  effloreseence ,  la  surface  du  bis- 
muth natif,  et  se  trouve  par  conséquent  à  peu  près  dans 
les  mêmes  lieux  que  lui. 

I«  bismuth  est  un  des  métaux  qui  joue  dans  la  nature  ' 
le  rôle  le  moins  important  Les  mines  où  on  le  trouve 
sont  peu  nombreuses;  il  ne  forme  jamais  dans  les  mines 
le  filon  principal  ;  il  accompagne  plotAt  les  autres  métaux, 
tek  que  le  cobalt,  l'arsenic,  l'argent,  même  le  sine  ou  le 
pl(»nb  lulfaré  «  et  il  n'est  pas  m6mt  très-sbondftnt  duu  ces 
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mines.  Le  bismuth  parott  appartenir  aux  terrains  primîlira 
ou  de  criatallisation.  Nous  venona  de  citer  les  métaux  qu'il 
accompagne;  les  gangurs  qui  les  renferment  sont  aussi  cellea 
du  bismuth  :  ce  sont  le  quarts,  la  chaux  carbonatée,  la 
baiyte  sulfatée.  On  prétend  cependant  qu'on  en  a  trouvé  de 
disséminé  dans  la  roche  argileuse  nommée  wack£  par  Wer- 
ncr  :  cette  roche  est  regardée  comme  secondaire. 

Malgré  la  rareté  de  ce  métal,  bien  plus  grande  que  celle 
de  l'or,  son  prix  n'est  pas  élevé;  ce  quittent  au  peu  d'estime 
que  l'on  en  fait,  parce  que  ses  qualités  sont  en  petit 
nombre  et  ses  usages  très-  bornés. 

Les  lîeux  où  on  exploite  ce  métal  sont  Schnéebei;^  et 
Freyberg,  en  Saxe.  Le  traitement  de  ce  minerai  est  fort 
simple  ;  on  en  met  les  morceaux  concassés  dans  de  granda 
creusets,  que  l'on  entoure  de  boia  allumé.  Une  chaleur 
très-modérée  suffit  pour  faire  fondre  le  métal  et  pour  le 
dégager  de  sa  gangue.  Si  cependant  la  proportion  de  la 
gangue  au  métal  est  trop  considérable  ,  on  y  ajoute  un  fon- 
dant terreux  et  alcalin.  Quand  le  bismuth  contient  de  l'ar- 
senic, on  fait  volatiliser  ce  métal,  en  tenant  le  premier 
en  fusion  pendant  quelque  temps. 

A  Schnéeberg ,  le  minerai  dont  on  retire  le  bismuth  est 
une  mine  de  cobalt  On  met  les  morceaux  concassés  de  ce 
minerai  dans  des  tuyaux  de  fer  de  quatorze  décimètres  (  4 
pieds)  de  long  sur  un  décimètre  (3  pouces)  de  diamètre. 
Ces  tuyaux  sont  placés  en  travers  sur  un  fourneau.  L'une 
des  extrémités ,  celle  par  laquelle  doit  s'écouler  le  bismuth , 
est  bouchée  par  un  morceau  d'argile,  percé  seulement 
d'une  petite  ouverture  ;  l'autre  extrémité  est  fermée  avec 
un  couvercle  en  fer.  Loisque  le  minerai  est  suffisamment 
échauFTé,  le  bismuth  coule  par  l'extrémité  inférieure  du 
tuyau  dans  une  capsule  de  fer. 

Dans  tous  les  cas  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  chauffer  le 
bismuth  trop  fortement,  car  ce  métal  est  très  -  oxidable, 
et  son  oxide  est  volatil. 

Agricola,  qui  nomme  le  bismuth  plumium  einereum,  dit 
que  pour  le  retirer  de  sa  nLÎne  on  s'y  prend  de  la  manière 
suivante.  On  forme  sur  la  terre  un  bassin  circulaire ,  dont  les 
parois  sont  enduites  de  pousaière  de  charbon  bien  battue  : 
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en  donne  au  fond  de  ce  bassin  une  p«nrte,  qui  aboutit  à 
une  ouverture  par  oix  le  bismuth  fonda  doit  s'écouler  dana 
un  petit  bassin  de  réception  ,  plus  bas  que  le  premier.  Qn 
dispose  le  bais  sur  le  premier  bassin;  les  bûches  croisées 
portent  sur  ses  deux  bords  :  on  étend  le  minerai  de  bis- 
muth sur  ce  bois,  et  on  l'allume.  La  chaleur  foible  produite 
par  cette  combustion  snfGt  pour  faire  fondre  lé  bismuth: 
les  scories  restent  dans  le  premier  bassin;  le  métal  aises 
pur  s'écoule  dans  le  petit  bassin  latér^L 

11  jr  a  encore  d'autres  méthodes  de  fusion  plus  compliquées 
que  celles-ci ,  qui  sont  décrites  par  Agricula  et  figurées  k 
sa  manière;  mais  elles  reviennent  toutes  à  ce  principe,  que 
le  bismuth,  en  raison  de  sa  grande  fusibilité  et  de  l'état 
vétallique  dans  lequel  on  le  trouve ,  est  facilement  séparé 
de  sa  gangue  en  jetant  son  minerai  dans  le  milieu,  d'un, 
feu  de  bois  très-léger. 

Le  bismuth,  emplojé  par  les  potiers  d'étain,  donne  ii  ce 
métal  plus  de  solidité,  sans  lui  enlever  sa  blancheur. 

Ses  oxidea  communiquent  aux  émaux  et  au  verre  une 
couleur  jaune,  analogue  à  celle  qui  est  donnée  par  Je 
plomb. 

On  se  sert  de  son  oxide,  bien  lavé,  dans  la  dorure  sur 
porcelaine  ;  ajouté  à  l'os  dans  la  proportion  d'un  quin- 
ùème  environ ,  il  lui  sert  de  fondant  et  le  fixe  sur  la  por- 
celaine. 

Il  a  été  employé  récemment,  comme  antispasmodique, 
dans  les.  crampes  de  l'estomac.  (B.  ) 

BISMUTH.  (  Chim.  )  Le  bismuth,  mtmuthum  ,  est  un  mé- 
tal cassant,  blanc  jaunâtre,  À  grandes  facettes  dans  son 
tissu  intérieur,  qu'on  peut  réduire  en  poudre ,  et  qui  n'est 
pas  susceptible  de  s'acidifier  i  voilà  pourquoi  je  le  range 
dans  ma  seconde  section  des  métaux  cassans  et  oxidables. 
Ce  métal  étoit  connu  des  anciens,  et  Pline  en  fait  mention 
sous  le  nom  d'étain  de  glace. 

On  trouve  le  bismuth  dans  un  grand  nombre  de  mon- 
tagnes métallifères ,  soit  à  l'état  métallique  et  sous  forme 
d'octaèdre,  soit  combiné  avec  le  soufre  et  ordinairement 
xaÈli  avec  des  mines  d'arsenic  et  de  cobalt.  Il  est  très-aisé 
à  extraire  de  sa  mine,  À  cause  de  an  grande  fusibilité  et 
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de  sa  facile  réductibilIU:  aussi  suffit-il  de  chauffer  sa  miap. 
lavée  et  pilée ,  au  travers  du  charbon  i  il  est  en  peu  d'instant 
réduit  et  fondu.  C'est  pour  cela  que  dans  plusieurs  endroits 
on  fait  ce  travail  en  plaçant  la  mine ,  pilée  et  lavée ,  péle- 
méle  avec  le  charbon ,  sur  un  tronc  d'arbre  creusé  en  ca- 
nal, et  placé  obliquement  sur  le  toi.  Le  métal  coule  le 
lon^  du  bois,  et  se  rassemble  dans  une  fosse  creusée  sur  le 
sable,  sans  que  le  tronc  soit  brûlé, quoique  entouré  déchar- 
gions allumés. 

Outre  Taspect  et  les  caractères  physiques  Irés-disti actifs  du 
bismuth ,  ce  métal  a  des  propriétés  chimiques  qui  le  font 
1res -facilement  reconnoflre.  C'est  un  des  mélaux  les  plus 
fusibles  ;  la  mine ,  présentée  devant  un  foyer ,  ou  placée  dans 
la  flamme  d'une  bougie,  laisse  suinter  de  toutes  parts  des 
globules  métalliques.  C'est  aussi  le  métal  qui  cristallise  le 
plus  facilement  par  le  rcfroîdiuement  Quand  on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l'air,  il  se  couvre  d'une  pellicule  grise 
d'oxide ,  laquelle ,  agitée  et  chauffée  toujours  à  l'air ,  forme 
une  pousùère  jaune  verdfttre.  Cet  oxide  jaune  vert  est  très- 
fusible  et  vitrifiable  ;  il  traverse ,  comme  l'oxide  de  plomb, 
les  vases  poreux,  et  c'est  pour  cela  qu'il  peut  servir  à  jls 
Goupellation,  comme  ce  dernier  métal  ;  il  fait  aussi  entrer 
en  vitrification  la  silice  et  les  terres  réfractaires. 

Le  bismuth  ne  s'oxide  point  à  froid  ;  il  s'unît  facilement 
au  phosphore  et  au  "soufre  par  la  fusion  :  ce  dernier  lui 
donne  une  couleur  noire  et  une  forme  prismatique.  Son 
oxide  est  réduit  par  le  gaz  hydrogène,  et  surtout  par  le  gat 
hydrogène  sulfuré.  Ce  métal  s'allie  à  la  plupart  des  métaux  ; 
il  les  durcit  et  les  rend  cassans  :  il  ne  décompose  point 
l'eau  ni  aucun  des  ozides  métalliques. 

11  décompose  l'acide  sulfurique  bouillant,  et  forme  un 
sulfate  presque  indissoluble:  l'acide  nitrique  l'oxide  et  le 
dissout  promptement  Cette  dissolution  crislallbe  en  lames 
fhomboïdales  t  elle  est  précipitée  par  l'eau  en  un  sel  bbnt, 
pulvérulent,  et  forme  un  nitrate  avec  excès  d'oxide,  qu'on 
prépare  en  grand  pour  le  blanc  de  fard.  Ce  blanc  est  d'au- 
tant plus  beau  qu'il  a  été  fait  à  plus  grande  eau  et  sus* 
pendu  plus  long-lemps. 

L'actde   muriatique  dissout  aussi  le  bismuth  à  l'aide  -de 
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.'la  cbaleur.  Cette  dissolution,  qui  précipite  par  l'eau  , 
se  volatilise  par  le  feu ,  et  donne  ce  qu'on  nommoit  autre- 
fois le  beurre  de  bismuth ,  k  cause  de  sa  consistance  et  de 
sa  fusibilité. 

Excepté  les  nitrates  et  les  moriates  sur  -  oxigénés ,  qui 
l'oxident  plus  ou  moins  facilement,  les  autres  sels  n'ont 
aucune  action  sur  le  bismuth. 

Le  plus  grand  usage  de  ce  métal  cassant ,  qu'on  a  com- 
paré au  plomb,  et  qui  a  en  effet  quelques  propriétés  ana- 
logues à. celles  de  ce  métal,  consiste  dans  son  alliage  avec  lea 
métaux  mous ,  et  surtout  l'étain  ,  pour  les  durcir  ,  et  dans  la 
préparation  du  blanc  de  fard.  Sous  le  premier  rapport,  il 
entre  dans  les  vases  d'étain  et  dans  les  alliages  blanct 
qu'on  veut  rendre  durs  :  sous  le  second,  l'application  de 
ce  blanc  sur  la  peau  en  altère  peu  à  peu  le  tissu,  et  est 
d'ailleurs  sujette  à  beaucoup  d'inconvénîens,  fondés  sur  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  réduit  et  noircit  par  les  vapeurs 
CDjnbustibles.  (  F.  ) 

BISNAGUO  (  Bot.  ) ,  nom  provençal  de  ia  visnsgue .  daucm 
mihaga,  espèce  de  carotte.  Elle  est  sous  le  nom  de  visnaga 
et  bisnaga  dans  les  livres  anciens.  (J-) 

BISON  (Mamm.),  nom  sous  lequel  est  connue  une  espèce 
de  bœuf  de  l'Amérique  septentrionale  ,  £01  amer(caniM,.Ginel. 
VoyeiBŒUF.  (F.C.) 

BISSE  (Ornith.  ),  nn  des  noms  vulgaires  du  rouge-gorge, 
molaeilUi  rubetra,  L.  (  Ch.D.) 

BISSE-MORELLE  (Ornith.],  nom  vulgaire  delà  fauvette 
d'hiver,  motacilla  modularis,  L.   (Ch.D.) 

BISSER  IJLE  {Bot.),  Blsserula,  Linn. ,  JasB.,  genre  de  la 
sixième  section  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  com- 
prend des  plantes  herbacées  k  fleurs  disposées  en  épis.  Leur 
calice  est  en  tube  et  à  cinq  dents  ;  l'étendart  est  plus  grand 
que  les  ailes  et  la  carène.  Le  fruit  est  une  gousse  oblongue, 
plaae>  et  renferme  plusieurs  semences;  elle  est  traversée 
dans  le  milieu  par  une  suture  longitudinale,  k  deux  loges; 
la  cloison  est  étroite  et  opposée  aux  valves.  Les  graines 
sont  ou  nombre  de  huit  dans  chaque  loge,  arrondies  et 
Bom  primées. 

La  fiissBauLB  rsLECiKE,  vulgairement  le  Râteau,  Biite- 
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rula  peUeinus ,  Linn.,  Morîj. ,  sect  2  ,  tab.  3,  6g.  C,  «t  une 
plnnte  qui  t'él^ve  à  sept  ou  huit  pouces  de  hauteur.  Ses  reuîlles 
•ont  relues,  ailées  et  composées  de  quinze  i  vingt-cinq  fo- 
lioles elliptiques  ;  elles  sont  munies  de  stipules  distinctes  du 
pétiole.  Le  nom  de  hiiseruta-  vient  des  dentelures  qae  l'on 
aperçoit  sur  les  deux  bords  du  fruit.  (  J.  S.  H.  ) 

BISSOURDET  {Oraith.),  nom  vulgaire  du  roitelet  com- 
mun ou  troglodyte,  motacilla  troglo^Us y  L.  (Ch.D.) 

BISSUS.  (  Bol.  )  Voyez  Bysse. 

BISTARDE  ou  Bitabde.  (OrFiith.)  Voyei  Outaide. 

BISTORTE.  (  Bot.  )  Le  genre  Henouée  ,  Pol^'gonum  de  Lîn- 
nsEus,  réunit  plusieurs  genres  de  Tournefort,  dans  le  nombre 
desquels  est  la  bistorte,  auparavant  distinguée  par  ses 
graines  triangulaires,  ses  fleurs  en  épis  terminaux,  et  sa 
racine  charnue,  repliée  deux  fois  sur  elle-même,  d'où  lui 
venoit  son  nom.  On  pourroit  aj  outer  qu'elle  a  neuf  étamînes  , 
pendant  que  les  autres  renouées  en  ont  moins.  La  racine 
de  la  bistorte  est   trés-aslringente.  Dans  une  espèce,  po^- 

f^onum  viviparum,  la  graine  germe  avant  d'élre  séparée  de 
ft  plante,  et  le  petit  tubercule  qui  en  résulte  pousse  tes 
premières  feuilles  sans  se  détacher.  Voyei  REKOutis.  (J.) 
BISTOUKNÉE  (MoIL),  espèce  d'AacHE.  Voyez  ce  mot 
(  Duv.  ) 

BISULGE  (Mamin.),  nom  collectif  donné  à  tous  les  aoï- 
mauxàpieds  fourchus  duBuhimans.  Voyetce  dernier  mot. 
(F.  C.) 

BITAFRES.  (  Ornith.)  Les  Portugais  ont  donné  ce  nom  à 
des  oiseaux  de  proie  qui  sont  très  -  nombreux  dans  les  tlea 
de  l'Afrique  occidentale ,  où  ils  détruisent  beaucoup  de 
Volaille;  mais  le  P.  Labat,  qui  en  parle  dans  sa  Nouvelle 
relation  de  l'Afrique,  n'y  donne  pas  asseï  de  détails  pour 
en  fair^reconnoltre  l'espèce.  (Ch.D.) 
BITE.  (Bot.)  Voyei  Biti  ,  Bois  de  bits. 
BITl  (Bot:),  nom  mslabare  d'un  grand  arbre  mentionné 
parRhèede,Horl.Matab.  6,  p.  ii5,  t.  S8,  qui  paroit  être 
celui  d'où  provient  le  bois  que  les  François  de  l'Inde  nom- 
ment bois  de  bite,  très  -  estimé  à  cause  de  sa  dureté,  qui 
le  rend  susceptible  d'un  beau  poli.  La  description  qu'en 
donne  Ahàede,  comme  presgue  toutes  les  autres  de  son  ou- 
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t 
mge  trés-infëreuant  d'ailleurs,  est  très- incomplète  :  1» 
figure  l'est  encore  plus,  car  elle  ne  représente  pas  les  fleurs. 
On  peut  cependant  y  reeonnottre  que  cet  arbre  appartient 
i^  la  famille  des  légumineuses,  et  peut-'ttre  à  la  partie  du 
genre  Sophora,  qui  comprend  l'and'eho^rica  de  Aumphîus^ 
ou  jophom  heptaphyflla  de  Liunsus.  (A. F.,) 

BlTl  -  MARAM  MARAVAR.A  (  Bot.  )  ,  nom  que  les  1*0- 
bitans  de  la  côte  du  Malabar  donnent  à  une  plante  orchi- 
dée ,  %urée  dans  le  Hort.  Malab.  1 2 ,  p.  5 ,  t  ï  ,  qui  croît 
sur  les  troncs  d'arbres,  et  spécialement  sur  le  biti,  comme' 
son  nom  l'indique.  Maravara  s'applique  à  toutes  les  plantes 
parasites  du  mène  genre.  Cette  plante  doit  Cire  r.ipportée' 
maintenant  à  l'epidcmlruin  de  Linnvus;  mais  dans  la  suite- 
elle  fera  partie  d'un  nouveau  genre ,  produit  par  ,1a  refont» 
générale  qu'exige  cette  famille.  (  A.  P.  ) 

BITIN.  (  Rjept.  )  Gronou  indique  sous  ce  nom  diverses  cs> 
pèces  de  serpens  du  Mexique  et  de  Ceilan  ,  qu'il  est  trés- 
di&icile  de  reconnoftrc  d'après  sa  description  ;  car  il  dit 
que  l'une  d'elle  a  quatre  pieds  cinq  pouces  de  longueur 
sur  quatre  pouces  de  diamètre,  ce  qui  parolt  incroyable  et 
doit  être  attribué  à  quelque  erreur  typographique.  (C.  D.)> 

filTOME.  (  Eatoia.  )  Herbst  a  nommé  ainsi  un  genre  de 
coléoptères  qui  ont  quatre  articles  â  tous  tes  turses;  les  an- 
tennes un  peu  en  masse ,  et  le  corps  aplati,  et  qui  appar- 
tiennent à  notre  famille  des  omaloïdes  ou  pi  a  ni  formes.  Leur 
corps  est  presque  linéaire.  Nous  les  ferons  connoitre  au 
genre  Lyctz,  sous  lequel  Fabricius  les  a  compris.  (CD.) 

BITON  (  MoU.  ) ,  nom  donné  à  une  espèce  de  coquille  dn 
genre   Porcelaine  ,    appelée   aussi  porcelaine  pou.    Voyes 

PoaCELAINE.   (Duv.  ) 

BITOUR.  (  Ornith.  )  ,  nom  vulgaire  du  héron  butor,  ardea'* 
thUarU,  L.  (Ch.D.  ) 

BITTERUHG  {lehfyol.),  nom  donné  parles  Allemands 
au  cyprin  bouvière.  Voyei  Crram.  (F.M.D.) 

BmERSPATH  {Miner.),  mot  k  mot  spath  amer,  c'est- 
à-dire  spath  renfermant  de  la  magnésie,  qui  est  ta  base 
du  sulfate  de  magnésie,  nommé  vulgairement  sel  cather- 
(i  que  amer.  Voyei  Chauk  cahbonatée  >iacnésifèse.  (B.J 

iUTUME.  (  Miner.  )  Trois  substances  noires ,  à  pçji  prèa 
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egalemsot  combustibles  avec  flamme  et  fumée,  se  traorenf 
naturellement  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  trois  suba- 
Isnces  ont  plusieurs  rapports  entre  elles  t  mais  eUes  sont  ce- 
pendant encore  asseï  différentes  pour  devoir  être  séparées 
en  trois  genres  on  espèces  distinctes  :  ce  sont  le  bitume , 
la  houille  et  le  jayet 

Pour  bien  distinguer  ces  espèces,  qui  ont  des  intermé- 
diaires qui  se  ressemblent  beaucoup,  on  doit  comparer 
leurs  caractères.  Celte  comparaison  les  fera  ressortir  beau- 
coup mieux  que  la  description  absolue  la  plus  longue. 

Les  bitumes  proprement  dits  ne  sont  pas  toujours  aoin 
quand  ils  sont  liquides;'  une  variété  a  le- blanc  jaune  dii 
vin,  une  autre  est  ronss&tre  :  mais  tous  ceux  qui  sont  so- 
lides ou  mous  sont  noirs  ou  au  moins  bruns.  Dans  tous  les 
états  ils  ré|)andent  une  odeur  très-forte  lorsqu'ils  sontun  peu 
échauffés  :  cette  odeur  n'a  rien  de  piquant  «u  d'acre  ;  elle 
n'est  rofmc  pas  désagréable  pour  certaines  personnes.  Ils 
sont  tous  liquéfiables  par  la  chaleur;  lorsqu'ils  sont  secs  et 
froids,  ils  deviennent  (rès-friables. 

Tous  brûlent  facilement  en  répandant  une  fumée  épaisse, 
très-odorante,  qui  n'a  pas  le  piquant  ou  l'âcreté  de  celle 
du  jayet.  Il  ne  reste,  après  cette  combustion,  que  très- 
peu  de  résidu  terreux,  tandis  que  la  houille  la  plus  pure 
en  laisse  au  moins  le  vingtième  de  son  poids. 

Enfin,  ils  ne  donnent  point,  comme  la  houille,  de  l'am- 
moniaque par  distillation. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à  toutes  les  variétés  qui 
composent  cette  espèce.  Leur  pesanteur  spécifique  est  trap 
variable  pour  que  nous  Tindiquions  ici:  on  en  trouve  qui 
surnagent  l'eau  ;  le  maximum  de  pesanteur  est  1,1044.  "s 
s'électrisent  par  frottement  et  sans  être  isolés,  à  la  ma- 
nière des  corps  résin^x. 

Les  variétés  de  cette  espèce  sont  la  plupart  peu  distinctes, 
et  passent  de  l'une  à  l'autre  par  des  nuances  insensibles. 
Nous  les  distinguerons  par  les  aoms  triviaux  qu'ils  portent 
le  plus  ordinairement. 

1.  Bitume  NArnTE.  U  est  parfaitement  fluide  et  diaphane, 
d'un  blanc  un  peu  j.iunàtrei  il  répand  perpétuellement  une 
odeur  irès-forte ,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'huile 
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volatile  de  téréfiénthine.  Il  est  un  peu  onctueux  au  tou- 
cher;  teUcment  léger  qu'il  luniage  l'eau,  sa  pesanteur  spé- 
cifique étant  D,3o  au  plus. 

Il  e*t  si  facilement  combustible  qu'il  l'enflamme  par  1& 
«impie  présence  d'un  corps  enflammé  que  l'on  tient  pr.ès  de 
lui  sans  cependant  le  toucher;  ît  répand,  en  brillant,  une- 
ilaniDie  bleu&tre  et  une  fumée  tris-épaisse.  Il  ne  laisse  au- 
cun résidu. 

Le  naphle  est  le  plus  rare  des  bitumes  ;  on  ne  le  trouve 
presque  jamais  dans  la  nature  à  l'état  de  pureté  qu&  nou& 
lui  avons  supposé  ;  il  est  même  très-difficile  de  l'avoir  sans 
£tre  sophistiqué  par  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine. 
On  prétend  qu'il  est  asseï  commua  en  Perse,  sur  les  bords 
de  û  mer  Caspienne,  p^ès  de  Bakou,  daqs  la  presqu'île 
^  d'Apchéronn.  Les  environs  de  ce  lieu  sont  calcaires,  et  le 
sol  qui  donne  le  naphte  est  marneux  et  sablonneux.  II 
s'en  dégage  perpétuellement  des  vapeurs  très-odorantes  et 
trèsrinflammables.  Les  gens  du  pays  se  servent  de  ce  feu 
naturel  pour  faire  cuire  leurs  alimens ,  en  le  concentrant 
et  le  dirigeant  au  moyen  de  tuyaux  de  terre  ;  ils  l'em- 
ploient aussi  à  cuire  de  la  chaux,  ce  qui  doit  faire  sup- 
poser à  ce  feu  beaucoup  d'activité. 

On  creuse ,  k  six  cents  mètres  (  3o4  toises  )  environ  de  ces 
feux'perpétueb,  des  puits  de  dix  mètres  (i  toise  4  pieds) 
de  profondeur,  au  fond  desquels  se  rassemble  le  naphte,  qui 
n'est  pas  parfaitement  limpide  ,  maïs  d'une  couleur  ambrée. 
On  le  distille  pour  en  e'ctraire  le  naphte  pur,  employé  en 
médecine.  Les  Persans  emploient  le  plus  noir  pour  le  brûler 
dam  les  lampes,  en  place  d'huile.  Ce  naphte  et  le  pétrole 
qui  l'accompagne  son^  un  revenu  de  deux  cent  mille  francs 
pour  le  kan  de  Bakou. 

On  en  trouve  aussi  en  Calabre;  sur  le  mont  Zibio,  prés 
de  Modéne  ;  en  Sicile  ;  en  Amérique  :  mais  il  faut  observer- 
que. les  voyageurs  le  confondent  souvent  avec  la  variété 
qui  va  suivre. 

11  sert  dans  Ilnde  a  faire  des  vernis.  Kcmpfer  rapporte^ 
qu'on  l'ajoute  au  vernis  faitd'huile  delin  et  de  sandaraque^ 
et  qu'on  fait  fortement  mousser  ce  mijlange  avant  de  l'apr- 
pUqiier. 
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Il  étoït  cmplojré  autrefois  comme  vermifuge- 
Hérodole  parle  d'une  foDtaiBe  d'Ethiopie ,  dont  Is  natnre 
et  les  propriétés  paroiasent  si  singulières  qu'il  temble  lu!— 
inénie  douter  de  son  existence  ou  au  moins  de  ses  propriétés. 
Il  dit  que  :  «  Les  espions  de  Cambyse  paroissant  étanaés 
«  de  la  longévité  des  Ethiopiens,  le  roi  les  conduisit  k  une 
Q  fontaine  d'oil  ceux  qui  s'y  baignent  sortent  parfumés 
«  comme  d'une  odeur  de  violette,  et  plus  luisans  que  s'ils 
«  s'étoient  frottés  d'huile....  L'eau  de  cette  fontaine  est  si 
«  légère  que  rien  ne  peut  j  surnager,  pas  mfme  le  boîa  , 
«  ni  les  choses  encore  moins  pesantes  que  le  bois.  *  (  Liv. 

,  Boerha&ve  cherche  s  expliquer  ce  phénomène  en  sup- 
posant que  les  bois  d'Ethiopie  spnt  plus  lourds  que  l'eau. 
Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  k  ' 
cette  supposition  gratuite  et  même  fausse ,  et  que ,  s'il  est 
possible  de  rapporter  cette  source  singulière  à  quelque  sub- 
stance connue,  c'est  au  naphte  :  on  y  reconnoit  la  même 
légèreté,  la  même  apparence  huileuse  et  la  même  odeur, 
qui  approche  de  celle  de  la  viotelle  lorsqu'elle  n'est  .paa 
trop  concentrée..  Cette  dernière  ressembla  ace  est  prouvée 
directement, par  une  observation  qu'ont  faite  des  physiciens 
qui  n'avoient  point  en  vue  ce  rapprochement.  Ils  ont  re- 
Tnarqué  que  l'eau  salée  de  Reîchenhall,  en  Bavière,  exha- 
loit,  dans  son  évapora tion ,  une  odeur  de  violette  (Joum. 
des  Mines,  n."  j5,  p.  343}  :  or,  on  sait  maintenant  que  lea 
sources  salées  sont  presque  toujours  accompagnées  de  bitume  > 
et  celte  observation  rend  encore  plus  probable  l'existence 
d'une  abondante  source  de  naphte  en  Ethiopie,  pays  ex- 
trêmement riche  en  mines  de  sel,  comme  ou  peut  le  voir 
à  l'article  Soude  MuaiATéa. 

On  ne  prétend  pas  prouver,  par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
qu'il  existoit  en  Ethiopie  une  fontaine  de  naphte  qui  eût 
précisément  toutes  les  qualités  qu'Hérodote  lui  attribue  , 
mais  seulement  faire  voir  qu'il  est  possible  qu'une  source 
de  ce  bitume  ait  exi^é  dan«  ce  lieu,  et  ait  été  l'origine 
des  fables  dont  on  a  depuis  embelli  son  histoire. 
.  Au  reste,  quoique  le  naphte  pur  soit  le  plus  rare  des  bi- 
tumes, on  cite  Cependant  des  sources  qui  en  produisent 


hyGtJOgIC 


BIT'  '    i'i 

une  auet  grande  quanlité.  Il  exùtott  dans  le  ^iniî^e  ' 
■iècle,  à  Waldsbrann  ,  i  quinze  kiloniélres  (  3  lieues)  de 
filUche,  département  de  la  Moselle,  une  aource  dont  le* 
»aux  étoient  recouvertes  de  pétrole  blanc  (  c'est  le  naphté). 
£I1m  étaieal  recueillies  dans  un  bassin  sîtaé  dans  la  coût 
du  c|iiteau  de  Bitschc  (Héron.  J..d.  mines,  n.*  6a.) 

On  a  découvert,  en  iSoa,  pr^s  du  village  d'AmUno dtni 
l'Etat  de  Panne,  et  sur  les  confins  de  la  Lîgurie ,  nne  sotirce 
de  napbte  iauite  de  topate,  brûlant  facilement  etsans  lais- 
ser de  résidu,  et  pesant  o,83.  Celte  source  a ouvelte  estuocE 
itboadante  pour  fournir  la  quantité  de  naphte  nécessaire  k 
l'illumina  lion  de  la  ville  de  Gènes.  Pour  employer  le  napkte 
à  cet  usage ,  il  faut  avoir  soin  que  la  flamme  soit  un  peu 
éloignée  du  réservoir  qui  le  renferme ,  et  de  tenir  celui-ci 
exactement  fermé  ;  sans  cette  précaution  ce  bitume  volatif 
et  très-înfiammable  s'allumeroit  entièrement 

2.  BiTUKB  péthole.- Celte  variété  eit  trés-voisîne  de  1» 
précédente;  elle  par ott  même  n'en  £tre  qu'une  altération. 
I.e  pétrole  est  liquide,  mais  moins  que  le  naphte  ;  U  est 
souvent  d'une  consistance  huileuse,  s  d'un  bmn  noir&tre„ 
presque  opaque ,  et  quelquefois  même  d'un  brun  rougeàtrb 
II  est  plus  onctueux  au  toucher  ;  son  odeur  bitumineuse  est 
forte  et  très<tenace.  Il  est  encore  plus  léger  que  l'eau;  mais 
sa  pesanteur  spécifique  va  jusqu'à  o,B94.  Il  est  très -com- 
bustible, répandant  dans  sa  combustion  une  îaiaét  noire 
très>épaisse  ;  il  laisse  un  peu  de  résidu. 

Lorsqu'on  abandonne  du  naphte  au  contact  de  l'ajr  ed 
de  la  lumière,  il  brunît,  s'épaissit,  et  semble  passer  k  l'état 
de  pétrole-  Lorsqu'on  distille  dupétrolci  on  en  retire  une 
huile  semblable  au  naphte,  et  enfin,  lorsqu'on  expose  du 
pétrole  au  contact  de  l'air,  il  s'épaissit  et  passe  à  la  troi-  ■ 
sième  variété.  Ces  espèces  de  passages  prouvent  la  grande 
ressemblance  qui  existe  entre  ces  trois  variétés ,  et  font 
voir  les  difficultés  qu'il  y  a  de  les  distinguer  dans*  bien 
des  cai. 

Le  pétrole  est  beaucoup  plus  abondant  dans  la  nature 
que  le  naphte.  On  a  souveiit  confondu  ses  localités  et  aeê 
.usages  avec  ceux  de  Is  variété  suivante,  qui  lui  ressemble 
beaucoup. 
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,  Voici  les  lieux  oJi  il  parolt  que  se  trouve  le  pétrole  pro- 
prement  dit. 

En  France.  A  Begrède,  prè»  d'Anson  en  Languedoc.  A 
Gabian ,  dans  les  environs  de  Betiers  :  il  sort  de  terre  avec 
nne  »»set  grande  quantité  d'eau  pour  qu'il  surnage  ;  il 
porte  souvent  dans  le  commerce  le  nom  d'huile  de  Gabian. 
Cette  source  ne  produit  plus  autant  de  pétrole.  En  Ad- 
vergne ,  près  de  Clermont.  Dans  les  Landes ,  pr^s  de  Dax  ; 
pr^i  d'Orthei.  A  Beckelbronn ,  commune  de  Lampertsloch , 
prés  de  Wissetnboui^  et  des  sources  salées  de  Sultz  , 
dans  le  département  du  Bas-Rhin  ;  il  est  mêlé  avec  du  taiflCf 
que  l'on  extrait  dans  ce  lieu  par  des  puiu  qui  ont  quarante- 
trois  mètres  (  aa  toises  )  de  profondeur  :  on  place  ce  sable  , 
qui  tient  enviroa  dix  pour  cent  de  pétrole,  dans  des  cbat^ 
dières,  et  on  en  retire. par  l'ébullition  dans  l'eau  un  bitume 
visqueux  qui  appartiendroit  au  malthe  ;  mais  on  en  sépare 
par  distillation  un  véritable  pétrole* 

On  trouve  également  une  couche  de  sable  bitumineux, 
posée  entre  un  banc  d'argile  et  un  banc  de  pierre  calcaire, 
depuis  Seyssel  jusqu'à  la  perte  du  Rhône  :  on  exploite  ce 
sable  comme  le  précédent;  il  donne  douze  pour  cent  de 
pétrole,  qui  sert  dans  les  ouvrages  de  magonnerie  que  l'on 
fait  sous  l'eau. 

£n  Angleterre^  k  Omikirlc.  dans  le  Lancashire,  dans  les 
mines  d'étain  de  Co&rn ouailles  ;  et  en  Ecosse. 
'  En  Bavière ,  au  lac  Xegem ,  et  en  Suisse,  auprès  de  Neu- 
chilet. 

En  Italie,  à  Mtano,  À  douze  lieues  de  Parme.  On  trouve 
dans  ce  lieu  des  sources  de  pétrole  exploitées.  On  creuse 
souvent  les  puits  sans  être  dirigé  par  aucun  indice  cer^ 
tain  ;  on  sait  seulement  que  le  terrain  renferme  ce  bi- 
tume presque  partout  Cependant  on  a  plus  de  probabilité 
d'en  trouver  lorsqu'on  a  remarqué  une  argile  verdâtre, 
dure  et  compacte,  et  surtout  lorsque  le  terrain  est  impré- 
gné de  l'odeur  de  ce  bitume.  A  mesure  que  l'on  creuse  le 
puits ,  l'odeur  de  pétrole  devient  encore  plus  forte  ,  et 
s'exalte  tellement  que  les  ouvriers  ne  Urdent  pas  à  en  £tre 
incommodés.  On  creuse  les  puits  jusqu'à  soixante  mètres'* 
(3o  toises)  de  proftundeur  :  lorsqu'on  a  atteint  les  sources 
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du  pétrole,  od  donne  va.  fond  dn  pulb  ta  fonne  d'un  cOae 
renversé  ;  le  pétrole  se  rassemble  au  fond  de  ces  cAnei ,  et 
on  le  puise  tous  tes  deux  jours  avec  des  seaux.  L'odeur  de 
ce  bitume  est  teUemenl  forte  que  les  ouvriers  ne  peuvent 
la  supporter  dans  le  fond  du  puitt  plus  d'une  demi-heure, 
sans  courir  les  risques  de  s'évanouir.  On  remarque  que  c» 
sources  sont  presque  toujours  accompagnées  de  sources 
d'eau  salée. 

Au  mont  Zibio,  près  de  Modéne,  les  sources  de  pétrole 
sont  situées  au  fond  'd'un  vallon  :  les  terrains  qui  les  en- 
tourent, composés  d'une  roche  asseï  friable,  mêlée  d'argile, 
de  chaux  carbonatée  et  de  sable ,  sont  remarquables  par  les 
feux  de  gai  hydrogène  qui  s'en  dégagent ,  et  par  les  salses  ou 
'  volcans  vaseux  qu'on  y  observe ,  et  qui  sont  imprégnés  eux- 
mêmes  de  ce  bitume.  Ces  sources  coulent  au  fond  du  puits 
que  l'on  a  creusé  dans  cette  vallée  :  elles  sont  composées 
d'eau  et  de  pétrole  qui  nage  sur  J'eau  ;  et  lorsqu'en  hivee 
les  eanx  deviennent  trop  abondantes,  le  pétrole  ne  parolt 
plus.  On  laisse  ce  bitume  s'accumuler  à  la  surface  de  l'eau 
rassemblée  bu  fond  du  puits,  et  tous  les  huit  jours  oa 
vient  le  recueillir  avec  des  seaux-  Ce  pétrole  a  une  teinte 
de  jaune  quelquefois  asseï  claire. 

On  trouve  encore  ce  bitume  en  Sicile ,  à  PetragUa  :  en  Tran- 
silvanie ,  dans  toutes  les  mines  de  sel  gemme  ,  et  sur  le  pen» 
chant  des  montagnes  ;  on  y  creuse  des  puits ,  dans  les- 
quels on  verse  de  l'eau  ^  le  pétrole  qui  suinte  de  la  mon- 
tagne vient  se  réunir  à  la  surface  de  cette  eau  :  en  Galicie, 
dans  une  vallée  voisine  des  monts  Krapach ,  et  près  de 
Kaluche  ;  en  Grèce,  dans  1^  Thébaïde  ,  dans  une  montagne 
appelée  Gebel-el-Moel  :  en  Moldavie;  en  Suède.  Au  Jappa 
on  s'en  sert  en  place  de  chandelles. 

On  exploite  une  mine  abondante  de  pétrole  dans  le 
royaume  d'Ara,  à  30*  36'  laL  nord,  à  trois  milles  angloîa 
de  llrraouaddy ,  ou  rivière  d'Ava.  11  y  a  em'iron  cinq 
cents  puits  dons  une  colline.  On  trouve  d'abord  vu  ter- 
reau sablonneux,  puis  un  grès  très -friable,  ensuite  des 
couches  de  glaise  schisteuse  d'un  bleu  pâle  ,  imprégnées 
de  pétrole,  puis  des  schistes,  et  enfin,  à  trois  cents  cou- 
dées, de  la  hauiUei  c'est  de  cette  houille  que  découle  le 
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pétrole.  On  le  retire  du  fond  des  puits  avec  des  seaux  de 
fer.  11  fait  si  chaud  au' fond  de  ces  puits  que  les  ourrïen 
sont  couverts  de  sueur.  Ce  bitume  esl  mf'lé  d'eau,  qu'oa 
sépare  par  décantation;  os  le  met  dans  de  grandes  jarrea 
de  terre .-  on  dit  qu'il  est  verdàtre.  Ces  mines  ont  ^té  dé- 
crites par  le  major  Syme»  et  Hîram  Cox.  * 

On  trouve  ëgalebient  ce  bitume  à  Madagascar;  en  Sibérie; 
en  Afrique ,  dans  le  mont  Atlas ,  où  les  Maures  le  recueil- 
lent ;  en  Amérique ,  sur  les  c6tes  de  Carthagène. 

Les  usages  particuliers  du  pétrole  ne  sont  pas  très- 
différens  de  ceux  des  autres  bitumes;  on  l'emploie  comme 
iuile  à  brûler,  après  l'avoir  purifié,  et  ménie  comme  conH 
]>uatible,  dans  les  lieux  où  il  est  Irès-abondanL  Upcut  auMà 
remplacer  le  goudron. 

3.  BiiDME  HALtBS.  Le  malthe  est  ooir  comme  le  p^ 
trqle,  même  souvent  plus  noir;  il  a  l'aspect  gras,  et 
la  consistance,  visqueuse ,  presque  solide  dans  les  tempa 
froids  :  il  a  d'ailleurs  l'odeur  bitumineuse ,  la  combustion  arec 
flamme  et  fumée  abondante  ;  il  laisse  plus  de  résidu  que  le 
pétrole,  et  quoique  plus  lourd  que  lui,  il  nage  encore  sue 
l'eau. 

On  voit  que  cette  variété  ne  se  distingue  de  la  préc^ 
dente  que  par  des  caractères  relatifs ,  et  que  les  înterm^ 
diaires  doivent  £lre  très-difficiles  à  classer. 

Non-seulement  ce  bitume  se  confond  souvent  avec  le 
précédent  par  ses  caractères  ;  mats  il  se  confond  aussi  avec 
'lui  par  ses  localités  et  ses  usages  ,  qui  sont  souvent  les 
mêmes.  On  trouve  cependant  celui-ci  plus  particulièrement 
près  de  Clermont,  département  du  Puy-de-DAme,  dans, le 
lieu  nommé  Pay  de  la  Pège.  11  enduit  le  sol  d'un  vernis 
visqueux  qui  s'attache  asseï  fortement  aux  pieds  des  voya- 
geurs. Le  malthe  se  trouve  aussi  en  Perse,  sur  la  route  de 
Schiraa  à  Bender-congo,  dans  une  montagne  appelée  Darap ; 
on  le  nouHne  baume  momie.  Il  est  recueilli  avec  soia,  et 

I.  Lfi  aoini  de  lien,  ^oique  te*  mjme*,  ne  lerestemUant  gotir* 
par  la.  manière  donLili  10»  ^crita.  Ainii  le  rejanme  de  BunniM  d* 
Coi  (it  celai  il'Ava  sa  dei  Binnaiu  de  Sfmti:lnmtre£yai  H^iMtJt 
du  premier  eit  V IrrttvMd^y  4u  lecqnd,  «te 
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envoyé  bu  roi  de  Perse,  comme  un  baume  efficace  pour  la 
guérison  dti  blessures. 

On  donne  aussi  à  ce  bitume  le  nom  de  poix  minérale* 
de  pissasphalte,  de  bitume  des  Arabes,  etc. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  autres  qualités  de  ce  bitume. 
Quant  k  ses  usages,  ils  sont  un  peu  plut  nombreux  «]ue  ceux 
'  des  autres  espèces. 

Le  malthe  est  employé  comme  le  goudron  végétal ,  pour 
enduire  les  cables  et  les  bois  qui  servent  dans  l'eau  :  on 
lui  a  donné,  d'après  cela,  le  nom  de  goudron  minéral.  On 
s'en  sert  en  Suisse  pour  enduire  les  bois  des  maisons  et 
des  charrettes  ;  il  entre  dam  la  composition  de  la  cire  à  ca- 
cheter noire ,  et  dans  celle  de  certains  vernis  qui  servent  à 
préserver  le  fer  de  la  rouille. 

La  poix  minérale  la  plus  estimée  des  anciens  étoit  celle 
qrui  étoit  apportée  du  mont  Ida;  ils  plaçojent  au  second 
rang  celle  qui  venoil  de  la  Pierie ,-  contrée  de  la  Macé- 
doine (Pline,  liv.  14  ]. 

I^s  anciens  appeloîent  aussi  malthe  une  composition  très* 
diETérentc  de  ce  bitume,  et  dont  ils  se  servoïent  pour  la 
enduits.  Voyei  Maltue. 

^  Bitume  asphalte  ,  Poix  minérale  scoriacée,  'Weni. 
Cette  variété  est  non-seulement  solide ,  mais  encore  friable 
au  point  qu'elle  se  laisse  pulvériser  avec  l'ongle:  sa  cas- 
sure est  tantfrt  parfaitement  conchoïde  et  luisante,  tantftt 
faboleuse  et  terne  ;  elle  donne  dans  ce  cas  la  sous-espèce 
que  Werner  a  nommée  poix  minérale  terreuse. 

L'asphalte  est  souvent  parrailement  noir  et  opaque;  quel- 
quefois il  a  sur  les  bords  une  demi- transparence  et  une  nuance 
rougeâtre.  Ce  bitume  ne  répand  d'odeur  bitumineuse  que  lors- 
qu'il est  échauQ'é  ou  frotté  ;  dans  ce  dernier  cas  il  acquiert 
en  même  temps  l'électricité  résineuse.  11  est  un  peu  plus 
pesant  que  l'eau,  sa  pesanteur  spécifique  étant  de  1,104  < 
et  même  de  ),3o5.  Il  brûle  fort  bien  ,  et  laisse  enviroi^ 
quinie  pour  cent  d'un  résidu  composé  de  parties  égales 
de  silice  cl  d'alumine  )  il  donne  à  peine  de  l'ammoniaque 
par  la  distillation. 

On  trouve  l'asphalte  plus  particulièrement  à  la  surface  du 
lac  de  Judée,  qui  s'appelle  lac  Aaphaltique,  et  dont  l'eau 
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Cit  salée*  L'asphalte,  produit  par  des  sources,  sVcCumuIe  k 
la  surface  du  lac,  y  prend  de  la  consistance  ;  les  rents  le 
dirigent  sur  les  bords  :  les  habitans  viennent  le  ramasser 
pour  le  mettre  dans  le  commerce.  Il  répand  dans  l'air 
une  odeur  désagréable  ,  et  que  l'on  croyott  asses  active 
pour  faire  mourir  les  oiseaux  qui  passoient  au-dessus  de  ce 
lac  :  de  U  le  nom  de  Mer  morte  qu'on  lui  a  donné. 

On  trouve  aussi  ce  bitume  à  Mortfeld ,  dans  le  Palatinat  ; 
à  Iberg,  dans  les  montagnes  du  Harti  ;  à  NeuchAlel,  en 
Suisse.  On  en  cite  des  couclies  asset  épaisses  près  d'Auloaa, 
«n    Albanie. 

Fallas  a  décrit  une  source  d'asphalte  qui  se  trouve  chez 
les  Tartsres  Tschouvasches.  Ce  bitume  nage  à  la  surface  de 
l'eau  d'une  petite  fontaine. 

Vsage^el  gûement  dtshîtuinet. 

Nous  avons  dit  que  la  plupart  de  ces  variétés  de  bïtumea 
se  Gonfondoîent  par  leurs  caractères ,  leurs  localités  et  leurs 
usages  ;  nous  avons  fait  connottre  quelques-uns  des  faits  qui 
nous  ont  paru  être  particulière  à  chacune  d'elles  :  nous  al- 
lons compléter  leur  histoire,  en  traitant  de  leurs  localités, 
de  leurs  gisemens  et  de  leurs  usages  en  général. 

Les  bitumes  mentionnés  ci-dessus  appartiennent  exclusî- 
vement  aux  terrains  de  sédiment  ou  de  seconde  formation; 
on  n'en  cite  aucun  dans  les  terrains  primitifs  ou  de  cris- 
tallisation. Parmi  les  terrains  de  seconde  oa  de  troisième 
formation ,  ceux  qui  les  renferment  le  plus  ordinairement 
sont  les  terrains  calcaires,  les  argileux,  les  sahlonnenz  de 
transport,  et  les  terrains  volcaniques. 

I^  chaux  carbonatée  compacte  est  souvent  imprégnée  de 
bitume.  Fallas  a  vu  sur  les  bords  du  Volga  ,  près  de  Syr- 
san,  de  l'asphalte,  mêlé  par  veines  ou  par  globules  dans 
delà  chaux  carbonatée  compacte,  entourer  les  cuhes  qui 
résultoicnt  de  la  division  naturelle  de  cette  pierre,  et  pé- 
nétrer jusques  dans  les  madrépores  qu'elle  rcnfermoit.  Les 
schistes  qui  accompagnent  la  houille  en  sont  imbibés,  et 
ce  dernier  minerai  a  été  regardé  lui-même  comme  une 
terre  enveloppée  d'une  grande  quantité  de  matière  bitumU 
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seusff.  Il  est  certain  qu'on  a  «purent  vu  le  pétrole  eonler  au 
milieu  des  coucbes  de  houille. 

La  substance  avec  laquelle  le  bitume  parott  aroir  les 
'  'apports  les  plus  coostans  et  les  plus  remarquables ,  c'est  It 
tel  maria  .(soude  muriatée).  Od  parlera  de  cette  correspou- 
dance  de  gisement  à  l'article  de  laSonoe  nubiai^b  :  on  rap- 
pellera ici  que  presque  tous  jes  pays  qui  fournissent  le  plut 
de  bitume,  comme  l'Italie,  la  Transilvanie ,  la  Perse,  les 
environs  de  Babylone ,  etc- ,  contiennent  aussi  ou  des  minef 
de  sel  gemme ,  ou  des  effiorescences  salines ,  ou  des  sources 
aalées.' 

Le  bitume  peut  être  allié  aussi  avec  le  fer  sulfuré.  De 
Born  assure  qu'il  a  retiré  du  pétrole  par  distiilatioo  d'un 
sulfure  de  fer  trouvé  dans  de  la  marne  endurcie ,'  en  Transil- 
vanie,  dans  le  pays  de  Secklers.  Il  décrit  aussi  us  mélange 
d'argile, d'asphalte, et  de  mercure  sulfuré, des  mines  du  Pa- 
latinat. 

A  Surjout,  département  de  l'Ain,  on  exploite  des  mines 
d'asphalte ,  dans  lesquelles  on  trouve  des  pyrites  qui  sont 
enveloppées  d'une  couche  très -épaisse  de  minerai  d'as- 
phalte. Ce  bitume  découle  aboadamment  des  fissures  de  ces 
pyrites. 

L'origine  des  bitumes  est  aussi  inconnue  que  celle  de  U 
plupart  des  productions  de  la  nature.  On  a  proposé  pour 
l'expliquer  peu  d'hypothèses  différentes  ;  elles  se  réduisent 
presque  toutes  à  les  regarder  comme  l'huile  empyreuma- 
tupte,  la  matière  analogue  aux  graisses,  qui  a  dû  résulter 
de  la  destruction  de  cette  multitude  effrayante  d'animaux 
et  de  végétaux  enfouis  dans  la  terre ,  et  dont  nous  retrou- 
vons tous  les  jours  des  dépouilles  solides.  On  a  pen.ié  que 
le  naphte  et  le  pétrole  étoient  le  produit  de  la  distillation 
des  houilles  par  les  feux  souterrains  des  houilles  elles-^ 
mêmes,  par  eelui  des  pyrites  en  décomposition,  ou  même 
par  le  feu  des  volcans.  Cette  opinion,  qui  peut  avoir  quel- 
que fondement,  n'est  proi^ée  par  aucune  observation  di- 
recte ;  mais  l'observation  prouve  que  le  naphte  et  le  pé- 
trole, abandonnés  à  eux-mêmes  avec  le  contact  de  i'air,  se 
noircissent,  s'épaississent  et  prennent  la  consistance  et 
une  partie  dis  caractères  du  malthe  et  de  l'asphalte. 
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Oo  a  vu  que  cêa  bibiiaes  s*- trouvolent  tantAt  i  une  »•• 
tel  grande  profondeur  dans  la  terre,  lantbt  k  ta  super- 
ficie ;  que  souvent  ib  aageoient  à  la  surface  de  certains 
lacs,  ou  sortoient  de  la  terre  avec  les  sources  d'eau  qui 
en  jaillissoieitt  Le  bitume  qui  fut  employé  dans  la  cods- 
Iniction  des  murs  de  Babylone  couloit  avec  les  eaux  de  la 
rivière  d'Is,  qui  se  jette  daa>  l'Euphrate,  et  se  trouroit 
dans  des  sources  d'eau  salée  eux  environs  de  cette  ville  ; 
il  étoït  en  telle  abondance  qu'il  ne  s'épuisoit  pas ,  mal- 
gré les  Usages  multipliés  auxquels  l'employoit  iouroelle- 
ment  un  peuple  nombreux.*  Spon  cite  une  fontaine  d'ean 
et  de  pétrole  dans  l'tle  de  Zanthe.  Fiacourt  a  vu  la  mer 
couverte  de  pétrole  près  des  tles  volcaniques  du  cap  Verd , 
cl  fireislaken  a  observé  une  source  au  fond  de  la  mer,  pria 
du  fort  de  Fietra-blanca. 

On  a  déjà  fait  connottre  les  usages  auxquels  sont  employés 
<quelques  espèces  particulières  de  bitumes  :  il  nous  reste  à 
parler  de  l'emploi  que  l'on  fait  des  bitumes  en  général. 

Dans  plusieurs  endroits,  en  Auvergne,  en  Suisse,  etc.> 
on  se  sert  du  bitume  liquide  ou  glutineux  pour  graisser  les 
roues  des  charrettes. 

A  Genève  on  le  pétrit  avec  la  pierre  calcaire  même ,  dont 
il  découle  lorsqu'on  la  fait  chauffer,  et  on  en  fait  dea 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux. 

Les  anciens  employoient  dana  la  construction  de  leurs  édi- 
fices les  bitumes  glutineux  ou  les  bitumes  solides  ,  qu'ils  fai- 
aoient  chauffer.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les 
briques  dont  étoient  construits  les  murs  de  Babylone  étoient 
cimentées  avec  du  bitume  chaud  i  ee  qui  devoit  leur  donner 
vne  grande  solidité. 

Les  Égyptiens  employoient  le  bitume,  solide  ou  mou,  pur 
ou  mélangé  de  la  liqueur  extraite  du  cèdre  et  nommée  oedriit, 
pour  conserver  les  cadavres  :  les  momies  d'hommes  et  d'a- 
nimaux sontfortement  imprégnées  de  celle  matière,  qui  a 
pénétré  jufque  dans  la  substance  des  os. 

5.  BiTOHB  BiASTiQUE.  Nous  séparoDs  entièrement  celte 
variété  des  précédentes,  parce  qu'elle  en  diffère  beaucoup 

I.  Uérodole , lii.  I,  s.   179.  Oioa.fiicuL  lib.U,  cf^  is.  «te. 
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par  an  caractères  extérieurs,  par  su  proprîélës  et  par  aon 

gisement. 

'     Ce  bitiuoe,  aussi  nommé  caoutchou  minéral  ou  fossile, 

a  en  effet  l'aspect ,  la  mollesse  el  l'élasticité  de  cette  siil)s> 

tance  végétale  ;  il  en  diffère  tFè»-peu. 

Cette  ressemblance  est  asset  singulière  j  mais  il  ne  faut 
pas  se  hâter  d'en  conclure  que  c'est  ce  produit  végétal  cn.> 
foui  dans  la  terre  et  devenu  fossile. 

Le  bitume  élastique  n'a  pas  toujours  celte  propriété  :  il 
est  quelquefois  presque  mou  i  dans  d'autres  circonstances 
il  est  presque  sec  U  est  brun  ou  rouge  hyacinthe ,  avec  un 
peu  de  translucidité  sur  les  bords.  Il  efface  le  crayon  comme 
la  gomme  élastique^  mais  en  raéme-temps  il  salit 'un  peu 
le  papier. 

Il  a  une  odeur  bitumineuse  très-forte ,  surtout  lorsqu'il  est 
très-mou  ;  il  brûle  facilement  avec  une  flamme  claire ,  et 
estasse!  léger  pour  nager  sur  l'eau.  Il  contient  très-peu  de 
matière  terreuse,  à  peine  cinq  pour  cent  de  son  poids.  Cette 
singulière  substance  a  été  trouvée,  en  178$,  dans  les  filons 
de  ploiub  sulfuré  d'Odin  près  de  Castletttvrn  en  Oerbishire. 
Elle  est  entrelacée  par  petites  veines  avec  ce  plomb  sulfuré, 
avec  de  la  chaux  carbonafée,  de  la  i^auz  fluatée ,  et  de  la 
baryte  sulfatée.  On  en  a  trouvé  aussi  une  variété  ayant  la 
consistance  du  Hégc ,  dans  une  petite  rivière  qui  coule 
près  de  cette  mine.  L'analyse  de  ce  bitume,  faite  par  Klap- 
roth ,  donne  peu  de  lumières  sur  sa  nature.  On  voit  qu'il 
contient  soixante  et  trette  pour  cent  d'huile  bitumineuse, 
très-peu  de  matières  terreuses,  et  qu'il  ne  donne  pas  d'am- 
moniaque. 

Enfin,  Pictet  a  trouvé  dans  une  mine  de  fer  argileuse, 
CD  Angleterre,  des  rognons  en  sphères  aplaties,  qui  ren- 
fermoient  des  prismes  calcaires  formés  par  ie  retrait,  à  la 
manière  de  ceux  de  ludus.  L'intervalle  entre  ces  prismes 
est  rempli  par  une  matière  noire,  de  consistasce  de  cuir, 
n'ayant  point  d'odeur  ,  mais  brfllant  avec  flamme  :  les 
prismes  en  étoient  eux-mêmes  quelquefois  composés.  Est-ce 
une  variété  4u  bitume  élastique  >*  (  B.  ) 

BITUME    DES  ARABES.  {Miner.)  Il  parott  que  c'est  le 
bitume  mallbe.  Voyez  cet  article  au  mot  Bnnna.  (  B.) 
4  sli 


ÈrtbyGOOgIC 


43-1  B  I  T 

BITUME  VE  JUDÉE.  {Minir,)  Ces  t  le  bitume  upbalte. 
V0^«  BiTDMB.   (B.) 

BITUMES.  {ClUm.)  Les  bitumes,  coiuidéré»  sous  le  rap- 
port cbimique,  sont  des  corps  huileux,  végétaux  ou  ani- 
tnaux,  enfouiii  dans  la  terre,  presse  toujours  sous  l'eau  , 
souvent  déposés  par  couches  tris-minces,  et  qu'on  croit 
généralement  avoir  été  altérés  par  des  vapeun  ou  des  lî- 
(juides  aoutcrraius.  Mais  cette  définition  g&éralc  ne  donne 
uiune  notion  exacte  de  la  formation,  ni  une  connoissanee 
suflisaiHe  de  la  nature  des  bitiunes.  En  effet ,  quant  à  ]» 
formalioD  ,  on  rcgardoit  autrefois  tout  bitume  comme  une 
matière  végétale,  un  bois,  une  résine»  etc.,  enfouis  sons 
l'eau  ou  dans  des  terres  humides  :  on  admet  aujourd'hui 
des  bitumes  provenant  de  matières  animales;  telle  est  par- 
ticulièrement la  houille ,  comme  on  le  verra  k  son  article. 
Quaat  k  la  nature ,  on  odmettoit  autrefois  la  présence  d'un 
acide  ou  la  proi^iété  d'eu  donner  un  par  la  distillation, 
comme,  un  caractère  essentiel  et  néceuaire  des  bitumes  -. 
cependant  il  en  est  qui  ne  contiennent  ni, ne  donnent  à 
la  diatiUation  aucune  espèce  d'acide  ,  comme  la  houille.  Il 
n'y  a  donc  pas  de  caractères  généraux  et  coostana  pour 
les  bitumes  :  c'est  aux  es]>èces  de  chacun  d'eux  qu'il  faut 
étudier  leurs  propriétés.  Voyei  les  mots  Ambsb  iaunk  , 
Bitume  DBJiii)^E,CBAaBOK  de  teske,  Houille,  PiraOLE, 
SiJ«iN,  etc.  (F.) 

BITURE  (£n/ont._),  genre  d'insectes  coléoptères.  Voyes 
Brroas  et  Nitiddlb.  (CD.) 

BIVAI  t  Omidi.),  nom  vulgaire  du  pivert ,  picus  «irïdis,  I. 
{ Ch.  D.) 

BIVALVE  (coquille).  (Mail.)  On  nonmie  ainsi  les 
coquilles  k  deux  valves  ou  à  deux  battans  réunis  par  une 
charnière.  Elles  font  partie  de  l'ordre  'des  mollusques  acé- 
phales. Voyei  Coquille  et  Acéphale  (MoU.).  (Dur.) 

BIVAR.O,  BivBio  {Mamm.),  noms  qui,  en  italien, 
signifient  castor  et  qui  viennent  sans  doute  du  nom  bitia 
fbtr.  (F.C) 

BIVERONNE  (  Mail.  ) ,  nom  donné  à  l'espèce  de  coquille 
appelée  encore  venus  tlonisse ,  venus  verrucosa ,  L.  Voyex 
Xùiiv  ».  Elle  est  représealéc  dons  Adaosco ,  pli  16 ,  f.  i.  (Duv-) 
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SrV£T.  [  Molk  )  Adanion  a  décrit  ■mis  ce  nom  le 
Coquillage  appelé  par  Linnaeua  vobtta  eaneellata.  C'est  une 
espèce  de  cancellaire  de  Lamarck.  Voyez  Cancellaiks.  EUe 
est  représentée,  pi.  »,(■  ifi,  des  Coquillages  dm  Sénégal. 
(Duv.) 

BlVrr.  (  Omith.  )  On  nomme  ainsi  en  Piémont  le  martt' 
net  noir,  hiruada  apus,  L.  (Ch.  D.  ) 

BIXA  (Bot.),  nom  ancien  du*  rocou,  et  que  les  bota- 
nistes ont  adopté.  (  J.  ) 

BIZARDA  {Bot.),  jiom  donné  par  les  Italiens  à  des  ci- 
trons produits  par  le  mélange  de  deux  espèces.  (  J.  ) 

BIZE.  (lohtyol.)  Rondelet  donne  ce  nom,  d'après  des 
pécheurs  espagnols,  an  Icombre  sarde.  Vojet  Scoubbb. 
(  F.  M.  D.  ) 

BIZERT.  {Omith.)  L'auteur dnDiotionnalrennirersel  des 
animaux  dit,  d'après  Catel,  qu'on  nomme  ainsi  un  oiseau 
de  passage  appelé  ptriague  dans  le  Languedoc.  Cette  note 
est  insuffisante  pour  le  faire  reconnottre,  (Ch.  D. ) 

BIZHIUTZH.  (brnitli.)  On  nomme  ainsi  en  Laponie  le 
pluvier  doré  à  gorge  noire,  eharadriui  apricarius ,  L.  (Ch.  D.) 

BJORKNA.  (  IchtyoL  )  Dans  la  treizième  édition  du  Syst. 
oat. ,  Gmclïn  a  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  de  cyprin, 
que  Lacépède  a  ensuite  réuni  an  cyprin  lai^e ,  eyprituu 
tatui,  L.  VoyeiCvraïK.  (F.M.D.) 

BLA,  BLAD  (Bot.)  ,  noms  languedociens  du  blé  ou  fro- 
ment. (  J.  ) 

BLAAFOT  (  Orniïfc.  ) ,  nom  que'  l'on  donne  en  Norwège 
au  haUhutnA  ,  falco  haliœtoa ,  L.  (Ch.D.  ) 

BLAA-HALS.  {Omith.)  Les  NorTrégiens  donnent  ce  nom 
et  celui  de  blaa-nakke  au  canard  sauvage  ordinaire ,  anoi 
hoseha»,  L.,  que  les  Islandoia  appellent  blaa  -  kolls -  ond. 
(  Ch.  B.  ) 

BLAA-KRAAKE  (  Ornith.  )  ,  dénomination  norwégienne 
du  follier  d'Europe,  corocia^  garruta,  L.  On  nomme  aussi, 
dans  le  même  pays,  kraake,  la  corneille  mantelée  ,  ecrviu 
eomix ,  L. ,  et  hlaa-raage,  la  corneille  commune,  aorriu 
corone,  L.  (Ch.  D.  ) 

BLAA-SILD  {lehfyol.),  nom  donné  dans  quelques  con- 
trées de  la  Norwège  au  haresg.  Voyes  Ci-atis.  (F.  U.D.) 
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BLAASTAAÏ.  (tok^l)  Vayn  BiArnAX. 

BLAC  (  Ormik.  )  Cet  oiseau ,  qui  «oui  pluaienn  npporft 
diffère  des  milai» ,  a  néanmoiiu  été  rangé  arec  etfx  par 
Lathani  et  Dandin,  aoiu  le  nom  de  faUo  mtlajtofUnu.  Vojr. 
MiuN.  (C|i.D.) 

BLACK-FISH.  (lehtyol.)  Ce  poiuon  de  la  Caroline  n'eat 
pu  nne  penégat,  comme  Linnteai  et  Daubenlon  l'ont  cra 
d'aprèi  Garden  :  Lacépède  l'a  fait  connoltrc  «n»  le  a<aa 
de  InljoD  Doir.  Vojei  Lutian. 

Rttueljdans  ion  Voyage  k  Alep ,  a  repréienté,  pi.  13, 
fig.  I ,  sous  le  nom  de  black-fish  ,  le  macropléronote  char- 
nutli.  Voyci  HACiorriioNOTB.  (F.  M.D.  ) 

BLACK-UMBER  {IchtyoL},  nom  que  l'on  donne  «n  An- 
gleterre à  la  sciéne  umbre-  Voyei  Scièhb.  (F.  H.  D.) 

BLACOUEL  {Bot.),  BlaktptUia,  Commen.,  Juss. ,  grare 
de  plante*  trii-Toiain  de  la  Tamille  des  rostcées,  qui  com- 
prend des  arbres  ou  des  arbrisseaux  étrangers.  Les  fleura 
de*  blacouels  sont  relue*,  petites,  nombreuse*  et  di*posées 
en  épi*  ou  en  panicules.  Chaque  fleur  a  un  calice  d'une 
•eule  pièce,  turbiné  à  *a  ba*e,  persittant,  et  diviié  en 
quinte  découpures  étroites,  linéaire*  et  ciliées  en  leurs 
bord*  ;  le*  étamines  au  nombre  de  huit  à  quinte ,  et 
plu*  courte*  de  moitié  que  les  divisions  du  calice  ;  de  p^ 
tites  glande*  situées  k  la  base  des  divisions  du  calice  et 
altevoes  avec  elles.  L'ovaire  fait  corps  avec  le  calice  par 
la  base;  il  est  barbu  et  sunnonté  de  quatre  à  six  style*  et 
d'autant  de  stigmate*.  11  *e  cbange  en  une  capsule  à  une 
loge ,  Â  quatre  ou  *ix  valves ,  et  renferme  des  semences 
en  petit  nombre.  On  connoft  trois  ou  quatre  espèces  de 
blacouels,  observés  k  llsle-de-France  ou  à  Madagascar.; 
leur*  feuilles  sont  simples  et  alternes.  On  a  donné  k  ce 
genre  le  nom  d'Elisabeth  Blackwell ,  auteur  du  Curioua 
herbaL  (J.S.H.) 

BLADIE  {Bot.),  BlaM,ia,  Iliunb.,  Ju**.,  Lam.  UL  pi. 
i38,  genre  de  planlesqui  paroft  avoir  des  rapports  avec 
k  famille  de*  sapoiéet  -,  il  est  établi  sur  quatre  espèce*  d'ar- 
bustes du  Japon  ,  dont  l'un  est  cultivé  .dans  les  jardin*  de 
ce  pays  k  cause  de  la  bonne  odeur  de  se*  fleur*.  Ils  ont 
tous  les  feuille*  simples  et  opposée* ,  et  le*  fleurs  disposéea 
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en  grappe  à  lenr  aiuclle.  Chaque  fleura  na  c>Kce  eonrt, 
k  cinq  divisions  profonilea  ;  une  corolle  monopélale ,  k  cintt 
diviiions  étalées  en  lone  ;  cinq  étamines  courtes ,  attachées 
k  la  corolle  et  ayant  des  auth^res  rapprochées  ;  un  ovaire- 
libre  ,  terminé  par  un  at^le  surmonté  d'un  stigmate.  Le  fruit', 
de  la  grosseur  d'un  poi(,  accompagné  par  le  calice/  per- 
fiatant  n  sa  base,  et  surmonté  par  le  s^Ie ,  qui  persiste 
comme  le  calice,  contrent,  sous  une  enveloppe  charnue, 
une  graiue  revêtue  d'un  arille.  L'eip^ee  eultivép  par  les 
Japonoi*  porte  le  nom  de  bladie  du  Japou ,  blahdia  japo- 
rtiea,  Th.  Elle  est  haute  d'un  pied,  peu  rameuse,  et  garnie, 
vers  les  sommités ,  de  feuilles  longues  d'un  pouce ,  et  de 
fleurs  blanches,  ramassées  en  petites  ombelles.  Les  autres 
espèces  n'ofirent  aucun  intérêt.  (  Mas.  ) 

BLAGRE.  (  OrnitA.  )  Cette  espèce  d'aigle  est  le^Iira  Ha- 
gnu  de-Daudin  et  de  Lstham.  Voyci  Aiclb.  (Ch.D.) 

SLAGYLTA.  (lohtyol.)  Cest  ainsi  qu'on  appelle,  à  Fri- 
derichstadt  en  Norwége,  le  labre  bergiayltre,  labnu  luil- 
lui,  L.,  selon  Fabricius  de  KieL  Voyei  Labae.  (F.M.D.) 

BLAIREAU  (Montm.),  UrfiMmefej,Linn.  L'animal  qui  porte 
.  «enom,  et  que  l'on  connolt  aussi  sous  celui  de  taisson  (  me/» 
et  taxiu  en  latin),  a  été  placé  par  Liunœus  dana  le  genre 
Ours  ;  et  comme  ce  genre  a  été  depuis  divisé  en  plusieura 
autres,  on  en  a  formé  un  du  blairea*  ,  du  g-Iouton,  et 
du  .ratel  ;  mais  les  dîSiérences  qui  existent  entre  les  deux 
premières  espèces  ne  nous  permettent  point  de  les  laisser 
ensemble,  et  la- troisième  est  encore  trop  peu  connue  pour 
que  nous  puissions  lui  assigner  la  place  qui  lui  convient  t 
voyec  pour  ce  qui  la  concerne  le  mot  Ratel.  Le  blaireau 
formera  doue  à  lui  seul  un  genre  séparé ,  en  attendant  que 
d'autres  espèces  mieux  connues  viennent  s'y  ranger,  et  les 
{luutons  en  formeront  un  autre,  daaa  lequel  devront  se 
trouver,  outre  le  glouton  proprement  dit,  le  grîson  et  le 
tayra  deBuSbn.  Voyex  Glouton. 

Le  blaireau ,  comme  tous  les  antres  animaux  de  la  nom- 
breuse famille  des  plantigrades,  a  la  faculté  d'appuyer  en 
marchant  la  plante  entière  du  pied  sur  le  sol.  11  se  dis* 
iingue  des  autres  genres  de  cette  famille  par  beaucoup  de 
caractères  .-   mais  comme   les  canctèrea  diitîncUlà  d'un 
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genre  ne  se  composent  que  des  particularités  d'organÎMtioB 
qui  sont  communes  aux  espèces  qui  le  constituent,  et  que 
dans  celui  -  ci  nous  ne  connoÎMons  que  la  seule  espèce  dv 
blaireau ,  ses  caractères  ne  peuvent  encore  se  fixer  défini- 
tivement ,  et  ils  se  trouveront  dans  la  description  que  doim 
sJIons  donner  du  seul  animal  qui  le  compose.  Noos  croyons 
cependant  utile  de  faire  observer  que  les  principaux  de  ce» 
caractères  doivent  se  trouver  dans  la  conformation  des 
dents,  comme  cela  a  lieu  dans  les  genres  si  naturels  des 
ours ,  des  chats,  des  martes ,  des  chiens ,  etc.  Quand  la 
nature  nous  donne  de  si  nombreux  exemples  de  la  génè- 
ralttè  de  tes  lois ,  ne  devons  -  nous  pas  regarder  les  excep- 
tions que  nous  apercevons  comme  étant  uniquement  des 
effets   de  notre  ignorance  ? 

Le  blaireau  est  de  la  taille  d'un  chien  dé  médiocre  gran- 
deur, elîl  à  la  physionomie, du  mâtin;  mais  it  est  beau- 
coup plus*  baa  sur  jambes.  Son  poil  le  fait  paraître  plus  bM 
encore  à  cause  de  sa  longueur;  aussi  ses  oreilles,  qui  sont 
courtes  et  arrondies,  semblent-elles  entièrement  cachées,  et 
sa  queue  n'a  guère  que  l'apparence  d'un  faisceau  de  poîla 
qui  descendroit  fusques  vis-à-vis  le  milieu  des  jambes.  Se» 
yeux  sont  très-petits  :  il  a  cinq  doiets  à  chaque  pied ,  annéa 
d'ongles  forts  et  crochus.  En  général  le  poil  du  blaireau, 
qui  est  dur,  rare  et  long,  est  de  trois  couleurs,  blanc, 
noir  et  roux;  et,  comme  cfaex  tons  les  antres  animaux  dont 
la  couleur  du  poil  n'est  pas  uniforme ,  c'est  de  l'étendue 
de  l'une  on  de  l'autre  de  ces  trois  couleurs  sur  les  poils, 
que  dépendent  les  couleurs  des  difFéresfes  parties  de  l'ani- 
mal. La  tête  du  blaireau  est  klancbe,  excepté  le  dessous 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  denx  taches  noires  qui  nais- 
sent de  chaque  cAté  entre  l'extrémité  du  musean  et  l'œil , 
et  qui  vont  en  s'élargissantde  manière  à  envelopper  l'œil  et 
l'oreille ,  derrière  laquelle  elles  se  terminent  ;  elles  laissent 
entre  elles  ,  sur  le  front ,  une  bande  blanche  qui  les  sépare. 
I^  gorge  ,  la  face  inférieure  du  cou ,  la  poitrine ,  les  aisselles  , 
la  face  intérieure  du  bras  ,  le  ventre  ,  les  aines ,  la  face  inté- 
rieure de  la  cuisse  et  des  quatre  jambes,  sont  noirs  ;  tout  le 
reste  du  corps,  excepté  les  c6te8,  la  queue  et  les  alentoui* 
de  l'anus ,  qui  sont  d'na  blanc  sale,  eat  d'un  gris  nwasttrv. 
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On  o]))erve  entra  l'anua  rt  la  queue  du  blaireau  une 
pocbe  dont  l'ouverture  est  traiurersale ,  et  des  paroia  de 
laquelle  ■ttîute  une  matière  grasse ,  très- fétide:  on  ignore 
de  quel  vaage  cette  matière  est  à  l'animal. 

Le  blaireau  a  six  deuts  incisives  à  chaque  mAcboire ,  et 
deux  canines.  I>es  secondes  des  incisives  de  la  mâchoire 
inférieure,  en  commençant  ^  compter  par  les  plus  exté- 
rieures ,  sont  placées  un  peu  plus  en  arrière  que  les  autres  ; 
les  molaires  de  la  m£me  m&choire  sont  au  nombre  de  six, 
et  forment  une  série  non  interrompue  jusqu'aux  canines. 
La  première,  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  canine,  n'est 
qu'un  petit  tubercule  linéaire,  à  peine^ppacent  j  les  troif - 
suivantes  sont  aplaties  lAéralemeot  et  a  une  seule  pointe 
aiguë  :  la  première  des  trois  est  disposée  obliquement,  et 
M  pointe  n'est  point  au  milieu,  comme  dans  les  deux  sui- 
vantes, mais  elle  est  un  peu  en  avant  Ces  dents  diffèrent 
en  outre  un  peu  pour  la  grandeur,  de  manière  que  la  se- 
conde est  sensiblement  plus  grande  que  U  première ,  et  la 
troisième  que  la  seconde.  La  cinquième  ,  la  plus  grande 
-des six,  a  trois  pointes  aigu£s  et  coniques  k  la  partie  an- 
térieure, et  ces  trois  pointes  forment  entre  elles  un  trian- 
gle, dont  le  c6té  le  plus  large  regarde  l'inférieur  de  la 
mâchoire  i  les  deux  antres  c6tés  sont  égaux  :  la  partie  pos- 
térieure a  quatre  tubercules  moins  aigus  qi:c  les  premiers 
et  disposés  par  paires,  l'une  à  la  face  extérieure  de  la  mi- 
ehoire,  l'autre  à  la  face  Intérieure.  La  deruière  de  ces  dents 
est  ronde,  petite,  et  garnie  de  tubercules  ptu  distincts.  La 
michoire  supérieure  a  cinq  dents  molaires ,  formant  éga- 
lement une  série  non  interrompue  jusqu'aux  canines.  La 
première  est  linéaire,  et  petite  comme  celle  d'en  bss;  la 
seconde  et  la  troisième  sont  entièrement  semblables  k  celles 
du  mtme  rang  do  la  michoire  inférieure  :  la  quatrième,  au 
lieu  d'être  étroite,  est  triangulaire;  c'est  proprement  la 
quatrième  dent  de  l'autre  mâchoire ,  dont  la  face  intérieure 
se  serait  prolongée  vis-à-vis  de  la  première  canine.  Ce  pro- 
longement est  piaf  et  donne  k  cette  dent  la  faculté  de  broyer 
tandis  que  pyr  sa  face  extérieure  elle  a  la  faculté  de  couper. 
La  dernière  de  ces  dents  est  très-grande  et  presque  aussi  large 
que  longue.  La  face  extérieure  présente  trois   tvberculèa 
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obtas;  la  face  înUrinre,  deux  taberenln,  on  B,IulAt  drax 
crêtes  pliu  obtiuea  encore  :  celle  de  Ift  partie  ultérieure  est 
Is  plui  petite:  l'autre  est  ploa  étendue,  maii  elle  semble 
]>ar4agée  en  deux  par  une  légère  édiancrure  qu'on  aperçoit 
dam  son  milieu.  Au  centre  de  cette  dent  on  voit  trois  jpe» 
iils  tubercules,  dont  le  premier  s'appuie  sur  le  premier 
tubercule  de  la  face  exlérienre ,  et  le  dernier  sur  le  Iroi- 
Eîème  de  cette  mtoie  face. 

La  conformation  de  ces  dents  Indique  sufStammeat  que  le 
blaireau  se  nourrit  a  la  fois  de  viande  et  de  fruits.  Cett  un 
■nimal  solitaire,  qui  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
au  fond  d'un  terrier,  obliq'ue  et  tortueux,  qu'il  se  creuse 
facilement  à  l'aide  de  -set  forts  o2gle«.  Il  ne  sort  guère  de 
sou  gtte  que  la  nuit,  pour  chercher  sa  nouniture ,  on  une 
femelle  au  temps  des  amoun. 

Il  tient  touiours  son  manoir  propre ,  et  Ton  dit  même 
que  le  renard ,  pour  pro6ler  du  terrier  du  blaireau,  l'en 
chasse  en  faisant  ses  ordures  k  l'entrée  ;  alors  le  blaireau 
va  à  peu  de  distance  se  creuser  un  nouveau  gîte.  Les  blai- 
reaux femelles  mettent  bas  en  été,  et  ont  aoin  de  préparer 
auparavant  pour  leurs  petits  un  lit  d'herbe  et  de  mousse  ; 
leur  portée  est  ordinairement  de  trois  ou  de  quatre  :  elles 
les  nourrissent  de  lapereaux ,  de  mulots,  deléiards,  et  de 
miel,  lorsqu'e tics  découvrent  des  nids  de  bourdons.  On  voit 
quelquefois  les  petits  téler  et  jouer  auprès  de  leur  mère 
au  bord  du  terrier. 

Les  ieunes  Blaireaux  s'apprivoisent  aaseï  facilement  ;  ils 
sont  frileux  et  cherchent  la  chaleur  :  ils  suivent  comme 
les  jeunes  chiens  la  personne  qu'ils  connoissent  et  qui  les 
nourrit 

'  I.e  blaireau  n'est  encore  connu  que  dans  les  parties  tem- 
pérées de  l'Europe.  Les  animaux  des  autres  parties  du  monde 
auxquels  les  voyageurs  ont  donné  le  nom  de  blaireau,  ou 
sont  encore  trop  mal  connus  pour  savoir  si  ce  nom  leur 
appartient  en  effet,  ou  sont  des  animaux  très-diflTérens  dn 
blaireau,  et  ont  reçu  ce  nom  à  tort.  Voyes  Blaibeau  slanc^ 
Blaireao  ruANT,  Blaisbao  dz  aocoe.  , 

On  chasse  le  blaireau  avec  le  basset,  qui  pénètre  dans 
•on  gîte ,  l'accoHe,  et  donne  ainsi  les  moyens  de  le  prendre 
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•TEC  dei  pinces,  en  ouvrant  le  terrier  par  dessus.  Les 
chiens  attaquent  rarement  le  blaireau,  qui  a  la  mâchoire 
très-forte,  et  qui  possède  surtout  une  arme  puissante  dans 
•es  ongles;  aussi,  Jonqu'il  est  surpris  hors  de  son  gtte,  il 
•e  couche  sur  le  dos  et  se  défend  ainsi  avec  beaucoup  d'a- 
vaatnge  contre  les  chiens. 

On  chasse  aussi  cet  animal  au  collet,  en  tendant  le  piège 
sur  son  passage.  Quelquefois  on  l'attend  k  l'affût 

Autrefois  le  chasse  de  cet  animal  étoît  plus  suivie,  parce 
qu'il  ètoit  plus  commun;  aujourd'hui  il  estasses  rare.  S» 
chair  n'est  point  désagrèablr  k  manger,  et  sa  pean  est 
employée  comme  fourrure  grossière  :  son  poil  a  la  propriété 
singulière  de  ne  point  se  feutrer;  c'est  pourquoi  on  s'en 
sert  très -avantageusement  pour  la  fabrication  des  brosse* 
employées  dans  des  circonstances  qui  favoriseroicnt  le  fei^ 
•tMK.  Les  meilleures  brosses  k  barbe  le  composent  arec  ce 
pou. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  de  deux  sortes  de  blaireaux, 
l'un  à  museau  de  cochon,  et  l'autre  à  museau  3e  chien  :  la 
plupart  des  chasseurs  parlent  aussi  de  ces  deux  espèces,  et 
cependant  il  n'a  pas  encore  été  possible ,  malgré  les  recheiN 
ches  de  plusieurs  naturalistes,  de  découvrir  la  vérité  à  cet 
égard.  1^1  question  sur  l'existence  de  ces  deux  espèces  Teste 
donc  encore  indécise.  (  F.  C.  ) 

BLAIREAU  BLANC.  <  Monm.  )  Réaumur  a  reçu  de  1» 
Nouvelle- Yorck,  sous  le  nom  de  blaireau  blanc,  un  animal 
qui  avoit,  depuis  le  bout  du  museau  fusqu'à  l'extrémité  de 
H  qoeve,  soixante-sept  centimètres  (an  pied  neuf  pouces) 
de  long,  des  yeux  petits ,  des  oreilles  et  des  jambes  courtes ,  , 
arec  des  ongles  blancs  ;  son  corps  était  couvert  de  poils  frè»> 
épais,  blancs  dans  toute  la  partie  supérieure  du  corps,  et 
}8unâtres  à  la  partie  inférieure. 

Srisson  en  a  fait  une  espèce  de  blaireau ,  et  Buffon  1'* 
regardé  comme  une  variété  du  blaireau  ordinaire  :  le  Mu* 
séum  d'histoire  naturelle  de  Paria  possède  l'individu  qui*  a 
servi  de  type  à  cette  description ,  et  il  ne  parolt  être  antre 
chose  qu'une  variété  albine  du  raton.  (F.  C,  ) 

BLAIREAU  PUANT.  (  Mamm.  }  LacaiUe  donne  ce  nom  k 
une  espèce  de  marte  du  cap  de  Boone-Espénnce,  qui  ré- 
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pBnd  nue  odeur  exceûirement  puante  lonqu'eUe  côait 
quelque  danger  :  cVst  le  soriUe  de  Bufibn  et  le  vivtrra.  zo- 
rUla,  L.  Voyez  Mabte.    (F.C.) 

BLAIREAU  DE  ROCHE  (Mamm.),  traductton  du  mot 
hollandoU  klipdoi ,  qui  a  ité  donné  au  daman ,  hyrax  co- 
peiMÙ,  L.  Voyez  Damak-  (F.  C>) 

BLAIREAU  DE  SURINAM.  (  Momm. }  Brîssoa  donne  le 
nom  de  meUs  mriaamemii  à.  l'animal  que  S.^ba  décrit  sous 
lei  noms  d'icfiRCumoit ,  éysqviepall .  et  Linniens  (oua  ce- 
lui de  viterra  quaije ,  qui  parotf  être  le  m£me  que  iob 
mt/erra  naata,  OU  le  coati  noirâtre  de  Bnffbn,  quoique  c» 
dernier  auteur  rapporte  l'ichneumon  de  Séba  à  son  coase  ; 
celte  dernière  synonymie  est  certainement  fausie.  Voyes 
Coati.  (  F.  C  ) 

BLAIRIE  (  Bo^),  Blcmn,  Linn,  genre  d'arbustes  dont 
TVildenow  compte  huit  espèces  ,  -toutes  du  cap  de  Bonae* 
Eapérance,  analogues  aux  bruyères ,  et  qui  diffèrent  princïpa- 
lement  de  ce  genre  nombreux,  en  ce  que  les  éUmines  n'y 
■ont  qu'au  nembre  de  quatre,  et  qu'elles  n'ont  point  cet 
appendice  qui  a  fait  donner  le  nom  de  bicornes  auK  bruyères 
et  autres  genres  de  la  même  famille  des  éricia4es.  La  capt- 
aole  est  à  quatre  loges,  comme  dans  les  bruyères,  mais  non 
pas  à  quatre  valves  ;  elle  s'ouvre  par  les  angles. 

L'espèce  la  plus  commune  dans  les  jardins  de  botanique  . 
ett  le  bUrria  tricoidti,  figuré  par  Petîver,  t.  3,  f.  10,  sous 
le  nom  à'eriea;  elle  ne  fleurit  qu'en  Septembre- 

On  en  élève  une  seconde  espèce  qnî  fleurit  en  Juillet,  è( 
à  laquelle  la  nature  dé  son  feuillage  a  fait  donner  le  nom 
de  blérie  mousseuse,  bUeria  miweasa,  W.  (  D.  de  V.  ) 

Houston  le  premier  avoit  donné  le  nom  de  Blair,  bo- 
taniste anglois,  à  use  plante  que  Linnœus  crut  devoir  de- 
puis réunir  an  genre  Venrrine.  S'emparant  ensuite  du  nom 
de  hiairia,  cbangé  par  lui  en  (tirria,  il  l'appliqua  an  genre 
que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  l'a  conservé,  quoique 
plus  récemment  Thunberg,  dans  son  Prodrom.  plant  Cap., 
ait  essayé  de  le  détruire  en  le  confondant  arec  la  bruyère. 
On  a,  reconnu ,  depuis  Linnsua,  que  le  genre  Verveine  con- 
tenait plusieurs  espèces  qui  dévoient  en  £tre  séparées  1  la 
plante  de  HAuston  étoit  de  ce  nombre,  et  forma  le  genre 
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f  riva  d'Adanaon  ;  Scopoll  établit  avoc  d'uitres  soa  genre 
ZapAiùa.  Gartner  en  détacha  ausif  troi* ,  et  voulut  rétablir 
CD  leur  faveur  le  nom  de  blairia  ;  maia  l'une  d'elles  appar- 
tient au  priva,  et  les  deux  autre*  ont  été  reportées  au  «i- 
pania  par  Lamarck,  qui  a  adopté  ce  dernier  genre  dans  set 
Illustrations.  Voyez  PaiVA  et  Zapaitie.  (J.) 

BLAIRIE  (DaoïT  ne  ).(.'4grù:.)  C'est  celui  qu'avoient  les 
aeigneurs  de  permettre  Jt  Icnra  habitant  de  mener  leurs 
Itestiaui  sur  les  clkemîns  publics,  sur  les  terres  à  grains 
et  les  prés  de  leurs  seigneuries,  après  l'entière  dépouille: 
ce  droit  est  plus  connu  sous  le  droit  de  vaine  pâture.  Vojrei 

Blaîrie  vient  probablement  du  latin  bladum ,  llaium,  bléi 
aussi  dans  certains  pays, comme  dans  le  département  de  la 

,  Seine-inférieure  (pays  de  Cwz)  et   autres,  appelle-t-on 

iUiri  les  champs  nouvellement  dépouillés  de  tcuTs  bléa- (  T.  ) 

BLAKEA  {Bot.},  Linn.,  Juss.  ,  genre  de  plantes  de  la 

première  section  de  la  famille  de*  melastomées ,  qui  cam< 

'  prend  des  arbrisseaux  et  des  arbres  de  l'Amérique  méridior 
nale-  Les  fleurs  des  blakeas  sont  sîtoéet  aux  aisselles  des 
feuilles,  et  presque  solitaires;  tUtt  ont  ua  calice  h  limbe 
entier,  à  six  angles,  et  entouré  à  sa  base  de  six  écailles 
rangées  sur  trois  rangs.  La  corolle  est  composée  de  six  pé- 
tales égaux.  Les  étamînes  sont  au  nombre  de  douxe  :  leurs< 
filamens  sont  droits  ;  leurs  anthères  se  touchent  et  for- 
ment  une  espèce  d'anneau.  L'ovaire  est  couronné  par  les 
bords  du  calice;  il  se  change  en  une  capsule  k  six  loges. 
X.es  arbres  de  ce  genve,  observés  par  Brown  et  Aublel, 
dans  l'Amérique,  sont  encore  très-pea  connus.  . 

Le  Blakba  A  TROIS  nbsvubes,  Blaita  trintriria,  Linn., 

'  Brown.,  Jattv.3a3,  t3S,  estnn  jtrii  arbre,  qui a'éUveji  vingt 
ou  trente  pieds  de  hauteur;  on  le  plante  dans  les  |ardins,  o& 
il  produit  un  effet  agréable.  Ses  feuilles  sont  très-entières, 
dures  an  toucher,  et  munies  de  trois  nervures. 

Aublet  a  donné  ce  nom  générique  i  un  arbre  de  la 
&iiane,  dont  le  calice  est  à  cinq  lobes  à  son  limbe,  qui 
est  caduc;  sa  corolle  est  à  huit  ou  neuf  pétales,  munis  d'ua 
onglet,  et  les  étnmines ,  au  nombre  de  seiic  &  vingt,  ont 
leurs  anthères  réunies.  Le  fruit ,  qui  porte  le  nom  de  mêk 


nyt,,-6^hyG00glc 


444  B  L  A 

ou  eorM«  à  la  Gaîane,  est  une  baie  à  plusieurs  loge*,  pul- 
peuse r  rÎDtérieur ,  et  couronnée  par  le  calice.  Aublet  et 
Lamarck  ont  traduit  le  nom  latin  de  hlakta  par  celui  do 
mélier,  pai>ce  que  son  fruit  est  nommé  mêle  i  Caïenne 
à  cause  de  *a  ressemblance  avee  le  fruit  du  cormier. 

Comme  ces  deux  genres  paroissent  différer ,  nous  avoiu 
conservé  le  premier  nom,  donné  parBrown  en  mémoire  de 
Martin  filake,  cultivateur  éclairé  des  sciences  à  Antigoa , 
qui  l'aToit  secondé  dans  ta  recherches  botaniques.  (  J.  S.  H.  ) 

BLAKWITE.  (  Ornitk.  )  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle^aJl« 
du  Sud  est  le  cwvut  mtlancUuciu,  Lath.  Vojt»  Coibrad- 
(Ch.D.) 

BLAMARË  (BoL  )  ,  nom  languedocien  du  maïs.  (J. } 

BLANC  (  Pkysiol.  végétl  ) ,  maladie  des  végéUux.  On  nomme 
ains|  deux  maladies  aussi  distinctes  par  leurs  effets  que  pae 
leur*  causas  :  l'une  peut  attaquer  taules  les  espèces  de  ré- 
(élaux;  l'autre  n'attaque  guère  que  les  arbres  fruitiers. 

L»  première,  que  nous  nommerons  blanc  sec,  est  géné- 
rale ou  partielle. 

Quand  la  maladie  est  générale ,  les  feuilles  dn  sommet 
et  les  extrémités  supérieures  des  tiges  blanchissent  d'abord  ; 
puis,  la  pâleur  se  répandant  sur  les  parties  inférieurea,  le* 
feuilles  s'inclinent  vers  la  terre,  se  fanent,  et  la  plante  ne 
tarde  pas  k  périr. 

On  prévient  quelquefois  les  effets  de  cette  maladie  en  ar^ 
rosant  abondamment  les  plantes  qui  en  sont  incommodées; 
mais  le  remède  le  plus  sur.  est  de  retrancher  les  sommités 
attaquées,  et  d'empêcher  par  ce  moyen  que  le  mal  ne 
fosse  des  progrès. 

Les  plantes  venues  en  pleine  terre  ne  sont  guère  sujettea 
à  celte  maladie.  Elle  se  montre  particulièrement  dans  les 
plantes  venues  sur  couche ,  sous  cloche  ou  sous  diàssis.  Les 
melons  et  les  concombres  en  sont  souvent  attaqués  ;  il  en 
est  de  même  des  hortensia  exposés  au  grand  soleil. 

Cette  maladie  a  des  symptAmes  tels  qu'on  seroit  tenté,  de 
la  confondre  avec  l'étiolement,  si  l'on  igdoroît  qu'elle  est 
due  à  une  cause  contraire. 

Le  blanc  sec  partiel  est  une  maladie  locale.  Les  feuillea 
•e  marquent  de  taches  blsnchea.  Cet  accident  n'a  poîal 
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4e  suites  grayet  lorsqu'il  n'atteint  qu'un  petit  nombre  àt  ■ 
feuilles;  mais  lorsque  tout  le  feuiUage  d'une  plante  her- 
bacée en  est  afléclé,  la  plante  pMt- 

Les  arbres  ne  meurent  point  des  suites  de  ce  mil. 

On  croit  que  le  blanc  sec  est  produit  par  l'altération  du 
tissu  cellulaire,  altération  due  à  trop  d'humidité  suivie 
d'une'  évaporation  trop  considérable. 

On  a  remarqué  que  le  blanc  sec  partiel  se  développait  en 
été  quand  des  ondées  passagères  sont  suivies  de  coups  de 
«oleil  violens. 

Nous  nominerons  blanc  mielleux  la  seconde  maladie, 
^i  n'a  été  observée,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, que  dans  les  arbres  fruitiers,  et  notamment  dans 
l'abricotier,  le  prunier  et  le  pécher.  Elle  est  désignée, 
dans  plusieurs  auteurs  sous  le  nom  de  lèpre  ou  de  meu- 
nier. 

Elle  se  manifeste  dès  la  6u  de  Juin,  et  durant  les  mois 
de  Juillet ,  d'Août  et  de  Septembre.  Les  petites  feuilles  de 
l'extrémité  des  rameaux  se  couvrent  d'une  substance  blan- 
châtre ,  mielleuse ,  qui  transsude  à  travers  les  pores  allongés 
de  l'épiderme ,  et  qui  parott  au  microscope  comme  une  mul- 
titude de  filets  collés  les  uns  aux  autres.  Le  mal  gagne  in- 
sensibleipent  les  parties  inférieures;  il  attaque  tontes  les 
feuilles  ;  il  détermine  leur  chute  prématurée ,  et  occasionne , 
par  cette  raison,  l'avortement  des  boutons  k  fruits  qui 
étoient  destinés  k  se  développer  l'année  suivante.    - 

On  guérit  l'arbre  en  retranchant  les  parties  malades,  ou 
'  simplement  en  les  lavant  avec  soin  dès  que  les  premiers 
symptômes  paroissent;  par  ce  moyen  on  dégage  les  pores 
obstrués,  et  la  transpiration  se  rétablit 

Il  semble,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  lea 
excrétions  qui  ont  lieu  dans  cette  maladie  ne  sont  nui- 
sibles aux  végétaux  que  parce  qu'elles  s'accumulent  à  la  su- 
perficie des  feuillçs ,  qui  ne  peuTcnl  plus  alors  remplir  leun 
fonctions  ordinaires. 

On  ignore  absolument  ce  qui  produit  cet  épaississement 
■1  cette  altération  des  fluides. 

Cette  maladie ,  que  quelques  cultivateurs  regardent  comme 
contagieuse  quoiqu'ils  n'en  donnent  pas  de  preuves  snffisaa- 
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tel)  «t  beaucotip  plus  rue  dam  les  départemen s  mérfdionanx 
que  ven  le  nord  de  la  France;  et  Ton  remarque  que  les 
arbre*  que  l'on  rogne ,  que  l'on  pince ,  ou  qui  sont  couverts 
de  mousse ,  de  chicolft,  de  chancres ,  etc. ,  j  sont  plua  sujets. 
(B.  M.) 

BLANC.  (  Chim.  )  1a  couleur  blanche ,  ou  le  blane  comme 
couleur,  est  plutdt  l'absence  de  toute  couleur  qu'une  cou- 
leur propremeot  dite.  Le  corps  le  plus  blanc  est  celui  qui 
réfléchit  complètement  la  lumière  :  c'est  Topposé  du  noir, 
qui  l'absorbe  toute  entière.  On  croit  que  la  couleur  blanche 
des  corps  dtÇpend  de  la  atrncture  des  surfaces ,  ou  des  mo- 
lécules qui  les  constituent ,  et  qui  est  telle  que  la  lumière  est 
repoussée  sans  aucune  absorption.  Les  corps  blancs  sont 
ceux  qui  s'échaufTeRt  le  plus  lentement  par  le  contact  dea 
rayons  solaires,  (f.) 

BLANC  D'ALBATRE.  (Clùm.)  Le  blanc  d'alb&tre,  em. 
ployé  depuis  quelques  années  par  les  peintres  en  bàtîmens, 
est  du  sulfate  de  chaux  ,  ou  albâtre  gypseux ,  pur ,  tel  que 
celui  de  Lagny,  qu'on  calcine  et  qu'on  broie  ensuite  à 
l'eau  pour  lui  donner  la  forme  de  pains.  C'est  en  effet  un 
très-beau  blanc,  qui  ne  change  pas,  mais  qui  a  peut*étre 
ua  peu  trop  de  transparence,  et  dont  il  faut  employer  une 
trop  grande  quantité.  Voyei  Sulfate  de  cravx.  (F.) 

BLANC  DE  BALEINE.  (  Ckjm.  )  Le  blanc  de  baleine,  fort 
improprement  nommé  iptrma  ceti,  est  une  matière  grasse, 
concrète,  tenant  le  milieu  entre  la  graisse  et  la  cire,  que 
i'ai  nommée  à  cause  de  cela  adipocire.  On  retire  cette  ma- 
tière d'une  cavité  particulière  de  la  tête  de  plusieurs  es- 
pèces de  cachalots,  surtout  du  phyteUr  macroarplialui ,  la 
même  espèce  qui  paroit  fournir  l'ambre  gris.  On  l'extrait 
aussi  de  l'huile  de  ce  célacé  ,  et  de  celle  des  poissons  en  gé- 
néral, d'où  elle  se  sépare  pnr  le  repos  :  on  la  purifie  par 
la  fusion  et  en  la  passant  fondne  k  travers  des  tamis  on 
toiles  de  crin.  On  la  puri&e  ausii  en  la  soumettant  à  la 
-presse,  pour  en  faire  sortir  l'huile  brune  qu'elle  contient, 
et  en  la  fondant  ensuite  comme  il  vient  d'être  dit.  Cette 
matière ,  cristallisée  ,  brillante,  demi-transparente,  est  dit- 
soluble  dans  l'alcool  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  blanche, 
et  est  beaucoup  plus  utile  à  la  fabrication  de*  bougies  qu'à 
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l'usage  médicinal,  auquel  on  l'employoît  beaucoup  antrc- 
tois.  Voytt  les  mots  Baleine,  CUcBAtVT ,  Adipogihb.  (P.) 

BLANC  DE  BISMUTH.    (Chim.)   Vôyei  Blamc  oe  fak». 

BLANC  DE  CÉRUSE.  '{Chim.)  C'est  uu  oxidc  ou  ou 
carbonate  de  plomb,  mËlé  de  carbonate  de  chaux.  Voyez 
Plomb  et  Blanc  be  ïlomb.  (F.) 

BLANC  DE  CHAMPIGNON  (  Bot.  )  ,  terme  de  jardinieP 
pour  désigner  une  muse  de  racines  filamenteuses  dont 
les  fumicn  sont  quelquefois  chargés ,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  premier  déTcloppement  des  graines  de  champignons, 
et  qu'ils  recueillent  avec  soin  pour  garnir  les  couches  qu'lla 
préparent  à  l'effet  de  se  procurer  un  grand  nombre  de  cea 
plantes.  Voyei  CHAWfieNon.  (P.B.j 

BLANC  DE  CRAIE.  {Chim.)  Cest  de  la  craie  ordinaire, 
ou  du  carbonate  de  chaux,  extrait  des  carrières,  broyé 
avec  de  l'eau,  ramas«é  au  fond  de  ce  liquide,  formé  en 
pains  cylindriques,  et  séché  à  l'air.  On  en  prépare  à  Men- 
don,  k  Bougival  et  dans  plusieurs  autres  endroits  des  en- 
virons de  Paris.  Cest  le  blanc  le  plus  fréquemment  et  le 
plus  abondamment  employé  pour  les  bltimens  ;  on  le  m£le 
avec  la  colle  pour  le  faire  adhérer  aux  murs  .et  l'empéchee 
de  s'en  aller  par  le  frottement.  Voyez  Carbonats  de  ceaux. 
(F.) 

BLANC  D'EAU  {Bot.),  un  des  nopis  vnlgaiies  du  nénu- 
far  blanc.  (J.) 

BLANC  D'ESPAG^'E.  (  Chim.  )  C'est  une  des  dénomiiu- 
tiout  populaires  du  blanc  de  craie  préparé  en  pains.  (  F.  ) 

BLANC-NEZ.  (  Mamm.  )  Ce  nom  a  été  donné  par  AUamand 
à  une  espèce  de  quadrumane  de  lu  famille  des  guenons. 
C'est  le  timia  pttauristd  de  Sohreber,  l'ascagne  d'Audebert, 
etc.  VoyeiSiHCEs.  (F.  C.) 

BLANC  DE  PLOMB.  (  Chim.  )  Le  blanc  de  plomb  est  un 
acétate  de  ce  métal ,  fabriqué  par  le  contact  durant  quelques 
jours  entre  les  lames  de  ptomb  et  l'acide  acétique.  0|i 
se  sert,  pour  cette  fabrication  1res  -  délicate  et  très^utile  , 
d'acide  acétique  fait  arec  du  vin,  de  la  bière,  des  grains, 
des  furinés ,  des  pommes  de  terre ,  des  racines ,  des  feuilles.  On 
suspend  dans  les  pots  des  lamei  de  plomb  roulées ,  qui  l'oxi- 
dent  par  U  vapeurj  on  plonge  les  pots  dtns.du  Âtmieri  o« 
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OB  U»  tient  dani  une  étuve  dont  la  température  excMe 

quinze  i  vingt  degrés  ;  on  détaclie  l'oside ,  on  le  broie  à 
l'eau,  on  en  forme  des  pain»,  qu'on  débite  daot  le  coia> 
merce.  Ce  travail  exige  beaucoup  d'attention  et  de  propreté: 
on  n'y  i^uuit  pas  aiuii  facilement  qu'on  le  croiroit  a« 
premier  aspect.  Voyei  Plomb.  (F-) 

SE^NC  DE  ZINC.  (  Chim. }  Les  chimistes  ont  proposé  de 
substituer  l'oxide  de  une,  précipité  du  sulfate  de  ce  mé- 
tal par  la  potasse, -au  blanc  de  plomb;  en  effet  ce  nou- 
veau blanc  ne  noircit  paa  comme  le  plomb  ,  et  n'expose 
point  ceux  qui  le  travaillent  ou  qui  l'emploient  aux  ma- 
ladies  que  le  blanc  de  plomb  fait  naître  ;  mais  les  peintres 
n'estiment  pas  le  blanc  de  une  ;  il  est  trop  léger,  trop 
peu  coulant;  il  n'a  ni  la  beauté,  ni  la  finesse,  ni  la  ri- 
•  chesse  du  blanc  de  plomb.  Voyei  Zinc.  (F.) 

BLANCHARD.  (Ornilh.)  Celte  espèce  d'aigle  est  le/aJco 
alhtseens,  Daud.,  Lath.  Vojet  Aiglb.  (Cb.D.) 

BLANCHE.  {OriUlh.)  Sonninia,  dans  ses  Suppléinens  k 
l'Histoire  naturelle  de  Buffon,  désigné>par  la  seule  épitbéte 
de  la  hlanche  une  hirondelle  de  mer  dont  le  plumage  est' 
en  effet  entièrement  blanc,  mais  à  laquelle  il  auroit  été 
plus  régulier  de  conserver  aa  dénomination  substantive. 
C'est  le  lUraa  alla,  Gmel.  Vojei  Stbsne.  (Ch.D.  ) 

BLANCHF^COIFFE  (  Ornith.  ),  corbeau  de  Caïénne ,  oorvui . 
co^apuu,  L.  (Ch.  D.  } 

BLANCHE-QUEUE  (Ornitfc.),  nom  vulgaire  du  )ean-Ie- 
blanc ,  falco  gaUicm  ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLANCHE-RAIE.  (  OraUh.  )  Cest  iVtoumeau  des  Terres 
Uogellaniqnes ,  ttumui  militaris.  (Cb.D.) 

SLANCHET  (  Ichlyol.  ) ,  nom  spécifique  d'un  ounère.  Voy, 
OsuàaE.(F.M.O.) 

BLANCHET  (  Rept.  )  ,  nom  d'une  espèce  d'ophidiAi,  dn 
genre  des  amphisbènes ,  figurée  dans  le  Trésor  de  >Séba , 
tom.  n,  pL  a4,  fig.  t.  Vojrei  Amfbisiiëne.  (CD.) 

BLANCHET.  (Cura.)  C'est  le  nom  qu'on  donne,  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  aux  linges  blancs  ou  aux  étuffes 
de  laine  blanche ,  plus  ou  moins  fines ,  à  travers  lesquelles 
on  fait  filtrer  le*  liijueurs  pour  en  séparer  quelques  corps 
étrangers.  (V.) 
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BLANCHETTE  (Bol.),  nom  vulgaire  de  la  miche,  vale- 
rûtna  toetuta.  On  le  donne  auuî  à  l'ansérine  inaritinie, 
ehfeiiopodium  Tnarilimum ,  plua  connue  cependant  sous  celui 
de  blanquette.  (3.)' 

BLANCHIMENT.  (  C%im.  )  Dans  les  arts  chimiques  on 
iConnott  sous  le  nom  de  blanchiment  l'opération  par  la- 
quelle pa  blanchit  les  fils  ou  les  tissiia  jauoes,  fauves,  6u 
colorés  naturellement,  comme'  le  sont  presque  toutes  les 
fibres  végétales.  Cette  couleur,  comme  la  plupart  dies  m:a-  ' 
tières  colorantes  des  plantes,  se  détruit  par  une  longue 
exposition  à  l'air,]  aussi  blanchit-on  les  toiles  en  les  expo- 
.  sanl  sur  des  prés  et  en  les  arrosant  d'une  certaine  quantité 
d'eau.  On-  les  blanchit  aussi  quelquefois  avec  des  lessives 
alcalines,  soit  à  froid,  soit  à  chaud  ,  soit  en  les  faisant 
pénétrer  'par  une  vapeur  d'eau  bouillante  qui  entraîne 
avec  elle  une  certaine  quantité  d'alcali  fixe. 

On  opère  aujourd'hui  beaucoup  de  blanchtmens  par  un 
procédé  beaucoup  plus  rapide  que  les  précédens,  et'  qui 
consiste  dans  l'action  de  l'acide  muriatïque  osigéué.  Ce 
procédé,  àû  k  Bertbolet,  opère  le  blanchtmcnl  des  toile* 
en  quelques  heares  ;  on  y  allie  en  mfme  temps  l'action  des 
lessives  alcalines ,  qui  ont  la  propriété  de  dissoudre  la  ma-  , 
tière  colorante  déjà  blanchie  par  l'acide  ;  sans  celte  addi- 
tion la  couleur  revient  en  partie  et  les  toiles  jaunissent 
par  l'exposition  &  l'air. 

On  blanchit  parle  même  procédé,  et  avec  beaucoup  d'a- 
vantages, les  papiers,  lés  feuilles  imprimées,  les  estampes, 
les  étoBes  de'  toile  teinte.  Il  a  rendu  beaucoup  de  services 
aux  arts ,  et  il  a  influé  d'une  manière  notable  sur  leur 
prospérité.  (F.) 

BLANCHIMENT  ARTinCIEL.  (Chim.)  Cest celui  dont  il 
vient  d'être  question  dans  l'article  précédent,  et  qui  se 
fait  par  les  acides  ou  les  sels  oxïgéués ,  et  par  les  alcalis. 
(F.)         ^ 

BLANCHIMENT  NATUREL  (Chim.)  U  blanchiment 
naturel  consiste  dans  la  destruction  des  couleurs  des  fils, 
des  étofies  végétales  et 'des  solides  animaux ,  par  le  contact 
de  l'air ,  de  l'eau  et  du  soleil.  (  E  ) 

BLANCHISSAGE.  {Chim.)  Le  mot  blanchissage  s'applique 
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plus  partieulièremenl  à  l'opéra tiou  parlaquelle on  blanchit 
le  linge  sale  dam  les  ménage*.  C'est  avec  des  alcalis  fixes  , 
.  de  la  cotasse  ou  de  la  soude)  qu'on  fait  cette  opération, 
qui  porte  alors  le  nom  de  Lessive.  Voyes  ce  mot.  Pour 
les  lio^  faits ,  on  n'emploie  que  le  savon  et  les  rinCBgea 
abondani.  (  F.) 

BLANCHISSERIES.  (  Chim.  )  On  donne  ce  nom  au*  éla- 
blîssemens  dans  lesqueb  on  blanchit  les  tissus  et  le*  étofiea 
BU  moyen  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  On  les  nomme 
blauchisseries  bertholiéaes.  (  F.  ) 

BLANCULBT  {Omith,),  nom  vulgaire  du  motteux,  bm' 
taeilla  œnantJu  ,  X.  (  Ch.  D.  ) 

BLANDE.  (  Repf.  )  La  salamandre  terrestre  porte  ce  nom 
k  Marseille  et  à  Montpellier.  (CD.) 

BLAffGLAX  (IchtyùL),  nota  donné  au  saumon  dans 
quelques  parties  de  la  Suéde.  Vajei  Saluohe.  (F.M.D.) 

BLANKARA  (Bat.),  nom  donné  par  Adanson  au  genre 
de  mousse  OaTnOTRic.  Voyez  ce  mot  (P.B.) 

BLANOV  {lehtyoL),  nom  donné  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  selon  Lacépide,  au  muge  céphale.  Voyez  Hdcb. 
{F.M.D.) 

BLANQUETTE  (Bol.),  wim  vulgaire  de  l'anserine  niaii- 
timC)  chcnopodium  maritimum.  Voyei  Biahcrbttb.  (J.) 

BLAPS  (Entom.  ),  Bloft,  genre  d'insectes  coléoptères  qni 
ont  cinq  articles  aux  tarses  de  devant ,  quatre  à  ceux  de 
derrière,  les  antennes uoniliformes,  les  élytres  dures,  soti- 
dées  ,  embrassant  le  ventre;  et  que  nous  avons  rangés  dana 
la  famille  des  photophyges  ou  lucifuges. 

C'est  Fabricius  qui  a  formé  ce  genre  ,  en  rapprochanC 
quelques  espèces  de  celui  de*  ténébrions  de  LinnKus.  Oe- 
géer  l'avoit  déjà  indiqué.  Son  nom  est  grec,  ;8Xaç  (  hias  )  , 
et  signifie  lent,  paresseux,  qui  n'est  bon  à  rien.  11  peint 
Bsseï  bien  le  caractère  de  cet  insecte,  dont  la  démarcbe  est 
en  effet  très-lente.  , 

Les  blaps  sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les  genres  de 
la  même  famille  :  d'abord  des  érodie*  et  des  cossyphes, 
parce  que  leur  corps  n'est  point  aplati,  ni  leurs  antennes 
en  masse;  et  des  opatres,  sépidies,  scaures,  euiycfaores  et 
piméli»,  parce  que  leun  antennes  sont  à  articles  cylin- 


D,ot,,-.rihyGOO^IC 


B  L  A  45i 

driquea ,  et  que  le  troûïéme  est  toujours  beaucoup  plus 
long  que  les  autres. 

Voici  comment  nous  les  caractérisons. 

Caraot.  Corps  bossu,  rétréci  en  avant;  k  élytres  soudées, 
prolongées  en  queue  sur  un  abdomen  tronqué  ;  antennes 
filifonnes  -,  le  troisième  article  beaucoup  plus  long  ;  les 
trois  avant-derniers  globuleux,  rapprochés  :  corselet 
presque  carré,  plus  étroit  que  les  élytres. 

On  pe  connolt  point  la  larve  des  blaps',  quoique  sons 
l'état  parfait  l'insecte  soit  fort  commun. 

Ou  les  trouve  dans  les  lieux  humides,  sous  les  pierres, 
tous  les  plantes  qui  se  pourrissent,  dans  les  jardins,  dans 
les  caves,  sous  les  tonneaux  et  les  solives,  sous  les  plan* 
chers,  lis  restent  cachés  pendant  le  jour  et  ne  mnvhent 
guère  que  la  nuit.  Leur  marche  estextrémement  lente. 
Ils  ne  paroisseni  avoir  aucune  espèce  d'instinct  pour  fuir  le 
danger.  Ils  exhalent,  lorsqu'on  lés  saisit,  une  odeur  très^ 
singulière,  qui  approche  de  celle  du  muriale  de  mercure 
lorsqu'on  mêle  ce  set  avec  du  soufre.  C'est  une  odeur  comme 
minérale,  qui  parott  provenir  d'une  humeur  qu'ils  rendent 
par  l'anus,  et  qui  se  sécrète  dans  des  canaux,  où  on  l'a- 
perçoit par  SB  couleur  verte  au  travers- des  membranes, 
lorsqu'on  enléve'les  anneaux  de  l'abdomen. 

Ce  genre  ne  renferme  que  cinq  ou  six  espèces  d'Europe. 
Fabricius ,  daos  la  dernière  édition  de  son  ouvrage,  l'A 
divisé  en  deux  :  l'un ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  platy- 
note,  qui  signifie  dos  plat  ,  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  sont  la  plupart  étrangères.  Il  a  laissé  dans 
le  genre  que  nous  décrivons  les  espèces  suivantes  et  une 
douzaine  d'autres. 

).  Bfjvrs  céANT,  Blapa  ^gm, 

Çaraet.  Noir  :  corselet  élevé  en  bosse ,  plus  large  au  milieu  t 
élytres  très'lisses. 

"^  On  le  trouve  dans  les  pays  méridionaux  de  la  Fiïnce.  Il 
«  près  d'un  pouce  et  demi  de  long.  11  se  trouve  dans  les 
lieux  humides  et  obscurs. 
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fi.  Blap)  asnorce-mokt,  Blaps  morttiaga. 

Panx.  F.  G.  ftMi.  3 ,  a.*  3. 

Caraei.  Noir  :  et jrtre*  et  corselet  finement  et  irr^^Urement 

ponctués. 

Cet  insecte  est  un  des  plus  connus  ;  les  enfans  le  nommenf 

dans  quelques  provinces  mère  à  poux.  Les  anciens  auleun 

'  Font  décrit  sous  le   nom  de  blatte   fétide  ou   de  scarabée 

puant.    La   femelle  diffère   du  m&le   en  ce  qu'elle  a  sons 

l'abdomen,  entre  le    premier   et    le  second  anneau ,  une 

brosse  ou  bouquet  de  poib  roides,  de  couleur  jaune,  qu'elle 

&otte  sur  les  corps  durs  pour  ajqieler  ion  mile;  ce  qui 

se   remarque  au   reste  dans   plusieurs   autres    esp^es   et 

dans  le  genre  Pimëlie.  Geoffroy  a  nommé  cet  insecte  téné- 

brioD  i  prolongemens. 

3.  Blaps  sillocin^,  Blapt  mleala. 
Caraet.  Noir  :  k  élylres  sillonnées;  neuf  stries  sur  chacune. 
Cet  insecte  vient  d'Egypte  ;  il  est  un  peu  plus  petit  que 
celui  des  environs  de  Paris.  Il  nous  a  été  donné  par  Savî- 
goy.  Forskal,  qui  l'a  décrit,  l'a  nommé  polychreste,  c'est-  - 
i-dire  qui  sert  à  beaucoup  d'usages.  On  dit  qu'on  le  mange 
dans  le  pays  pour' engraisser,  et  que  c'est  un  très-bon  spé- 
cifique contre  la  morsure  des  scorpions.  On  le  vante  aussi 
comme  remède  dans  les  douleurs  d'oreilles.  Nous  ignorons 
quelle  espèce  de  confiance  on  doit  ajouter  à  ces  prétendues 
propriétés  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  un  moyen  empy- 
rtque,  comme  tant  d'autres  préjugés.  (CD.) 

BLASIE   (Bof.  ),  Blaàa,  genre    de  plantes  de  la  famille 
des  hépatiques. 

Caraet.  gin.  Fructification  bisexuelle,  sessile  au  sommet  des 
divisiions  des  feuilles  :  base,  ou  Avaire,  monoloculaira , 
poljrsperme,  placée  entre  les  deux  surfaces,  à  l'extrémité 
d'une  c6te  verdàtre  et  peu  apparente  ;  terminée  par  un 
tube  (pistil)  évasé  et  cyathifonne  à  sol  extrémité  ;  pous- 
sière-fécondante, blanche,  nue,  ag^omérée  en  masse 
ovale  dans  l'évaaement  du  tiibe  ;  smences  nombreuses  , 
•vales,  d'un  roux  clair. 
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On  voit  iiuc  1^  description  ci-dessiu  n'eat  nullement 
conforme  à  ceJle  que  lo  naturalistes  ont  jusqu'à  présent 
donnée  de  cette  pûnte.  Les  boraea  dé  ce  Dictionnaire  ne 
me  permetleal  pas  d'entrer  ici  dans  nne  longue  dissertation  : 
je  me  bornerai  à  renvoyer  les  botanistes  à  mon  ourrage 
sur  les  plantes  ciyptogames  de  LinnEcus,  et  à  l'article  itA- 
pATiQUE  de  ce  Diclionnaire.  Je  ne  puis  cependant  me 
dispenser  ^e  mettre  en  parallèle  avec  la  description  ci- 
dessus,  résultat  de  nouvelles  observations  faites -sur  cette 
plante,  les  connoissancea  qu'on  en  aroit.  Jussieu  aysnt 
formé  ce  genre  d'après  ce  qu'en  ont  dit  les  botanistes  les 
plus  recommandables,  il  me  suffira  de  donner  ici  les  ca- 
ractères qu'il  lui  attribue. 

Plante  monoïque  ou  rarement  dioTqne.  Mâle  :  points  gra- 
nuleux (  capsule ,  Micb. ,  Linn.  ) ,  sessiles ,  épars  sur  le  feuil- 
lage ,  à  ^eine  saîllans,  s'évaDouissant.  Femelle  ;  calice 
(mile,  Mich.  et  Linn.)  plus  durable,  sessîle,  monophylle, 
enflé  à  sa  base,  entier;  rempli  de  grains  poussés  hors  d'un 
tube,  agglutinés  et  persistans  pendant  un  certain  temps. 

Jussieu  regarde  comme  fleur  femelle  ce  qtti  me  paroît 
une  fleur  bermaphrodite  bien  prononcée.  En  effet,  ,on  y 
remarque  deux  .sortes  de  poussières,  bien  différentes  par 
la  couleur  et  par  leur  position  :  l'une ,  blanche  et  une  fois 
plus  petite  que  l'autre,  se  trouve  placée  k  nu  an  sommet 
d'un  tube  que  je  regarde  comme  le  pistil  j  l'autre ,  brunà» 
tre  ,  beaucoup  plus  grosse  ,  est  renfermée  dans  une  capsule 
ovale.  Quant  aux  points  ronds  ,  verts  et  devenant  noirs  par 
la  dessiccation ,  points  que  Jussieu  envisage  comme  appar- 
tenant à  la  fleur  mile,  je  les  crois  entièrement  étrangers 
à  la  fructification. 

On  ne  connolt  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

B1.ASIA  FDsiLLA  :  feuillage  radical,  plane,  lobé;  chaque  . 
division  marquée  d'usé  nervure  à  l'extrémité  de  laquelle 
naît  la  fructification  ^    des   points    noirs,  rtuds,  planes, 
ëpars  sur  le  feuillage. 

On  la  trouve  en  Angleterre.  (  F-  B.  ) 

BLA-SFOL{IcFit^o7.),  nom  donné  en  Nonvège  an.  cyprin 
aspe.  Voyei  Crpaii*4..(F.  M.D.) 

BLASTE  {Bol.),  Blutas,  genre   de  pUnte*  établi   pav 
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Loureiro  sur  un  arbritteau  àe  la  Cocbinchine,  htattiueo- 
cUneltineniû ,  dont  les  ûeun,  si  la  description  de  Loureîro 
est  exacte ,  offrent  des  caractères  qui  n'ont  jamais  été 
observés  dans  aucun  autre  végétal  :  c'est  d'avoir  les  ovaire* 
sur  le  dos  des  anthères.  Cet  arbrisseau  est  haut  de  siipieda, 
très-raineux',  et  ses  feuilles  ,  lancéolées  et  opposées ,  sont 
traversées  par  trois  nervures.  Les  fleurs  sont  blancbea  et 
disposées  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules  épars  snr 
les  rameaux.  Elles  ont  chacune  un  calice  à  quatre  dentf  ; 
quatre  pétales  attachés  au  fond  du  calice  j  autant  d'éta- 
mines  ,  et  environ  vin^t  ovaires ,  placé* ,  suivant  Loureiro , 
gur  le  dos  des  anthères,  qui  sont  grandes  et  courbées.  Les 
ovaires  ,  terminés  chacun  par  un  style  délié  et  un  stigmate 
peu  apparent,  deviennent  autant  de  fruits  enveloppés  dans 
les  calices,  qui  prennent  de  l'accroisseinent ,  et  attachés 
sur  les  anthères,  qui  persistent  après  la  floraison.* 

Ces  caractères  n'ont  pas  été  figurés  parLoureiro,  etsont 
si  extraordinaires  qu'on  ne  peut  les  croire  exacts  avant  de 
les  avoir  vérifiés  par  de  nouvelles  observations;  et  il  est 
plus  que  probable  que  ce  que  l'on  prend  pour  des  étamînes, 
appartient  exclusivement  à  l'oi^ane  femelle.  (  Mas.  ) 

BLATIER  (  ^gric. ),bonune  qui  fait  le  commerce  de  bU. 
II  sembleroit  que  ce  nom  eftt  pru  naissance  en  Provence  , 
où  le  blé  s'appelle  le  blat  :  ou  plutfrt  blatier  et  blat 
ont  la  même  origine]  ils  viennent  du  mot  latin  (lodum, 
blé.  Du  temps  de  S.  Louis  il  y  avoit  k  Paris  une  commu- 
nauté de  bûtiers ,  qui  avoit  des  statuts.  Les  blatier»  al- 
loient  chercher  des  grains  dans  les  villages,  cbei  les  petits 
propriétaires ,  oa  dans  les  marchés  où  il  y  avoit  peu  de 
débouchés,  et  les  transportoient  dans  d'autres  marchés;  Us 
les  falsifioient,  souvent  même  lès  dénaturaient,  comme  on 
peut  bien  le  penser.  Depuis  que  les  provinces  de  France  sont 
percées  d'une  plus  grande  quantité  de  routes  et  de  grands 
chemins,  le  nombre  des  blatiers  a  beaucoup  diminué.  Les 
fermiers  et  métayers  mènent  cux-mf  mes ,  avec  leurs  voitures , 
les  grains  de  leur  récolte  aux  marchés ,  qui  se  sont  aussi 
multipliés.  Des  marchands  de  profession  «e  sont  établis 
pour  acheter  ces  grains  et  les  revendre,  soit  dans  les  villes, 
aoit  à  des  meuniers,  pour  l'approvisionnement  de*  villes, 
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■oit  même  à  l'étranger,  dans  le  caa  d'exportatïDB 'libre. 
IiCf  blatiers  ne  sont  plus  que  de  tréa-petita  marchand!,  <pii 
vont  encore  dans  Ica  paya  de  mauv^ia  chemina  acheter 
des  grains  qu'ils  transportent  anr  des  chevaux,  des  ânes 
ou  dea  mulets.  (T.) 

BLATTAIRE  {Bot.),  BUUtaria,  genre  de  plantes  que 
Tonmefort  diatingnoît  de  la  molène  ,  veriasewn,  par  sa  cap> 
Bille  globuleuse  et  non  ovoïde  ,  par  ses  fleurs  en  ^pis  plus 
Uches.  LiouKus  n'a  pas  cru  ce  caractère  dîstinclif  suffisant , 
et  il  a  réuni  les  deux  genres  soua  le  nom  de  verbasciun.  La 
hiattaire  s  été  nommée  improprement  herbe  aux  mites,, 
parce' qu'efle  est  aourent  chargée  d'anthr^nes,  que  l'on 
sommoit  vulgairement  mites.  Voyei  Molëne.  (i.) 

SLATTE  (£ntom.  ),  BUtta,  genre  et  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  orthoptères.  C'est  Linnœus  qui  lui  a  donné  ce 
nom,  tiré  du  verbe  grec  (ikcamt  {^hlafto),  qui  signifie  je 
nuia,  je  fais  tort;  parce  qu'en  effet,  comme  on  le  verra 
par  la  suite  de  cet  article,  ces  insectes  font  beaucoup  de 
tort  k  l'homme. 

On  distingue  assez  facilement  les  blattes  des  autrea  in- 
sectes orthoptères  :  d'abord  it'arec  les  grylloïdea ,  jiarce  que 
jamais  ellea  n'ont  lés  pattes  de  derrière  excessivement  al- 
longées et  propres  au  saut;  des  perce-oreilles  ou  forâcules, 
parce  que  cellea-ci  n'ont  que  trois  articles  aux  tarses;  enfin 
de  la  famille  des  mantes,  parce  que  leurs  élytres  sont  plates, 
horÎEontales  et  non  en  fourreau*  et  parce  que  le  corselet, 
plus  large  que  long  ,  n'est  point  étroit  et  allongé.  Voyet 
OaTHonà&ES. 

Nous  donnons  au  genre  Blatte  lea  caractères  auivans. 

Carnet.  Corps  ovale ,  allongé ,  déprimé ,  plane  en  dessus  ;  tf  te 
inclinée ,  courte ,  cachée  aous  le  corselet;  antennea  sé- 
tacées,  longues,  à  articles  nombreux ,  insérées  au  dedans 
des  yeux  ;  corselet  scutiforme,. couvrant  la  télé  et  l'ori- 
gine des  élytres;  abdomen  terminé  par  deux  appendices 
coniques;  pattes  comprimées,  longues,  k  jaAibel  épi- 
neuses ;  tarses  k  cinq,  articles. 
Ainsi  que  les  autres  orthoptères,  les  blattes  ni  subissent 

point   de  métamorphose  complète,    teurs  larres  et  teun 
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nymphes  ressemblent  à  l'iosecte  parrait^  elles  n'en  diffireni 
que  parce  qu'elles  «ont  privées  d'ailes,  ou  qu'elles  n'en  ont 
■  seulemeol  que  des  rudiraens.  Les  femelles,  comme  celles 
des  hippubosquea ,  pondent  leurs  neufs  successirement  et  un 
à  un.  Cet.  œuf  a  une  figure  toute  particulière!  il  est  fort 
^os,  cylindrique,  arrondi  aux  deux:  extrémités,  et  porte 
-sur  sa  longueur  une  ligne  saillante  en  carène.  Son  Tolume 
est  aussi  considérable  que  la  moitié  du  ventre.  II  reste  sept 
à  huit  jours  engagé  entre  les  deux  lames  de  la  vulve,  avant 
d'élre  abandonné  "par  la  .femelle. 

1.3  blatte  étoit  connue  des  anciens  :  ils  la  nommoient 
lucifuge,  lucifaga,  qui  fuit  la  lumière  ;  parce  qu'en  eRiet 
cet  insecte  aime  rofascurité.  et  qu'on  ne  le  voit  que  la  nuit. 
Il  court  avec  beaucoup  de  vitesse.  Plusieurs  espèces  vivent 
dans  les  bois  :  quelques-  unes ,  comme  celles  d'Orient  et 
d'Amérique,  se  soirt  établies  dans  nos  habitations,  et  y 
font  beaucoup  dé  tort ,  parce  qu'elles  dévorent  le  sucre  et 
toutes  les  substances  animales  et  végétales  qu'on  n'a  pas  eu 
le  soin  de  renfermer  dans  des  armoires  bien  closes;  elles 
détruisent  ies  vétemens  ,  les  cuirs  ,  le  coton,  la  laine,  le* 
comestibles  ,  surtout  le  fromage  et  la  mie  dc'pain.  Elles 
portent  une  odeur  fort  désagréable.  On  les  voit  rarement 
le  )our,  parce  qu'elles  se  retirent  dans  les  trous  de  murail* 
les ,  entre  les  planchers  et  sous  les  armoires  :  mais  le  soir 
elles  sortent  toutes  de  leuf  retraite  ,  aussitAt  que  les  lumiè- 
res sont  retirées,  et  dans  le  calme  de  la  nuit  ;  alors  elles 
couvrent  les  tables  des  cuisines,  se  jettent  avec  voracité 
sur  les  restes  d'atimens,  dont  elles  ne  laissent  pas  un  ato- 
me. Elles  s'échappent  au  moindre  danger,  courent  trés-vtle 
et  sont  difficiles  à  saisir. 

Il  y  a  beaucoup  d'espèces  de  -ce  genre  en  Europe  :  les  plus 
communes  aux  environs  de  Paris ,  sont  les  suivantes. 

1.  Blatte  n'AMixiQDB,  Biatla ammeana, 

Degjer,  tom.  UI,  p.  535,ii.*i.  Ka}Aerlac.Vl  H,  Eg.  i  -3. 

Carael.  Jaune-roux  :  corselet  k  deux  taches  et  bords  plus 

foncés. 

C'est  la  plus  grande  espèce  que  nous  trouvîoju  dans  ce 
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psya.  Elle  est  fort  coronmne ,  les  soin  et  pendant  1&  nuit , 
dans  les  serres  du  Musée  d'histoire  naturelle,  où  elle  a  été 
itpportée ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  avee  de*  csisses  de 
plantes.  Elle  a  plus  de  trois  pouces  de  long ,  bn  j  compre- 
nant les  antennes.  'Tout  son  corps  est  ferrugineux.  Le  eor- 
selet  aeulement  présente  une  ligne  large,  d'un  janne  pile, 
qui  encadre  une  tache  plus  foncée.  Elle  fait  beaucoup  de 
,  tort  en  Amérique ,  oii  elle  dévore  le  sncre.  On  ne  s'est  point 
encore  aperçu  de  ses  ravages  nu  Jardin  des  planter 

a.  Blatte  DBS  guisinbs,  Blalta  orienlàtit. 

Geoff.  Iniect  ion.  I,  p.   343,   u."  i  ,  pi.  Vn,  fig.  5.  Vnlg.  BA» 
notre  de*  auUintt  i  iVoirol;  Grugeuti  Bétedet  houlangtn. 

Carnet.  Bntn  en  dessus ,  plus  clair  en  destouc  ;  élytra  à  un 
aillon  longitudinal.. 

Cest  l'esp^  la  plus  commune  dans  ce  pfiys.  Elle  parott 
être  arrivée  en  Europe  par  le  commerce  du  Levant,  dont 
elle  aura  suivi  les  caisses.  Ces  Jilattes  aiment  la.  chaleur  j 
aussi  les  Irouve-t-on  principalement  dans  les  cuisines  de* 
hftpitaux,  autour  des  chaudières  au  bouillon,  et  chez  lea 
boulangers,  où  elles  habitent  dans  les  fentes,  des  muraillea 
prés  des  fours.  Elles  sont  une  peste  pour  les  cuisines.  0« 
prétend  que  le  grillon  des  chan^  lea  détruit. 

3.  Blatts  LiviBE,    Blalta  livida, 

Dcgfer,  tom.  III,  p.  538  ,  n."  4.  FI.  XLIV,  %  &. 

Caraet.  D'ui^brun  pâle;  à  pattes  et  dessous  du  corps  plus 

pUes  encore:  étytres  pointues,  de  la  longueur  de  l'ajb- 

On  trouve  souvent  cet  insecte  dans  les  boîa,  où  il  grimpe 
et  court  avec  la  plus  grande  vivacité  sur  les  tiges  des  gra- 
minées. Il  n'a  que  le  quart  de  la  grosseur  de  la  précédente 
espèce. 

4.  Blatte  de  Fbancs,  Blatla  galtîea. 

CoTMl.  Grise,  à  tachdk  jaunes;  élytres  livides. 

Elle  est  fort  commune^  le  soir  et  les  jours  obscurs,  dant 
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lea  bois  de  baute  futaie;  elle  te  trmtre  sont  lea  fougèm  on 
soui  les  feuilles  sèches. 
,  6.  Blattb  lAtanEy  BUUa  laponiea. 

Geoff.  iDScct.  t«iii.  I  ,  p.  3Si  ,  D.o  3.  SlaUc  jaune. 
Canutl.  Noire;  éiytres  jaunes  avec  quelques  taches  Boïra; 
corselet  encadré  de  jaune  pUe. 
Lea  herbes  des  bois  de  haute  futaie  sont  converles  quel- 
quefois le  soir  et  pendant  quelques   jours  des  plus  grandes 
chaleurs,  de  cette  espèce  de  blatte,  qu'on  trouve  souvent 
•ans  ailes.  LinuKus  dit  que  c'est  cette  espèce  qui  détruit  I« 
poisson  que  les  Xiapons  conservent  séché  pour  s'en  nourrir 
pendant  l'hiver.   11  parolt  ([u'elle  s'introduit  aussi  dans  lea 
babitations,  car  Geoffroy  l'a  observée  cbcz  les  boulangen. 
6.  Blatte   d'Allemaoke,  Blalta  gtmuuiûa. 
Caraet.  Livide  ;  corselet  k  deux  lignes  parallèles  noires. 

7.  Blatte  iachetAb,  Blatta  nuuaUla.    ' 

Caraet.  Noire;  corselet  encadré   de   pâle;  élytres  pAlet,  à 
taches  noires. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  blatte  lapone  , 
dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

8.  Blatte  boudée,  Blatta  margiaata. 

Canut.  Noire  ;  corselet  et  ëlytres  noirs ,  bordés  de  blanc. 

9.  Blatte  a  courtes  ailes,  Blatta  Iiemiptera. 

CaraeL  Brune  ;  à  léte ,  pattes  et  corselet  livides  ;  ailes  et 

élytrcs  moitié  plus  courtes   que  l'abdomen. 

On  trouve  fort  communément  cette  espèce  k  Meudon  et 

dans  la  forêt  de  Saint- Germain    près  Paris,   en   Juin   et 

Juillet. 

10-  Blatte  cimicifosue  ,  Blatta  cimiciformU.   (Nobis). 
Caraet.  Brune  ;  à  élytres  plus  longues  que  l'abdomen ,  croi- 
sées en  arrière  et  à  demi  transparentes. 
Nous  avons  trouvé  cette  singulière  espèce  dans  un  gai' 
pier  de  la  Cartonnière  de  Coïenne  {vetpa  latiM^ 
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11.  Blatte  de  Fbtivbk,  Blatte  pttivtriâfia. 

JPall.  Spicil.  loolog.  Fasc  g,  tab.  1  ,  fig.  S.  BJiifla  heteroclita. 
Cur.aet.  Noire  i  chaque  élytre  à  quatre  tachfs  jaunet. 

C'est  la  plus  belle  espèce  de  ce  genre  pour  les  couleurs. 
Elle  ressemble ,  au  premier  aperçu ,  à  un  érotyle.  Nous  t'a- 
voDs  reçue  des  Indes. 

la.  Blatte  écrFTiBHNE,  Blatta,  œgyptiaea. 
Caract.  Toute  noire  ;  À  bord  antérieur  du  corselet  blanc. 

Elle  est  plus  grande  que  la  blatte  des  cuisines.  EU e  nous 
a  été  donnée  par  Savigny,  qui  l'a  rapportée  d'Egypte.  (CD.) 

BLATTE  DE  BYZANCE  (MaU.),  nom  que  portoît,  dans 
les  pharmacies ,  l'opercule  de  difTérena  coquillages  ,  et  par- 
tie uliérement  celui  de  plusieurs  espèces  de  pourpres.  Cest 
un  médicament  recommandé  par  les  anciens  médecins . 
contre  l'hystérie  et  l'épilepîie  ,  mais  qui  n'est  plus  en  usage 
aujourd'hui.  (  Duv.  ) 

BLAin  {Bot.  ) ,  nom  malabare  d'un  arbre  4»'  croît  sur 
foutes  les  plages  maritimes  de  l'Inde.  Rhéede  l'a  décrit  et 
-ligure,  Hoft^Malab.  tom.  III,pQg.  40,  t.  f.  i.  Ijnnsus l'aiioit 
réuni  au  manglier,  rluxopftora;  mais  depuis  ou  l'a  reconnu 
arec  beaucoup  de  raison  pour  un  genre  particulier  d'une 
famille  diffiérente,  que  les  botanistes  ont  nommé  sonTurali» 
pour  conserver  la  mémoire  du  voyageur  Sonnerat.   Voyei 

PACAMiB.,    AmBETTI.    (  A.  P.) 

BLAUFELCHEN  {lehtyot.),  nom  donné  par  Wartmann 
et  par  les  Allemands  au  corégonc  Wartmann  lorsqu'il  a 
sept  ans  au  moins.  Voyei  Cohégone.  (F.M.D.) 

BLAUFISH.  (  IchtyoL  )  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  An- 
gleterre à  l'holucentre  noir.  Voyez  Holocbhthe.  (  F.  M.  D.) 

BLAUKOPF.  {Ichlyol.)  C'est  ainsi  que  les  Allemands 
appellent  le  luljan  écureuil.  Voyez  Lutiaci.  (F.  M.D.  ) 

BI.AUSTAK.  {IchIfoL)  C'est  aittsîqu'on  appelle  enDane- 
marck  le  labre  bleu.  Voyez  Labbe.  {  F.  M.  D.  ) 

BLAVEUX,  Blavboie  ,  BtAvaaotLE  (flot.  )  ,  noms  vul- 
gaires du  biuet.  (  J.  ) 

BLAVETA  (Bol.),  nom  languedocien  du  bluet,  (J.  ) 

SLE.{j1gric.)  Le  mot  françois  blé  vient  du  latin  itadumt 
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mais,  ce  mot  latin ,  comme  le  mot  françois ,  est  générique  ; 
il  exprime  'toutes  sortes  de  grains  propres  à  faire  du  pain. 
Four  en  désigner  la  qualité  il  ialloit  ajouter  Tespèce  : 
lladum  frumeatum,  rouloit  dire  le  froment;  hladum  oft 
e^ù,  l'avoine;  hladuin  meiiatum,  le  méteil  ;  (lodum  hie~ 
naU ,  le  blé  d'hiver  ;  bladan  grotsum ,  minutant ,  le  gros 
blé,  le  petit  blé. 

Quand  on  dit  le  commerce  des  blés  ou  des  grains,  on 
comprend  non  -'seulement  les  &omenj ,  mais  encore  le 
seigle,  l'orge,  l'avoine. 

Dans  les  pays  où  l'on  ne-  cultive  que  du  seigle ,  il  porte 
le  nom  de  blé.  On  distingue  même  celui  qui  se  sème  en 
automne  de  celui  qui  se  sème  au  printemps ,  par  les  mois 
dfi  blé  d'automne  ou  d'hiver,  de  gros  blé,  de  blé  de  prin- 
temps ou  de  Mars ,  de  petit  blé. 

Le  blé  de  la  Saint- Jean  est  du  seigle  qui  se  sème  ait 
mois  de  Juin. 

Le  blé  méteil  est  le  mélange  du  froment  et  du  seigle. 

Le  blé  d'Inde ,  ou  d'Espagne ,  ou  d'Italie  ,  ou  de  Turquie , 
«st  le  maïs. 

Trois  autres  plantes  sont  appelées  blé  quoiqu'elles  n'aient 
point  de  rapport  arec  les  fromentacées  :  ce  sont  le  blé 
noir,  qui  tst  le  sarrasin;  le  blé  de  vache,  espèce  de  mé- 
lampirum  ;  le  blé  d'oiseau ,  qui  est   l'alpiste.    Vojet  Sak- 

KASIH,    BlÈ    de    yACHE,    ALPrSTB. 

Comme  en  général  le  mot  blé  exprime  plus  particulière- 
ment le  froment,  et  qu'on  donne  une  infinité  de  noms 
différens  à  ses  variétés,  pour  éviter  toute  équivoque  je 
traiterai  du  froment  au  mot  Feoment,  où  je  tâcherai 
'  de  développer ,  le  mieux  qu'il  me  sera  possible ,  ce  qui 
concerne  cette  précieuse  graminée. 

On  distingue  beaucoup  d'espèces  de  blés ,  mais  ils  appai^- 
tiennent  en  général  à  quelques  variétés  du  froment,  aux- 
quelles on  a. donné  diSiérens  noms.  Je  traiterai  de  ces  variétés 
les  plus  connues  à  l'article  Froment.  (T.) 

BLÉ  D'ABONDANCE,  db  mir*:i.e,  he  S»nrmE.  {Bol.) 
On  désigne  sous  ces  divers  noms  une  espèce  de  froment, 
tritUuni  epmposUum,  dont  l'épi  est  rameux,  et  offre  ainsi 
une  sorte  de  muUiplicatioa.  Voyei  F&ojtxiti.  (Lem.) 
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BLÉ  AVORTÉ  (Agric.),  maladie  du  froment.  Voyei 
Froment.  (T.) 

BLÉ  AVRILLET.  (Agrie.)  Cest  un  froment  qu'on  êima 
en  Avril  dan*  quelques  paya,  en  Mars  dans  d'autres-  Voyei 
FaoMENT,  (T.) 

BLÉ  BARBU.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  au  fïoment, 
lorsque  les  épis  aont  garnis  de  barbes.  Quelquefois  on 
désigne  par  cette  dénomination  le  torgo  ou  grand  millet, 
dont  les  fleurs  sont  aussi  munies  de  barbes  ou  d'arêtes.  (  Lem.) 

BLÉ  CARIÉ  {Agrie.),  maladie  du  froment  Voyes  Ca- 
aia.  (T.) 

BLÉ  CHAHBONNÉ  (  Agria.  ) ,  fïomeot  attaqué  de  U 
maladie  du  charbon.  Voyei  Charbon.  (T.) 

BLÉ  CORN Ul  (Bol.)  C'est  ainsi  qu'on  nomme  le  seigle 
lorsqu'il  est  atteint  de  la  maladie  qu'on  appelle  ergot ,  parce 
que,  dans  ce  cas,  les  graini  qui  sont  malades  acquièrent 
beaucoup  plus  de  volume  et  prennent  la  forme  d'une  petite 
corne  ou  de  l'ergot  d'un  coq.  Le  fument  est  quelquefoia 
ergoté,  et. reçoit  aussi  le  nom  de  blé  cornu.  Vojrei  EaeoT 
et  Fboment.  (Lem.) 

BLÉ  ERGOTÉ,  (.^^'e.  )  On  appelle  ainsi  une  maladie 
du  seigle.  Voyei  Ehcot.  (T.  ) 

BLÉ  D'ESPAGNE.  (  Èot.  )  Voyet  MaÏ». 

BLÉ  DE  GUINÉE  (  Bot.  ) ,  nom  vulgaire  du  sorgo  à  épi. 
Cest  une  plante  tris-précieuse  pour  les  babitans  de  la  cOte 
occidentale  de  l' Afrique,  auxquels  elle  tient  lieu  de  fro- 
ment. (Lem.) 

BLÉ  D'HIVER.  (  Bol.  )  On  appelle  blé  d'hiver  le  blé  , 
n'importe  l'espèce  ou  variété,  qu'on  sème  en  automne  pour 
le  laisser  séjourner  en  terre  pendant  l'hiver.  Les  blés  qui  ne 
passent  point  l'hiver  en  terre,  c'est-à-dire  qu'on  sème  au 
printemps,  prennent  le  nom  de  blés  de  Mars.  On  nomme 
blé  d'hiver  un  froment  que  Linnaeus  a  décrit  comme  une 
espèce  distincte  du  même  blé  qu'on  sème  au  printemps,  et 
^u'il  appelle  blé  d'été  ;•  mais  Lamarck  ,  avec  raison ,  a  réuni 
ces  deux  prétendues  espèces  sous  le  nom  de  froment  cultivé, 
Iriticam  Mativum.  (  Lem.  ) 

BLÉ  D'INDE,  (^grio.)  C'est  le  xen  mayi,  Linn.  VoycE 
Maïs.  (T.)  , 
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BLË  LOCULAR  (Bob),  espèce  de  froment  dont  IVpi 
est  composé  de  petits  paquets  on  épillets ,  qui  ne  donnent 
chacun  qu'one  seule  graine.  Ce  froment  est  cultivé  dana  le 
midi  de  l'Europe  ;  c'est  le  tritieum  monoeoccun  des  bota- 
nistes- (  Lem.  ) 

BLÉ  MARCEL.  [Agrie.  )  On  appelle  ainsi  dans  quelques 
pays  le  blé  qu'on  sème  en  Mars.  Voyei  Fhoment.  (T.) 

BLÉ  DE  MARS  {Agric),  Tritieum  attivum,  Linn.,  fro- 
ment qu'on  sème  en  Mars.  Voye»  Feouent.  (T.) 

BLÉ  MÉTEIL  {Agrie.),  mélange  de  froment  et  de  seigle. 
On  le  Tait  k  parties  égales  ou  k  parties  inégales.  Voyet 
Méteii.  (T.) 

BLÉ  DE  MIRACLE.  {Bot.)  Voyet  Btâ  d'abondance. 

BLÉ  NOIR.  {Bot.)  On  appelle  ainsi  le  sarrasin  ordi- 
naire) parce  que  ses  grains  sont  de  couleur  noire.  Cette 
plante  appartient  au  genre  Persicaire.  Voyei  Saieasin. 
(Lem.) 

BLÉ  NOIR  DE  TARTARIE  ou  Sauhasin  de  Tartabie. 
(  Bot.  )  C'est  une  plante  qui  ressemble  beaucoup  au  sarrasin 
ordinaire.  Elle  est  originaire  de  la  Tartarie.  Voyez  Sarka- 
siN.  (Um.) 

BLÉ  DE  PROVIDENCE.  {Agrie.)  Cest  une  variété  de 
froment ,  qui  diffère  beaucoup  du  blé  d'abondance.  Voyes 
FaovENt.   (T.) 

BLÉ  DE  RjOME.  {BoL)  Vofci  Maïs. 

BLÉ  ROUGE.  (  Bot.  )  Cest  te  nom  qu'on  donne  an  sar- 
rasin dans  certains  pays.  (  Lem.  ) 

BLÉ  DE  LA  SAINT-JEAN  {Agrie.),  espèce  de  seigle 
qu'on  a  l'usage  de  semer  à  la  Saint-Jean.  Vayei  Seiclb.  (  T.  ) 

BLÉ  DE  SMYRNE,  (Bat.)  Voyet  Bl^  d'abondance. 

DLÉTREMOIS.  (.^grù.)  On  nomme  ainsi  le  blé  de  Mars, 
parce  qu'il  n'est  que  trois  mois  eu  végétation  jusqu'à  sa 
^oraison.  Voyei  Fbowent.  (T.) 

BLÉ  DE  TURQUIE  {Agrie.),  Zea,  mayi,  Linn.  Voyet 
Maïs.  (T.) 

BLÉ  DE  VACHE  (  .^gric.  ) ,  espèce  de  mélampire ,  dite 
mélampire  des  champs  ,  metanipirum  arvense  ,  Linn.  On 
lui  donne  communément  des  noms  diSérens  selon  les  dif- 
férens  pnys.  Les  principaux  sont  cctx  de  queue  de  renard, 
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queue  de  loup,  rougeole f'^ugettc,  herbe  ronge,  cornette, 
ma  h  on ,  etc. 

Cette  plante,  en  certaînei  années  et  en  certaiaa  teirains^ 
est  d'une  abondance  extrême.  Elle  croit  surtout  au  milieu 
des  Tromens.  Elle  porte  un  grand  préjudice  an  prix  des 
grains  et  à  la  qualité  da  pain.  Il  serait  bien  utile  qu'oM 
en  connût  à  fond  la  végétation  ;  mais,  malgré  tous  me« 
efibrts,  )e  n'ai  pu  encore  y  parvenir,  et  je  ne  sache  pas- 
que  penoDue  ait  jusqu'ici  donné  quelque  choie  de  eoncluant 
A  cet  égard.  Au  reste ,  je  rendrai  compte  ici  de  mes  reche^ 
ches,  et  je  mettrai  peut-être  quelque  agriculteur  instruit  sur 
la  voie  des  expériences  à  faire  pour  connottre  les  mojena 
les  plus  efficaces  d'en  purger  les  moissons. 

La  végétation  du  blé  de  vache  peut  varier  suivant  les 
climats.  Je  ne  rapporterai  ici  que  ce  que  j'ai  observé  dans 
celui  des  environs  de  Paris. 

Le  blé  de  vache  ne  commence  k  lever  qu'A  la  fin  de 
Mars  :  peut-être  germe-t-il  déjà  avant  l'hiver.  On  en  voit 
des  pieds  qui  sortent  de  terre  pendant  la  première  moitié 
du  mois  d'Avril.  Il  parvient  peu  à  peu  à  la  hauteur  d'un 
pied  ,  un  pied  et  denii  (  33  &  So  centimètres  ).  La  plupart 
de  se»  racines  sont  traçantes  ;  il  y  en  a  une  qui  pivote  : 
celle-ci,  la  plus  grosse,  est  dure  et  coaune  ligneuse)  c'est 
d'elle  que  partent  les  autres.  La  tige  est  également  dure  et 
forte  ;  elle  est  carrée ,  ayant  deux  ou  trois  lignes  (  !r  à  8 
centimètres  )  d'épaisseur.  Il  en  sort ,  de  diilance  en  dis- 
tance ,  de  petites  branches  opposées  et  dont  les  unes' 
croisent  les  antres.  Les  inférieures  sont  plus  longues  que  les 
supérieures. 

Chaque  épi,  surtout  le  plus  élevé,  est  formé  d'un  grand 
nombre  de  Beurs  en  masque,  dontles  capsules  contiennent 
comntunément  deux  graines,  quoique  quelquefois  il  y  en 
ait  trois  et  quatre  dans  les  plus  basses  ;  une  belle  plante 
de  blé  de  vache  peut  produire  jusqu'à  cent  graines.  La  subs- 
tance intermédiaire  par  laquelle  la  graine  est  attachée  k 
la  capsule  s'en  sépare  par  la  dessiccation,  on  bien,  si  elle 
y  reste  collée ,  elle  noircit  et  se  ride. 

La  graine  de  blé  de  vache-  est  d'abord  d'un  jaune  pile, 
qui  aupneote    d'intensité    par   degnfs   Ji   ranure    qu'elle 
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approche  du  ferme  de  m  maturité.  La  couleur  e&  est  tou- 
|oun  terue  -,  sa  forme  eat  cylindrique ,  quoique  un  peu  plu* 
étroite  k  l'extrémité  supérieure.  Elle  est  si  lisse  au  sortir 
de  sa  capsule  qu'elle  glisse  entre  les  doigts.  Quand  elle  est 
desséchée  elle  est  moins  arrondie  ;  toutes  les  parties  en  sont 
serrées ,  et  du  même  jaune  terne  que  la  surface  ;  on  n'en 
peut  séparer  l'écorce.  Au  lieu  de  réduire  la  graine  de  blé 
de  vache  en  farine  fine,  la  meule,  en  l'écrasant,  en  forme 
de*  lames  ou  écailles  grossières,  rudes  au  toucher  et  d'une 
■aveur  légèrement  amère. 

Cette  farine  ne  s'oppose  pas  a  la  fermentation  de  la  pite 
dans  laquelle  elle  entre  ;  peut-être  cou  tien  t-elle  elle-mËme 
quelques  parties  ferme ntescibles. 

Si  l'on  met  la  graine  de  blé  de  vache  dans  l'eau  ,  elle  »*j 
précipite  comme  le  froment.  Quelque  temps  après  elle  laisse 
échapper  une  odeur  vineuse,  indice  de  la  fermentation 
ipiritueuse  ;  la  surface  de  l'eau  se  couvre  ensuite  d'une  pelli- 
cule huileuse ,  qui  graisse  les  doigts.  Des  grains  de  blé  de 
vache  soumis  k  une  digestion  pendant  quelques  jours 
prennent  la  plupart  une  couleur  noire. 

.Le  blé  de  vache  ne  vient  pas  dans  tous  les  terrains  ^ 
c'est  ordinairement  dans  ceux  de  mauvaise  qualité  que 
celte  plante  se  platt.  7'en  ai  rarement  vu  dans  les  champs 
et  dans  les  parties  des  champs  qui  ont  du  fond ,  par  exemple 
aux  environs  des  villages,  et  sur  les  sommiéres  on  petites 
élévations  qui  sont  aux  extrémités  des  champs ,  oh  la  char- 
rue amjÉDe  toujours  la  bonne  terre. 

Le  pays  Chartrain  y  est  en  général  moins  sujet  que 
les  cantons  de  la  Beauce  qui  avoisioent  le  Gàtinois  et  où 
le  sol  a  moins  de  qualité.  11  parott  que  la  terre  rouge,  ou 
martiale,  ameublie,  est  celle  qui  produit  le  plus  de  blé 
de.  vache  ;  du  moins  j'en  ai  toujours  trouvé  une  plus  grande 
quantité  dans  cette  espèce  de  terre,  lorsqu'elle  est  très- 
près  de  la  surface. 

D'après  des  expériences  que  j'ai  réitérées ,  il  me  semble 
probable,  i'  que  la  plus  grande  partie  des  graines  de  blé 
de  vache,  qui  se  trouvent  avec  la.  semence  ou  dans  les 
fumiors,  ne  lève  pas,  mais  qu'il  en  lève  une  partie;  s." 
que  cette  plante  se  reproduit,  par  les  graines  qui  tombent 
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des  capiules  et  qui  le  consenrenl  plusieurs  années,  comme 
Ray  et  beaucoup  d'autres  l'ont  observé  à  l'égard  d'un  grand 
nombre  d'autres  graines  ;  3.°  que  celte  de  blé  de  vache 
ne  germe  et  ne  pousse  des  tiges  qu'à  la  faveur  de  quelques 
autres  plantes  :  on  sait  qu'il  y  en  a  qui  ont  besoin  d'être 
abritées  pendant  qu'elles  sont  jeunes. 

On  peut  attribuer  à  la  cause  suivante  la  raison  pour  la- 
quelle la  plus  graude  partie  des  graines  de  blé  de  vache 
qui  se  trouvent  avec  la  semence  ou  dans  les  fumiers ,  ne  lère 
pas  ,  tandis  que  cette  plante  se  reproduit  d'elle-même  et  en 
abondance  par  les  graines  qui  tombent  des  capsules.  Ia  ' 
même  plante  de  blé  de  rache  fleurit  pendant  an  mois  :  les 
fleurs  inférieures  s'épanouissent  les  premières  ;  les  fleurs 
supérieures  sont  les  dernières  à  paroltre.  Les  graines  des 
premières  fleurs ,  les  mieux  nourries ,  ont  le  temps  de 
mtkrir  et  de  tomber  sur  le  champ  avant  la  moisson  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  des  fleurs  supérieures,  qui, 
au  moment  de  la  récolte,  n'ont  pas  encore  acquis  leur 
degré  de  maturité.  On  seroit  porté  à  croire  que  les  p-aines 
de  blé  de  vache  qui  se  trouvent  parmi  la  semence ,  étant 
le  produit  des  dernières  fleurs  et  n'étant  pas  mûres,  elles 
doivent  être  pour  la  plupart  infécondes ,  tandis  qu'il  doit  en 
lever  beaucoup  de  celles  qui  se  sont  semées  d'elles-mêmes  « 
et  dont  la  maturité,  d'où  dépend  la  fécondité,  a  été  par- 
faite. 

Le  blé  de  vache  talle  beaucoup,  puisque  ses  branches 
occupent  quelquefois  au  moins  un  espace  de  quatre-vingts 
centimètres  (deux  pieds  et  demi)  de  circonférence.  Lors- 
qu'un printemps  pluvieux  en  favorise  l'accroissement  et  \f 
développement,  il  prend  le  dessus  et  étouffe,  dans  certain* 
terrains  ,  le  froment  trop  foible  pour  lui  résister.  Ses  fibres 
sont  dures  et  compactes ,  sa  tige  forte  ,  et  set  racines  nom- 
breuses et  longues.  Cette  plante  doit  donc  épuiser  ce  que  la 
nature  a  destiné  au  froment ,  et  ce  qui  sert  à  l'alimenter , 
et  dans  cet  cas  elle  fait  tort  à  cette  utile  production.  Quand 
le  blé  de  vache  pousse  tard ,  ses  tiges  et  ses  feuilles  ne  sont 
pas  mûres  au  temps  de  la  récolte  :  elles  sont  en  cet  état 
portées  à  la  grange,  où  elles  suent  dans  le  tas  et  excitent 
le  froment  à  fermenter  ;  ce   qui   altère  sa  qualité  et  lui 
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âonne  un  goAt&cre,  seniible  lorsqu'on  le  miche,  et  une 
couleur  plus  foncée.  Pour  obvier  à  cet  incouvénîènt ,  les 
fermiers  coupent  les  derniers  les  fromens  remplis  de  blé 
de  vache  ;  on  bien  ils  n'entrent  les  gerbes  qui  en  contien- 
nent beaucoup ,  qu'après  les  avoir  laissé  sécher.  En  voulant 
ainsi  éviter  un  mal  ib  tombent  dans  un  autre,  parée 
qu'ib  favorisentpar  là  la  maturité  d^uu  plus  grand  nombre 
ie  graines,  qui  tombent  sur  le  champ. 

Le  blé  de  vache  parolt  être  une  plante  qui  pousse  peu 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Elle  est  beau- 
coup plus  abondante  dans  les  départemens  septentrionaux  : 
ceux  du  Nord  ,  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Somme  et  de  l'Oise  , 
en  soDt  souvent  infestés  au  point  que  les  cultivateurs  la 
regardent  comme  un  fléau. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  blé  de  vache  est  très- 
nuisibleàla  satité  ;  d'autres  ,^au  contraire,  regarde  ntcomme 
trés-sain  et  m£me  comme  agréable  le  pain  où  il  entre  du 
blé  de  vache  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  les 
pays  od  cette  plante  est  abondante  dans  les  blés  le  pajsaa 
n'en  sépare  pas  la  graine  du  blé  ordinaire  ,  et  le  pain  qui  en 
résulte  ne  produit  aucun  mauvais  efTet.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  encore,  c'est  que  la  graine  de  blé  de  vache  com- 
munique au  pain  dont  elle  fait  partie,  t.°  del'amertume  , 
si  elle  y  entre  pour  plus  d'un  dix-huitième,  car  à  la  dose 
d'uo  dix  -  huitième  celte  saveur  n'est  presque  plus  rien  j 
3."  une  odeur  piquante  et  désagréable  ;  3."  de  la  noirceur, 
moins  intense  que  celle  qui  vient  de  la  carie.  Cette  cou- 
-  leur  noire  est  facile  à  distinguer  de  celle  que  donnent  au 
pain  d'autres  substances,  parce  qu'elle  a  une  teinte  rou- 
geàtre  ;  elle  se  distribue  par  taches  çà  et  U ,  et  reqd  le  pain 
comme  marbré. 

Mojent  de  détruire  U  blé  de  otMiIte. 

Duhamel ,  dont  la  sagesse  et  la  réserve  dans  tout  ce  qu'il 
avance  sont  un  modèle  à  suivre,  regarde  le  blé  de  vache 
comme  difficile  à  détruire.  Il  croit  qu'en  général  les  laboura 
répétés  sunt  le  moycii  le  plus  sûr  puur  extirper  les  mau- 
vaises herbes  :  maiji  ce  moyen  est  impraticable   dans   les 
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terres  légèrei ,  car  moins  on  les  laboure ,  plus  elles  pro- 
duisent de  froment  ;  et  cependant  ces  sortes  de  terres  sont 
les  plus  sujettes  au  blé  de  Vacbe. 

Fuisqup,  d'après  les  e:fpériences  que  j'ai  faites,  il  résulte 
qu'il  ne  1ère  qu'une  petite  partie  des  graines  de  blé  de 
Tache  qui  se  trouvent  avec  là  semence  de  froment  ou  dans 
les  fumiers ,  et  que  cette  plante  se  reproduit  considérable- 
ment par  les  graines  qui  tombent  des  capsules  et  qui  se 
conservent  plusieurs  années,  les  cultivateurs  doivent  donc 
ne  jamais  faire  jeter  sur  leurs  fumiers  les  débris  des  granges 
ni  les  criblurea  remplies  de  graines  nuisibles,  et  surtout 
de  blé  de  vache.  Par  les  fumiers  ces  graines  sont  reportées 
aux  champs;  elles  y  germent  la  première  année,  ou  elles 
s'y  conservent  pour  produire  l'année  d'après  et  dans  les 
circonstance*  qui  leur  sont  favorables. 

Je  leur  conseillerois  ,  pendant  quelques  années,  Àe' 
ne  semer  que  des  fromens,  dont  les  grains,  plus  gros  que 
ceux  du  blé  de  vache ,  resteront  sur  tes  cribles  ordinaires , 
tandis  que  le  Mé  de  vache  passera  à  travers  les  trous. 

Les  cultivateurs  doivent  dcssaisonner  de  temps  ea 
temps  les  terres  sujettes  à  pousser  cette  mauvaise  herbe, 
en  y  semant  d'autres  plantes  que  du  froment  ,  qui  se 
récoltent  Bvpnt  la  maturité  des  premières  graines  de  blé 
de  vache.  Le  sainfoin  est  de  ce  genre  ;  on  le  coupe  À  la 
fin  de  Juin ,  tempr  où  le  blé  de  vache  est  peu  avancé  :  la 
luieme  et  le  trèfle  produiroient  le  même  effet  si  ces  plantes 
pouvptent  se  cultiver  dans,  les  terres  k  blé  de  vache>  Lea 
champs  qui  ont  été  ensemencés  en  sainfoin  sont,  pour 
quelque  temps ,  préservés  du  blé  de  vache. 

Les  bonnes  terres,  comme  ie  l'ai  dit,  ne  poussent  pas 
de  blé  de  vache  ;  celles  qui  sont  rouges  et  martiales  y  sont 
fort  sujettes.  11  n'y  a  presque  de  précaution  à  prendre  que 
pour  ces  dernières.  (T.) 

BLÉ  DE  VACHE.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  appliqué  à.  trois 
piaules  différentes,  savoir,  le  sarrasin,  la  saponaire,  et  le 
mélampyre  des  champs.  Dans  l'art  vétérinaire  on  donne  ce 
nom  à  cette  dernière  plante ,  que  Léœery,  je  ne  sais  pour- 
quoi, appelle  blé  de  bceuf.  (  Lem.) 

BLEAK  et  Bi.iKKE.(Jch^ol.J  Le  premier  nom  est  donné 
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par  les  Anglois,  elle  second  par  lei  DancHa,  su  cyprin  ablc 
Voyez  CrpRiN.  (RM.  D.) 

BLECCA.  (fdi^ol.  )  Voyei  Blicca. 
.  BLECKE.  (Ichtyol.)  C'eit  le  nom  qu'on  donne  eii  Nor- 
W^ge,  selon   Fabricius,   au    merlan,  gadut    merlangus^  L. 
Voyez  Gade.  (F.M.D.) 

BLEDA,  Bleta  (Bal.),  noms  languedociens  de  la  bette 
ou  poirée;  on  la  nonme  bUdo  dans  la  Provence.  (J.) 

BLEGE  (  Icfi^ol.  )  f  nom  donné  en  Norwége  au  cor^goae 
marënule.  Voyei  CoBâcoNS.  (F.  M.  D.) 

BLËGNE  (  Bot,  ) ,  Bleehruint ,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  fougères ,  dpnt  le  caractère ,  selon  Linnieus  et 
Juisieu,  est  d'avoir  la  fructification  sur  deux  lignes,  placées 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gaucbe  de  la  oervure  principale. 
Smitb,  considérant  que  ces  lignes  sont,  ou  continues,  ou 
coupées  de  distance  en  distance  en  lignes  partielles,  con- 
serve aux  espèces  qui  ont  les  lignes  continues  le  nom  de 
hUchnun,  et  donne  aux  autres  le  nom  de  tvoodwardia, 
Les  blechnum  austraU  et  occidentale  de  LinnœuS  sont  des 
espèces  du  fileobnum  de  Smith.  Mirbel  y  rapporte  Vosmunda 
spieaathMtj  I-,  et  le  bUehnum  on'fnfaff  de  linnccns  est  une 
espèce  de  •foodtwtntia.  Ces  plantes  ont  le  feuillage  penné; 
elles  ne  sont  d'aucun  usage:  presque  toutes  sont  étrangérea 
k  l'Europe. 

Les  bltehiuim  appartiennent  à  la  section  des  fougérea 
dont  la  fructification,  placée  sur  le  dot  des  feuilles,  est 
composée  de  capsules  munies  d'un  anneau  élastique.  La 
disposition  de  celle  fructification  en  ligne  de  l'un  et  de 
l'autre  c6té  de  la  nervure  principale ,  distingue  cegenre , 
i."  des  loncKilis,  despfen'j,  L. ,  et  des  vittaria,  Smitb,  qui 
ont  ta  ligne  sur  le  bord  du  feuillage  ;  i."  des  o^ptcnium ,  L.  , 
qui  l'ont  sii,r  les  nervures  latérales  j  3.°  des  betniia,  Mirb,, 
dans  lesquelles  la  ligne  fructifère  occupe  également  les  deux 
ebtés  de  la  nervure  principale,  mais  dont  le  feuillage  est  si 
étroit  que  la  fructification'  en  couvre  toute  la  surface.  Ce 
dernier  genre  a,  comme  les  iiMhnum, dont  il  est  très-voisin 
la  fructification  recouverte  d'une  membrane  qui  se  détache 
du  cAté  de  la  nervure  principale.  (  Mas. } 
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fil^ICKE  (  lehlfttl.  ) ,  oom  sllemând  du  cyprin  lai^e.  Voy. 
Bliecke.  <F.  M.D.) 

BLEITZEN  {Tchtyol.),  nom  BUemaiid  de  la  brème.  Vojrec 
CvFaiN.  (F.  M.  D.) 

BLENDE  (  Miner.  )  ,  nom  allemand  qui  vient  de  blendtn, 
tromper.  On  l'a  donné  plus  particulièrement  au  lînc  sul- 
furé, parce  que  ce  minerai,  qui  accompagne  fréquemment 
les  mines  de  plomb ,  a  l'apparence  du  plomb  sulfuré  et 
trompe  souvent  les  mineurs  peu  expérimentés.  V.  Zinc.  (B.) 

BLENDE  CHARBONNEUSE.  {Miner.)  En  traduUant 
ainsi  le  nom  de  KohUrtilende ,  qui  veut  dire  charbon  trom- 
peur et  que  les  minéralogistes  allemands  ont  donné  à 
l'anthracite,  on  fait  naître  l'idée  qu'il  désigne  une  variété 
particulière  du  sulfure  de  linc,  qui  e«t  nommé  générale- 
ment blende  :  cependant  cette  substance  n'a  pas  le  plua 
léger  rapport  avec  ce  iiiirure  métallique.  C'est  un  des 
exemples  à  citer  des  défauts  de  la  nomenclature  allemande 
lorsqu'elle  est  mal  traduite  ou  employée  improprement 
en  françois.  Les  noms  de  pierre  de  corne,  Horiulein, 
d'écume  de  mer ,  Meerschaum ,  de  lait  de  montagne ,  Btrg' 
tnilch,  de  spath  amer,  BitUr^ath,  de  beurre  de  montagne, 
BergbutUr,  etc.,  qu'on  a  conservés  ou  introduits  nouvelle- 
ifient  dans  la  nomenclature  allemande,- ne  sont-ils  pas  d« 
la  même  famille  que  ceux  d'huile  de  vitriol,  crème  de 
tartre,  beurre  d'antimoine ,  laine  philosophique,  etc.,  qu'on 
a  exclus  nouvellement  en  France  de  U  nomenclature 
chimique  ? 

La  blende  charbonneuse  est  I'Afitb  hacite.  Voyes  ce  mot. 
(B.) 

BLENNE  (Ichç^ol.),  nom'  donné  aux  blenniei  par  D«u- 
benton  et  Bonnaterre.  Voye»  Blbhnie.  {F.  M.D.) 

BLENNIE.  (lehl^ol.)  Ces  poissons ,  ainsi  nommés,  d'a- 
près les  Grecs,  à  cause  4^  1'  mucosité  assez  abondante  dont 
leurs  écailles  sont  enduites,  ne  présentent  pas  un  grand 
intérêt  aux  navigateurs  ;  car  Ils  sont  trop  petits,  trop  peu 
nombreux  pour  être  utiles  aux  marins  compte  aliment: 
mais  les  naturalistes  les  recherchent  avec  empressement  i 
cause  de  leurs  habitudes  ou  de  divers  attributs  qui  leur 
sont  propres,    et  qui    les  rendent  dignes  d'être   observés. 
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Nous  Mvons  que  foui  lei  reptiles  renimeux,  ef  ^ue  d'an- 
tres reptiles  inaocens,  tels  que  la  couleuvre  hétérodon, 
l'orvet  et  ta  salamandre  terrestre ,  sont  ovovivipares ,  c'est-à- 
dire  que  les  œufs  éclosent  dans  l'intérieur  du  corps  et  que 
les  petits  sortent  vivans  et  tout  formés  hors  du  corps- 
Cette  singulière  faculté ,  qui  sert  en  quelque  sorte  à  réunir 
par  un  chatnoo  intermédiaire  les  animaux  ovipare*  aux 
animaux  vivipares,  se  retrouve  aussi  dans  plusieurs  pois- 
sons appartenant  à  des  genres  très-dilTérens ,  tels  que  1» 
squales  et  les  blennies.  Une  espèce,  le  blennîe  sauteur, 
ae  rapproche  assez  des  poissons  volans,  par  la  longueur 
des  nageoires  pectorales  qui  l'aident  i  s'élancer  et  à  glisser 
avec  vitesse  sur  la  surface  des  eaux ,  et  à  s'échapper  de 
'  dessus  les  rochers  où  il  se  trouve  quelquefois  à  sec ,  en 
s'élançant  par  des  sauts  nombreux  et  rapides  au  milieu 
des  fiots.  Les  blenniet- vivent  tous  dans  la  mer  auprès  des 
rochers,  et  s'y  retirent  quelquefois  dans  les  fentes  les  plus 
profondes  ;  aussi  a-t'On  cru ,  du  temps  de  Pline ,  qu'ils  per* 
çoient  les  pierres,  et  qu'ils  offroient  par  conséquent  une 
nourriture  salutaire  et  Htbontriptique  aux  personnes  ma- 
lades du  calcul.  Comme  ils  se  nourrissent  de  mollusquea 
et  de  vers ,  op  a  trquvé  une  fois  le  blennie  pboiis  dans  l'in- 
térieur d'une  huître.  Les  blennies  ressemblent  beaucoup 
par  leur  forme  principale  aux  gades,  et  ils  appartiennent 
au  même  ordre ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  aussi  des  poissons 
osseuK,  jugulaises  ,  ayant  un  opercule  et  une  membrane 
branchiale  :  ib  ont  l'anus  plus  ou  moins  rapproché  de  la  gorge. 
Le  caractère  générique  des  blennies  consiste  à  avoir  le 
corps  et  la  quelle  allongés  et  comprimés;  deux  rayons  au 
moins  et  quatre  au  plus  k  chacune  des  nageoires  jugulaires. 

PKEHIÈRXSXCTIOH. 

Caraet.  Deux  nageoires  sur  le  dos,  des  fîlamens  ou  appen- 
dices sur  la  tête. 

1.*  Blennib  LiàVHE,  BUnmus  lepus ,  Bltnnius  oceUarit, 
Linn.  Ce  blennie  a  un  appendice  non  palmé  au-dessus  de 
chaque  œil,  et  une  grande  tache  ocellée,  noire,  lisérée  de 
blanc,  sur  la  première  nageoire  dorsale^la  couleur  est  ver- 
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ditre ,  arec  des  J>iutde(  iRéguliéres  fntnsvenei   d'an  vert 

d'olive. 
j  D.-*!!.  a  D.—  i5.  P.  — 13.  J.  —  3.  A.~  ifi.  C  — 11. 

Il  est  long  de  cinq  à  six  pouces ,  et  couvert  de  très-petite» 
.  écailles,  avec  nne  seule  pièce  à  chaque  opercule  branchial  ; 
quelques  marins  l'ont  nommé  lièvre  de  mer,  à  cttuse  de 
ta  grosse  t£te  munie  de  deux  appendices  qui  ressemblent 
légèrement  aux  oreilles  du  Uèvre.  On  le  p£cfae  dans  la 
Méditerranée.  Le  dos  a  quelquefois  une  teinte  bleue.  Bloch  , 
pi.  i6S,  fig.  1. 

a."  Blenkie  ruTCis,  itlennius  pl^cU,  Linn.  11  a  un  ap- 
pendice auprès  de  chaque  narine.,  et  un  bai^tillan  à  la  lèvre 
inférieure i  la  tête  est  rougeitre,  le  dos  brunâtre,  les  na- 
geoires pectorales  sont  rouges,  et  l'on  voit  un  cercle  noir 
autour  de  l'anus. 
B.  — 7.  iD.— 10.  aD.— Gi.P.  — 15.  J.  —  a.  A.  —  S7.  C  —  ao. 

Il  vit  dans  la  Méditerranée»  et  il  a  jusquà  un  pied  et 
demi  de  longueur  totale. 

DECXIÂHE     SXCIIOK. 

Caraet.  Une  seule  nageoire   dorsale,  des    filamens  ou  ap- 
pendices sur  la  tête. 

3.' Blennik  MÉDiTERRAitiEfi ,  Bknnîus  medilerrantut , 
C^us  mediUrrattea* ,  Linn.  Il  a  deux  barbillons  k  la  mâ- 
choire supérieure,  et  un  k  l'inférieure. 

D.  —  54-  P-  —  i5-  J-  —  3.  A.  —  44. 

On  le  trouve  dans  les  mfmes  parties  de  la  Méditerranée 
que  les  gades  capelan,  mustelle  et  merlan. 

4.*  Blbnnib  cattoiucinb,  BUmùui  gattorugiite,  Linn. 
On  voit  un  appendice  palmé  auprès  -de  chaque  œil ,  et 
deux  appendices  semblables  auprès  de  la  nuque;  il  a  en 
dessus  des  raies  brunes  avec  des  taches  claires  ou  foncées, 
et  tes  nageoires  jaun&tres.  Les  seiie  premiers  rayons  de  la 
dorsale  (ont  aiguillonnés. 

D.  — 5o.  P.— 14.  J.  — 2.  A.  — aï.  C— 10. 

On  le  trouve  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée,  où  il  se 
nourrit  de  petits  crustactl's ,  de  jeunes  poissons  et  de  vers. 

5."  fitEXHiE  sooaciLXBDx,  BUniUut  mpereiiioms,  LSan, 
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n  s  un  appendice  ptlmf  au-dcsiiis  de'  chaque  œil,  et  la 
ligne  latérale  courfaci  *a  couleur  est  jaune*  relevée  par  de 
belle*  tachet  rovige». 

D.— 44.  P.— i4.  J.  — a.  A.  — 38.  C— la. 

On  le  pécbe  dam  Ici  mert  de  Hade  ;  «on  opercule  bran- 
chial ett  formé  d'une  leule  pi^ce,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  blennies.  Bloch,  pi.   16S. 

€."  Blbnmie  coksv  ,Sltnniui  cornutut,lian.  Il  est  orné 
d'un  appendice  IoDg,iian  palmé,  au-dessus  de  chaque  œil; 
AU  lui  voit  une  dent  plus  longue  que  les  autres  sur  chaque 
c6té  de  la  michoire   inférieure. 

D.  — 34-  P.  — 16    J.— a.  A.  — 36.  C  — la. 

Ce  blennie  habite  dans  les  mers  de  l'Inde. 

7.'  Bi-eNNiE  TENTACDLâ  ,  BUnaîiu  Untaaalatus ,  Linn.  H 
a  un  appendice  non  palmé  au-dessus  de  chaque  œil,  et  une 
tache  ocellée  sur  la  nageoire  dorsale. 

».  — 34.  P.—  14.  J.  — 3.  A.  — aS.  C  — M. 

Il  vit  dans  la  Méditerranée,  et  ne  diffère  pas  beaucoup 
du  blennie  précédent,  si  ce  n'est  par  sa  petite  taille  de 
trais  ou  quatre  pouces,  et  par  sa  tache  du   dos. 

8.*  Blbnnie  iV>i,riB.n  ,BUHniitttujeJiantu,BUnmut  timiUf 
l4nn.  II  est  garni  d'un  trés-petit  appendice  non  palmé  sn- 
dessus  de  chaque  œili  la  ligne  latérale  est  courbe,  et'l4 
nageoire  dorsale  est  réunie  à  la  caudale. 

p.— a?.  P.^15.  J.— 3.  A.  — 17-  C  — i5. 

Il  est  à  peine  plus   grand  que  le  précédent. 

9.*  Blennie  fascié,  Blennitu  fiueialiii,  Linn.  lia  deux 
appendices  non  palmés  entre  les  yeux,  et  quatre  ou  cinq 
bandes  transversales  :  sa  couleur  est  d'un  bleu  brnnfttre 
en  dessus,  et  le  dessous  est  jaunâtre;  quelques  nageoire* 
ont  aussi  det  bandes  ou  taches  brunes. 

D.— ag.  P.— 13.  J.  —  a.  A.  — 19.  C—  11. 

Il  vit  dans  les  mers  de  l'Inde. 

10.*  Blennie  coqdillade,  Blenniui  coquilUid.,  BUnniut 
gaUrila  ,  Linn.  On  lui  voit  un  appendice  cutané  et  trans- 
versal,  un  peu  mobile,  en  fofme  de  cHtt ,  sur  la  tête;  M 
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couleur  Mt  en  doaus  Imue  et  mouchetée»    et  d'un  vert 
fonc^  en  deuoos.  - 

O.  — 60.  P.— 10.  J.  — a.  A.  — 36.  C— le. 

On  le  pèche  auprès  des  rochers  dans  l'océan  d'Europe  et 
la  Méditerranée;  sa  longueur  est  k  peine  de  six  pouces. 

ii.'Br.ENNiE  sAniBDs,  Blenniui  laliens.  Il  est  muni 
d'un  appendice  cartilagineux  et  longitudinal;  ses  nageoires 
pectorales  sont  presque  aussi  longues  que  le  corps  propre- 
ment dit,  et  ses  nageoires  jugulaires  n'ont  chacune  que 
deux  rayons  ;  sa  couleur  est  brune ,  rayée  de  noir. 
B.  — 5.  D.  — 35.  F.  —  i3.  J.  — 3.  A.— 36.  C  — 10. 

Ce  blennie ,  long  de  deux  pouces ,  est  commun  près  des 
récifs  de  la  nouvelle  Bretagne ,  o&  il  a  été  découvert  par 
Commersno  :  il  sst  très-agile,  saute,  bondit  à  la  surface 
de  l'eau  ou  k  sec,  k  l'aide  de  ses  nageoires  pecloralesi  il 
a  deux   pièces  à  chaque  opercule. 

12.'  Blennib   r^Ativ  ,'BUnTÛui  pinarVfBUnniusertstatiu, 
•  Linn.  On  voit  à  cette  espèce  un  appendice  filamenteux  et 
longitudinal,  et  j  usqu'à  trots  rayons  à  chacune  des  nageoires 
jugulaires. 

B.  — 5.  D.  — 36.  P.— iV  J.  — 5.  A.  — 16.  C— II 

11  existe  dans  les  Indes. 

TROISIÈME      SECTION. 

Caraet.  Deux  nageoires  dorsales;  point  de   barbillons'  ni 
d'appendices  sur  la  t£te. 

i3.°  Slbknib  cadoÏpe,  BUniàui  ffaàaïdct ,  Gaiu*  aXbidiu, 
Linn.  11  a  un  filament  aunlessous  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  mAchoire  d'en  bas ,  et  deux  rayons  seulement  k  cha- 
que nageoire  jugulaire. 
B.  — 7.  1D.~10.3D.— S6.P.— n.J.  — 3.A.  — 63.C.— ifi. 

Ce  poisson ,  long  de  quatre  à  six  pouces ,  existe  dans  la 
Méditerranée. 

1^.°  Blennie  belette  ,  BUnniu*  musUlarUt  Linn.  Sa  mâ- 
choire inférieure  n'a  pas  de  filament;  la  première  nageoire 
dorsale  a  trois  rayons ,  et  les  jugulaires  en  ont  chacune  deux 
feulement. 

1  p.— 5.  3D.  — 4^  P.  — 17.  J.  — a.  A.— 39.  C  — 13. 
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On  le  pèche  dam  l'Inde. 

iS."  Blehnie  TKiDAcnrLB,  Bleniùus  triiaetyliu.  On  voit 
un  filameot  su-dcMoiu  de  l'extrémité  aotérieuFe  de  la  ml- 
choire  d'en  bas,  et  trois  rayons  à  chacune  des  nageoires 
jugulaires,  un  rayon  long  et  d'autres  tr^s-courls  à  la  pre- 
mière dorsale;  la  couleur  est  brun  foncé  avec  le  pli  des 
livres  et  les  borda  de  la  meiUbrane  branchiale  d'un  blanc 
trés-éclaUnt 

B.  — 5-  s  D.  — 45.  P.— »4.  J.  — 3.  A.— ao.  C— i6. 

On  le  pèche  dans  les  mers  voisines  des  fies  Britanniques. 

QUATRIEME      SECTIOK. 

Caraet.   Une  seule  nageoire   dorsale,  point  de  barbîUona 
ni  d'appendices  sur  la  léje. 

i6.*-Bi.EitNiB  pHOLis,  BlenniiM  pholU ,  Linn.  11  a  les  oa' 
vcrtures  des  narines  tuberculeuses  et  frangées;  la  ligne  Is-- 
térale  est  courbe  ;  sa  couleur  générale  -est  olivâtre ,  avec 
de  petites  taches  blanches  du  plus  foncées. 

B.  — 7.  D. — a8.  P.— 14.  J.— a.  A.  — 19.  C.  —  iç. 

On  prend  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée,  parmi  les 
algaes,  ce  blennie,  long  de  cinq  pouces  environ.  Bloch  , 
pi.  71,  fig.  3. 

17.°  Blehntb  bosquiek,  BUnaius  bosquianus.  La  mi- 
ehoïre  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  l'anna 
'  est  situé  sous  le  milieu  du  corps ,  entre  la  gerge  et  la  queue  ; 
lu  nageoire  anale,  compbsée  d'environ  dix-huit  rayons,  est 
réunie  à  •!&  caudale,  et  elle  a  ses  rayons  crochus  en  ar- 
rière à  leur  extrémité  ;  sa  couleur  est  d'un  vert  foncé  varié 
de  blanc,  avec  des  bandes  brunes  en  travers. 

D.  —  3o.  P.— la.  J.  — a.  A.— 18.  C— n. 

Ce  bleiïnie,  long  de  quatre  pouces  au  pins,  est  commun 
dans  la  baie  de  Charles-Tovrn  ;  lorsqu'on  veut  le  prendre,  il 
cherche  à  mordre,  de  même  que  l'anguille. 

iS."  Bi-BNHie  ovovivir.\nE,Btenmiuovoi'iWparUf  ,£bnniW 
viviparus,  Linn.  Il  a  les  ouvertures  des  narines  tuberculeuses 
et  non  frangée^;  la  ligne  latérale  est  droite ,  et  la  nageoire 
anale,  composée  Je  plus  de  soixante  rayons ,  est  réuoieàlai 
caudale. 
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B.— 7.  P.  — 30.  J.  — a.  D.,  A.,  C— 148. 
On  pèche  dans  l'Océaç ,  ven  Iti  cAlei  d'Europe ,  ce  petit 
pouson ,  dont  les  aréfes  brillent  dans  l'obscurité  avmt  d'être 
sèches,  et  verdissent  par  la  cuisson,  comme  aux  poissons 
et  aux  serpcns  ovovivipares  :  il  y  a  un  accouplement  réel 
et  une  f<écondatîon  intérieure. 

ii^.'Blenme  GviiiiE.i.,BUnmusgunnellut,  Linn.  Le  corps, 
trés'allongé  ,  a  les  nageoires  dorsale,  caudale  et  anale  dir» 
tinctes  l'une  de  l'autre,  La  dorsale  Irés-lon^e  et  très-basse; 
il  j  a  neuf  ou  dis  taches  rondes,  placées  chacune  à  demi 
sur  la  base  de  la  nageoire  dorsale  ,  et  à  demi  sur  le  dos. 
.  D^aa.  P.  — 10.  J.— a.  A.— 43.  C— 18. 
Variété.  B.  — 7.  D.— 5o.  P.  — 17.  J.~4.  A.  — 38.C— 18. 
Le  gunnel  a  environ  un  pied  de  longueur  et  vit  dans 
l'océan  d'Europe  ;  la  variété  n'a  que  huit  pouces  de  longueur, 
et  se  pèche  dans  la  mer  du  Groenland. 

ao.*  BreniiiB  pointillé  ,  fifenniiu  punctulabu.  Il  a  set 
nageoires  jugulaires  presque  aussi  longues  que  ses  pectorales, 
avec  un  grand  nombre  de  points  autour  des  yeux ,  sur  la 
nuque  et  sur  les  opercules. 

D.  —  47.  P. —  17.  J.  —  a.  A.—  39.  C-*  i5. 
On  ignore  dans  quelle  mer  il  habite- 
aï.*  Blbn;<ie  GAiAMn ,  Blenniut  garamil.  Quelques  dents, 
situées  vers  le  bout  de  son  museaug  sont  plus  crochues  et 
plus  longues  que  les  autres. 

B.  —  6.  D.— 36.  P— 14.  J.  — a-  A— 2$.  C— i3. 
Ceblennie,longd'uD^iedau  plus, vit  dans  la  mer  Ronge- 
ai.**  Bleknie  lumfène,  BUnniiu   lumperuts,  Linn.    H  a 
des  taches  transversales,  et  trois  rayons  à  chaque  jugulaire* 
D.  — 63.  P.  — i5.  J.  — 3.  A.  — 41.  C.— 18. 
On  trouve  ce  poisson  parmi    les    fucus  de  l'océan  d'Eu- 
rope, sur  les  fonds  de  sable  et  d'argile- 

a3.°  Blf.knie  tossk,  BlentHus  lorsh.  Il  est  muni  d'un 
barbillon  k  la  mâchoire  inférieure  ;  ses  nageoires  jugulaires 
«ont  cbarnues,-  et  divisées  chacune  en  quatre  lobes. 

B.  — 5.  D.  — 3i.  P.~8.  A.— ai. 
^  Ce  bicnnîe ,  long  d'un  pied  et  demi  au  plus ,  vit  dans  la 
'    ihcr  du  Nord,  jusqu'auprès  àii  Groenland.  (P^  M.  D.  ) 
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BLENNIE  MURÉNOÏDE.  { lehlyol  )  Ce  poûton ,  décrit  par 
Sujef,  ensuite  par  Liniinus,  dans  le  genre  ie»  blenniea, 
a  fourni  au  naturaliste  Lacëp^de  des  caractères  aaseï  re- 
marquables pour  en  être  aéparé.  C'est  le  murénoïde  aujcr. 
Voyei  MvKÈnoioB.  (  F.  M.  D.  ) 

BLENNIOÏDE  (  lehtyol.  ) ,  nom  d'une  espèce  de  gade ,  et 
d'un  batrachoïde.qui  reuembleot  parleur  forme  aux  bleu- 
jiie».  Voyea  Gade  et  Bathachoïde.  (  F.  M.  D.  ) 

BLÉPHARE  (Bot.),  kkpharii,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  acautacées  :  la  lèvre  inférieure  de  la  corollei 
très -ample,  et  la  supérieure  presque  nulle,  lui  donnent 
les  plus  grands  rapports  avec  l'acante  :  il  en  diffère  , 
ainsi  que  la  dilivaire,  en  ce  que  le  tube  de  saTorolle  est 
fermé  par  une  écaille  et  non  par  des  poils  ;  que  son  stig- 
mate eitsimplc,  et  qu'il  a  un  double  calice,  dont  l'intérieur 
est  quadrttide,  k  deux  divisions  très-grandes,  et  l'enlérieur 
à  quatre  feuilles  ciliées.  Trois  bractées,  qui  accompagnent 
chaque  fleur,  sont  également  ciliées.  Ce  sont  ces  cils  qui 
ont  fourni  à  Jussieu  le  nom  de  hlepharis,  tiré  du  grec« 
1^  première  espèce,  auparavant  réunie  par  Linnœus  k  l'a- 
cante, sous  'le  nom  d'aeanthua  maderatpaleasii ,  I_  ,  et 
figurée  par  Fluknet  sous  le  nom  de  melamp_^ro  offinU.,.. 
t.  99,  t.  3,  est  maintenant  le  hUpHaris  hotrhavieefoUa, 

Il  y  en  a  cinq  ou  six  autres  espèces  à  enlever  également 
au  genre  Acante  pour  les  rapporter  à  celui-ci.  (  D.  deK.  ) 

BLÉRIE  (  Ornith.  ),  nom  vulgaire  de  la  foulque  com. 
mune  ,  fulica.  atra ,  "  L.  {  Ch.  D.  ) 

BLÈTËouBLiTE(ffo(.),BIitum,Lina,,  Juss.,Lam.  IlL  pL5, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  atriplîcées;  il  réunît  troll 
espèces  d'herbes  d'Europe  ou  des  pays  tempérés  de  l'Asie, 
qui  sont  annuelles,  et  cultivées  quelquefois  à  cause  de  la 
singularité  de  leurs  fruits,  semblables  â  de  petites  fraises. 
Leur  tige  est  haute  depuis  quelques  pouces  jusqu'à  un  pied 
et  demi  au  plus.  Leurs  feuilles  sont  un  peu  triangulaires, 
alternes,  et  plus  petites  à  mesure -qu'elles  sont  plus  voisines 
des  sommités  de  la  plante,  oit  elles  ont  chacune  à  lenr 
aisselle  un  globule  de  fleurs  très-pcliles,  munies  d'un  calice 
k  trois  divisions,  d'une  seule  étamine  et  d'un  ovaire  sur- 
monté  de   deux  styles  terminés  chacun   par  un  stigmate 
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simple.  Lei  calices  preanent  (te  ruccroissement ,  deviennent 
ronges  et  aucculens,  se  coUeot  les  uns  aux  autres,  et  for- 
mant par  leur  ensemble  un  fruit  cooime  une  fraise  ;  ce* 
'  frtiiti,  placés  le  long  de  la  tige  et  des  rameaux,  donnent  à 
la  plante  un  assez  joli  aspect. 

La  blète  capitée,  iliium  capitalunt ,  X. ,  est  employé  en  mé- 
decine Gonune  émoUiente.  Ses  fruits  forment  un  bel  épi  ter- 
minai  :  ils  sont  insipides.  (  Mas.  ) 

BLETIA  (  Bot.  } ,  genre  de  plantes  établi  par  Ruiz  e(  Pa- 
von  sur  une  plante  berbacée  du  Pérou ,  qui  paraît  devoir 
£tre  placé  dans  la  famille  de;  orchidées,  à  cAté  du  limo- 
dorum.  On  ne  connoSt  encore  que  les  fleurs  de  cette  plante, 
dont  les  caractères  ont  été  figurés  dans  la  Flore  du  Pérou 
et  du  Chili ,  pi.  36.  Le  calice,  semblable  à  une  corolle  et 
placé  sur  l'ovaire ,  est  composé  de  six  pièces,  dont  cinq  su- 
périeures et  une  inférieure  ;  des  cinq  supérieures ,  trois 
extérieures  sont  ovales  lancéolées,  et  deux  intérieures, 
égales  en  longueur  aux  extérieures,  sont  une  fois  plus  larges. 
LÀ  division  inférieure,  plus  grande  que  les  autres  et  de 
forme  différente,  est  en  gouttière  à  sa  base,  et  terminée 
par  un  grand  lobe  pendant.  Entre  la  division  inférieure  et 
les  supérieures  est  placé  sur  l'ovaire  un  corps  étroit,  al- 
longé, creusé  en  gouttière  et  formé  par  la  réunion  du  style 
et  des  étamînes  confondus  ensemble  :  au  sommet,  sur  la 
face  interne,  le  pollen  est  niché  dans  huit  fossettes.  L'o- 
vaire devient  use  capsule  k  une  loge  'et  à  trois  valves, 
remplie  par  un  grand  nombre  de  graines  très -menues. 
Les  autres  caractères  de  cette  plante  et  les  détails  sur  son 
histoire  seront  exposés  dans  la  Flore  du  Pérou,  dont  Ruiz 
et  Payon  n'ont  encore  publié  qu'une  partie.  (  Mas.  ) 

BLEU.  (  Chim.  )  Le  bleu  est  une  couleur  primitive  qui 
platt  n  tous  les  yeux,  et  dont  un  grand  nombre  de  produc- 
tions de  la  nature  sont  revêtues.  L'atmosphère  dans  ss 
masse,  est  d'un  bleu  d'autant  plus  pur  qu'il  y  a  moins 
'd'eau  et.  plus  de  sécheresse  dans  l'air  :  c'est  pour  cela  que 
le  ciel  dans  les  pays  méridionaux  et  dans  les  saisons  éhaudes 
est  beaucoup  plus  foncé  que  celui  des  régions  septentrionales 
et  des  saisons  froides  ou  humides.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  fleun  bleues  dam  U  nature,  et  leurs  nuances  sont  sin- 
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guliérement  varié»,  depnis  le  bien  foncé  jusqu'aux  bleua 
clairs  et  aux.  teintes  bleuissantes  les  plus  légères.  La  cou- 
leur bieue  est  très-fréquente  dans  l'iris  humain,  dans  les 
plumes  des  oiseaux,  les  écailles  des  poissons,  les  élytres 
ou  les  ailes  des  insectes ,  et  les  coquilles  des  mollusques 
recouverts.  Les  minéraux  présentent  aussi  des  bleus  plus 
ou  moins  brillans  et  durables  ;  le  lapis  ou  le  latulite  fournît 
la  plus  belle  et  la  plus  inaltérable  de  ces  couleurs.  Lea 
oxides  de  cuivre  en  sont  souvent  teints,  mais  d'une  ma- 
nière passagère  et  qui  marche  constamment  au  vert.  La 
'  cjanite,  le  saphir,  le  feld-spath  bleu,  ofirent  encore  des 
nuances  de  cette  couleur.  L'art  a  su  former  aussi  des  bleus 
plus  ou  moins  beaux  et  utiles  à  la  peinture,  à  la  teinture: 
plusieurs  portent  le  nom  de  bleu  avec  un  antre  mot  placé 
h  la  suite;  il  va  en  âtre  fait  mention  dans  les  articles  qui 
suivent  Quant  aux  bleus  de -teinture,  on  trouvera  aux 
■rlicles  Indico  et  Pastel  les  notions  élémentaires  sur 
leur  préparation  et  sur  leur  nature.  (  F.  ) 

BLEU  D'AZUR.  (  Chim.  )  On  nomme  bleu  d'anir  plu- 
sieurs espèces  de  bleu  très-différentes  l'une  de  l'autre. 

L'un  est  l'outremer  ou  le  lapis  broyé  très-fip.  Voyei  les 
mots  OuTREMCK   et  Laidlite. 

L'autre  est  le  Bleo  d'émail.  Voyes  aussi  ce  mot,  (  F.  ) 

BLEU  DE  COBALT.  (  Chim.  )  Quoique  le  nom  de  bleu 
de  cobalt  paroisse  appartenir  au  bleu  d'émail,  il  est  uUle 
de  le  consacrer  en  ce  moment  à  une  nouvelle  espèce  de 
couleur  bleue ,  dont  on  doit  la  découverte  k  la  chimie  fran^ 
çoise  depuis  quelques  mois,  Vauquelin  avoit  observé  ,  il  y  a 
plusieurs  années,  que  les  oxides  et  les  sels  de  cobalt  de- 
venoienl  d'un  bleu  brillant  par  l'action  d'une  chaleur 
douce  :  Thénard ,  en  poussant  plus  loin  cette  première  obser- 
vation ,  est  parvenu  à  fabriquer  un  bleu  magnifique,  aussi 
beau  et  aussi  durable  que  l'outremer,  eu  calcinant  légè- 
rement un  phosphate  de  cobalt  mêlé  d'alumine.  Voyez  son 
procédé  à  l'article  Cobalt.  (  F.  ) 

BLEU-DORÉ  (Ictit^ol.  )  ,  nom  spécifique  donné  par  La- 
cépède,  d'après  Plumier,  au  harpe.  Voyei  HAart.  (F.  M.  D.  ) 

BLEU  D'ÉMAIL.  (  Chim.  )  Cesl  un  oxide  de  cobalt  vi- 
trilié  avec  de  la  silice)  broyét  et  déposé  an  fond  de  l'eau 
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«Isns  laquelle  on  a  agité  la  pouuiire ,  tpiî  est  vendue  aoni  ce 
nom  aux  fabricans  d'émaiL  On  le  aomme  auui  quelquefois 
improprement  aior.  Voyei  l'article  Cobalt.  (  F>  ) 

BLEU-MANTEAU.  {Oraith.)  On  appelle  ainsi  lur  le* 
cAtes  de  Picardie  et  de  Normandie  {  département  de  la 
Somme,  de  la  Seine  inférieure ,  etc.  )  le  goéland  à  manteau 
gris ,  larus  einerariui.  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  (  Miner.  )  Cest  le  cuivre  aruré. 
Voyez  cet  article  au  mot  Cuivna-  (B.  ) 

BLEU  D'OUTREMER.  (  Chim.  )  On  nomme  ainti  le  lapis 
laiuli  réduit  en  poudre  impalpable.  On  broie  d'abord  cette 
pierre  assez  rare ,  on  la  mêle  avec  de  la  cire  fondue , 
qu'on  verse  ensuite  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  et 
il  se  dépose  ainsi  une  poussière  très-fine,  qui  forme  l'otb- 
tremer.  Cette  couleur  très -éclatante  est  précieuse  pour  la 
peinture:  elle  est  iaallérable  à  l'air;  elle  ne  change  pas  par 
le  mélange  des  autres  couleurs..  Elle*  eit  trop  chère  et 
on  commence  à  y  substituer  le  bleu  de  cobalt.  Voyez  le 
mot  Laiulctb.  (  F.  ) 

BLEU  DE  PRUSSE.  (  Chîm.  )  On  nomme  ainsi  le  composé 
d'un  acide  particulier  et  de  l'oxide 'de  fer  très-oxîdé,  qui  a 
une  belle  et  riche  couleur  bleue,  et  qui  a  été  découvert  au 
copini  en  cernent  du  dix-huitième  'siècle  ,  à  Berlin.  L'acide 
nommé  prussique,  à  cause  du  lieu  de  la  découverte,  se 
forme  parla  décomposition  des  matières  animales,  opérée» 
soit  par  la  putréfaction,  soit  par  l'action  des  acidei  puis- 
aans,  soit  par  celle  du  feu  :  ce  dernier  moyen  de  production 
est  le  meilleur  et  celui  qui  donne  le  plus  d'acide.  Il  faut 
de  plus  la  présence  d'un  alcali  et  d'un  peu  de  fer  pour 
favoriser  la  formation  de  l'acide  prussique  :  c'est  pour  cela 
qu'on  le  fabrique  ea chauffant  fortement,  dans  des  creusets 
de  fer  ou  dans  des  fours ,  des  cornes  ,  des  ongles ,  des  poils , 
des  peaux,  des  os,  des  chairs,  du  sang,  cuits  avec  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude,  en  lessivant  l'espèce  de  charbon  qui 
en  provient,  en  mêlant  cette  lessive  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  et  d'un  peu  d'alun ,  en  agitant  le  précipité 
verditre  ou  gris  vert  qui  se  forme  sur-le-champ  avec  le 
contact  de  l'air.  Peu  à  peu  ce  précipité  se  sépare  en  un 
oxide  jaune  ou  acre  de  fer,  qu'on  décante  avec  de  l'eau, 
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et  CD  un  beau  bleu ,  qui  le  dépose.  Quand  cclui>ci  est  biea 
par  on  le  fait  sécher  et  il  est  prêt  pour  la  peinture. 

Ce  bleu,  très-altérable  par  l'air,  par  les  huiles,  par'le 
mélange  des  couleurs,  et  qui  disparotl  tout  à  coup  par  l'ac- 
tion des  alcalis,  est  d'un  dangereux  emploi dansla peinture) 
les  traits  et  fonds  bleusaontsujets  à  devenirverts  et  jaune*. 

Four  connollre  mieux  la  nature  de  ce  bleu,  il  faut  avoir 
recours  aux  articles  Fsa  et  Pkussiatb.  (F.) 

BLEU  DE  PRUSSE  NATIF.  (  Miner.  )  On  a  cru  recon- 
noltre  cette  combinaison  du  fer  avec  l'acide  pmssique  dans 
une  poussière  bleuâtre  nsset  commune  dans  les  tourbières; 
mais  il  paroîl  prouvé  maintenant  que  le  fer  a  ici  pour  mi- 
néralisateur  l'acide  phospborique.  On  avoit  d'abord  nooimé 
cette  matière  fer  azuré,  pour  ne  rien  décider  au* sujet  de  sa 
Composition.  Voyez  Fer  phosphaté  au  mol  Fek.  (  B.  ) 

BLEU-VERT.  {Oraith.)  Cette  nouvelle  espèce  de  guê- 
pier est  le  meropi  oœruUsctns,  Lath.  (  Ch.  D.  } 

BLEUET.  {Bot.)  Voyez  Bld^t. 

BLEUET  [Ornith.),  nom  vulgaire  de  l'alcyon  d'Europe, 
aioedo  ispida ,  L.  (  Cb.  D.  ) 

BLEY  (  îéhtyol,  ) ,  nom  hollandoîs  du  cyprin  large.  VoycE 
CvpaiN.  {  F.  M.  D.  ) 

BLEYBLICKE  etBLErwEisFiscu  (Ichf^'ol.  ],  noms  donnés 
à  Dantzig  au  cyprin  large  :  hl^er  est  le  nom  saxon  du 
tnéine  poisson  ;  mais  en  Livonie  c'est  le  nom  du  cyprin 
»ope.  Voye»  Ctprin.  (  F.  M.  D.  ) 

BLEYË  (  Ichtyol.  ),  nom  saxon  de  la  brème-  Voyet  Cr- 
raiK  et  BrvAsstE.  (  F.  M.  D.  ) 

BLICCA.  (Jeltç^ol.)  Ce  poisson,  figuré  par  Bloch ,  pL  lo, 
est  le  cyprin  large.  Voyei  BonoELiËsE.  Les  Suédois  donnent 
aussi  les  noms  de  blecca  et  de  blicca  au  cyprin  sope.  Voyes 
Cvraiw.  (  F.  M.  D.  ) 

BLICKE.  (  lehvyol.  )  Voyei  Blikcke.  (  F.  M.  D.  ) 

BLICTA.  {ïchtyol.  )  Dans  plusieurs  contrées  du  nord  de 
l'Europe  on  donne  ce  nom  au  corégone  able.  Voyex  Coai- 
coNB.  (F.  M.  D.) 

BLIECKEetBLicKK.  (  Uhtyol.)  Le  premier  nom  est  donné 
par  les  Hollandoîs,  et  le  second  par  Gesner ,  au  cyprin 
lai^e.  Voye»  Crrain.  (  F.  M.  D.  )  *' 
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BLIK<SKARV  (Orru'th.),  déflomiaatioii  norwé^enae  An. 
cormoran ,  peUeanus  earho  ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLIKEN.  (  Ornilh.  )  Les  laUBdois  nonament  ainsi  le  mUe 
êe  t'eider,  aiuu  moUtuima,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLIM8ING,  Blimbymen.  (  Bol.  )  Voyn  Bilimii. 

BLINDS.  (  Itthifoi.  )  Quelque*  pécheur*  dM  cAtn  d'An- 
gleterre appellent  ainsi  le  fade  bib.  Voyei  l'avtiel*  GaoK- 
(F.M.D.) 

BLOC  (  Omflb.  )  On  nomme  ainsi  en  fauconnerie  la  penlie 
coiivffi*tc  de  drap,  sur  laquelle  m  met  l'oiseau  de  proie. 
(  Cb.  D.  ) 

BLOCHIEN.  { Ichfyùl.  )  Lacépide  donne  ce  iom  apéeiBqoâ 
4  lin  poisson  dont  Blocb,  célèbre  ichlyologisle  de  Bertid, 
s'est  servi  pour  former  le  genre  Kùrte.  Voye»  KnaTB.  H  y  a 
aussi  un  canomore  blocb.  Voyci  CeKsieMesc.  (  F.  M.  D.  ) 

BLOM-ROIOŒ.  Voyei  Rutib.  (  Cb.  P.  ) 

BLONGIOS.  (  Omith.  )  Celte  petite  tafite  dfl  béron  est 
Pardta  minuta,  L.  (  Ch.  D.  )      - 

BL0NTA3  CHINA  (  S*t.  } ,  nom  domé  Uma  fUe  de 
Java  à  une  espèce  de  séneçon,  «necto  tiflOnu,  Bans.  FL 
Ind.  p.  i8i.  (J.) 

BLUBT.  (Orniih.)  L'ospAce  de  tangara  tpn  pvfU  ce  nom 
est  le  faïao^  gtOmrU,  L.  Edvraris  appeU»  aussi  blnet  ià 
poule  sultane  en  porpbyrfon,  ^iûAporpi^Tla,  L,  (Gb.  D.  ) 

BLUET  {Bot.),  OfAnatfJuaa.f  genre  de  {dantco  de  Ton- 
dre dce  cinarocéphalesf  qui  renferme  cinq  espèces,  vivacos  - 
-  ou  aanuelles,  réanies  parLinn^ns  arve  lei  ficntvurées,  et 
toutes  indigènes  de  l'Europa.  Lenrs  feiriniea  sont  simples ,  «t 
leurs  fleura  terminales  tfomposées  de  deux  sortes'  de -Sen- 
rons  :  les  uns.hermapbMdites  et  quinfBéMeb,  forment  If 
disqne;  les  autres  sent  neutries,  plus  longs  r  nuiHiAies, 
Irrégoliersi  et  places  à  Is  eirAinférëneé^  l^  cslioe  eomamn 
est  imbriqué  d'ècaUlcs  oaMUagi denses ,  bordée^  de  cita  i 
leur  sommet  ;  le*  graines  sont  oowroanèes  d'unt  aigivtta 
courte ,  sessile ,  légèi*rment  oiliM  ;  leréeeptaide  estgnrni  d<  , 
aoies  reldes, 

Ce  genre,  qac  Jnssïeu  a  rèiaUi,  est  très-Toisin  dn  jacées 
et  pourroit  y  £tre  réuni;  eareeo  dernièro»  n'es  diffèrent 
esscnlietliment  q«e   par   leuir  Aenreias  peaWm,   de^  H 
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linbe  est  régulier  et  quinquéfide  :  nous  ne  parlenm*  que 
de  deux  espaces. 

i."  Bi.DET  »B3  tt.ii,^aims*egttumfî1-tCeiUaurtaeyanm, 
Linn.,  Bull.  Hort.  t  aai;  vulgairement  le  Barbeau  de* 
champs ,  l'AubiFoin ,  le  CaMe-luiiette ,  la  Blavelle.  Cette 
plante,  connue  de  tout  le  monde,  est  annuelle,  et  selrauTC 
abondamment  dan)  les  champs  parmi  les  blés  ;  sa  tige  eat 
droite,  haute  d'un  à  deux  pieds,  rameuae ,  et  couverte 
d'un  duvet  blanchâtre  ;  les  feuilles  sont  longues ,  élraites , 
cotonneuses,  entières  ou  garnies  de  quelques  dents.'  Lea 
fleurs  sont  ordinairement  d'un  beau  hleu,  mais  dans  les 
jardins  elles  prennent  toutes  les  teintes ,  excepté  le  jaune  i 
il  7  en  a  de  blanches,  de  roses,  de  purpurines,  de  pa- 
nachées, etc. 

Ces  variétés  se  reproduisent  par  les  graines,  et  on  let 
cultive  ordinairement  dans  les  parterres ,  où  elles  produi- 
sent un  effet  trés-agréaMe  :  on  les  sème  à  demeure  en 
automne  ou  au  printemps  ,  car  elles  souffrent  difficilement 
la  transplanlation ,  et  le  plant  que  l'on  repique  donne  des 
fleurs  plus  petites. 

Les  anciens  attribuoienl  &  cette  plante  de  grandes  pt«- 
priétés  qu'on  peut  aujourd'hui  révoquer  en  doute  :  l'infu- 
aîon  de  ses  fleurs  étoit  recommandée  contre  l'bydropisiei 
on  vantoit  son  eau  distillée  contre  la  foiblcsse  de  la  vue 
et  les  maladies  des  paupières,  ce  qui  lui  avoit  fait  donner 
le  nom  d'eau  de  casse-lunette  ;  ses  feuilles ,  bouillies  dans  Ift 
bière,  passoient  pour  la  rendre  apéritive  et  bonne  contre 
la  jaunisse  et  la  rétention  d'urine.  Maintenant,  on  ne  se 
sert  que  du  suc  des  fleurs  dans  les  légères  ophtalmies» 
pour  apaiser  l'inflammation  des  yeux. 

On  en  retire  encore  une  belle  couleur  violette,  qui  rougit 
avce  les  acides  et  devient  bleue  avec  l'alun  ;  on  l'emploie 
pour  peindre  en  miniature.  Damboumey  a  essayé  d'en  tirer 
parti  pour  la  teinture  des  laines,  mais  toutes  ses  tenta- 
tives ont  été  sans  succès.  Ces  mêmes  flenrs ,  broyées  avec 
du  sucre,  servent  à  colorer  les  crèmes  ,  les  dragées,  etc. 

3.*  Bluei  des  montagnss  ,  Çfaniu  ntonMniu,  N.  ;  Cen- 
taurta  tnoiUana,  Linn. ,  Jacq.  Auslr.  t.  371  ;  vulgairement 
Barbeau  virace  ou  de  montagne.  C'est  une  plante  vivace 
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çii  crott  aur  let  montagnes  de  la  France,  de  l'Allemagne 
et' de  la  Suisse;  os  la  caltive  dans  quelques  jardins:  sa 
tige  est  ailée,  uniflore ,  et  s'élève  depuis  trçis  pouces  jutqu'i 
un  pied  ;  elle  est  garnie  de  feuilles  lancéolées  ,  entières , 
décanestes  et  cotonneuses  -,  les  fleurs  sont  terminales,  bleues 
ou  purpurines,  et  plus  grandes  que  celles  du  bluet  des 
blés,  auxquelles  elles  ressemblent  beaucoup.    (D.  P.  ) 

BLUET  DU  CANADA  {Bol.),  nom  donné  dans  le  Co. 
nada,  suivant  Sarrasin,  à  une  espèce  d'airelle,  qui  parott 
être  le  Mccimum  alium.Voyes  Aibbllb.  (J.) 

BLUETTE.  (Orntth.)  Ce  nom  a  été  donné  à  U  pintade 
pH^cmcnt  dite ,  numida  meUagru.  L,  (  Ch.  D.  ) 
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SUPPLEMENT. 


XfANANA.  (  Om'ith.  )  Quoiqu'on  ait  fait  su  mot  Bonan*^ 
pag,  146  du  5*  vol.  de  ce  DictioDnaire,  quelque*  obcervationi 
relatives  à  l'oiseau  décrit  par  Albin  soiù  le  nom  de  Sanana 
iird ,  on  croît  devoir  entrer  ici  dans  de  nouveaux  détail*  sur 
un  article  qui  n'est  pas  encore  aufiisaininent  ëclairci.  Pendant 
que  des  ornilhol ouates  regardoient  le  nom  de  l'oîseau  comme 
tiré  de  l'arbre  sur  lequel  il  aimoît  à  se  percher ,  ou  dont  il 
mangeoit  les  fruits,  d'autres  auteurs  ont  élevé  des  doutes  sur 
l'existence,  ou  au  moins  sur  le  véritable  nom  de  l'arbre  ca 
question  ;  et,  tandis  que  les  uns  balançoient  entre  banana  ou. 
bonana,  Valmont  de  Bomare,  qui  ne  faigoit  pas  mJme  meu- 
tion  du  premier  de  ces  noms ,  et  qui ,  sous  le  second ,  abser> 
Toit  :  1  °.  que ,  d'après  Catesby ,  on  avoit  ainsi  appelé  le  trou- 
piaie,  parce  qu'il  se  nourrissoit  des  fruits  ou  semences  de 
l'arbre  banana;  3°.  que  le/rin^iUa  ionana,  Linn. ,  ou  pinson 
de  la  Jamaïque ,  Br. ,  avoit  reçu  la  m^me  dénomination  pour 
la  même  cause,  âjoutoif  que  le  nom  de  bonana  étoit  une 
corruption  de  celui  de  eonana,  arbre  de  la  Guîane ,  dont  le 
fruit  ressembloit  à  celui  du  coignassier.  D'une  autre  part,  les 
auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle  disent 
au  mot  Conana,  que  ce  nom  appartient  à  deux  arbres  de 
Cayenne,  dont  un  est  une  espèce  d'acoim,  de  la  famille  dea 
palmiers,  et  l'autre  probablement  une  espèce  decorossol; 
mais  lorsque  l'on  considère  que  Marcgrave  décrit,  p.  i38  de 
•on  Hiatoire  aatarelU  du  Brétil,  sous  le  nom  de  lonona,  unvév 
i;élal nommé  dans  le  pays  ^aeobuar,  il  semble  qu'au  lieu  de 
combattre  l'existence  de  l'arbre,  il  auroit  été  préférable 
d'attaquer  l'application  du  nom  comme  fausse  ;  et  si  l'on  a  e«  ' 
raison  de  donner  pour  synonjrme  &  l'oiaeau  d'Albin  le  gnir» 
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taagtlma  de  Marc^re,-  p.  193 ,  lequel  •  des  rapports  tetf 
tîble»  avec  le  troupiale,  il  fïudroit  peut-être  changer  la  d»< 
ïection  dei  recherches  sur  l'arbre  par  lui  fré(|uentë.  En  effet , 
cet  oiseau  fait  son  nid  sur  Vaetyra;  or,  l'arbre  de  la  famille 
des  térébinthacée*  qui  porle  ce  nom,  est  le  «pondiot,  linn.) 
en  freaçais  monbin ,  dont  le  myrobolan  est  une  eap^ce. 
Il  est  assez  étonnant  que  tant  d'obscurités  existent  sur  l'hi»- 
■  Soire  d'un  oiseau  aussi  connu  que  te  troupiale,  Buff.,pl. 
enl.  &3a,  dont  les  insectes  forment  la  principale,  sinon  la 
seule  nourriture ,  et  qui  est  un  grand  destructeur  de  chrysa- 
lides ;  mais  ce  qui  doit  ajouter  aux  incertitudes,  c'est  de  voir 
le  nom  de  bonana  peu  distingué  de  celui  de  banana,  et  ap- 
pliquéen  même  temps:  t*  au  carougcpl.enl.  deBuff.jO'SSS,  1, 
qui  a  pour  synonymes  l'oriolu*  hanana,  Linn. ,  le  xochîtototl 
â'Memandec  ■  pag.  40 ,  et  dont  Latham  dît ,  tom.  I ,  parL  3  , 
p.  436  de  son  Synopii* ,  que  le  nid  est  attaché  avec  grand  art 
aux  feuilles  de  la  plan  te  de  (oftâna,  qui  lui  sert  d'appui  i  3*  i  un 
niseaa  d'une  autre  famille  ,fringiUa  jtunaïea ,  Linn. ,  pinson 
'de  la  Jamaïque,  Br.,  Gre^  Grojieocl;,  firown ,  Illustr.,  pF. 
I36  ,  lequel  oiseau  doit  également  son  nom,  suitanf  Gueneau 
!de  Montbeillard ,  k  l'habitude  de  se  percher  sur  Tarbre  d'A- 
mérique appelé  banana. 

Hauduyt  «voit  déji  fait  sentir  la  nécessité  de  réformer 
l'application  du  nom  de  banana ,  en  ne  la  considérant  que 
comme  un  double  emploi  relatif  au  troupiale  et  au  pinson 
'de  la  Jamaëque.  Cette  néceuité  devient  plus  grande  encore 
lorsqu'on  voit  la  confusion  étendue  au  carouge.  (  Ch.  D.) 
~  BANANIER.  (  Bot.  )  Après  avoir  lu  l'article  innomer  dua 
le  quatrième  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
«t  ritistaire  de  cette  plante  intéressante  dans  le  troisième  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  M.  de  Humboldt,  intitulé:  E«iai politique 
sur  la,  Nouvelle-Etpagnt ,  tom.  III ,  pag.  ao ,  on  ne  sera  pas  sup- 
pris  que,  dans  ma  Flore  des  Antilles,  j'aie  placé  au  premier 
rang  une  plante  à  laquelle  sa  taille  gigantesque  donne  la  préé^ 
'àûnence  sur  tous  les  végétaux  herbacés,  et  dont  les  produits 
économiques  ne  peuvent  souffrir  de  comparaison  avec  aucun 
de  ceux  des  autres  végétaux  connus  ;  je  citerai  pour  preuve 
l'évaluation  faite  par  M.  de  Humboldt  ,  d'un  terrain  de 
cent  nètres  carrés ,  dans  lequel  on  a  planta  quarante  touffes 
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ile  baoBiiien,  rapportant,  dans  un  an,  quatre  vUltt  lïvm  en 
poids  de  aubstance  nourriuante.  Ce  même  terrain  lemé  en 
froment,  ne  donne  que  trente  livres  pesant  de  grain  :  d'âpre 
ce  calcul,  le  produit  des  bananes  est  à  celui  du  froment 
(sous  le  rapport  de  la  nourriture  et  du  terrain  cultivé), 
comine  i33  est  à  i  ,  et  à  celui  des  pommes  de  terre,  comme 
1^4  est  À  1  ,  ce  qui  est  prodigieux.  (De  T.) 

BÂNANIVOHES.  (Omith.)  Oa  appeUe  ainsi  les  oiseaux 
^ui  se  nourrissent  particulièrement  des  fruits  du  bananier, 
musa.  (Ch.  D.) 

S ANARABECK.  (  Omiûi.  )  Nom  que  l'on  donne  à  Surinam 
au  toucan,  c'est-à-dire,  d'après  la  description  du  voyageur 
Stedman,  à  l'espèce  figurée  dans  les  planches  enluminées  de 
£u9bo ,  sous  le  nom  de  toucan  k  gorge  jaune  de  Cayenne  , 
rhamphattos  dicolorut,  Linn. ,  édit.  i3*.  (Ch.  D. ) 

BANC.  {Géog.  pfyri.)  Endroit  où  le  fond  de  la  mer  se 
relève.  Lesbancs  peuvent  être  formés  de  sable  ou  de  roche  j  lea 
uns  sont  à  fleur  4'eau, d'autres  couvreut  et  découvrent  À  chaque 
xnarée ,  d'autres  enfin  sont  placés  k  une  grande  profondeur. 
Le  banc  de  Terre-Neuve  est  de  ces  derniers.  (L.) 

BANC.  {lehtyol.)  C'est  un  des  noms  du  thon  ordinaire. 
(H.  C.) 

BANCAL,  Banealas.  (Sot.)  Nom  malais  du  nauclta,  genre 
d'arbres,  suivant  Rùmph  et  Burmana.  (J.) 

BANCHEM.  {pmith,)he  coucou  commun  ,  cueului  conoms, 
Ijnn.,  est  désigné  en  hébreu  par  ce  nom,  par  celui  A'tuchem, 
etc.  (Ch.D.) 

BANCS  DE  POISSONS,  ilektyol.)  On  appeUe  bancs  les 
troupes  innombrables  de  certains  poissons  qui  traversent  en 
ordre  l'étendue  des  mers.  C'est  ainsi  qu'on  dit  des  bancs  dç 
liarengs,  de  maquereaux,  etc.  M.  Henri  Sait  (  Ko_^.  enAbyt- 
sinic,  tom.l,  pag.  119)  rapporte  avoir  rencontré,  k  cin^ 
lieues  du  cap  dos  Baxos,  en  Afrique,  un  banc  de  poissons 
morts  flottans  sur  l'eau  ,  qui  avoit  plus  d'une  tieue  d'é- 
tendue ,  et  dont  quelques-uns  étoient  d'un  très-gros  volume  ; 
il  étoit  composé  de  spares,  de  labres  et  de  létrodons,  [IL  C. 

BANCUDU.  (Bot.)  Nom  malais  d'une  espèce  de  royoc, 
morinda  citrifolia,  suivant  Rumph  et  Burmaun.  (  J.  ) 
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BANDELETTE.  (Ichtyol.)  Voy«  Ciroix  tjwia.  (H.C.| 

BANDEIATTES.  (  Omith.  )  On  donne  ce  nom ,  en  latlik 
ttriga ,  à  de»  lones  capillifarmes  qui  ne  diffèrent  de  la  ligne  , 
linta,  et  de  Ja  lone  proprement  àite,  fateia,  que  par  la  lar- 
geur relative.  (  Ch.  D.  ) 

BANDFARBN.  {Bot.)  "VVîHdenow  donne  ce  nom  alle- 
xnand  au  genre  taenilis ,  de  la  famille  des  fougères.  (Lem.) 

BAND-RIRE.  (  Oraith. }  Nom  sous  lequel  le  rate  d'ean  , 
yaUus  aquaiicm ,  Linn.  est  connu  en  Norwége.  (  Ch.  D.  ) 

BANCLE.  (Bot.)  La  plante  que  Rumph,  dans  son  Htri. 
.  Amboin.  vol.  V,  p.  1 54 ,  tab.  65  ,  décrit  et  figure  sous  ce  nom , 
appartient  certainement  à  la  famille  des  amomées,dont  ellea 
les  caractères  et  les  propriétés;  mais  on  ne  peut  déterminer 
avec  précision  à  quel  genre  elle  se  rapporte.  Son  port  la  rap- 
proche de  l'amome.  (J.  ) 

BANK-MARTIN.  (  Ornilh.  )  Les  Américain»  nomment  ainù 
une  hirondelle  noire  en  dessus  et  hlanche  en  dessous,  dont 
11.  Vieillot  a  donné  la  figure,  pi.  3i  de  sou  Hutoirt  tialU' 
relu  des  Oiteatix  de  V Amérique  septentrionale,  et  qull  a  décrite, 
lom.  I,  pag.  61  de  cet  ouvrage  ,  sous  le  nom  d'JfiriiiuJo  (1- 
eotor.  Cet  oiseau,  dont  les  pieds  sont  totalement  dénué!  de 
plumes,  diffère  de  notre  hirondelle  de  fenêtre  >■  croupies 
blanc ,  hirando  arbica  ,  Linn.  (  Ch.  D<  ) 

BANTAJ  AM.  (  Mûmm.  )  C'est ,  au  rapport  de  Wurnb  (  Actet 
àe  la  SociAé  de  Batavia),  le  nom  que  tes  babitans  de  Toa- 
tiana  donnent  au  kahau  {timM  natîea).  (F.C.) 

BARACHOUAS.  {Ichtfot.)  D*Bp>^3  une  note  mamucrit» 
«tHomuniquée  à  M.  le  c«mte  de  Lacépède  par  le  vice-aniral 
PléviUe-le-Feley ,  on  appelle  ainai  le  long  des  cMcs  du  GrotTa- 
Isnd,  à  la  baie  d'Hudson,  k  Teire-Neuvc,  d»  enfoncenena 
«le  la  mer  dans  les  terres ,  ok  IVau  est  tranquille  sur  un  fond 
de  vase,  et  oit  les  maqaereaax  viennent  se  cacher  pendent 
l'hiver ,  en  s'esterrant  à  demi  dans  le  limon.  (H.  C. ) 

BARAC()01'0.  (tehlyol.)  La  Chênaie  des  Bois  dit  qu'àl'tle 
âeTabago,  on  appelle  ainsi  deux  espèces  de  poissons,  dent  la 
bouche  est  fonte  hérissée  de  dents ,  et  dont  l'un  est  bon  k  nan- 
{er,  tandte  que  la  chair  de  l'autre  est  vénéneuse.  Noua  ne 
WTOiu  à  qnel  geoM  ka  npfiata  ni  ïvm  ni  l'antre.  (U.  C.) 
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BARASA.  (  Omiik.  )  Nom  iulien  du  tntquet ,  mo/MiU* 
ruiieola ,  Linn.  (  Cfa.  D.  ] 

BAHANËK.  (  Ormth.  )  Nom  polanats  de  la  bécassine ,  ic»- 
lopax  gaiUnagOy  Lins.  (Ch.  D.  ) 

BAHBACOU.  (  Omith.  )  Les  oiseanx  qui  loat  figura  daiulu 
planches eDlumÎBéea  de  Buffoa,  soiulem".  Ïi9  et  5o5,  avec  Is 
d4Beiaiiiatioadecoucaua«ir  de  Cayeaueet  de  petit  coucou  noir 
de  CayenHe,  euealut  traHquiUm  et  UMirauit ,  Linn. ,  onKtédéi 
crits  et  fîgurëi  parM.Levaillant,  dansson  Hittairt  dttBarhuif 
tons  les  n°*.  44  et  4E ,  et  loui  le*  noms  de  barbaeou|à  bec  rou|e , 
et  barbacou  à  croupion  blanc ,  qu'il  leur  a  impoté*  d'âpre 
des  rspperu  avec  les  genre*  barbu  et  coucou.  Cet  oUeaua  dont 
le  bec  eat  conique,  allongé,  légèrement  arquri  comme  ceux 
deieencoui,oat,  en  effet,  de*  plumea  effilées  ou  poils  roîdea 
à  la  base  des  mandibules.  M,  Vieillot,  qui  tire  les  caractèreo 
de  la  sixième  famille  de  ses  qrlvains ,  de  l'existence  de  ces 
poils,  a  f]seé  les  coucous  noirs  de  Cayeaae  a  c6té  des  bar- 
bus, es  ea  Cormut  toutefois  le  genre  parttculi^  mooase, 
•Ronaja;etM,CuTier  lésa,  au  contraire,  laiué*  parmi  les  cou- 
cous, en  adaptant  le  nom  de  barbacou  pour  cette  sectian  do 
la  grande  famille,  Voyes  Coucoo.  (Ch.  D.) 

BARBA HlRCl.  {Mot,)  Quelque*  uaôeai  botanistes donnçient 
ce  nom  aux  lrag«pogo».  (H.  Cau.) 

BARBARO.  (  Orni^  )  On  appelle  ainsi,  en  Italie,  le  gnfr* 
pier,  mtropt  upiailer ,  Linn.  (Ch,  D. ] 

BARBAH0'rn.(OnMi6.}  Nom  que  l'on  donne,  8  Gènes,  au 
martinet  noir  eu  grand  martinet,  ltirundoapui,Linn.  (Ch.  D.) 

BARBATl  et  BARBUTL  (Bot,)  Idicbeli  nomme  ainsi  les 
champignon  qui  ont  le  chapeau  ou  les  tacines  garni*  de 
franges  ou  fîlamena  en  guiae  de  barbe.  (Lbm.  ) 

BARBE,  Barba.  (Bot.)  Mot  employé  pour  désignei  des  poils 
réunis  en  touffe.  B^asc  est  aussi  employé  vulgairement  pour 
désigner  les  arftei  des  graminées.  (Mass.) 

BARBE ,  BARBELE.  {Jckfyol.  )  Noms  allemands  du  barbeau, 
suivant  AIdrovande.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

BARBE  DE  BOUC,  Basse  db  CHàvBB,  Babrb  bb  biqoe. 
Barbe  du  aub*»  ,  Bakse  rARASire  et  Babbb  tebresths.  {Bot.  ) 
Autant  de  noms  vulgaires  de  quelques  espèce*  de  elavaria  et 
de  hydnam,  (  Lbh.  } 
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BARBEAU,  Barhat.  (lehtyol.)  Genre  de  poUsonsdels  ta- 
mille  des  gymnop ornes ,  Irès-voisia  dei  carpes,  et  eanftmda 
avecellei,  par  la  plupart  des  auteurs,  sous  le  nom  de  lyprint: 
M.  Cuvier  l'en  sépare  simplement  comme  aoui^enre. 

Le  caractère  principal  des  barbeaux  est  de  présenter  quatre 
barbillons,  dont  deux  sur  le  bout  et  deux  aux  angles  de  la 
mâchoire  supérieure,  des  nageoires  dorsale  el  anale  trèa- 
courtes ,  et  une  forte  épine  pour  second  ou  troisième  rayon 
de  la  dorsale. 

Comme  dans  les  carpes ,  les  goujons ,  les  tanches ,  les  ables  , 
«te. ,  la  bouche  est  peu  fendue  dans  les  barbeaux ,  les  mftchoirea 
Bont  foibles,  le  corps  est  couvert  d'écailles,  l'intestiii  dépourvu 
de  cul-de-sac  à  l'estomac ,  et  sans  coecunit.  Ils  manquent  ég»- 
lemcnt  de  dents ,  et  leurs  organes  de  mastication  se  trouvent 
dans  le  pharynx  (  Voyes  Cxara  etCvraii*);  leur  vessie  nata- 
toire est  aussi  divisée  en  deux  par  un  étranglement. 

Ils  diffèrent  des  carpes  proprement  dites,  en  ce  que,  dana 
«ellea-ci ,  la  nageoire  dorsale  est  longue  ,  et  a,  ainsi  que  l'a- 
jiale,  une  épine  dentelée  pour  deuxième  rayon.  Ils  se  sépa- 
rent naturellement  àa  goujons  qui  manquent  d'épines  à  toutes 
leurs  nageoires,  des  tanches  qui  sont  dan*  le  même  cas,  et 
dont  les  écailles  sont  très'menues ,  des  cirrhins  dont  les  bar- 
3>illons  sont  sur  la  livre  inférieure ,  âesbrtmtt  qui  n'ont  ni 
opines  ni  barbillons,  ainsi  que  les  ables.  (Voyei  ces  divers 
mots.  ) 

Ce  sont  les  moins  carnassiers  des  poissons ,  en  quoi  ils  tien- 
nent de  tous  ceux  de  la  famille  des  cyprins.  Leur  nom  est  tiré  de 
la  présence  des  barbillons  aux  mftcboires,  et  a  la  même  signi- 
fication chez  les  difTérens  peuples  de  l'Europe  ;  les  anciens  les 
désignoieot  aussi  par  une  expression  analogue  À  celle  que 
nous  employons. 

1*.  Le  Baibbau  cokkch,  Barbus  valgaris. 
(  Çyprinui  harbus ,  Lïnn.  )  Bloch  ,  )8.  ) 
Carael.  Tête  oblongue ,  bouche  un  peu  en  dessoosi  troisième 
rayon  de  la  dorsale  dentelé  dea  deux  cAtés  ;  lèvres  rouges, 
charnues,  extensibles;  ligne  latérale  droite.  Corps  allonge 
et  arrondi,  oliv&tre  en  dessus,  bleuAtre  sur  les  cAtfs  et 
UancbAtre  en  dessous.  Nageoires  rougeitres;  celle  de  1« 
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•  queue  qui  nt  fourchue,  est  bordée  de  noir.  Qoatre  bar- 

'  billons.' 

Le  barbeau  habite  les  eaux  claires  et  vives  des  rivières 
d'Europe  et  d'Asie;  il  est  fort  répandu  en  France.  Aldrovandc 
dit  qu'il  vit  dans  tes  lacs  et  les  rivières ,  mais  de  préférence 
dans  celles-ci;  Ausone  le  compte  parmi  les  poissons  de  la 
Moselle;  et  il  existe  en  grande  quantité  dans  le  Danube.  Il 
reste  le  plus  ordinairement  d'une  taille  médiocre,  ne  pesant 
guère  plus  de  deux  livres ,  quoiqu'on  en  ait  vu  parvenir  jus- 
qu'à dix-huit  et  vingt.  Au  reste ,  comme  la  carpe ,  il  arrive 
à  un  ige  fart  avancé,  et  sa  chair  paroit  acquérir  un  goût  plus 
délicat  avec  les  années ,  ce  qui  a  fait  dire  k  Ausone  : 

lÂbaior  laxot  exerces  Barbe  noiafuf, 

Tu  metior,  pejore  avo;  tihi  eonlingit  uni  ' 

Spirantam  ex  numéro  ,  non  itlaudata  seneclus. 

Et ,  pour  le  remarquer  en  passant ,  chei  les  anciens ,  on  esti- 
moîl  peu  les  vieux  poissons  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  ouvrages  d'Apslote  et  de  Xénocrate. 

Au  reste,  les  barbeaux  d'étang  sont  mous  et  insipides;  ceuc 
des  rivières  sont  plus  recherchés,  mais  c'est  surtout  la  partie 
moyenne  de  leur  corps  que  l'on  mange.  Ils  valent  mieux  en 
hiver  qu'après  le  frai.  Dans  un  manuscrit  du  1 3'  ùècle ,  inti- 
tulé les  Procertes,  et  qui  est  i  laBibliolhèque  royale ,  les  (or. 
ieaux  de  Sainl-Flormlin  sont  comptés  au  nombre  des  produc- 
tions estimables  de  la  France  ;  mab  depuis  cette  époque  on 
a  changé  d'avis,  et  un  proverbe  populaire  dit  encore  de 
nos  fours  :  TI  retsemtle  au  iarbeau  qui  n'est  bon  ni  à  rôtir,  ni  à 
hottiiUr,  Leurs  ceufs  passent  en  général  pour  vénéneux  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  très.«cuvent  ils  occasionnent  des  su- 
perpurgatîons  à  ceux  qui  en  mangent,  et  causent  des  vomi»- 
aemens  douloureux,  particulièrement  au  printemps.  D'après 
un  préjugé  assez  généralement  répandu ,  on  attribue  cet  effet 
aux  Seurs  des  saules  qui  tombent  dans  l'eau,  et  qui  sont  dé- 
vorées par  les  barbeaux;  mais  ce  fait  est  loin  d'être  prouvé.' 

Anciennement  on  altribuoil  aux  barbeaux  de  merveilleuses 
propriétés  médicBles;  Ici  Agjbbûu  en  [ùaoiçat  ud  fort  grand 
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«aa,  non-senlemenf  pour  le  foftt,  mais  encore  psnrla  Mnfé. 
Il  ejûtle  un  grand  nombre  de  fables  à  ce  sujet  ;  qu'il  nmu 
suffise  de  citer  ici  Fisaoelli,  qui  prétend  qu'en  administrant 
le  vin  dans  lequel  on  a  fait  mourir  ce  poïssoB,  on  rend  le* 
Lommes  tripnisuns  et  les  femmes  stériJes. 

Le  barbeau  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  mollnsques  , 
4c  vers ,  d'insectes  et  de  plantes  en  décomposition;  aussi  s& 
chair  a  souvent  une  saveur  et  une  odeur  de  vase. 

Il  mange  aussi  les  cadavres  des  animaux  submergés.  Suivant 
Sloch,  il  acquiert  dans  le  Véser  une  graisse  très-agréàble  aw 
gvAt,  à  cause  du  lin  que  l'on  fait  rouir  dans  ce  fleuve. 

Ce  poisson  ne  fraye  que  vers  1«  quatrième  ou  la  cinquième 
année  ;  on  a  compté  plus  de  huit  mille  oeufs  dans  urie  femelle  ; 
elle  les  dépose  au'  nûlieu  du  printemps ,  sur  les  pierres  du 
fimd  des  rivières,  dans  les  endroits  où  le  courant  est  le  plu» 
rapide. 

Comme  les  autres  poissons  de  rivières,  le  barbeau  se  prend 
à  la  seine,  àTépervier,  à  la  trouble,  etc.  M.  Bo»e  assure 
qu'on  le  pèche  très-aisément  àla ligne  en  employant  pour  appât 
des  insectes  vivans,  comme  des  sauterelles  et  des  grillons, 
nais  surtout  le  bombice  du  saule,  qui  est  blanc,  et  qui  se  fait 
voir  de  loin.  Le  barbeau  te  jette  également  sur  les  sangsues,  et 
Mirun  mélange  devieux fromage,  dejaunesd'ceuf et decamphre; 
.mais  quand  il  est  poursuivi  dans  sa  retraite,  il  se  laisse  enlever 
les  écailles  et  même  tuer ,  p lutAt  que  de  se  jeter  dans  le  filet 
^ai  lui  ferme  le  passage. 

Les  barbeaux  se  réunissent  en  troupes  de  douie,  quinze  et 
quelquefois  même  cent  individus, 'dans  une  grotte  commune, 
surtout  pendant  l'hiver,  lorsque  les  rivières  charrient. 
a".  Le  Baibbab  caîoet  ,  Barhut  eapoëta. 
(  Cyprinut  eapoëta ,  GUidenstedl.  ) 
Carael.  T£té  courte,  museau  obtus,  opercules  unies,  brunes 
et  poïntillées ;  ligne  latérale  courbée  vers   le  bas  près  de 
son   origine  ;  troisième  rayon  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
Irès-longi  caudale  biforquée  ;  appendices  au-dessus  des  ca- 
'  topes.  Écailles  arrondies,  mi ii ces , striées ,  argentées  et  poin- 
tillëes  de  brun  sur  le  dos.  Longueur  de  douie  à  quinft' 
pouces.  Deux  barbillons. 
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Il  pB»e  la  belle  laiioii  dana  U  mer  CaspicDoe,  et  remonte 
idans  les  fleuves  pendant  l'hiver. 

3°.  Le  Muub,  Bariut  mursa, 
(  Çyprinut  mursa,  Linn.  } 
Caraet.  Corps  Couvert  d'un  enduit  tnuqneux,  tête  ablon|[ue, 
déprimée;  quatre  bar JbilloiUi  écailles  petit»;  premier  rayon 
de  la  nageoire  anale  tré^ong  et  trè»^aia,  dentelé  jutqu'au 
milieu  de  sa  longueur.  Couleur  générale  dorée  ;  dos  bru- 
nâtre;  ventre  blanchâtre  ;  nageoires  foncées  i  catopes  et 
.  anale  blanches. 

.  Habite  la  mer  Caspienne ,  et  remonte  pour  frayer  au  prin- 
'  temps  dans  le  fleuve  Cyrus. 

4*.  Le  Bulatmat,  Barhut  halatmai. 
(  Çyprinut  hulatmai ,  PalL  ) 
Conicf.  Dos  d'un  bleu  de  fer,  flancs  dorés,  ventre  argenté  ; 
tête  oblongue  ;  second  rayon  de  la  dorsale  tr^s-grand ,  non 
'  dentelé;  caudale  fourchue;  quatre  barbillons;  anale,  calopes 
et  thoradnes  rouges  en  tout  ou  en  partie;  donale  noirâtre. 
Habite  la  merrCaspiennc ,  pr^s  Ensclli.  Sa  chair  est  blanche 
et  d'une  saveur  agréable. 

5*.  Le  Biknt,  Burins  linny. 
i  Çypfirui*  linny  ,  Forsk.  ;  cjrpr.  Upidolui ,  Geoffr.  ] 
Caraco  Beosemble  beaucoup  à  notre  barbeau.  Corps  argenté, 
ventre  arrondi ,  dos  élevé  ;  les  trois  premiers  rayons  de  'la 
nageoire  dorsale  comme  rapprochés  en  un  seul   aiguillon 
'corné,  trés-dur  et  très-épais.  Quatre  barbillons.  Ligne  litté- 
rale'ponctuée.  Ecailles  larges,  striées,  argentées;  nageoires 
anale  et  caudale  d'un  rouge  de  salVan;  catopes  ajjpendi- 
,    culées. 

.  Très-commun  dans  le  Nil ,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  du 
Caire.  Il  devient  gros,  et  sa  chair  est  assez  délicate.  C'est  pro- 
bablement de  lui  que  Selon  parle  sous  le  nom  de  barbeau  du 
PIil;ilena  vuàMemphis  qui  pesoiem  visgt  livres.  Hassclquî^ 
ne  l'a  point  connu ,  mais  Forskajfl  l'a  décrit.  Sonnini  présume 
avec  assez  de  vraisemblance  que  le  binny  est  le  poisson  dont 
parle  Athénée  sous  le  nom  de  XiTriJ'oJeç ,  et  qui  fut  honoré 
dans  l'ancienne  Egypte.  {Voj^age  mEgyp,,  lom.  ii,  p.  i,oi.) 
(H.  C,) 
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BARBEAU  JAUNE.'  (Bot,)  C'est  l'un  des  nonu  Tnlgnre*  éc 
la  centaurée  odorante,  eentaurea  luaveoUm,  Willd.  (H.  Gaw.) 

BARBEAU  MUSQUÉ.  (Bot.)  L'un  des  nonu  vulgaire*  de  U 
centaurée  musquée ,  eentaurea  motehata,  Willd.  (H.  C/m.) 

BARBEAU  VIVACK  [Bot.)  Nom  vulgaire  de  U  cenUurée 
de  montagne  ,  eentovrea  monlaaa.  (H.  Cam.) 

fiARBELLES.  (Roi.)  Voyei  le  mot  Bakbu.  (H.  Gass.) 

SARBELLULËS.  (Rof.)  Voyez  le  mot  Babbes.  (H.  Cam.) 

BARBES.  (Bot.)  Nous  nommona  ainsi  les  appendices  des 
squamellules  dont  se  compose  l'aigrette  de  la  cypaéle  de«  wy- 
nanthéréea;  et  nous  diitinguons  les  barbet,  proprement  dites, 
les  barbellet  et  les  barbellulei.  Les  squamellules  sont  donc  bar- 
héei ,  quand  elles  ànettent  des  ramificatians  très-longues, 
flasques,  flexueuses,  et  absoluqient  capillaires,  comme  dons 
les  cirses  ;  elles  sont  barbtlUet,  quand  ces  ramifications  sont 
beaucoup  plus  courtes,  roides,  droites,  cylindriques,  ob- 
tuses, comme  dans  les  centaurées;  elles  sont  barbeUuUety 
quand  elles  sont  hérissées  de  petits  appendices  coniques,  poio- 
tus,  semblables  à  des  épines,  comme  dans  les  asters.  (H.  Cass.) 

BARBET.  (Orni'tA.)  NomaUemanddubarbu,iucco,  que  les 
Allemands  appellent  hartvogeL  (Ch.  D.) 

BARBIAUX.  [lehlyol.)  Un  des  noms  vulgaires  du  barbeau 
commun.  Voyez  Barbeau.  (H.  C.) 

BARBICAN.  (Ormlh.)  L'oiseau  ainsi  appelé  parBuffon,  et 
figuré  dans  ses  planches  enl.  sous  le  n*  6oa,bueeo  duiiut ,  Linn. , 
a  été  décrit  au  lom.  IV  de  ce  Dictionnaire  ,  sous  le  mot  Barba  , 
pag.  4S  ;  mais  depuis ,  Illiger  a  fait  un  genre  de  cet  oiseau  , 
sous  le  nom  de  pogom'iu  {àe  w-eye» ,  barbe)  en  lui  donnant 
pour  caractères  un  bec  épais ,  robuste ,  en  forme  de  carène  , 
gafbi  de  longues  barbes,  dirigées  en  avant  ;  la  mandibule  su- 
périeure fortement  échancrée  de  chaque  côté ,  cannelée  longi- 
tudinalement  et  fléchie  à  la  pointe  ;  l'inférieure  sillonnée  en 
travers  ;  les  narines  situées  à  la  base  du  bec  et  couvertes  par 
des  soies  j  la  langue  épaisse;  les  doigts  placés  deux  en  avant, 
deux  en  arrière  ;  les  extérieurs  plus  longs  que  les  intérieurs. 
M.  Vieillot  a  adopté  ce  genre;  maïs  M.  Cuvier  n'a  farmé  dn 
barbican  qu'une  section  du  genre  barbu,  Voyes-en  sous  ce  mot 
les  caractères.  (Ch.D.) 

BARBILANIER.  (OrmA.)  Voj'ei  Bbc-de-fbs.  (Ch.  P.) 
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BARBISA.  (OrnitA.)  Un  des  noms  sous  lesquels  le  bruant- 
fou  ,  entoila  eia ,  Lino. ,  est  connu  'dans  le  Piémont.  (Ch.  D.) 

BARBLAU.  (Ichlyol.)  Un  des  noms  vulgaires  du  barbeau 
commun  en  France.  Voyeï  Baubau.  (H.  C.) 

BARBLE.  {Ichtyol.)  Nom  allemand  du  barbeau,  suivant 
Aldrovande.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BAHBO.  {Bot.)  C'est  le  nom  provençal  d'un  champignon 
du  genre  bolet  deLinnicus,  et  que  Garidel  nommç  agarieai 
eicakntut.  C'est  un  tr^gros  champignon  que  l'on  mange  sans 
danger.  (Leh.  ) 

BAKBU,  barhatui.  (£□!.)  Muni  de  poils  disposés  en  touffe. 
Z.e  style  du  vicia ,  etc.  ;  les  fileU  des  étamines  du  tradescantîa , 
du  bouillon-blanc,  de  l'anagallis,  etc.;  les  anthères  des  pédi- 
culaires,  de  l'acanthe,  du  charme,  etc.,  sont  barhas.  Les 
feuilles  du  tilleul,  du  pavia,  etc.,  sont  harhua  dans  l'aAgle 
des  nervures.  Blé  harbu,  synonyme  de  blé  aristé,  signifie  blé 
qui  a  des  barbes  on  arêtes.  (Mass.) 

BARBU.  (Omitk.)  En  établissant,  dans  le  tom.  IV  de  ce 
!Dictîonnaire ,  le  genre  baceo,  l'on  avoît  fait  observer  les  va- 
liations  queprésentoient  les  formes  du  bec.Depuis ,  MM.  llliger 
et  Vieillot  ont  formé  pour  le  barbican,  le  genre  pogoni<u, 
distinct  du  genre  hueeo,  comprenant  les  barbus  de  l'ancien 
continent ,  et  les  tamalias  ou  barbus  d'Amérique.  Illigec 
donne  pour  caractères  communs  aux  oiseaux  de  ces  deux 
aeclions,  un  bec  tantôt  plus  long,  tantôt  plus  court  que  la 
tête,  plus  ou  moins  voûté  et  comprimé.  Les  mAchoÎTes  ordi- 
nairement sans  écbancrures ,  mais  quelquefois  la  mandibule 
supérieure  bifurquée  à  son  extrémité,  ou  munie  d'une  ou 
dedeuxdentssur  les  bords  lies  narines  recouvertes  de  soies;  la 
tête  forte  1  la  queue  de  médiocre  longueur,  composée  de  dix 
ou  douie  pennes  égales  ;  les  doigts  deux  à  deux;  l'extérieur 
de  ceux  de  derrière  versatile. 

M.  Vieillot  a  conservé  dans  ce  ^enre  et  sous  le  même  nom 
de  (ciceo,  sans  distinction  des  tamatias,  les  individus  qui  ont 
la  mandibule  supérieure  munie  d'une  ou  de  deux  dents  sur 
chaque  bord ,  et  ceux  qui  l'ont  fendue  sur  la  pointe  i  mais  il 
en  a  séparé  tous  ceux  dont  le  bec  est  entier,  c'est-à-dire  sans 
échancrureet  sans  dénis  ;  et,  en  y  ajoutant  des  considérations 
tirées  de  l'existence  des  soies  divei^entes  à  la  base  du  bec  et  de 
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J'incliauson  de  la  mandibule  supérieure  yen  le  bout,  il  em 
M  fQrmé  le  genre  cabéion ,  capito. 

M.  Cnvier  Aainiî  établi  le  grand yenre  (ucoo  .-  bec  conique^ 
renflé  aux  c6tés  de  ta  baie ,  et  garni  de  cinq  faisceaux  de 
barbes  roides,  dirigées  en  avant ,  un  derrière  chaque  nariae* 
tin  de  chaque  c6té  de  la  base  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
le  cinquième  sous  la  symphyse  ;  il  a  ensuite  propoaé  de 
diriser  les  oiseaux  présentant  ces  attributs  généraux  ,  ei) 
trois  sous-genres ,  savoir  :  les  barbicans ,  les  barbus  propre- 
ment dits  et  les  tamatias;  les  premiers,  (pogoniat,  Illig.  po- 
gonia,  Vielll.  )  sont  ceux  dont  la  mandibule  supérieure  a 
l'arête  mousse  et  arquée,  avec  deux  échancrnres  de  chaque 
cAté ,  et  dont  la  mandibule  inférieure  eU  sillonnée  transver- 
salement. On  les.  trouve  en  Afrique  et  aux  ladea  ;  ils  mangent 
plus.de  fruits  que  les  autres  espèces. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  barhui  proprement  dils^ 
sont  d'avoir  le  bec  simplement  conique,  légèrement  com- 
primé ,  t'arëte  mousse ,  up  peu  relevée  au  milieu.  On  en  trowve 
«tans  les  deux  contiaens  -,  ils  vont  par  paires  dans  le  temps 
deaamoun,  et  le  reste  de  l'amiée  en  troupe. 

Enfin,  le  bec  des  toMutiiu  est  un  peu   plus  allongé  ,  plus 
comprimé,  et  l'extrémité  de    la   mandibule  supérieure  est 
recourbée  en  dessous.  Les  espèces  connues  sont  toutes  d'Amé- 
rique, où  elles  vivent  solitaires  el  se  sourrisscnt  d'insectes. 
Premiire  Section. 

Le  barbican,  pi.  603  de  BuITon  et  18  de  Levaillant,  a  éU 
décrit  dans  le  tom.  IV  de  ce  Dictionnaire,  sous  le  mot Barhii, 
el  avec  la  dénomination  latine  de  buceo  dubias.  C'est  mainte- 
nant le  pogûnia  erylhromelas  de  M.  Vieillot,  et  le  f ogonj'as 
major  de  M.  Cuvier.  Le  petit  barhicaa  de  M.  Levaillant,  pi-  A, 
pogortiat Levaitlantii ,  deLeacb,  Zoological  AfiicW/an^, tom.  II, 
pag.  1 46  et  pi.  1 1 7,  bueeo  Levaillantii ,  de  M.  Vieillot ,  est  lepogo- 
nîat  minor  de  M.  Cuvier.  fieauroup  plus  petit  que  le  barbicaa 
de  Barbarie ,  ce  deruier  a ,  comme  lui ,  deux  dents  sur  chaque 
bord  de  la  mandibule  supérieurCj  son  front  est  d'un  rouge 
vif;  le  reste  de  la  titc  et  les  parties  supérieures  du  corps 
sont  d'un  brun  roussàtre  -,  les  plumes  uropygiales  et  les  penoes 
de  la  queue  noires  i  la  gorge ,  la  poitrine  et  les  plumes  anales 
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blnnclies  ;  le  Tcntre  d'nn  rose  terne  ;  les  jamT>ei  noires  el  let 

ipieàa  rougeàtre».  On  le  trouve  en  Afrique  ,  où  il  est  raïc. 

Deuxième  Section. 

Lm  plupart  àet  hariat  ont  été  décriti  août  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire;  mais  M.  Leach  a,  dans  le  II'  vol,  de  s«  Mélange* 
d'Hittoire  Natuniie,  donné  la  description  et  la  figure  de  plu- 
sieurs e^éces  par  lui  regardées  comme  nouvelles  :  ce  sont , 
1°.  lepogoMUi  taleirottrit ,  p.  46  et  pi.  €6,  qui  est  le  grand  bar- 
iiican;  ï°.  lepogontm  leviroilris,  pag.  47  et  pl.77, regardé  par 
Lathom  comme  une  variété  du  grand barbicao,  hacco  dabias, 
Bt  décrit  par  M.  Vieillot  comme  une  espèce  réelle ,  sous  le 
nom  de  bartiu  à  dos  blanc ,  bucco  leuconotu$.  Cet  oiseau  d'A- 
irique,  dont  la  mandibule  supérieure  a  deux  dents,  est  noir 
«ur  les  partie*  supérieures ,  avec  des  nuances  rouges  snr  le 
aommet  de  la  tête  et  nne  tache  blanche  au  milieu  du  dos;  ea 
arriéré  est  une  petite  touffe  de  plumea  soyeuses,  argentées 
et  coupées  carrément  :  les  parties  inférieures  "sont  rouges  ; 
3*. le pogoMuj  Ki«iUofti,p.  io4,pl.  97, bariiu  brunâtre,  ^uceb 
futettoeru  de  M.  Vieillot,  qui  a  deux  dente  à  la  m&cheire  su- 
périeure, dont  la coalenr  dominante  est  brunâtre  en  dessus, 
Uanehâtre  endeseona,et  dont  lat^te  et  les  parties  inférieures 
•ont  d'un  rouge  mélangé  de  teintes  plus  pâles,  qui  annoncent 
on  individu  non  encore  adulte ,  et  ne  permettent  pas  de  d^ 
terminer  positivement  l'espèce  )  4°.  le  ^og-onim  Stephtruii  (  du 
aem  de  M.  Stepheos,  contiannleur  de  la  Zoologie  générale  de 
Sbaw),  pag.  14S,  pL  116,  qni  parott  être  de  la  même  espèce 
qae  le  ,barbu  à  gorge  noire ,  décrit  au  tome  IV  de  ce  Di^ 
tionaaire,  pag.  46. 

L'indirîdn  que  M.  Levaillant  a  figuré  pi.  55,  sous  le  nt^ 
de  barbu  à  iïont  d'or,  et  que  H.  CuvieT  a  désigné  sous  celui 
ÛMfiamifntu,  semUc  avoir  beaucoup  derapporiaveclebarbn 
k  masque  roux ,  décrit  pag,  49  de  ce  volume ,  et  dont  L»- 
tiuua  a  deoBé  U  figure,  pi.  as  de  son  Symoptit,  tom.  1", 
pag.  604. 

TriÀtiime  Section. 

Les  senk  barbna  que  M.  Cuvier  ait  indiqués  dani  le  HJgne' 
mnimal  dUtribué  d'après  son  organiiation ,  comme  apparte- 
psntâlasectîbadcstamatias,  c'est-à-dire  les  hueco  maeroThjn^ 
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cas,  meUmolaieot ,  coltûru,  et  le  lamaiia  naoulata,  ont  â^i 
été  décrits  dam  ce  Dictionnaire.  Quoique  ce  naturaliAle  ne 
déclare  point  précû^ent  ai  le  ekaeuru  d'Aiara,  n*  361 ,  lui 
parolt,  comine  à  Sonnini,  être  le  tamatia  de  BuSbn,  de 
Marcgraveet  dePisoii,fi^ré  dam  la746' planche  enluminée, 
Boua  le  n'  1  ,  rien  n'annonce .  qu'il  le  regarde  comme  une 
espèce  différente.  M.  Vieillot  pcnae,  au  contraire,  que  le 
cliBcuni  trouvé  par  M.  d'Azara  au  Paraguay,  où  il  eat  rare, 
iformeune  espèce  particulière  et  nouvelle,  et  il  lui  donne  le 
nom  de  hueco  chMara.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  d'apréa 
l'identité  de  mœurs ,  et  le  ^and  crochet  de  la  mandibule  su- 
périeure', il  appartient  à  la  section  des  tamatias.  L'individm 
que  d'Atara  a  tlécrit  à  la  suite  des  charpentiers  ou  pics,  dont 
il  différoit  assez  parla  courbure  de  son  bec  pour  Ater  toute  idée 
de  rapprochement,  avoît  aux  ailes  vingt-une  pennes;  la  pre- 
mière étoit  la  plus  courte ,  et  la  quatrième  la  plus  longue  ; 
îl  y  en  avoit  à  la  queue  douse ,  dont  la  première  éloit  de  cinq 
lignes  plus  courtes  que  la  sixième  ;  la  seconde  étoit  de  trois 
ligues  plus  longue  que  la  première  ;  les  deux  intermédiairea 
d'une  ligne  plus  courte  que  la  suivante ,  et  les  autres  étagées  ; 
la  longueur  totale  de  l'oiseau  étoit  de  huit  pouces  ;  celle  de 
la  queue,  de  deux  et  demi  ;  la  gorge ,  le  dessous  du  corps  et 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  étoient  blanchâtres;  la 
cAtés  du  corps  étoient  traversés  de  lignes  naîr4trea,  comme 
le  tamatia  proprement  dit  ;  une  espèce  de  cravate  blanche 
se  remarquoît  sur  la  nuque,  et  une  bandelette  de  la  mène 
couleur,  qui  commençott  aux  narines,  entouroit  l'œil  et 
presque  toute  l'oreille.  La  tête ,  noire  sur  les  cAtés ,  avoit  au 
sommet  des  raies  transversales  noirâtres  sur  un  fond  foux  ; 
la  partie  postérieure  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  offroienf  les  mêmes  couleurs; 
nais  les  4>ennea  des  ailes  et  de  la  queue  étoient  rayées  de 

TOUX. 

,  Une  consîdéralf'on'  propre  à  {Ure  attacher  moins  d'impor- 
tance aux  variations  du  plumage ,  poifr  l'établissement  d'une 
espèce  particulière  ,  c'est  que  H.  d'Azara  a  vu  des  individus 
dont  la  gorge  étoit  blanche ,  le  devant  du  cou  fauve ,  le 
dessous  et  les  cAtés  du  corps  blaachAtrcs  :  les  plumes  cou- 
vrant la  tête  étoient  noirâtres  et  bonUes  de  roux  ;  celles  des 
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tntm  parties  lupérîeures  bordées  de  blanc;  il  avait  des 
taches  triangulaire!  blanchâtres  et  rousses  sur  les  pennes  des 
ailes  i  le  bec  rouge  en  dessous  et  noir  en  dessus.  (  C.  D.) 

BARBUE.  (leh^oL)  Les  matelots  français  nomment  ainsi, 
en  Amérique,  le  bagre  barbu  (Pimeiodustorius,  Lacép.),  sai- 
Tsat  Commerson.  Voyei  Bagiib.  (H.  C.) 

BARBUE.  (  Ormth,  )  On  appelle  ainsi  la  mésange  barbac 
ou  moustache ,  parut  btarmieut ,  Linn.  (  Cb.  D.  ) 

BARBULA  {Bot.),  Bauulb.  Dictionn.,  vol.  JV,  pag.  5g. 
Hedwig,  le  premier,  dans  son  Speeîet  Mutearum,  donna  le 
nom  de  harbula  k  des  mousses  à  fleuri  dioïi{ues,  et  chei  le»* 
quelles  le  péristome  est  simpïe  et  garni  d'un  seul  rang  de 
cils  capillaires  tordus  en  spirale.  Ses  tortula  n'ofiiroicnt  d'autre 
différence  que  d'être  monoïques.  Ces  deux  genres  réunis  cons- 
tituent le  torlula  établi  avant  Hedwîg  par  Schreber  {Gen. 
fiant,),  et  que  beaucoup  de  botanistes  adoptent  aujourd'hui, 
par  exemple  Smith ,  Swartz ,  Decandolle.  D'autres  botanistes 
ont  cru  devoir  cooserver  les  deux  genres  en  modifiant  les  ca- 
ractèresi  et, d'autres  enfin,  tels  que  U.  Beau  vois  et  Bridel,  ea 
«nt  établi  trois.  Bridel  en  forme  ses  SymaicaiA,  Baisuia  et 
ToBTCLA.  Depuis  il  a  réuni  les  deux  premiers  genres  sous 
le  nom  de  barhuUi,  daiu  lequel  se  trouvent  les  deux  espèces 
décrites  par  M.  Beauvoïs  dans  ce  Dictionnaire.  Ce  nouveau 
f  enre  est  aussi  celui  établi  et  nommé  ainsi  par  H.  Beauvois, 
et  différent  de  celui  d'Hedwig ,  puisqu'il  renferme  des 
mousses  dioïques  et  des  mousses  monoïques.  Il  en  résulte 
que  ce  torlula  de  Bridel  est  aussi  dans  le  même  cas.  M.  Beau- 
vois partage  le  tortula  de  Bridel  en  deux;  tor^Ia  et  strellotrï- 
Aum;  ce  dernier  ne  comprend  que  des  harbula  d'Hedwig. 

Enfin  H.  Decandolle  pense  que  toutes  ses  divisions  sont 
celles  qui  donnent  les  coupes  d'un  genre  naturel  auquel  il 
conserve  le  nom  de  tortula,  des  mieux  caractérisé  parmi  lea 
mousses  à  péristome  simple,  par  les  cils  tournés  en  spirale, 
quelquefois  soldés  à  la  base ,  et  par  la  coiffe  fendue  latérale- 
ment. Voyei  TostniA  et  STaBBi.OTUCHDM. 

Basiola,  diminutif  du  mot  latin  W6a,  barbe,  donné  à  ce 
(enre,  i  cause  des  cils  du  péristome,  plus  longs  que  dans  les 
autres  genres.  (Lbh.) 

BAftCINO.  (Ornitft.)  M.îfoseda  a  décrit  sous  ce  nom  ua 
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oiseau  de  proie,  auquel  il  attribue  les  mèmeï  habitude*  ifé'k 
l'aigle  couronné  d'Axara ,  qui  te  regarde  comme  la  femelle  dm 
celui-ci.  (Ch.  D.) 

BARDANE.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  nalu- 
Telle  des  carduacées  :  cependant,  nous  avons  remarqué  que  la 
corolle  des  tappa  a'éloignoit  de  la  conformation  ordinaiiv  à 
cette  tribu.  (H.  Cass.) 

BARDEAUT.  (Omith.)  C'est,  en  Guienne,  le  nom  du  bruant 
commun,  emberisa  citrinelta,  Linii.  (Ch.  D.) 

BABETINO.  (  OrnJtfi.  )  Nom  italien  du  geai ,  eorKM  ^Im. 
daÙLt ,  Unn.  {Cb.  D.) 

BARGE.  (Ichtyol.)  Suivant  la  Chênaie  des  Bois,  on  ap- 
pelle de  ce  nom,  dans  quelques  provinces,  une  espèce  de 
pleuronecte  tré»-voiaine  du  carrelet.  Voy«  FLBuaoNBCTB. 
(H.  C.) 

BARGE.  { Ornith.  )  Aux  généralités  exposées  relativement 
aux  barges,  rangées  par  Lînnœus  dans  le  genre  teolopax,  et 
formant  depuis  le  genre  limoia ,  Bri&s. ,  on  peut  ajouter  que  la 
sillon  de  leurs  narines  règne  jusque  près  de  l'extrémité  du 
bec,  qui  est  un  peu  déprimée  et  mousse,  sans  sillon  imjMir 
ni  poiotillure;  et  M.  Bâillon  gis  s  remarqué,  d'une  autre  part, 
que  les  mâles  sont  plus  petits  que  les  femelles ,  qui  prennent 
plus  tard  leur  plumage  d'été ,  mais  qui ,  d'ailleurs ,  n'offrent 
pas  de  différences.  Quant  aux  espèces,  il  a  existé  long-tempt 
parmi  les  barges  une  confusion  que  les  dernières  observations 
de  MM.  Mcyer,  Leisler  et  Temminck  cootribueroat  pui^ 
sammcnt  à  faire  dlsparoKre  pour  celles  d'Europe.  Il  parott 
résulter  d'un  plus  soigneux  examen  de  ces  oiseaux,  dans  leun 
différens  âges ,  que  te  tcotopax  glottit  de  Gmelin  et  de  Latham , 
indiqué  sous  cette  dénomination  dans  le  tom,  IV  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag.  GS,  doit  être  rayé  de  la  liste  nominale  des 
ibarges,  et  que  c'est  le  totan.ua  gtottU  de  Becbstein  etdcLeiA- 
1er,  le  chevalier  auquel  M.  Temminck  a  transporté  la  dcao- 
mination  d'aboyeur,  et  auquel  se  rapporteroient  aussi ,  duu 
son  premier  Âge,  la  barge  grise  de  Brisson  ,  vol.  V,  pi.  ao  , 
fig.  1  ,  la  barge  grise  de  Biiffon,  pi.  enl.  876,  et  sea  barges 
variée  et  aboyeuse,  tom.  Vil  in-4*. ,  pag.  601  et  fio3.  - 

On  a  également  reconnu  que  le  teolopax  futea  de  Gadîn, 
Jéjà  indiqué  dans  ce  Dictionnaire  comme  étant  un  chevalier. 
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ne  diffftrtdt  pu  dn  iotana*  /luco*  <ie  Leitlcr ,  ou  ehmlier  arie- 
■4(11111  de  H.  Tenuoinck ,  qui  lui  donne  pearsynonymea  ;  i'.  dui» 
le  pluini^  d'hiver,  le  scoiopaieuroniea,  et  le  teolopax  «m- 
imiTigmuù ,  Gmel.  et  Latb. ,  le  cbev«lier  de  CourUode ,  de 
SoBDini ,  dana  son  édition  de  BuSba  ;  a'.  «Tant  la  première 
-sne,  le  leoiopor  totanuM ,  Lînn,  et  Lath.  ;  S',  dans  le  pliunage 
J^tté  ou  de  Docea,  le  teolopax  fusea  et  te  tringa,  atra,  Gmel« 
«t  Latli.,  U  barge  brune  de  Bufibn,  pi.  enl.,  '87S. 

lies  eqiBces  de  barges  eurapéenoea  aoDt  : 

1'.  La  barge  commune ,  Umoia  vulgarit  de  ce  Dictionnaire^ 
Jaqnelle  eat  laméme  que  la  barge  à  queue  noire  deMM.Teu» 
MÛick  et  CaYÎor,  Hmota  mebuiura,  Leîsler;  le  icolopar  timoia^ 
JLÏKD.etGmel.etIabarge,  ou  barge  commune  de  Bufibn,  pi.  euI. 
'B74,  dans  son  plumage  d'hiver.  Cet  oiseau,  dans  son  plumage 
jd'été ,  eat  le  teolopax  helgiea,  etle  leolopox  agoerphala,  GmeL 
«tLath.,  la  grande  barge  roune  deBuffon,  pt.  enl.  91S. 
Xe  queue  de  cette  boi^ge  eat  entièrement  noire,  à  base  d'uft 
Jilanc  pui^  elle  a  un  miroir  blanc  sur  1m  r^miget ,  et  iou  on^ 
du  milieu  eat  long  et  dentelé. 

s*.  La  barge  rouase  de  ce  Dictionnaire ,  Umoia  rtt/a,  Briss.,  Is' 
n^me  que  la  barge  rayée  ou  aboyeuae  de  M.  Cuvier.  Cet  oi- 
aeaa ,  avant  sa  première  mue ,  a  reçu  de  Latham  le  nom  de 
seol^axleaoophaa,  etdeBriason  celui  de  barge  grise,  t.  V^ 
pi.  34,  fig.  1.  Dans  son  plnmage  d'été,  c'est  te  leolopar  l^- 
powteadcUmiœus,  la  barge  rousse  de  Briason,  tom.V,pl.  aS, 
ûg.  1 ,  et  de  BuHbn,  pi.  enl,  900.  Toutes  les  pennev  de  ib 
«fuene  sont  rayées  transvenalement  de  blanc  et  de  brun;  VC 
^n  ongle  du  milien  eit  court  et  sans  dentelure». 

Leisleret,  d'après  lui ,  M.  Temntiack.,  donnent  commeiili* 
troisième  espèce  de  barge  d^urope,  la  barge  de  Meyer,  li- 
tuua  Mtyeri.  Cette  espèce  ."dédiée  k  H.  Heyer,  ne  présente 
ps«  les  diSiérences  tranchées  des  barges  à  queue  noire  et  k 
qveue  rayée ,  puiaqu'^e  a  des  pennes  dé  la  queue  nyéea 
transversalement  de  blanc  et  de  noirâtre ,  tandis  qve  les  demc 
du  milieu,  et  U  dernière  de  chaque  cftté,  sont  rayées  longt- 
tudinalement ,  et  que  son  on^le  du'  milieu  est ,  comme  celui 
de  l'espèce  précédente ,  court  et  asns  dentelures.  M.  Cuvieic 
ne  faisant  point  mention  de  cette  espèce,  peut>étre  la  re- 
^[arde-t-il  cmune  dostetue;  tu  reste,  jtuqu'Â  ce  que  des  ob- 
4.  -.  3 
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■  ervatïons  pMt^rïenrti  aient  contribué  i  ëc^rier  tonte  incew- 
litude-,  OD  observera  ici  que  1«  parties  rapérieure*  de  sob 
-  corpa  aont  d'un  gris  brun ,  qu'elle  a  des  raies  noifAtres  sar  le 
cou  et  le  baut  de  ta  poitrine,  dont  le  fond  est  cendré,  et 
-d'autres  raies  brunes  sur  les  flancs ,  lesquelles  rates  sont  tran^ 
Tersales,  tandis  que  celles  de  la  précédente  espèce  sont  lon- 
^tudinales.  Dans  l'état  adulte ,  le  baut  de  la  t£te ,  la  nuqve 
et  les  sopulaires  sont  d'un  brun  aoiràtre  avec  des  tacbes  fa»- 
nfttres  sur  le  bord  des  plumea.  Le  milieu  du  ventre  est  d'un 
iilanc  pur,  et  le  reste  des  parties  înfMeures  est  d'un  jaune 
TOttis&tre  clair  et  parsemé  de  traits  roux.  Les  rémiges  sont 
poires  et  marbrées  intérieurement  de  blanc.  Cette  espèce  est 
.d'une  taille  plus  forte  que  la  barge  rousse  ;  celle-ci  n'a  que 
treite  pouces  trots  ou  quatre  lignes  de  longueur,  et  son  bec 
Ji'excède  pas  trois  pouces  j  la  barge  de  Meyer  a  deux  poucea 
.et  neuf  lignes  de  plus ,  et  son  bec  est  long  de  quatre  pouces 
Elle  vît  le  long  des  bords  fangeux  des  rivières  du  nord ,  et  ne 
Be  voit  que  dans  des  passages  accidenteb  en  Allemagne.  On  ne 
l'a  pas  encore  trouvée  en  Hollande.  (  Ch.  D.  ) 

BAKGIEL.  (  Oraith.)  Nom  polonais  de  la  mésange  bleue, 
parut  cerutaut,  Linn.  (Cb.  D.) 

'  BAftISTUS.  (  Omith,  )  Brown  déùgne  sous  ce  nom ,  dans 
son  Hiâloire  naturelUdt  la  Jamtùiqmt,  lessittelles,  dont  il  êé- 
«ril  trois  espèces.  [Cb.  D.) 

BARITE.  (Ormtb.)  U.  Vieillot  a  fait  un  quiscale  de  cet  oisea* 
d'Amérique,  placé  parmi  les  mainates.  M.  Cuvicr  a  appliqué  le 
-mot  grec  haritauxx  casiicana,  comme  nom  générique.  (Cb.D.) 

BARIUH.  {Chim.)  Nom  du  métal  que  l'on  a  retiré  de  l'alcali^ 
mpptlé  haijrte. 

Jusqu'ici  on  s'est  procuré  le  barium  par  deux  procédés,  dont 
l'un  conMste  k  décomposer  U  baryte  par  l'éiectriclté,  et  l'autre 
à  la  décomposer  par  l'action  d'une  haute  température.  Quand 
on  veut  suivre  le  premier  procédé  ,  on  fait  un  mélange 
de  trob  parties  de  baryte  légèivment  humectée,  et  d'une 
.partie  de.  peroxide  de  mercure  ;  on  le  place  sur  une  lame  de 
platine;  on  pratique,  dans  U  partie  supérieuredu  mélange, 
une  petite  cavité  dans  laquelle  on  met  un  globule  de  mercure. 
On  rrnd  celui-ci  négatif  et  la  lame  de  platine  positive,  au 
jnoycn  de  fil*  de  platine,  dont  l'un  communique  au  p&lenégatîj^ 
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et  l*ai]tre  au  pUe  positif  d'une  batterie  voltaïquc  de  oent 
doubles  plaques.L'oxigène  duperoicide  demercure  et  ce]u>  de 
la  baryte  vont  au  p6Ie  poiitif,  tandis  que  le  mercure  et  le 
barium  se  rasiemblent  au  pôle  négatif,  où  ils  s'amalgament. 
On  met  l'amalgame  dans  udc  tr^s-petîte  cornue,  et  oa  le 
chaiifle  au  milieu  de  la  vapeur  de  naphte  ;  le  mercure  se  vola- 
tilise, et  le  barium  reste  dans  la  cornue.  Le  second  procédK 
est  d'une  exécution  plus  simple  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler;  car  il  se  borne  i  exposer  de  la  baryte,  placée  surua 
support  de  plombagine  ou  de  charbon ,  à  la  flamme  d'un  mé- 
lange de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  et  d'un  volume 
de  gaz  Dxigène ,  qui  sort  du  chalumeau  de  Ncwman  (voyez  ce 
mot];  la  température  produite  par  la  combuation  de  ce  mé- 
lange est  ssaei  élevée  pour  séparer  Fosigène  du  barium,  ainsi 
que  ilL  Clarke  l'a  découvert. 

Le  barium  est  blanc  d'argent.  Il  est  ductile  ;  car  il  l'apIatiC 
un  peu  par  la  pressf  on.  Sa  densité  est  de  4. 

Il  se  fond  à  une  température  rouge  assez  élevée  i  îtest  fixe, 
eommele  prouve  l'expérience  de  M.  Clarke. 

Exposé  à  l'air,  k  la  température  ordinaire^  il  se  recouvre 
d'une  couche  de  baryte  ;  k  la  température  rouge,  il  brûle  en 
j^psndant  une  lumière  rouge&tre. 

Quand  on  le  jette  dana  l'eau ,  il  dégage  du  goi  hydrogène  et 
se  convertit  en  baryte. 

CwmimaUoiu  dit  barium  ores  l'otighte. 
Protoxide  debaritan,  [Terre paaiUe ,  baroU,  tarjrte.} 

Le  moyen  le  plus  économique  de  se  procurer  cet  alcali,  est 
le  suivant,  que  nous  devons  à  M.  Vauquelin.  On  met  du  ni- 
trate de  baryte  dans  un  creuset  de  plafine,  de  manière  à  ce 
qu'il  en  soit  rempli  au  plus  aux  trois  quarts;  on  le  ferme  avec 
son  couvercle,  et  on  le  chauffe  doucement;  le  nitrate  entre 
en  fusion  ;  l'acide  nitrique  se  décompose  et  se  dégage  peu  à 
peu.  Lorsque  la  matière  ne  se  boursouflle  plus,  et  qu'elle  a  pris 
ane  certaine  consistance ,  on  augmente  le  feu,  afin  de  décom- 
poser les  dernières  portions  d'acide.  Dans  les  fabriques  die 
produits  chimiques ,  on  opère  la  décomposition  du  nitrate  de 
baryte  dans  des  creusets  de  Hesse  ;  maia  il  arrive  alors  que  le 
ereuet  est  attaqué,  et  qut  la  baryte  dissout  de  la  ùlice,  de 
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l'alumine,  de  la  chaux  et  del'oKide  de  fei^  c'est  k  ce  dernier  ifa*S 
faut  attr^nei  la  coloration  en  vert  que  l'on  obierve  dana  la 
lïaryte  qui  n'a  pat  été  préparée  dans  les  creuseb  de  platine, 
ainsi  que  je  m'en  auia  assuré  par  l'expérience.  Pour  conserver 
labaryle,  il  faut  la  renrermer  dans  des  flacons  boachlés  àl'éme* 
lil ,  ou  dans  des  flacons  bouchés  avec  du  lîége  enduit  d'une 
forte  couclje  de  résine. 

La  baryte  pure  obtenue  parla  décomposition  du  nitrate  est 
^  masse  grise  poreuse.  Fourcroj  lui  attribue  une  densité  de  4, 
tandis  que  Hassenfratz  lui  en  attribue  une  de  9,374. 

Elle  a  une  saveur  chaude ,  Jicre  et  caustique  ;  c'est  an  vicM 
lent  poison.  Elle  est  infusîble. 

Exposée  à  l'air  atmosphérique,  elle  devient  blanche,  pnl.< 
.vérulente,  en  absorbant  d'abord  de  l'humidité,  puis  de  l'actdv 
carbonique.  > 

Quand  on  jette  de  l'eau  sur  de  la  baryte ,  il  se  produit  beau" 
coup  de  chaleur;  de  la  vapeur  .d'eau  se  dégage  avec  sifflement, 
et  la  baryte  se  réduit  en  poudre  blanche,  ^i  est  un  hydrate. 
Cet  hydrate  peut  supporter  une  chaleur  rouge  long-temps 
MUtenne  sa^s  se  décomposer  ;  le  seul  changement  qu'il  éprouve 
^ors  est  laliquéfactioa.  Suivant  M.  Benelius,  l'eaude  l'hydrate 
de  baryte  contient  autant  d'oxigéne  que  la  baryte  k  laquelle 
cette  eau  est  unie.  J'ai  trouvé  que  100  parties  d'eau  à  iS<t 
tenoient  en  dissolution  3,  de  baryte  caustique.  L'eau  bouU- 
latite  en  dissout  beaucoup  plus;  aussi  lorsque  cette  dissolu tioa 
•erefroidit,  elle  dépose  nne  grande  quantité  de  cristaux,  donC 
la  forme  est  presque  toujours  indéterminable  :  mais  dans  le  cas 
où  les  particules  prennent  lentement  l'état  solide,  elles  se  réu- 
nissent sous  la  forme  de  prismes  hexaMres  aplatis.Dans  tous  lea 
cas,  ces  cristaux  contiennent  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d'eau  que  l'hydrate  dbnt  nous  avons  parlé  ci-dessus  ;  car, 
lorsqu'on  les  expose  à  l'action  de  la  chaleur,  ils  se  fondent  dana 
leur  eaudecristallisationà  une  température  qui  ne  {^itéprouvec 
aucun  changement  k  l'hydrate;  si  on  lea  chauBe  sufflaanunent, 
ils  perdent  la  moitié  de  leur  poids  d'eau ,  le  résidu  est  de  l'hy- 
drate: à  i5<i,69,  il  faut  17,61  parties  d'eau  pour  les  dissoudre, 
suivant  Hope. 

L'alcool  ne  dissout  qu'une  trè^foible  quantité  de  baryte- 
Suture  de  harjrltt'Lvwffi.'on  expose  su  fea  un  aélaogt  de 
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parties  égales  de  souIVe  et  de  baryte ,  ces  corps  se  combinent 
«t  le  toatre  qai  est  en  excès  se  dégage.  Ce  aulfure  est  janne, 
fixe,  indéconj'posable  parla  chaleur.  Lorsqu'il  est  chaufle  avec 
le  contact  de  l'air,  il  se  convertît  en  sulfote.Trùté  par  l'eau,  iL 
■c  convertit  en  sulfure  hydrogéné  de  baryte  qui  se  dissout,  et' 
en  sulfite  qui  ne  se  dissout  pas. 

Phctphan  de  iarjrte.  Lorsqu'on  fait  arriver  dit  phosphore 
en  vapeur  sur  de  la  baryte  rouge  de  feu,  l'on  obtient  un  phos- 
phure  d'un  rouge  brun.  Le  procédé  le  plus  convenable  pour 
le  préparer,  consiste  à  introduire  une  partie  de  phosphore 
deûéché  au  fond  d'un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout  et  luté' 
extérieurement  ;  à  mettre  sur  le  phosphore  cinq  à  six  partiea 
de  baryte  environ  -,  puis,  i  chanffeir  seulement  an  rouge  la 
partie  du  tube  contenant  la  baryte  i  H  quoi  l'on  parvient  faci- 
lement ,  en  introduisant  le  tube  dans  un  fourneau ,  de  manière 
que  l'extrémité  oiï  se  trouve  le  phosphore  soit  dans  le  cendrier 
ou  hors  du  fourneau.  Lorsque  la  baryte  est  rouge  de  feu,  on 
vaporise  le  phosphore.  On  laisse  refroidir  lé  tube ,  on  ledélute, 
on  le  casse ,  et  on  met  à  part  dam  un  Hacon  toutes  les  portions' 
de  matière  qui  sont  d'un  rouge  brun.  Ce  phosphure  dégage 
du  gaz  hydrogène  phosphore,  dès  qu'on  le  met  en  contact  avec 
l'eau ,  et  en  même  temps  'il  se  produit  de  l'hypopbosphîte  de 
baryte  soluble  et  du  phosphate  qui  ne  se  dissout  pas  ,  suivant' 
l'observation  de  M.  Dulong.  Voyex  H Vro phosphoreux  (Acidb). 

La  bai^te  est  composée,  suivant  M.  Benelîus: 

Oxigène. io,S 11,733. 

Barium  ......  St),5 100. 

Peroxi<U  de  harium.  MM.  Gay-Lussac  et  Théna'rd  ont  observé^ 
qu'en  chauffant  au  rouge  de  la  baryte  dans  une  petite  cloche 
pleine  d'oxigène,  ce  gaz  étoit  absorbé  i  ils  en  ont  conclu 
l'existence  d'un  oxide  de  barium  pnig  oxigéné  que  la  baryte. 

Le  peroxide  de  barium  a  tous  les  caractères  extérieurs  de' 
la  baryte;  lorsqu'on  le  chauffe  fortement,  il  se  réduit  en  gaz 
oxigène  et  en  baryte. 

Lorsqu'on  le  chauffe  au  milieu  do  gai  hydrogène,  cèluî-cr 
est  absorbé  ;  il  y  a  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière ,  et 
ibrmatiou  d'hydrate  de  baryte  qui  se  fond. 

Le  peroxide  de  barium  mis  dans  l'eau  se  converlil  en  baryte, 
et  laisse  dégajet  ion  excès  d'oxigène. 
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ChioTUfe  de  larium  (muriaU  de  haryU  fvaâu).  On  peut  Te 
préparer  ;  1°.  en  faisant  passer  du  chlore  lur  de  la  baryte  qui 
«Et  chauffée  au  rouge  daiii  un  tube  de  porcelaine,  1  volume 
d'oxigène  est  expulsé ,  et  a  volumes  de  chlore  s'unîsseot  au 
barium;  a',  en  prenant  une  aolutiond'hydrachlorate  de  baryte, 
l'évaporant  à  sîccilé,  et  exposant  le  résidu  à  une  chaleur 

Ce  chlorure  est  incolore,  transparent,  a  une  saveur  amére  ; 
il  est  fusible  à  la  chaleur  rouge,  en  un  liquide  qui  se  prend 
en  lames  brillantes  en  refroidissant.  II  est  fixe  au  feuj  il  se 
dissout  dans  l'eau. 

Il  est  formé,  suivant  M.  Davy  : 

Chlore 34 Si,5ï 

Barium 65 >oo 

lodure  de  barium.  II  est  inconnu.  On  sait  seulement  qu'en 
faisant  passer  de  l'iode  sur  de  la  baryte  rouge  de  feu ,  Ton  ob- 
tient UD  sous-iodore  de  baryte. 

ÂlUagei  de  hartum,  M.  Clarke  a  fait  plusieurs  essais  que  nous 
,  «lions  faire  connaître  sur  les  alliages  de  barium. 

Ce  métal,  fondu  avec  l'argent,  produit  ua  alliage  d'nae 
couleur  plus  sombre  que  celle  de  l'argent. 

Le^  barium,  chauffé  au  chalumeau  de  Newman ,  sur  une 
lame  de  palladium  ,  s'étend  sur  cette  lame,  et  prend  l'aspect 
d'un  brouïe  verni.  Lorsqu'on  le  chauffe  sur  une  lame  de  pla- 
tine ,  la  surface  de  ce  dernier  devient  semblable  au  laiton  poli.' 

Le  barium  ne  s*allie  point  àl'or.  Il  ne  s'amalgame  point  avec 
le  mercure ,  quand  le  contact  a  lieu  dans  les  circooftances 
ordinaires.  (Cb.) 

BARKEB.  (  Omilh.)  L'oiseau  que  les  Anglais  appellent 
ûnsi,  est  un  chevalier  et  non  une  barge.  (Ch.  D.  } 

BAKKHAUSIA.  {Bol.)  [Chicoracéts,  Juss.';  lyagénéste poly- 
gamie igaXe,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
■ynanthérées  et  de  la  tribu  des  lactucées,  a  été  formé  par 
tfoench,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  l'auteur  de  la  Flore  de 
Leiptlck.  M.  DecandoUe  l'a  adopté  dans  la  Flore  française  ;  ef 
nous  croyons  devoir  suivre  son  exemple,  parce  que  le  genre 
cnpii  étant  nombreux,  il  est  utile  de  le  diviser,  et  que  l'aigrette 
de  la  cypsèle,  selon  qu'elle  est  sessile  ou  pédilée,,  fournit  un 
caractère  commode  et  suffisant  pour  établir  cette  division. 
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'  Xm  bukliaunM  ont  la  oalathide  8eiiiiflo«:n1euie;1'tiiroTucM 
composé  de  bractées  disptuées  sur  deux  rangs  ;  eelles  du  rang 
extérieur  courtes,  lâches,  membraneuses,  un  peu  inégales; 
celles  du  rang  intérieur  égales,  linéaires ^ncéolées,  embrassant 
étroitement  les  cypséles  extérieures  ^  te  dinanthe  est  alvéolé; 
les  cypséles  sont  allongées,  droites,  amincies  su périeii rement 
en  un  pédile  filiforme,  qui  porte  au  sommet  une  aigrette  formée 
de 'filets  capillaires. 
'  On  connoit  une  domaine  d'esp^es  de  barkbausies ,  toutes 
européennes,  herbacées,  et  i  fleurs  jaunes  ou  rougei.  Les  plus 
remarquables  sont  la  barkbausie  rouge  et  la  barkhauaîe  fétide. 
l>s  barlchansie  rouge  {barkkaatia  mira,  Mœnch.  ;  ertpU 
rmhra,  Lian.)  est  une  jolie  plante  annuelle,  cultivée  pour  l'or-  ' 
nemeni  des  parterres.  La  tige,  haute  d'un  pied,  est  presque 
simple,  striée  ;  garnie,  en  sa  partie  inférieure ,  de  feuîllespinna- 
tifides,  terminées  par  un  lobe  élargi  et  anguleux;  nue  en  sa 
ntoitié  supérieure,  qui  porte  au  sommet  une  grande  calathide 
de  fleurs  roses.  Cette  espèce  croît  naturellement  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  et  en  Italie. 

La  barkhausie  fétide  {harkhausia  fietida,  Decand.;  erepîs 
faetidAy  Linn.)  est  commune  dans  les  champs  incultes,  et  se 
reconnolt  facilement  k  l'odeur  forte  qu'elle  communique  anr 
doigts  quand  on  la  louche,  odeur  qui  rappelle  celle  des  amandes 
améres.  C'est  la  seule  chose  qui  rende  cette  plante  remar- 
quable. Sa  tige,  un  peu  rameuse,  hérissée  de  poils  rudes, 
s'élève  jusqu'à  deux  pieds,  portant  dés  feuilles  embrassantes, 
hérissées  de  poils, pinnatifides,  eldescalathidesàfleurajannes^  . 
rougeAlres  en  dessous.  Cette  espèce  est  annuelle,  comme  Is  ' 
précédente.  {H.  Cabs.) 

BARLEY  BIRD.  (Omilh.)  L'oiseau  qu'AUnn  désigne  sou» 
ce  nom-est  le  tarin , /riMgiUa  «pini»;  Linn.  (Ch.D.)  '    ' 

BAHNADEStA.  {Bot.)  Ce  genre  est  compris  dans  la  section  •■ 
artificielle  déa  Iririatiflores  de  M.  DeeandoLLe,  ou  chKoanfO'  ' 
phores  de  Lagasca  ;  et  nous  le  classons,  avec  doute,  dansnotrc  ' 
tribu  naturelle  descarlinéss,  près  du  tarpinia  de  MM.  HumboUt 
et  Bonpfand.  (H.  Cass.) 

BARN OU G.-( Sot.)  Nomarabe  de  la.vesse-loup  pëdonculée' 
(  iMiastoma  feduneulatiim ,  Pen,  )  i  retrouvée  par  H<  Deliile  danik 
les  déserta  de  VJSfrptfi*  iLau) 


nyt,,-6^hyG00glc 


>4  BÀft 

%lifiO.  {lehiyoL)  C*«t  le  nom spécj&tne  d\tt  cMtDdon ^e 

Renardsfiguré  pi.  ao,  fig,  109,  et  qu'on  trouve  à  Anboiac, 
oii ,  suivajil  Ruy«cb ,  le*  Haurea  le  mangent  apj^éft  Vwrtir  expmé 
k   la   fumée  pour  lui  donner  du  gaùL    Vojrei  Gatewo». 
(H.C.)      . 
'ilAIlOMETKE.(i'h>-j.)  Depuis  rimpresiiondecelunide,  le  ba- 

.-.TOm^tre  portatifs  étébeaucouiiperreclfoanépazM.CBy-LuMao, 
qui  l'a  rendu -susceptible  d'ftre  renfermé  dan*. use  canne,  et 
diétre  traLisporté  sans  riii{ue  danales  couisca  difikilefc  Voysx- 
en  la  description  dans  le  Traité  de  p}i^âiqne  KipérimenUiU  «C 
mathématique,  par  M>  Biot,  1. 1,  p.  91. 

Pour  connottre,  avectout«reKBCtitudep«ssible,  Uibauteur 
du  niercure  dam  le  baromètre ,  il  faut  avoir  éigard  à  l'abaïè- 
Mmeat  fpte  ce  liquide  prouve  par  l'effet  de  la  capillarité, 
effet  escore  «enaible  lort  même  que  le  diamètre  du  tube  suv^ 
pute  la  limite  auifnée  ordinairement  »  ceux  qu'on  no^me 
capillaire*.  (Voyei  page  90  du  volume  cite' plut  haut.}  On  » 
propoié  auaù  d'avoir  égard  aux  variations  que'lechaogemmt 
de  température  produit  dans  I9  longueur  des  échelles  métal- 
liques sur  leaquell»  est  marquée  la  graduation  de  l'iostrument. 
Ce  changement  ne  s'efiïctuaut  pas  avec  la  taitat  rg^iditéi  daq* 
les  corps  denses  que  dans  l'air,  on  a  roeonou  )a  ntieedsNé  de»- 

,  «hâsser  un.thermomètredus^la  monture  du  baromètre,  pour 
déterinii>*K>  >yec  plus  de  précision,  U  tempérpturr  de  U 
colonne  de  mercure. 

.Dans  les  iHmtme*  de  Ut.elaue'dtt.*ei*ace:i  mathématiqitti  et 
jt^iiquet  de  l'IiutUut,  M.  Hamond  a  inaéré ,  sur  la  mesure 
des  bauteun.par  Icbcromitre,  des  recfaercbestrèa-détaillées, 
ayant  pour  objet  d'apprécier  l'influence  que  les  Tiriatiirtti 
diiinwa  et  les  variativni  eceidentellea  de.  cet  iùdruuent 
«xerçoient  sur  cette  mesure  (Voy£fcrari,HéitoBO(inBiB),etde 
montrer  quelle  attention  il  faut  apporter  dan*  U  détermina- 
tion  des  hauteurs  moyenneadu  baromèWr,  lonlqvUo-veut.eB 
déduire  des  différences  de  nivcaiL  peuicmindéraUeSk 

Comme  c'est  ordinairement  k  celui  de  la  mer  qneJ'onnp» 
porte  tous  les  autres ,  il  eit  important  de  coaoottre.Ia  hauteur 
moyenne  dn  baromètre  à  ce  nïvetn  :  mais  il  y  a.descireon^ 
lance»  locales  qui  la  modifient,  ainsi  qu'on  le  verra  à  Fartide 
MxK.  H.  Siot ,  dan«.son  ^rtUé  ■  de  fhgfiifiey  donac  on,7fia9 
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(ini99p>''^)p«uvltiliftnteur  moyenne dnbuemitre  an  bord 
de  l'Océan ,  le  thennomitre  centigrade  étant  k  0*8.  (L.) 

BAROSMA,  WiHd,  (Bot.)  Ce  sctm,  le  mfime  que  lepar^ 
ptbUifera  de  Wendland,  est  tr^roîsin  de  Vaga^sma,  par 
cmuAquent  pvn  dlSVrent  du  diotma.  Son  calice  est  à  cinq  fo- 
lioles-;  M  corolle,  comptMfée  de- £x  pétales  insérés  sur  la 
réceptacle;  le« pétales  alteracB'plus  grands;  un  disque gtandu-  • 
Icnx  à  cinq  lobn,  placé  sur  le  réceptacle;  une  capsule  à  cinq 
I«go»,  à  cinq  v«lves;  les  vflivea  monospennes;  les  semences 
arïlées.  C«  genre  ^tpartient  k  la  fbmîlle  des  rutatées  et  à  la 
paUandrie  monogjiùe  de  Linneut;  On  en  cultive  une  espace 
dbns  quriqun  jardins  de  botanique,  qai  estïeharosmaserrata, 
IVilld. , arbrineau do  cap deBonne^ Bspéronce , àftuilles oppo> 
■ées,  UncéolAei,  glabres-,  dentées  en  scie,  odorantes  et  glan- 
duleuses iles^eurs  solitaires,  axillaires,  au  terminales,  ^end- 
land  en  adonné  la- Sgure  sous  le  noni' de'parapetali/êro  terrata. 
Coll.pl.  1,  pag.  go,  tab.  34.  (Poia.) 

BAAOTSO.  {Erpélot.)  B^kpria  Barbot,  les  nègrM  du  caj)  de 
Monte  appellent  ainsi  le  caméléon.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BARRE.  {G^og,  phya.)  Sables'  amoncelés  en  travers  de 
r«mbouchure  de  certaines  rivières.  (L.) 

BARRÉ,  {leh^ol.)  Nom  spécifique  d'un  poisson  dn  genre 
bagre,  de  M.  Cuvier,  et  qu'on  trouve  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. C'est  le  Silurus  fascialai  de  Bioch ,  et  le  Fimélod^  barré 
de  M.  de  Laeépide.  Voyer  Backb.' 

C'est  particulièreBMDt  dans  les  eaux  douces  de  Surinam  que 
vit  ce  poisson.  (  H.  G.) 

BARRICADO.  (Ithi^ol.)  Suivant  la  Chênaie  des  Bois,  c'est 
un  ptHsson  d'AfViqne,  d'un  excellent  goût,  lonjj  d'un  pied  et 
demi,  mais  qui  f»ase  ponr  malsain  lorsqu'il  s  le  palais  noir. 
Ce  poisson  n'est  pas  bien  connu:  (H.C.) 

BARTHOLINA.  {Bot.  )  Ce  genre  a  été  établi  parRob.  Brown  , 
danrU  nouvelle  édition  de  VHorlus  Rei^ertsis  d'Aîtou,  pour 
roreU(pw(?nata,WiUd.  ■eaiurmiTnnrana.Sw.etquelqucsâutres 
espèces.  Il  se  distingue  par  sa  corolle  (pérîanthe,  Mirb.)  en 
masque,  les  pétales  intérieurs  adliérens  à  la  lèvre  par  leur 
partie  inférieure;  la  lèvre  munie  d'un  épreron  k  sa  base  exlé- 
yienre.  (Poia.) 

BAfiTHRABUA.  {BoL)  Vnyet  B.MiTnA»iA,SuFpU  (Lsy.) 
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BARTM^NNCHEN.  (On>iih,)NainaUemaiiâdéIamësfense 
moustache,  parus  biarmicus  ,'LiaD.  (Cli.D.) 

BARTMOOS.  (Bot.)  Nom  ^lemand  donné  par  Bridel  au 
genre  barbula  de  la  famille  des  mouues.  (Lbh.) 

BARTRAMIA.  (BoL)  Bartramit.  Dtctioon.  voL  IV,  p.  86. 
A)outez  :  ftar/hramia,  Bridel,  Decnnd. 

Dans  la  méthode  d'Hedwig,  ce  genre  est  caraclërisé  aïnn  t 
Urne  sphérique,  terminale  ou  latérale;  péristome  douille, 
l'extérieur  à  aeiie  dents  cunëiformea  un  peu,  infléchies  en  de- 
dansi  l'intérieur  membraneux,  conique,  plîné,  partagé  au 
sommet  eu  seize  découpures  bifides. 

Ce  genre  comprend  dix  espaces,  desquelles  sept  crotsuat 
en  France.  M.  Palisot  de  fieauvois  propose  de  le  nommer 
cephaIoii3.  JA.  DawsoB-Tumer  en  a  donné  une  Monographie 
dans  les  Annal.  Bot.  Angl.,  vol.  I,  p.  5 17.  (  Lbm.) 

BAR17-LAUT.  [Bot.)  Nom  malais  de  Vlûiiieut  pofubttus  , 
suivant  Rumph.  (J.) 

BARUTIN.  (Bot.)  En  Syrie,,  an  report  de  Lindet,  cité 
par  M.  Dulour,  on  nomme  ainsi  une  espèce  ou  variété  de 
'  mdrîer  qui  parott  avoir  deux  individus  distincts  :  l'un  appelé 
màle ,  a  des  fruits  un  pea  rouges  à  leur  maturité  et  des  feuilles 
plus  arrondies;  elles  sont  plus  allongées  et  terminées  en  pointe 
dans  celui  qui  est  dit  femelle,  dont  les  fruits  restent  blancs. 

{'■) 

BARYLI»  (/(^JU^oI.)  Suivant  Aldrovandr,  c'est  un  des  noma 
anglais  du  barbeau;  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BARYPHONUS.  [Omitk.)  Nom  appliqué  par  M.  Vieillot 
au  genre  momat.  Voyei  ce  mot.  (  Ch.  D.  ] 

£^âAAL£-MARAVARA.  {BoU)  Nom  malabare  sous  lequel- 
Rheede  désigne  une  espèce  d'angrec,  <pidtadriun  retupinatum 
delinneus,  nommé  plus  récemment  moiocijA&Miiipar  Svrartc 
«t  Willdenovr.  (J.) 

BASACARAGUAY.  (  Onââi.)  Nom  sous  lequel  est  connu , 
dans  le  Paraguay,  une  espèce  de  troglodyte  décrite  par 
M.  d'Atara.  {Ch.  D.) 

BASALTE.  (Afin.)  On  avoit  génëralemeot  considéré  îe: 
basalte  comme  une  roche  d'apparence  homogène,  mais  néan- 
moins composée  de  plusieurs  espèces  minérales,  dont  le  «o^~ 
lume  étoit  trop  peu  eoniidérable  poar  qu'on  puisse  Ja  dis" 
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tinter  k  l'œil  nu.  On  «voit  cru  que  l'etpice  dominante ,  celle 
qui  doanoit  Ici  caractères  à  la  roche,  éloit  l'amphibole,  on 
ItombUnde  en  masse,  associée  avec  le  feispath,  et  quelquefois 
avec  d'autres  minéraux. 

M.  Cordiera  prouvé  demlèpement,  autant  par  ses  obatr- 
vations  sur  le  gisement,  les  passages,  et  les  variétés  du  basalte  ^ 
queparunnouveaumoded'aualysemecaniquedoat  il  asu  tirer  . 
un  très-grand  parti,  quele  basalte  étoit  composé  de  pyroxène  en 
inaase,ou  en  très-petites  partiescristallmes  et  de  Telspalh, cl  qu'au 
contrairedecequ'oupensoit  généralement,  l'amphibole,  soit  en 
grains, soit  en  cristaux  distiacls ,  était  très-rare,  non-seulement 
danslebasalte,  mais  encore  dans  toutes  les  roches  d'origineévi' 
demmentvolcanique,  etquec'éloittoujourslepyroxèiie,<(iii  Tai- 
■oit  les  parties  principales  de  celles  de  ces  roches  qui  sont  noires 
ou  verdàtres.  M.  Cordier  en  faisant  remarquer  que  le  pyroxène, 
qui  est  l'espèce  minérale  dominante  et  comme  caractéristique 
des  roches  évidemment  volcaniques,  se  trouvoit  aussi  comme 
partie  constituante  des  basaltes,  apporte  un  des  argumens 
les  plua  puissans  en  faveur  de  l'origine  volcanique  de  cette 
roche  bomogène ,  origine  sur  laquelle  se  sont  élevées  des  di^ 
eussions  si  longues  et  si  vives. 

On  a  fait  aussi,  depuis  que  nous  avons  publié  l'article  Ba- 
salte, de  nouvelles  observations  sur  des  gisemens  qui  con- 
courent, avec  la  connoiisance  qu'oa  vient  d'acquérir  sur  sa 
nature,  à  jeter  un  grand  jour  sur  sa  véritable  origine.  Noua 
exposerons  au  mot  Basaniië,  les  changemens  et  additions 
qu'il  faut  fùre  dans  l'histoire  des  gisemens  de  ces  deux  roches. 
(B.) 

BASANITE.  (  Mtn.  ]  D'après  les  règles  que  nous  avons  cru 
devoir  établir  et  suiyre,  dans  la  cl  ossi  fi  cation  mînëralogique 
desroches  mélangées,  tous  les  minéraux  simples,  ou  aumoins 
d'apparence  homogène,  qui  composent  les  roches,  doivent 
avoir  été  préliminai  renie  ni  étudiés,  déterminés  et  déaotnmës 
dans  le  système  de  minéralogie,  de  manière  que  la  nature 
minera  logique  d'une  roche  mélangée  puisse  être  exposée  et' 
connue  par  la  simple  énumération  des  esjièces  minérales, 
réelles  ou  conventionnelles,  qui  entrent  dans  sa  composition. 

Ces  principes,  qui  seront  développés  au  mot  roche,  mais 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'indiquer  ici,  noua 
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f'oreent  dVtabUr  dans  la  claue  des  roches  mélûgées  Tespéce  ds 
basanîte.  Le  batalte,  soit  qu'on  le  considère  comme  rocli« 
simple,  30^  qu'on  leregarde  comme  base  de  roche  mélangée  , 
estun  minéral  d'apparence  parfaitement  homogène ,  lors  même 
qnll  est  examiné  à  la  lo^pe;  et  si  on  lui  refusoit  rette  qualité, 
iffaudroit  égalementlarefnscr  à  ungrand  nombre  de  calcaires, 
commeà  la  craie,  au  febpath  compacte, nommé  pétrosilex,  et  au 
schiste  argileux.  On  ne  sauroït  plus  alors  où  placer'les  limites 
entre  le  granit'à  gros  grains  et  le  Telspath  compacte.  Le  basalte 
&  donc  dû  être  décrit,  dans  le  système  de  minéralogie,  comme 
espèce  minérale  arbitraire;  et  dans  ce  cas  il  est  supposé  hoino^ 
gène.  Et  en  effet,  on  voit  des  masses  considérables  de  ce 
minéral  qui  sont  parfaitement  komogintt ,  dans  l'aoceplion  que 
nous  donnons  à  ce  mot,  ou  qui  ne  présentent  que  quelques 
minéraux  disséminés. 

D'après  ces  principes ,  il  falloit  étudier  sous  un  autre  peint 
de  vue  les  basaltes,  considérés  comme  roche*  mélangées,  en 
leur  donnant  une  dénomination  particulière.  Nous  avons 
adopté  celle  de  biuanite,  qui  paroft  avoir  été  donnée  par  les 
anciens  k  cette  roche  dans  certains  cas,  et  nous  allons  com- 
pléter lous  ce  nom  l'histoire  naturelle  du  basalte,  qui  a  été 
faite  dans  le  4*.  volume  de  ce  Dictionnaire,  en  y  apportant  les 
changemens  que  denouvelles  observations ,  et  tes  conséquences 
qui  en  sont  résultées,  nous  forcent  d'y  apporter. 

hesparties  emutiluanta  esttntitUes  du  basanite,  sont  une  pite 
ou  base  de  basalte,  enveloppant  des  cristaux  de  pyroxène. 

Les  partie*  eonstttuanta  aecatoires,  sont  le  péridot,  le  fer 
titane  et  l'amphibole. 

LcsporfiM  éventuelles  diuéminéei ,  sont  le  mtca,  le  felspatk 
compacte ,  le  feispath  vitreux ,  le  lircon  hyacinthe  ;  et  les  parties 
éventuelles  pelotonnéea,  sont  la  lithomaTge,Iastéatîte,  la  JOéaO' 
type,  lastilbite,  l'analcime,  le  calcaire  spalhique,  l'ocre,  la 
calcédoine ,  Je  quan:. 

Laifructurede  cette  roche  est  massive.  Elle  n'estdont  ni  feuil- 
letée, nifissile,  ni  fragmentable.  Sa tex^reestsouvent grenue, 
un  peu  brillante,  quelquefois  compacte.  Les  parties  dissé- 
minée:  y  sont  cristallisées,  et  de  formation  contemporaine  à 
la  pAte.  Les  parties  éventuelles  pelotonnées  y  sont  presque  tou- 
jours formées  par  voie  d'InËilration. 
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Elle  a  la  echdiien,  la  eauure  ti  ih  durtU  An  basalte. 

Sescoul«urt  (ODtle  noir, le  noirverdàtreetlegrû  foncj.  Lm 
parties  diuémiuées  sont  pretqae  toutes  de  la  laëine  couleur 
que  la  pâte,  à  l'exception  du  p^ridot,  du  felspath,  du  lircos» 
et  de  quelques  autres  minéraïuc,  qui  conservent  leur  couleuE 

Ce  que  nous  avons  dit  de  YaiUriUion  natureU*  dn  basalte., 
■'applique  entièrnaent  au  basanite.  Il  faut  aeulement  &ire 
remarquer  que  les  cristaux  de  pyroxène,  résistant  beaucoup 
mieux  à  celte  altération,  font  ordinairement  saillie  à  la  su^ 
fïcedes  rocherade  basanite,  et  laanifestent  ainsi  très-bien  leur 
pr^ence  dans  cette  roche. 

Le  basanite  passe  par  dea  nuances  insensibles  au  mimose» 
et  c'est  même  an  moyen  de  cette  transition,  qu'on  est  ^vp- 
vénu  à  déterminer  plu*  exat^ement  la  iiature  minéralogiqvc 
des  principes  cpostitusns  de  labssc  de  celte  rocbe,  et  de  cette 
focbc  elle-même.  U  passe  aussi  à  la  vorioUte,  À  1»  vaLite,  à 
l'argilophyre,  aiiisi  qu'i  l'eurite  et  À  la  diabase  -,  mais  k  cfM 
deux  dernières  roches  beaucoup  moins  fréquemment  qu'on 
ne  t'a  cm. 

Gtsemoi/.  Ce  quenousavoosditsur  le  gisement  dn  basalte  s'ap* 
pli  que  entièrement  auxbasanitea.  Nous  ne  pouvons  reprend)^ 
entièrementl'lustoire  remarquable  des  terrains  composés  de  cea 
roches.  Elle  est  liée  avec  un  trop  grand  nombre  d'autres  coa- 
iidératîoiis ,  pour  que  nous  puissions  la  présentcrdans  son  en- 
semble à  l'occasion  d'une  des  roches  qui  en  fait  partie.  Nous  en 
renvoyons  donc  l'histoire  au  mot  TBxaAiM ,  et  À  l'article  Urrai^s 
.trapfitat.  Nous  aovt  contenterons  d'apporter  k  ce  que  nova 
avons  dit  au  mot  basalte,  quelques  modifications  imporlantet 
qui  réaultentdes  observations  faites  récemment: 

1*.  n  paiolt  qne  la  fomuttioa  de  la  plupart  et  peut-être  de 
tous  les  basanites  est  postérieure  i.  cpUe  des  calcaires ,  ditt 
calcaires  du  Jura ,  et  même  à  celle  de  la  craie  ;  qu'elle  est  éga- 
lement postérieure ,  ou  au  moïna  contemporaine ,  1  celle  df« 
«rgîles  plastiques,  des  sables  et  grés  tt  des  lignites  qui  re- 
couvrent ces  calcaires ,  mais  qu'elle  est  antérieure  à  la  fof 
jnation  des  calcaires  grossiers  àcéritwetdetgypsesiossemens. 
X*a  motiis  de  cette  présomption  seront  deps^ls  ta  trùUuit  dv 
terrains  tiappéeaa,  au  mot  Ternnmt 
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La  circoiutftiice  des  filoiu  de  plomb  qui  travenent,  dil-oo  , 
les  filons  de  basalte  ■  Persabus  cl  à  Glascowbeg,  dans  l'île 
dllay,  semble  contredire  cette  présomption.  Mais  il  parott 
qu'il  y  a  eu  dans  la  citatioa  du  fait  une  erreur  complète,  et 
que  M> Mills,  dont  le  docteur  Richardjon  l'a  tirée,  s  dit  au 
contraire  que  les  filons  de  basalte  coupoient  dans  l'île  d'IIay  les 
filons  de  plomb.  Ce  qui  t'accorde  avec  ce  que  M.  Berger 
rapporte  des  filons  de  basalte  (djlet  )  qui  coupent  lei  filons 
de  minerai  de  plomb  de  la  mine  de  Kildrins ,  dans  le  Donégal. 
L'alternance  des  couches  de  basalte  avec  celles  de  houille 
citée  dans  uaasseï  grand  nombre  de  lieux,  scmblcrolt  éga- 
lement donner  à  la  formation  du  basalte  une  assez  grande  an- 
cienneté 1  mais  il  paroft  que  ces  faits  ont  été  ou  mal  observés 
ou  mal  compris  par  ceux  qui  les  ont  cîtés.  II  est  du  moins  re- 
connu que  dans  la  plupart  des  cas  c'est  du  lignite  et  non  de  la 
houille  que  le  basulte  recouvre  immédiatement ,  comme  cela 
est  certain  pour  le  Meissner,  en  Hesse  ;  que  dans  d'autres  cas, 
lorsque  le  basalte  se  trouve  eu  contact  avec  de  la  véritable 

'fouille,  c'est  en  filons  qu'il  la  traverse  ou  la  pénétre  ;  mais  U 
ne  paroll  alterner  nul  le  part  en  couche  de  stratification  concor- 

'  dante  avec  elle  :  presque  tous  les  faits  observés  en  Irlande  ae 
rapportent  à  cette  manière  de  voir. 

a*.  Malgré  le  grand  nombre decitations  que  nous  avons  rap- 

'  portées  touchant  la  présence  de  diverses  coquilles  fossiles  dans 

'  le  basalte  ,  il  paroft  que  la  présence  de  cescorps  organisés  dam 
le  vrai  basalte,  et  dans  la  roche  elle-même,  n'est  nullement 
constatée.  Dans  quelques  cas ,  la  roche  qu'on  a  désignée  comme 
basalte  n'appartient  pas  à  cette  espèce.  Ainsi,  suivant  M.  de 
Luc ,  la  pierre  de  Fortrusch  et  des  iles  Skerries  qui  renferme  , 
d'après  le  docteur  Richardson,  des  ammonites,  n'est  point 
un  basalte ,  mais  une  argile  durcie  noirâtre  qui  te  trouve  par 
couches  au  bord  de  la  mer,  sur  la  cAle  d'Antrim.  M.  Pictet 

-  dit  aussi  en  décrivant  les  couches  basaltiques  de  l'Irlande, 

-  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  coquilles  foasUes  dans  le  basalte 
*  prismatique  dont  la  structure  semble  indiquer  une  cristalli- 
-sation  confuse. 

H.  de  Schlotheim  paroit  adopter  cette  opinion.  Il  dit  que 
■les  pétrifications  citées  dans  les  terrains  de  trapp ,  de  nouvelle 
ÏBll^iuKioii ,  nt  K  tcouYCHt  pu  daoa  les  trapp  qui  sont  noa  ba- 
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■ànites,  mais  dana  les  couches  subordonnas  de  sable ,  de  marne. 
Toutes  les  pétrifications  annoncées  comme  ayant  été  trouvées 
dansle  basalte,  et  qu'on  a  fait  voir  à  ce  naturaliste  qui,  comme 
on  sait ,  s'est  spécialement  occupé  de  cette  partie  de  la  géologie, 
ëtoient  ou  dans  des  morceaux  de  calcaire  enveloppés  dans  du 
l>a8aIte,oudansuncalcairede  transition  altéré  et  poreux  qui  se 
trouve  avec  des  morceaux  de  basalte  dans  des  couches  com- 
posées de  fragmena  de  terrains  trappéens.  Fortia  avoit  adopté 
cette  opinion  négative,  etrapportoit  l'absence  des  corpa marins 
dans  les  basaltes  comme  une  preuve  qu'ils  n'aroientpas  ^té 
fermés  dans  la  mer. 

'  Néanmoins,  ces  bits  sont  encore  trop  peu  éclaircis  pour 
^'on  puisse  en  tirer  une  conséquence  certaine  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  corps  organisés  immédiatement  et  dans  la 
masse  même  des  vrais  basanitet;  mais  les'dou  tes  élevés  sur  leur 
présence  doivent  nous  engager  à  examiner  de  nouveau  les 
observations  qui  l'établissenL 

3°.  Il  est  maintenant  bien  constaté  que  lesbasaltes  ont  exercé 
dans  un  grand  nombre  de  cas  une  action  puissante  surlesroches 
'  qu'ils  ont  eues  en  contact  immédiat ,  et  cette  action  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  que  la  chaleur  fait  éprouvera  plu- 
sieurs roches.  Ce  résultat,  dont  jt  ne  puis  douter,  contredit 
entièrement  les  assertions  des  naturalistes  qui  avoient  cru  re-  ' 
marquer,  et  qui  avoient  dit  que  les  basaltes  n'avoient  nulle- 
ment altéré  les  roches  et  même  les  combustibles  contre  lesquels 
ils  étoient  placés.  ?our  nous  borner  à  un  petit  nombre  de 
preuves ,  nous  citerons  les  faits  suivans  : 

J'ai  vu,  et  M.  Schaub  l'avoit  déjà  dit  et  publié  dans  nn  ou- 
vrage sur  le  Meissner,  que  je  n'avais  pas  encore  lu  lorsque 
je  visitai  cette  montagne  de  la  Hcsse;  j'ai  vu,  dîs-je,  que  la 
partie  de  la  couche  de  lignite  exploitée  au  Meissner,  sous  le 
basalte,  et  qui  touche  immédiatement  celte  roche,  est  la  seule 
qui  soit  évidemment  altérée  ;  elle  est  changée  en  anthracite. 
3a  stnicture  est  bacillaire  ;  c'est  le  seul  endroit  où  l'on  trouve 
cette  curieuse  variété  de  lignite  que  les  minéralogistes  alle- 
mands nomment  slangenkokie^  Ce  lignite  ressemble  parfhl- 
tement  à  la  houille  distillée,  nommée  coke.  Lorsqu'on  chanS^ 
de  la  houille  avec  une  certaine  précaution,  comme  je  l'ai  fkit, 
on  peut  lui  donner  la  itructare  bacillaire  du  «tei^cnioJUe;  ec 
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elle  D*ea  diSïre  «Ion  que  parce  qu'dUe  e>l  bCHtconp  ■•îm 
dente ,  et  par  conséquent  pltu  bouraoufflée  ;  naij  il  n'y  a  p» 
de  doute  qu'elle  auroit  la  densité  de  l'aslbracite  fcacillaiiw  do 
Mcistner,  si  on  la  chsuSbît  «ou*  une  preaûoa  conpanUe  A 
celle  qu'a  dû  éprouver  le  U^te  de  cgtte  montagne  mu  la 
nasse  supposée  liquide  du  basalte  qui  le  recouvre. 

C'est  un  fait  connu  en  ItUade  et  en  EeoHe,  que  bwtca  !« 
couches  de  houille  IravenéAS  par  les  énoraea  filons  de  ba- 
salte, qu'on  namme  djrket,  sont  altérées  dans  les  parties  oji 
elles  touchent  ces  filons,  et  changées  en  anthracitci  qui  est 
une  houille  dense  privée  de  bitume. 

Un  autre  fait  également  reconnu  des  géologues  ^rnisaii  et 
anglais  qui  ontvisité  lesterraiasbasaltiquesdesilesdu/iordde 
,  l'Irlande,  c'est  l'altération  fort  remarquable  que  les  âlons  de 
basalte  (dykes)  ont  lait  éprouvt^  à  U  craie  et  aux  bancs  de 
grés  qu'ils  traversent  i  altération  évidemment  due  à  l'inâuencc 
du  basalte,  puisqu'elle  est  d'autant  plus  forte,  que  ces  roches 
sont  plus  prAt  du  basalte,  et  qu'elle  diminue  trés-aensible- 
ment  et  très-rapidement  dans  les  parties  de  la  roche  qui  s'en 
éloignent.  Dans  les  points  de  contact,  ia  craie  a  la  texture  gre- 
nue et  saccharoïde  du  calcaire  aaccbaroïde  ;  un  peu  plus  loin , 
elle  perd  cette  texture  pourprendre  celle  d'un  calcaire  dense  , 
k  grain  tr^fia  ,  presque  translucide,  et  ayant  une  couleur 
légèrement  bleuâtre.  Cette  craie  est  très-fortement  phospho- 
rescente parVactiondelachaleur.  Ii«ssilex  renfermés  dans  ces 
parties  sont  devenus  rougeltrei  etlacilcs  à  casser  (i).  Enfin,  d 
e'est  le  grès  qui  est  ainsi  traversé,  U  A  pris  une  texture  plus 
friable,  et  un  aspect  blanchitre.  A  Carrickmour,  en  Irlande^ 
il  est  en  outre  pénétré  de  pjrites;  et  on  snppose  que  c'est 
encore  à  l'iafluenoe  des  filons  de  basalte  qui  traversent  ot 
p4s  que  sont  dues  les  pyrites  qu'il  renferme  dans  ce  poinL 

Ces  exemples  de  la  conversion  de  la  craie  en  une  sorte  de 
marbre  saccharoïde,  ont  été  vus  sur  le  penchant  oriental  de  U 
montagne  de  Divis,  près  Belfast,  en  Irlande,  dana  le  ravia 
auquel  le  D'  Macdonald  a  donoé  le  Aom  de  ravin  d'AUan. 
Ceux  qu'on  a  observés  dernièrement  dans  les  environa  de 


(>j  O'  B«^«r.  BcqaiMe  C4«logi([ned«  nordds  nrludcTranMct.  4e  U 
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Glénarm  consûtent  en  treîa  braocfaes  d'tu  filon  debaaaife  qui  it 
ramifie  diuiB  la  craie.  La  partie  de  cette  rocbe  reafeiméa 
entre  ces  ramificatiDiit  a  éprouvé  l'altération  que  nous  venons 
de  décrire.  Un  filou  (dylt.e),  trés-semblable  auxprécédena,  M 
présente  dans  l'ile  de  Ratbiiu,  prés  CSiureht-Btvy ^  etaprodiùt 
sur  la  craie  la  même  altération.  Ce  filon  paroEt  se  représen- 
ter sur  le  point  opposé  de  la  G6te  d'Antrim ,  au  cap  Kenbaan  , 
où  on  trouve  également  du  marbre  granulaire.  Un  filon, 
<  Tprés  Ballinstojr,  altère  la  craie  de  la  même  manière.  On  voit 
un  semblable  marbre,  prés  d'un  filou  de  basalte,  Â  l'extré- 
mité S.  O.  de  la  cftte  d'Antrim ,  à^Samemglen,  prés  Trum" 
tnery,  à  environ  uo  mille  N.  O.  de  Moira.  Quoique  l'espèc» 
de  changement  singulier  que  la  craie  a  éprouvé  dans  ces  cir^ 
constances  ne  puisse  encore  être  exactementapprécié,  onne 
peut  douter,  d'après  de  telles  observations,  que  le  basait* 
n'ait  eu ,  sur  cette  roche ,  une  action  qu'on  ne  peut  attribue! 
à  la  seule  compresùon. 

4".  On  a  dit,  d^  beaucoup  d'ouvrages ,  et  noua  l'avons  ré- 
pété à  l'article  du  basalte,  que  cette  roche  passoità  la  diabaae 
{grUntUin)y  et  qu'elle  en  étoit  recouverte  dans  plusieurs  cas. 
On  citait  le  mont  Meissner  comme  un  exemple  authentiquer 
de  cette  disposition.  C'est  encore  une  erreur  qui  lient  à  deux 
causes  :  1'.  à  l'ignorance  aù.ron  a  été  pendantlang-tempt,  et  de 
la  vraie  nature  du  basalte ,  et  de  celle  de  la  roche  granitoide  qui 
l'accompagne,  et  le  recouvre  quelqueroîi;  a°.  à  ce  que  l'on  a 
donné  le  nom  de  griioitein  à  deux  espèces  de  roches  mélan- 
gées, très-différeutes.  11  est  bien  reconnu  maintenant  que  le 
prétendu  griintUin  qui  recouvre  le  basalte  est  une  roche  com- 
posée de  fekpath  compacte  et  de  pyroxène;  par  conséquent, 
des  mêmes  minéraux  que  le  basalte.  Il  a  fallu  lui  assigner  un 
nom 'particulier)  les  minéralogistes  allemands  ont  donné,  k 
quelques-unes  de  ses  variétés,  lenom  de  graustein;  et  M.  HaUy 
a  proposé  de  lui  donner,  en  français ,  celui  de  mimose,  qu« 
f'aiadoptédans  ma  classification  miuéralogique  des  roches.  (B.) 

BASCOUETT£.  (Ornith.  )  Nom  sous  lequel  ou  connolt, 
dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  là  mésange  à  longue 
qaeue',  parut  caudtUut,  Lïnn.  (  Ch.  D.  ) 

BASE,  Baiit.  (£ot.)On  entend  par  ce  mot>  tantôt  l'extré- 
nùté  inférieure  d'une  partie  quelconque,  tantAt  le  point  pat 
4.  3 
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.  liequel  uae  partit  tient  k  son  nippttrt ,  lantAt  le  snpport  faif- 
Ittéme.  (Mass.) 

BASIHXE,  httifiiiu.  {Bot.)  H.  Mirbel  Donime  placentaira 
idtifixe  celui  cpii,  k  Is  maturité,  ne  tirait  qn'à  la  base  du  pi- 
ticarpe;  tet  estcehiirfes  priatutacéei,  dn  siUné,  etc.;  il  peut 
4tre  pédiceilé,  et  de  formes  variées,  es  quoi  il  difierv  da 
placentaire  baritaire  ,  leqntl  occupe  la  hase  de  la  cavité  péri- 
carj^ane,  et  ne  Ait  aucune  saillie.  Une  antivère  est  dite  (*- 
tifixe  lorsqu'elle  est  attachée  an  filet  par  son  extrémité  iofé- 
ricure  !  voyet  celles  des  IritUei ,  des  SynanOiériiei ,  etc.  (  Hass.  ) 

BASIGYNE,  Basigfadutn.  (Bot.)  M.  Hiehard  donne  ce  non 
hu  support  du  pistil ,  lorsque  ce  support  est  dû  au  prolon^ 
ment  aminci  de  la  base  de  l'ovaire,  et  n'eit  point  sriicnlé 
avec  lui.  On  en  a  un  exemple  dans  le  cftprier.  Voyea  Pono- 
CTNE.  (  Mass.  ) 

BASILAIRE,  boâilarU.  (Bot.)  Placé  k  la  base  d'une  parti* 
quelconque,  y  prenant  naissance.  Cette  expression  est  do 
Gsrtner,  Dans  les  graminées,  l'arête  est  dite  haiitain  lorsque, 
feu  lieu  de  partir  du  sommet  on  du  dos  de  t'éc^lle  qui  la  porter 
elle  est  fixée  k  sa  base  :  voyei  le  Pofypogoj*.  Le  st^le  est  dit 
ttuiJaire,  lorsque,  an  lieu  de  surmunter  l'ovaire,  il  prend 
naissance  k  sa  base  :  on  en  a  des  exemples  dans  l'aflocarpas 
on  arbre  à  pain,  danslehîrtelta.etc.  Le]^acentairoestfrati(air« 
lorsqu'il  occupe  la  base  de  la  cavité  péricarpienne  :  on  peat 
le  voir  dans  le  liseron,  le  berberi»,  etc.  H.  Wrbel  conaidé- 
tant  l'embryon  rdativement  aU  périsperme  ,  nomme  em- 
bryon basilaire  celui  qui  est  logé  tout  entier  dans  la  port)<« 
du  périsperme  la  plus  voisine  du  bile  :  on  en  a  des  exemples 
danslesombellifères,lescyp^acécs,  le  jonc,laraioncule,  etc. 
Lorsque  l'embryon  occupe  la  partie  opposée  du  périqMrmCi 
•nie  dit  apiciUiire,  (Mass.) 

BASILAIRE.  (  Bot.  )  Daubenton ,  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
d'Agric.  de  Paris,  1787,  nomme  ainsi  le  pin  dn  Chili,  anwco- 
ria,  Juss,  ;  yinus  araucaria  de  Molina;  dùmhtya  de  Lamarcitt 
dont  il  existe  dans  la  Collection  du  Muséum  d'Hist>  Nainr. 
des  rameaux  et  des  c6nes ,  apportés  par  Dombey.  (  J.  ) 

BASILE.  (Poil),Pi^u«  basilatui.  (Bot.)  Elevé  sur  une  base* 
lur  un  mamelon.  Voyei  leipoili  de  l'Orlie,  tbt  HvuhUm,  etc. 
IKass.) 
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SASILEOS.  (OtfiîA.)  Nom  grec  du  roitelet,  motaeiltar^ 
gulus,  Lînn.,  qu'Aldrovaode  désigne  aussi  sous  celui  de  tati- 
ieas.  (Ch.  D.) 

BASOURA.  (Bol.)  Voyei  BASorniNu'A.  {  J.)   - 

BASOURINHA  ,  Xu^ficava.  (  Bot.  )  Pison,  dans  son  Histoire 
tbi  Bréiil,  ntHBine  ainsi  une  plante  employée  dans  ce  pays 
comme  anodine  et  émolliente ,  qui  csl  le  vandelUa  praiensii 
du  Vahl,  Eelog.  2,  p.  48.  Cet  auteur  croît  que  c'est  aussi  le 
juntourea,  cp'Aublet  cite  dans  ses  plantes  de  la  Guiane,  comme 
vulnéraire,  et  le  bosillc  sauvage,  dont  Bajon  dans  ses  M'ém, 
4vr  Cajrtaae,  ftiii  eu  grand  éloge  pour  la  guérison  des  flueun 
blanches.  WiUdenow  la  regarde  comme  une  variété  du  twy 
paria  duUiii,  qui  paroft  être  la  plante  que  Pison  dît  être  !• 
icuoamdesfirénliens,  et  qui  est  employée  par  eux  pour  faÎM 
des  balais.  (  J.  ) 

BASSE  (Radicule),  Radicuta.  demitsa.  [Bal.)  Epit^^te  qui 
indique  une  des  pontiont  de  Ja  radicule  relativement  aa 
fruit.  La  radicule  est  dirigée  ou  vers  le  centre,'  ou  vtrs  Ift 
paroi ,  ou  vers  le  sommet,  ou  vers  la  base  du  fruit;  c'est  lora* 
qu'elle  a  cette  dernière  direction,  que  Mé  Mirbel  lui  donne  le 
iiom  de  radicule  basie  ;  on  en  a  des  exemples  dans  la  polé- 
inoine,  le  caille-lait,  le  plantain,  etc.  (Mam. ) 

BASSETS.  (Bot.)  Flusieiirs  champignons  portent  ce  nom. 
Le  basset  creux,  ou  en  creuset  on  des  'caves ,  est  uuepetite 
espèce,  non  encore  déterminée  ,  du  genre  agarieaa ,  Lînn.  , 
dont  le  pédicule  est  ti^s-court  et  le  chapeau  presque  noir  et 
sujet  à  se  déchirer  en  rayons.  Les  bcuaets  à  crochets  sont  aussi 
des  agaricai  ;  leur  pédicule  est  crochu.  Voyet  Pain  de  vacuk. 
Tort  fiftis,  et  Manchettes  CRISES.  (Lem.) 

BASSIN.  (Gt'o"'.  phys.)  Portion  de  ta  snrlbce  terrestre  quî 
founiit  des  eaux  k  un  cours  d'eau.  Voyei,  à  l'article  Tehbe,  ce 
qui  regarde  les  formes  desasurftcc.  (L.) 

BASSON.  (  Ornitk.  )  Un  de»  nom»  vUgaires  de  la  foulque  , 
filica  atra,  Liùû.  (Ch.  D.) 

BASSORINE.  {Chim.)  Suivant  M.  J.  Pelletier,  la  gomme  d« 
Sa&sora,  qui  a  été  examinée  pnr  M.  Vauquelin,  doit  être  coR' 
sidérée  comme  une  esp'èrre  de  principe  immédiat  auquel  il 
donne  le  nom  de  bassorine.  M.  J.  Pelletier  a  trouvé  la  bassa- 
line  dauis  ïissa-fatida ,  U  bdeliunt ,  V4iiphorbè ,  et  le  tagaptnum. 
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du  bec  semblent  asiez  imporUntes  pour  avoir  pu  faire  héaiier. 
à  réunir  aux  bataras ,  des  oiseaux  jusqu'alors  raag^  pami 
les  pies-^iécbcs ,  les  tyroas  et  les  fourmiliers,  et  dont  le* 
xaœurs  peuvent  n'être  pis  les  mêmes.  Ce  ne  sera  donc  qu'a- 
près avoir  décrit  les  bataras  de  M.  d'Aiara ,  qu'on  désirera 
brièvement  les  autres  espèces  nouvelles  et  celles  qui  oat  été 
•xtraites  d'anciens  genres. 

ÛKAHD  Bataha,  Azara,  n*  31 1  ;  llMnoopItiti»  major  , 
yieitl.  La  longueur  du  mMe  est  de  huit  pouces  deux  lignes  ; 
it  est  noir  en  dessus  et  blanc  en  dessous  ;  les  couvertures 
et  les  pennes  des  ailes  ont  une  bordure  blanche  ;  les  deux 
^geiinei  extérieures  .  de  la  ,  queue  iqnt  travenées  par  cinij 
bandes  de  la  même  couleur  fies  trois  suivantes  n'ont  que  quel- 
ques points  blancs;  les- jambes  sont  marbrée*  de  blanc  et  de 
x(oîi;i  If  tarse  est  d'une  couleur  plombée  claire  i  le  bec  est 
iloiri,  à  Texceptio.n  de  la  base  qui  est  d'un  bleu  de  ciel  -,  l'iris 
^  rouge.  La  femelle,  ua  peu  plus  petite  que  le  roAle,  a  les 
parties  supérieures  du  corps  et  les  couvertures  iarérieures  de 
la  qutfue  d'une  couleur  de  tabac  d'Espagne,  moins  vive  sur 
le  croupiou;  les  parties  inférieures  sont  blanches  avec  un  m^ 
Ijilige  de  brun  $ur  la  phitrïne  et  sur  les  cbiéa,  et  son  bec  est 
«ntiérement  bku  de  ciel.  Elle  pond  des  œul^  blaacs ,  avec 
des  marbrures  d'un  violet  obscur,  dans  un  nui  composé  an 
dehors  -de  petites  branches  épineuses,  et  qu'elle  conptruitidkoa 
«tes  buissons  à  environ  trois  pieds  au-dc«sus  du  g«1. 

SAt-AKA  BAyé,Atara,  a'  ai 3;  ihamnophilut  rAiiftilM*,'ViéiiI. 
La  longueur  du  mite  et  de  ta  femeUe  est  dç  six  pouces  et 
^emi.  Le  mâle  aune  huppe  de  hnit-liginea  de  hauteur  et  d'un 
bean  boÛ;  les  plumes  de  la  base  du  bee.  du  dessdns  et  des 
cAtés  de  la  t£te  etdu  haut  éa  cou  «ont  maiAcées  de  noir  et 
de  blanc  g  des  raies  transversales  blanches  et  noires  se  re< 
isarquent  sur  le  cou  ;  le  dos  et  les  couvertures  supérieures 
des  aïlcs,  dont  les  pennes  noires  sont  tachetées  de  bleu  1  1b 
queue,  voire,  est  traversée  de  bandes  blanches:  le  devant 
du  cou  et  Ja  poitrine  sont  blanchâtres,  avec  des  rsius  noires; 
Je  ventre  est  de  couleur  blanche,  ainsi  que  les  couvertures 
des  ailes,  dont  les  pennes  offrent  des  taches  blanches  sur 
un  fond  d'un  noir  luisant  ;  les  tarses  sont  dVne  couleur  de 
plomb  peu  foacéetlebecestd'un  Ueu  célwte,  ài'excepdfln 
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it  Is  bue,  qui  ntQoiritre;  etrirû  ut  d'un  >aune  de  paille. 
Xji  femelle,  huppée  oooime  le  màlc,  a  les  cAtds  et  le  derrière 
4c  la  t£te  d'un  brun  m&é  de  bUncbàtre  et  de  roux,  avec 
4ca  ima  aoim*  Une  couleur  de  tabac  règne  aur  le  deuua 
de  la  léte  et  du  coxpa ,  et  toute*  lea  partiel  ioférieures  Mat 
4'un  ivttx  bluicitfttre. 

Le  nid  de  cet  obeaN ,  qui ,  plu»  ooamun  que  le  préeédeot» 
m  lea  nCmes  habitude!  et  le  même  cri,  se  trouve  sur  Icft 
teanchea  horitontalea  dVpaia  buÏMon»;  il  c>t  conitruit,  en. 
dahon,  de  filamsna  attachéaà  de*  rameaux  formant  la  fburcbe 
i  l'extrémité  d'une  branche  ,  et  tapissé  intérieurement  de 
crina  et  de  tîgei  de  plantes  déliées.  Les  œufs,  que  la  femelle  y 
dépMC^^aontUancs,  avec  des  raies  rougeàtres. 

Bataba  KiOia  ET  PLOHBi,  Aiara,  n°.  aiS;  tAomaophi- 
fart  caruU*eau,  Vieîll.  Cal  oiseau,  dont  la  buppe  estmoina 
longue  qu»  «eUe  du  précédent,  n'a  que  cinq  poucea  troia 
quarts  de  longueur.  La  tête,  noirs  en  denua,  est,  anr  lea 
«Atéo,  d'une  couleui^  plombée  qui  s'étend  sur  le  cou  et  le  desn 
•us  du  co»ps.  On  voit  une  tsqhe  presque  noire  au  baut  du 
dos.  I.es  couvertures  supérieures  des  ailes  et  les  penaca  des 
niles  et  de  la  qone  sont  noires  atbotdéesds  blanc.  Le  devant 
da  cou  <t  la  poîtpne  sont  d'une  coulcurplombée  qui  s'éclairait 
SI»  le  resta  des  parties  inUrieures  j  les  graDdea  couvertures  infé- 
Vieunas des aiWspnt  blanches,  «vec  quelques  tacbei  noiritm 
aur  celles  du  mitien.  Les  tarses  sont  plombés;  et  le  Wc^  aaiv 
*»  daaiua,  e^t,  sur  le  reste,  d'un  bleu  oélcste. 

Bataba  MOBpoBi,  Asara,  n*.  ai4;  tham»ophiiia  mura* 
tas,  Vieiil.  Cet  oiseau,  dontlea dimensions,  iea  formes,  leo 
babitndes  et  le  cri  sont  les  mêmes  qae  ceux  du  batara  noir  et 
plombé,  a  été  reconnu  par  M.  Noseda  comme  d'espèce  diffdr 
renie.  Le  dessus  de  la  tête  de  celui-ci  est  mordoré,  et  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  d'un  brun  plombé,  avec  des  nnances  d« 
couleur  d'or  qui  se  tnmvent  aux  couvertures  mpérieures  des 
•Ues,  et  forment  le  liseré  des  pennes  -.  celles  de  la  queue  sont 
noirâtres,  et  ont  les  extrémités  blanches,  à  l'exception  den 
deux  du  milieu.  Les  oAtéa  de  la  télé  présentent  des  pointa 
plombés  et  blanchâtres.  Le  devant  du  cou  est  marbré.  In 
|org«  de  couleur  de  perle,  et  le  dessous  du  corps  d'un  roax 
dord. 
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Basaka  a  t£tb  soussb,  Aian,  b*.  aiS;  AMmopWIv* 
nJieapiUas ,  Vieill.  Cette  espèce,  dont  Ik  longueur  totste  eat 
de  six  poucet  trois  lignes,  &  les  plumes  du  sommet  dr  Ik  tête 
plus  langues  et  susceptibles' d'Ctre  relevées,  d'sne  ccHiIenr  de 
tabac  d'Espagne  foncée,  et  les  c6té»  d'un  brun  blanchâtre.  Le 
dessoua  du  corps  est  blanchâtre ,  avec  des  raies  transvcnalea 
noires  sur  le  devant,  les  c6tés  du  cou  et  ia  poitrUe.  Le  der- 
lièreducon,  les  couvertures  supérieures  et  les  troisdetnièrea 
pennes  de  l'aile  sont  mordorés  ;  les  autres  pennes  ont  seule- 
ment  la  'bordure  de  ta  même  couleur.  Le  dos  est  d'un  bnui 
bleuâtre.  Les  pennes  extérieures  de  la  tpieue  sont  noires, 
«yec  des  traits  blancs  sur  leur  ctité  intérieur,  et  une  taehede 
la  même  couleur  à  leur  extrémité.  Le  tar^e  est  plombé,  eti« 
bec,  poir  en  dessus,  est  d'un  bleu  clair  en  desiouJ.  La  femelle, 
dont  le  plumage  paroit  avoir  des  teintes  plus  claires,  pond 
deux  œuts  blancs ,  légèrement  piquetés  de  rouge  ,  dans  un  nid 
construit  comme  celui  du  batara  rayé.  .U.  d'Asara  trouve^ 
entre  cet  oiseau  et  le  colma  do  Bufibn,  lurdiu  eolma,  Gmel.^ 
des  rapports  qui  n'empêchent  pas  Sonninide  regarder  l'eapèca 
comme  nouvelle. 

Batara  a  cohck  moibe,  Aiara,  n*.  a\6 ^  thanmaphUtit 
eimomomeui ,  Vieill.  Cet  oiaeau,  long  de  ôaq  pouces,  et  dont 
la  queue,  étagée,  a  deux  pouces  trois  lignes,  se  distàngue  pac 
deux  traits  blancs,  dont  l'un,  partant  de  chaque  Uté  du  froiU, 
passe  au-dessus  del'ceil,  entoure  la  paupière  aupéaieure,  et,  de»> 
Cendant  le  long  du  cou,  atteint  l'autre, sur  U. poitrine.  Lk 
(orge  est  d'un  noir  velouté,  le  ventre,  rousiàtpe,  et  les  cou- 
vertures  inférieures  des  aiies  sont  blanches  i  les  couvertuica 
■upérieures  sont  noires ,  avec  une  tache  blanche  i  leur  extré- 
mité.  Tout  le  dessus  de  l'oi«eau  est  d'un  roux  foncé  ;  lespennea 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  bordées  de  blanc  JLe  bec  est  noir, 
et  les  tarses  pIoBibés.  M.  d'Azara  rapporte  cet  oiseau  au  nerle 
i  cravate,  de  Caïenne,  Buff.,  pi.  cal.  éSo,  &g.  s;  terdas 
tiimanomeut ,  Gmel,,  lequel,  malgré  de  grandes  diffi^ncea 
dans  la  longueur  delà  queue,  est  rapproché,  par  Gu  en  eau  de 
ld!«ilb(nllard,  du  fourmilier  palikour,  turdu* /ormici^oruf , 
Gm£l. ,  pi.  enl.  de  Buff.,  n".  700,  fîg,  1,  M.  Vieillot  pencha 
•nui  pour  l'opinion  d'Aura;  mais  Sonoini  n'est  pas  du  méoi* 
«vis,  et  il  lefoit  indiscret  d'en  présenter  un  particulier,  1«|*« 
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'efi'^l  i*agït  de  dîscufer  sur  de  simple*  figures  ^î  peuvent  étrtf 
inexactes,  et  sur  des  oiseaux  dont  les  espèces  «ont  présentées 
eomme  trop  nombreuses  dans  les  marnes  lieux ,  et  offrent  trop 
peu  de  distlnctîoDi  tranchées,  pour  ne  pas  faire  craindre  de* 
erreurs. 

-  Bataha  a  tête  Blbde,  Acara  ,  n*.  317;  th*mnophiliiê 
eymoeephalas ,  Vieill.  Sonnini  ne  Tait  pas  mention  de  cette 
espèce  dans  sa  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  d'Aiara,  qui  la 
décrit  psg.  910  et  suiv.  du  tom.  lî  de  l'original,  sous  le  nom 
itobieuroy  ntgro.  Le  mâle,  dont  la  longueur  est desix  pouces 
^Ktn  lignes,  a  les  parties  supérieures  noires,  et  les  infé- 
irfeures  d'une  teinte  sombre.  La  tête  est  d'un  bleu  turquin, 
traversé  per  une  raie  ftanche.Lescouvertures  des  ailes  offrent 
^elques  taches  de  la  même  couleur ,  qui  se  trouvent  à  l'extré- 
nitéde  ces  couvertures  et  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue, 
à  l'exception  des  deux  intermédiaires,  entièrement  notre*. 
hei  tarses  sont  noiritres ,  et  le  bec  d'un  bleu  obscur.  La  lon- 
gueur de  la  femelle  est  de  six  pouces  moindre  que  celle  du 
'  taaie;  elle  n'a  point  d'ailleurs  de  raie  blanche  sur  la  tête,  et 
Pon  remarque  une  teinte  verdâlre  sur  son  dos,  sur  son  ventre 
*l  sur  les  parties  inférieure*. 

'  Batasa  aoDx,  Ai.,  n*.  3i8  ;  Aamnophilu*  ru/us,  Vieill. 
M.  d'Aiara ,  en  plaçant  cet  oiseau  à  la  suite  des  bataras ,  parmi 
lesquels  ît  vit  habita  ellement,  avoue  qu'il  en.  diffère  par  sa 
queue  noB  étagée,  par  tei  ailes  plu*  longues,  et  d'une  eoo- 
tcxtuKe'plus  forte,  par  les  tarses  et  les  doigts  plus  courts,  et 
par  le  bec  moins  crochu  à  la  pointe,  et  moins  comprimé  sot 
le*  cAtés.  En  outre,  ses  narines  sont  arrondies  et  recouvertes 
par  quelque*  poils,  tandis  que  l'auteur  les  a  décrites  comme 
liiiéairea,  en  établissant  les  caractère*  génériques  des  bataras, 
^'11  a  dit  être  dépourvus  de  soies.  En  attendant,  au  surplus, 
qu'on  ait  été  à  portée  d'examiner  de  nouveau  cet  oiseau ,  on  se 
bornera  a  observer  que  tout  son  plumage  est  de  couleur  de 
tabac  d'Espagne,  a  l'exception  de*  parties  inférienres,  qui 
Mknt  d'un  blanc  jannÂtre,  et  des  couvertures  supérieures  des 
«îles,  qui  sont  noirâtres,  aioû  que  les  barbes  intérieures  de* 
pennes.  Les  tarses  sont  de  couleur  de  plomb;  la  mandibuln 
supérieure  noirltre,  et  l'inférieure  d'un  blanc  salé. 

fjLTAaA    A    A^ttBAiM   itDEs,    Sonnini    regarde    cet 
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•iimn,  décrit  pu  liLd'^^xara,  à  lasuîtedeBeibâUru,ii*.  119, 
eamnc  identique  avec  le  merle  à  tête  noire,  ou  casque  noii* 
ie  BaSon,  pi.  enl.  5^i  ,  merula  atrieapiUa,  Brits.,  et  turdM* 
0lricapiUut,  Linu.,  malgré  le  silence  de  ces  auteurs  sur  1^ 
place  nue  observée  par  M.  d'Azara  à  l'extrémité  de»  de^x 
ïr^ches  delà  nasdlbulp  inférieure  ;  aussi  ce  damier  svove- 
Vil  que  l'absence  du  croohet  au  bec  ,  cl  ceUe  d'autres  attl>« 
kols,  l'empËcheat  de  regarder  l'obeau  comme  appartenant 
posilivemenl  àlafaaùlle  des  b^tajras,  a.vec lesquels oéanniMiift 
sa  queue  étagée,  la  forme  d«  ses  aUes  et  la  nature  de  «Mk 
plumafe  lui  donnent  des  rapports.  Quoi  qu'il  eu  soit,  l'oùeaw 
dont  il  s'agit,  qu'on  piroft  avoir  mai  à  propos  supposé  du  capt 
4t  Boone-Espérauce,  et  dont  on  ignoroil  les  moeurs,  habita 
dans  le  Paraguay  les  lieux  iaoudés ,  C&  on  l'aperçoit  de  grand 
^atin  sur  les  plantes  aquatiques,  derrièretesquelletilsctieB^ 
ordisatrement  caché,  à  peu  de  distance  de  sa  femelle,  qv^l'fÀ 
Tesfewble.  Son  vol  est  court  et  bas.  Les  partie*  inférieure^ 
•ont  d'un  roux  jaunUrCj  la  télé  est  d'usnoir  velouté  ;  le  das* 
t»a  àa  cou ,  le  haut  du  dos  et  les  couvertures  des  ailes  »oïïH 
d'tta  roux  noirâtre.  Les  plumes  uropygiales  sont  rousses,  et 
les  pennes  des  ailes,  qui  sont  brunes,  offrent,  près  de  lem 
origine,  une  tacbe  blanche  fort  apparente.  La  longueur  totale 
de  l'oiseau  est  de  huit  ponces  trois  lignes. 

Les  n".  310,  331  et  aaa  de  ^'ouvrage -de  H.  d'Asara,  sutt 
cootaeréa  à  la  description  de  deux  oiseaux  nomnkés,  au  Faca^ 
gvay,  aiMumiù ,  et  d'un  autre  déjà  camiu  sous  k  nom  da 
fournier.  L'auteur  ne  leur  assignant  point  -de  place  particih 
Uère,  en  pariera  des  trois  sous  le  motjfoaraier. 

Parmi  les  autres  oiseaux  auxquels  M.  Vieillot  a  appliqué  le 
ipom  de  batara,  plusieurs  espèces  sont  prétentécs  cams»  b«v^ 
Tellca.  Telles jont:  1*. le  Batara  aciifshne,  (bomnophiliisniud*. 
<iiiui ,  VieilL ,  qui  se  trouve  à  Caycmie  ,  et  qui ,  long  de  sept 
pouces  six  lignes,  aie  bec  brun  en  dessus,  blanc  en  dcmïU*» 
lepltunage  d'un  roux  vcrdâtrc,  qui  s'cclaircit  sur  le  cou,  et  la 
lige  des  pennes  de  la  queue  comme  usée  vert  le  bout;  3°.  !• 
Bataba  a  ailes  vestes,  thamaopkilut  ehloropUrai^  autreespècs 
nouvelle  de  la  Ouiane,  qui  a  huit  pouces  de  longueur,  et 
dont  le  haut  de  la  tCte  et  les  partifs  supérieures  du  corps  sont 
H'on  roux  rembruni}  les  petites  oouvertunifdcaailea  d'an  roux 
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fiît ,  «yn;  inw  «^le  noire  à  l'eftrén^  t  îtt  pennes  vertesi 
deê  raies  transversales  brune»  et  noires  sur  tout  le  dessous  du 
corps,  etd'avtres  alternativement  poires,  blanches  et  grjses 
«ur  U  queifc ,  qui  est  arroadie ,  mftis  lo^gvo ,  ce  qui  s'«carta 
du  cariictire  général  ,dçs  batu^s  ;  .3".  le  Baxasa  a  loncoç 
qu^uB,  tftainnojrJtilu4.1(>nei9iU'4<UfVieiU>,  espace  de  l'Amérit^uc 
faéridionale  qui  4ppi|>lv  «ficore  plus  s'éloigner  de  1»  foriuf^ 
«rdinairemcDt  ramassée  des  bataras,  ftcpû)  k  l'eifceplio^  44 
fietites  t^c^es  bianchu  sur  la ^org«  et  sur  les  pfnnes  dc<la 
gueue,  a  le  plumage,  le  bec  et  les  pieds  eatièreaient  noirSi 
^*.  le  BjCT^ba  Hç^CMBit ,  ÛiamaophUai  guttatu*  ,  Vîcill,,  oisCBU 
des  BBte«s  contrées  que  le  précédent ,  qui  a  la  taille  de  U  pie- 
^îéche  roHSfç  ;  1«  bec  de  couleur  de  (torooi  les  pieds  bru- 
Vôtres ,  et  dopt  le  pLuo^tge ,  blane  nv  les  parties  supérieures) 
«vec  des  ta^bes:en  ùtnat  4b  lann.es,  pour  les  deujc  sexes,  est 
<!«  la  même  coulçyr,  suis  mo^ehehir^  au-dessous  iJu  corps  de 
la  femeUe,  tan^isquc  le  mile  ^  1«  c6tés  de  la  poitrtne-»oi#s* 
mouchetés  de  blanc  i  S'.  le  Baiasa  AOoqsATRE,  tham"ophibm 
zvHcvi ,  Vieill. ,  mm  de  l'Amériquo  méHdJoDale ,  qui  a  Iq 
4çssu4  de  la  tête  d'u*  gr'\t  cendré,  les  joues  blanches,  ayec^ 
des  tacba  brunes  i  le  des^pus  du  coi^s  r9UjeAtre„le  dessjis 
d'un  roux  tirun:  les  AUcsvoû^tres,  ainsi  que  la  queue,  dont 
1^  bordure  est  blanche  j  6°.  le  Baiara  hAri  a  tâts  ^pumb, 
tMm^opilMi»  lin^alm,  VieîU;,  dont  tou(  le.  plumage  est  nyé. 
tiwisv«f3al»ient  de  noir  «t  de  blapc  rousiUre ,  à  l'exception 
4u  dessus  de  la  t£te ,  qui  est  ratuti  7".  le  Bataba  vear, 
thamnophiktt  «tn«Us ,  VieiU. ,  et  le  BataHa  vksbatrb  ,  thamrmphi' 
lits  viresceat,  id,,  tous-  deux  «te  l'Amjériquc  méridionaja ,  et 
dont  le  prcMier  «t  eatièrement  vert,^  4  l'exceptioDi  de.nlcsi 
tniisvérss^  noires  et  j»ktMbf«  mr'.iUr.iMat,  le  <le«uis  de> 
I^.giWW..  é*  touiei  les  parties  JQféwKigs.ito  C9rpi,-«fcd«ot 
tp-fcù'oai-ai^  dçsiiè?-du,  corps  v^rtfctre, 4»  dessous (Tiv»  gri» 
iwii^tre  çl)4z  le  m^lft,  et  4'un  gTitrpue'Cbcï.le  £fiiif Uo;  )a  teie 
d'un  gris  verdàtrc,  taebctés^deBOÎn;  |«»  HUai^miiçu;  8V«Q.d«*l 
p^intsi  fclancss  Ia-;^eiia,jdf  ifa  mim^  ooiAaW.-,  «tep  mwrV*" 
dtiTeWaftcMhi*,bFe-.tit»n,  «t  les  pfR^.  «ifsi, 
,  La  plupart  des  «ap^^  de  batams  dont  tm  yj^st  de  4muier 
«ae  cotirlç  desçriptioB,  wm^u  jdu0t  appartcirir  a»  genre 
pie-(rtécbe,  laniut;  e^y^ùf^  ^'«a4jj«^  ^-,  d;^risJ¥ursj,no- 
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njmie  donnéepar'M.'ViaU0llui-tiitete,OTi{au9ri  été  ertnâte» 
de  ce  genre  : 

■  I*.  BATARAACALOTiBNOiBB,  A(wnn«pMInja(ri«ipiHtt»,'Viein., 
Mpèee  d^rite  leua  le  nom  de-IantUT  alrieapillut ,  d'absrd  païf 
Merrem ,  fucicule  * ,  pi.  8 ,  et  ensuite  par  Gmelin  et  7.atham , 
laquelle  n'a  que  cinq  pouces  de  Iflngneur,  et  dont  la  taîllt^ 
a'cxcide  pas  celle  du  clianisnneret  :  ses  aSes^^ont  courtes,  et 
sa  queue  étagfe;  eU«  a  le<»niMMdela1£te  noircies  ailes  rtl* 
queue  de  la  wotme  «oulear,  avec  une  bordure  blanche:  le 
dessus  ds  corps  est  d'an  gris  de  souris ,  et  le  dessous  d'un  cendre 
Jilenitre.  Sonnkn,  en  parlant  de  cet  oiseau ,  toia.  XXXIX^ 
psg.  386  de  son  ëâition  de  Bvflbn,  jet^  des  doutes  sur  Js  réa' 
lité  de  cette  espèce,  quipourroit,  eomme beaucoup  d'autres^ 
si'étre  qu'une  variété,  n'.  Le  Batara  FMitueiNeiin ,  thamnaphitti» 
ruHginoms  f  Vieill.  Laiham,  qui  décrit  sous  le  nom  de  laniut 
ruiigîjiMiii,  cet  «iseau  dont  les  parties  supérieure^ sontd'nne 
eoalevrde  rouille,  les  partira  inférieures  d'un  rougejaunttre, 
M'dont  la  tCle  est  hupftée ,  te  regarde  comme  une  espèce  par* 
ticnlière.  3'.  LcBataha  bay*.  DF.CArBKi'e,  àiamnophilus  déliai 
tat.  Vieil!.;  (oitiaj  dmlialùs  ,  Gmel.'  et  Latii.  Cet  oiseau,  figuré 
fU  997  de  fiuffon  >  n*  2 ,  est  de  la  grosseur  d'un  iMoineau  ^ 
et  a  six  pouces  sh:  lignes  de  longtietir.  ?^ut  son  plumage, 
dont  le  fond  est  blanc ,  offre  des  rkies  lon^tudinated  tuf 
la.tlte  et  le  cou  ,  et  transversales  sur  le  reste  du  corps;  le* 
pieda  et  le=  bec  sont  noirâtres.  ^'.LeSivrKRA  tacheta,  tkamaa-j 
fhilmi  Ttarviiu,  Vieill. ,  iaiti**  turviui.,  Gmel  et  IMh.  Le  bec,  lea 
pieds  et  les  parties  supérieures  de  cet  oiseau  sont  noirs;  une 
ftordare  blanche  termine  les  couvertores  et  les  pennes  secon- 
«UiHsdes  ailes,  et  il  y  -a  «ne  tache  oUongiW  Ae'U'iiitltri-' 
cnilen»' Tf rs  Ir  wî)i«i  de  cfcwfae^éane  de  la-'<[ue«e;'le' 
dmtowda  corps  èst'eendré.  S'.  Le  BaIasa  variV  ,  Ouiwin^philm- 
«arù» y. Vieill.;  JkuMut  variât,  Gmel.  et'  l«th<  Cet«î«eaa'4t|l 
Brésil  à  l«-fee«t-et  les^OUes  d^rie-«o*leiir  pClc,  ledn^O'tMi' 
hraa  eeadii^rhriBaMesiiMaUc;  les  ailes  et  >a" queue  brunes,' 
la  gorge  etla  poHrîne  fminàtrAf  le  ventre  et  lesphimeA- 
fémorales  et  anale»  bmdfttrcsi'le  bec  et  les  ^ttetls  floîrs,"9':  Le- 
BaTARa  acmn-tit,  AAHHbfMUt  fntitat^VîtSW'.-  laniat  rafm  y 
Gncl.  «LathrGnotHini,  figuré  4sna  la  pi.  en!.-  dé  Buffîm- 
39S ,  o*  a ,  •  1»  Mte>  la  g<n<;^  et  te  cou  d'nn  noir  verdfllré  1 . 
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te  dotj  les  aOes  et  la  queue  roux,  et  les  parties  ioNrieure» 
d'ungrûblBnchàtre.  7°.  LcBata&a  tchacra,  Ihamnophilus  tchA- 
gra,  Vieill.  ;  lanius  tenegalus  ,  Gmel.  et  Lath.,  pL  enl.  de 
fiuff.,  n*.  479,  f>g.  ]•  Xicvaillant,  Ornith.  d'Afr.  pi.  70,  dont 
le  mâle  a  la  tête  noire,  le  àeuu$  du  corp«  d'un  brun  tanné, 
ledeuouscendré,  et  dont  la  femelle,  un  peu  plus  petite, diff^ 
du  mile  ea  ce  que  le  deuus  de  la  tête  n'est  pas  noir. 

D'autres  oiseaux,  placés  par  M.  Vieillot  parmi  Jet  bataras, 
entêté  extraits  du  genre lurduj.  Ce  sont;  1°.  le  BAXAKAACoacK 
si^NCBB,  tbamaophÀUfi  oibieoUit,  Vieill.,  oiseau  delà  Guîane, 
dont  la  gorge  est  blanche,  la  poitrine  et  les  joues  noires,  le 
dessus  du  corps  brun ,  les  couvertures  des  ailes  noires,  avec 
de  petites  marques  blanches  ;  les  petmes  des  ailes  et  de  la  queu« 
noires,  et  quiale  cou  entouré,  de  chaque  cfrlé,  d'uçe  raie 
noire  el  blanche ,  le  ventre  blanc  au  milieu,  et  roux  sur  le» 
flancs,  le  bec  noir,  et  les  pieds  bruns.  M.  Vieillot  doute  ai  cet 
oiseau  n'est  pas  une  simple  variété  du  botara  à  gorge  ou  à  crar- 
vate  noire.  9°.  Le  Bataka  alafi,  ikamnaphilus  alapi,  Vîcili., 
titrdut  alapi,  Gmel  et  Latb. ,  pi.  enl.  de  BufT.,  n°.  701,  fig,  3, 
oiseau  de  la  Guiane,  dont  la  tête,  le  cou  et  le  dos  sootd'us 
bruD  foncé,  la  gorge  et  la  poitrine  noires,  et  qui  se  reconnoU 
particulièrement  aux  mouchetures  blanches  des  couvertures 
supérieures  des  ailes,  et  â  use  bande  de  la  même  couleur  sur 
le  dos ,  bande  qui  n'existe  pas  chez  la  femelle.  3°.  Le  Bataka 
GDaAYA,  ihdiniiophiius  flor^a,  Vîeill.  ;  lurilui  earaya,  Gmel.  et 
Lath.,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n'.  701,  fig.  1,  dont  la  tête  est  noire, 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  roux ,  la  gorge  et  le  devant  dn 
cou  blancs,  et  la  queue  rayée  transversalement  de  noirâtre. 
4*.  Le  IIataka  HDFrà,  thamnophilua  cirrIia^s,VieilLi  turâas  cir- 
rhatutf  Gmei.  et  Lath.,  quiaunepetltc  huppe  noire,  la  gvrge 
noire  et  blanche,  et  le  reste  du  plumage  cendré,  k  l'excep- 
Hon  de  la  poitrine  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes, 
lesquelles  sont  noires.  S'.LeBATASAA  fxont  sonx,{hamrMipAilii« 
rii/î/rorM ,  Vieill, i  iuHus  rujifroni,  GmeL  et  Lath,  etpl.enl.de 
Suff. ,  D*.  644,  fig,  I ,  oiseau  décrit  par  Gueueau  de  Montbeil- 
lard ,  sous  le  nom  de  merle  roux  de  Caïenne,.  mais  que  Sonninï 
croit  devoir  être  rapproché  du  fourmilier  palikour,  et  qui 
a  le  front,  le  coa  et  tout  le  dessous  du  corps  roux,  le  dessus 
krun,  «l'exception  det  courertures  supérieures  des  ailes,  qui 
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sont  noires  avec  tiiie  bordure  d'un  fflune  vif,  et  dé  ïa  queue 
qui  est  cendrée.  6".  Enfin  leB^TAnA  cniaiN ,  tbamnopkilui  grisea$; 
VîeiU,,  tnrdui  griteas,  GneJ.,f)l.  enl.  de  BuCT.,  n',  343,  fij.  i 
Cl  3,  petiï  oiieiiudunf  U  longueur  n'excédé  poa  quatre  pouce* 
*Tx  lignes,  que  t-ntham  a  pincé  parmi  les  raurettes,  et  qui  se 
Tcronnott  a  la  couleur  cendrée  de  ses  porlies  supérieures,  ek 
»  la  couleur  noire  du  devant  du  cou,  de  la  gorge,  de  la  poi- 
trine et  de  le  tfile  ches  le  mâle  seul.  M.  Vieillot  a  trouvé  les 
mandibules,  les  ailes  et  la  queue  de  cet  ouea&courormëes  de 
]a  mCme  manière  qu'aux  balaras;  mais  il  avoue  que  le  bec  est 
pIutAt  grflv  qu'épais;  et  celte  remarque  s'applique  également 
aux  bataras  alapi  ,  à  calote  noire,  à  Tront  roux,  et  coraya. 
(Ch.D.) 

BATAVIA.  (Tdtt^l.)  C'est  le  nom  que  les  RoUandats 
donnent  à  un  poisson  Ht  la  CAte-d'Or,  dont  la  chair  a  le  plus 
souvent  Une  saveur  de  vase.  Bosman  ne  lui  trouve  aucune  re^ 
lemblance  avec  la  perche,  ainsi  que  l'ont  voulu  qndques  Eà- 
ropéens.  (H.  C.)  '  ' 

'  BATEAU.  (Caneh.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  pat^e; 
(De  B.> 

BATHELtUM.  ( fliX. )  Kctionn.  vol.  IV,  pag.  i33,  Ajowtei; 
Acharins,  dans  sa  Lichenographie  universelle,  adopte  pour  ce 
genre  le  nom  de  Irypelhtlium,  que  Sprengcl  lui  avoit  donné. 
Voyei  ce  mot.  (  Lbm.  ) 

BATHOS.  (Orniflu)  Nom  grec  de  l'éioumeaii  commun  ^ 
nhimus  culgarii ,  Linn.  (Ch.  D.) 

■  BATHYERGUS.  (  Montm.  )  tîliger  a  étabH  ce  genre  sur  l'ani* 
mal  décrit  par  Allamand ,  sous  le  nom  de  ^tnde  taupe  du  Cap 
(muf  maritimus  ,  Gmtl.);  'tt,  réunissant  le  petit  rat-taupe  dn 
CapdeBuffbn(raiMcopen!ts,  Pall;)  à  l'aspalax  (mustalpinus.), 
!l  en  a  Taït  ie,  fenre  ^eorj-cfcuj.  Mais  comme  ces  genres  ne  sont  - 
point  naturels,  que  la  grande  et  la  petite  taupe  du  Cap  ne 
doivent  point  £lre  séparées,  et  que  la  dernière  n'a  que  dei 
rappdtls  asseï  éloignés  avec  l'aspalax,  nous  décrirons  le  mas 
maritimos  et  le  mas  eaptruh,  dans  le  genre  Obtctèses,  que 
nous  avons  établi  d'après  ces  animaux,  Ann.du  Mus.d'his.  natï 
T.  XtX.    Voyci  OuTCTèRM.  (F.C.) 

BATIS.  {Ornith.).  Nom  grec  du  traqnct,  motacilia  ruhicolaf 
liru.  (Ch.  D.) 
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BATOL!TES,B«(Wliïe.(Fo«.)  11  CTt  bien  difficile  de  rappor- 
ter d'une  Utaniére  un  peu  lAre  à  un  groupe  déterminé  des 
cor^sorfanités  animaux,  le  singulier  fossile  que  M.  Denys  de 
Uenrort  a  nommé  batolius ,  et  que  M.  Picot  de  la  Peyrouse 
plaçoit  dans  sesorthocérati  tes;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  cV.st  qu'il 
doit  suivre  les  hippuritea,  dont  il  ne  diffère  guère  que  par  la 
iflrme.  Voye*  !e  mot  Hippubmes,  oh  l'on  discutera  leur  véritable 
place.  Quoi  qu'il  ensoH,  lesbatolites  sont  des  espèces  de  tubes 
extrêmement  Migs, presque  cylindriques,  adhérens  entre  eux 
Ta  plua  ou  moins  grande  quantité ,  et  probablement  aux  corps 
•oua-marias,  formés  d'articulations  nombreuses,  inégales,  k 
parois  minces,  séparées  par  des  cloisons  cribléesde  trous,  dont 
deux  latéraux,  beaucoup  plus  grands,  donnent  passage  À  deux  . 
espèces  d'arêtes  interceptant  un  demi-canal,  qui  règne  d'une 
extrémité  h  l'autre  de  la  cavité  de  chaque  nriicnlation,  dont 
l'ouverture  est  ronde  et  horizontale. 

L'e^ce  qui  a  servi  à  l'étaWissement  de  ce  genre,  et  que 
M.  I>enys  de  Monfoit  nomme  batoLifes  vrganiians ,  le  batolîte 
tuyau  d'orgne,  est  figurée  dans Knorr,  Monumens,  etc.,  t. Il, 
■CcLs.p.  45,pl.I*»,fig.  a.  (DeB.) 

BATON  DE  lACOB.  (  Bot.  )  Le»  jardinicn  nomment  ainsi 
l'asphodèle  jaune;  ils  désignent  sous  le  nom  de  làion  royal 
i'asphodtie  blanc;  sous  celui  de  bâlon-d'or,  la  giroSée  jaune 
à  fieiiTS  dottblbs  en  épi  serré;  sotis  celui  de  bâton-deSainl- 
iean ,  la  persicairiî  du  Levant,  foiygonum  orientale.  (  J.  ) 

BATONET.  (Coneh.)  Nom  marchand  d'une  espèce  de  cdne, 
figurée  parFavannea,  pi.  5,  fig.  4oS,  du  Catalogue  de  Lnlour- 
d' Auvergne,  (De  B.) 

■  BATRACHOSî*ERMUM.(Bo(.)BaJrfl(Aojpermtf,  v.  TV,p.  iJtf. 
Ajoutez:  DepuislapublîcatioD  de  cet  article,  M.  BorydcSaint- 
Vincent  a  donnésuccetsivement  divers  Mémoires  sur  plusieurs 
genres  de  confervesjet  spécialement  sur  le  hatrachospermum  , 
le  fh«rea  et  le  drapomaidia,  fondés  sor  des  plantes  rapportées 
avant  lui  aux  hai^ackntpermun.  Les  espèces  de  ce  genre ,  qu'il 
s'a  point  rapportées,  dit-il,  attx  trois  genres  ci>dessns,  sont  des 
rwulwna,aa  bien  des  genres  nouveaux.  Le  ekietophora ,  Link., 
Dn  myriodaelylan  de  M.  Desvaux,  est  un  de  ces  derniers)  il 
comprend  le  hcUnuhorieTme  /aicicaU,  déerit  dans  Je  1"  vpJ. 
ée  ce  Dictionnaire. 
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Selon  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  il  ne  faut  laificr  dasi  lef 
iatrachotpemuin  que  les  conferves  rameuses  dont  les  filamena 
4ré»-&exibles,  cyliadriques  et  articulés,  sont  garnit  i  leun 
Articulations  de  ramnleamicroscopiques  articulés  a  leur  tour, 
verticillés ,  très* compactes  et  (globuleux  dans  les  parties  de  là 
plante,  où  leur  extrême  rapprochement  ne  les  force  point  à 
ae  confondre  ou  à  prendre  une  figure  différente.  Aux  entre- 
nœuds  de  ces  ramules ,  sont  des  globules  ovoïdes  et  diaphanes> 
1a  fructification  est  donnée  par  des  amas  de  gémules  sphé< 
Tiques,  supportés  chacun  par  un  pédicule  articulé.  Ces  amaa 
sont  situés  dans  les  verticlUes  ;  ils  s'en  détachent  dans  leur 
maturité,  époque  à  laquelle  des  filamens  imperceptibles,  ru- 
dimens  de  nouvelles  tiges ,  s'échappent.  Une  mucosité  limpide 
recouvre  toute  la  plante  qui  paroft  à  travers,  comme  les  œufs 
de  grenouilles  à  travers  la  substance  gélatineuse  qui  les  enve- 
loppe; de  là  le  nom  de  batrachospermum  {semence-de  gre-_ 
7K>i(iUe,  en  grec),  donné  par  Roth  à  ce  genre,  et  adopté  pas 
Vaucher.Danscesplantes,  la  mucosité  ne  paroit  pas  due  à  une 
sécrétion  particulière,  elle  existe  partout  où  il  y  a  des  partiea 
organiques  ;  on  peut  donc  la  regarder  comme  une  partie  de 
ces  végétaux.  Vaucher  l'attribuoit  aux  prolongations  cili- 
fonnes  et  transparentes  qui  sont  aux  extrémités  des  ramules, 
et  qu'il  soupçonne  devoir  contenir  la  poussière  fécondante. 
H.  Bory  n'y  voit ,  avec  raison ,  que  des  rameaux  dont  la  struc- 
ture échappe  à  notre  vue,  à  cause  de  leur  petitesse  et  de 
leur  transparence.  Enfin ,  les  batracbospermes  paroissent  vivi- 
pares et  de  véritables  végétaux  ;  les  moUes  ondulations  qu'elle* 
éprouvent  lorsqu'on  veut  les  prendre  dans  l'eau,  aesont  duea 
qu'à  la  pression  du  liquide.  Voyei  ce  Dictionnaire  pour  lea 
observations  de  Vaucher  sur  ce  genre. 

Six  espèces  composent  le  nouveau  genre  talraehotpermum; 
elles  vivent  dans  les  eaux  froides ,  pures ,  tranquilles ,  ou  qui 
n'ont  qu'un  cours  paisible;  elles  aiment  les  fontaines  et  les. 
ruisseaux  ombragés';  elles  sont  attachées ,  quelquefois  par  un 
petit  empalement  circulaire ,  aux  pierres  et  aux  racines  dea 
plantes.  £lles  sont  vertes ,  brunes  ou  violettes. 

i.B. Bamsusina.  Bory,  Ann.  vol.  XII.  Verte,  rameuse:  ai^ti- 
culations  allongées;  verticilles  très-petits,  écartés,  conoïdes. 
Elle  croit  attachée  aux  galets  dans  les  rivières  des  Ue*  dç 
France  et  de  Bourbon.  £Ue  noircît  en  se  desséchant. 
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9.  B,  HRLnnosA.  B017,  Ann.  13,  ic.  Verte,  rameuici 
filamens  pyramides,  nus  à  la  baie;  rameaux  simples  aigus  1 
rerticillcs  comprima  coutigus.  Se  trouve  dans  les  ruisseaux 
des  environs  de  Paris  et  en  Bretagne ,  etc. 

3.  B.  LuDnuitDA.  fiorjr,  Ann.  voL  la,  ic.  Filamens  fa- 
meux ,  vagues,  garnis  dans  toute  leur  étendue;  rameaux  di- 
visés, obtns  1  verdcilles  distincts,  sphériques.  C'est  le  eon- 
firva  gtlalinota,  Linn.,  type  de  ce  genre.  Quelques  botanistes 
(  Weisse,  Roussel)  l'ont  rapporté  aux  chara.  C'est  aussi 
le  hoiraah.  moniU/orme  des  auteurs.  II  varie  à  l'inâni  pour  les 
dimensions  et  la  couleur,  tantôt  verte  ou  brune,  on  ble«e, 
tantôt  noire  ou  violette.  On  compte  sept  variétés  principale* 
qui  viennent  dans  nos  ruisseaux,  et  quelques-unes  dans  les 
rivières  d'Afrique  et  des  lies  de  France  et  de  Bourbon.  EUn 
colorent  en  violet ,  puis  en  rouge ,  le  papier  sur  lequel  on  les 
dessécbe. 

Les  B.  turfota,  keratapi^fta  et  trittU,  sont  les  autres  es- 
pèces de  ce  genre.  (Lni.  ) 

.  BATRACIENS.  (Erpétol.)  Depuis  la  rédaction  de  cet  article 
dans  le  Dictionnaire  (pag.  141,  tom.  IVJ,  M.  Duméril,  qui 
CD  est  l'auteur,  a  lu  à  l'Institut,  en  1807,  un  Mémoire  dans 
lequel  îL  propose  la  division  des  reptiles  batraéiens  en  deux 
jkmill<es ,  dont  le  caractère  prîucipal  est  tiré  de  la  présence  ou 
de  l'absence  de  la  queue.  Ces  deiix  Duntlles  sont  celles  dea 
anourtt  et  des  urodiUt.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'une  d'elles  ; 
en  traitant  de  l'autre,  nous  compK^rons  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  de  cette  classe  de~  reptiles.  Voyei  ANouaaSf 
UsoDÈLEs ,  et  AroDBs  (  ErpétoU  )  dans  le  Supplément. 

D'après  le  nouveau  travail  de  l'auteur  que  noua  venona 
de  citer,  il  faut  donner,  des  batracien»  en  général,  la  dé- 
finition suivante  :  Aniauiax  à  earpt  nu ,  pourvut  de  membrea;  loiM 
écailla,  ituu  earapaeet,  nin$  pénu  ,  isni  onglet;  à  retpiratio» 
toumUe  à  l'empire dtlavolonté  (  pulmonibus  arbitrariis):  d  cKur  à 
une  teuU  oreilUtte;  à  a-vfi  enveloppés  ^ une  membrane,  fécondé» 
tant  un véritabU  coït,  et  tubiitant  pUitieun  métamorpho*et  daiu 
k  cauridelearvie.{H.C.) 

BATSClil\.  (Bot.)  [CoiytnbifèretjlaSi.ityngénéiiepotj'gamU 
égale,  Linn.]  Mosncli  ayant  remarqué  que  Veupatorium  agera- 
toïdei.  Lion.,  avoitl'iBroluGresîinplcetaoaiBbriqné, cornai*^' 

4.  ♦*::■:.:.., 
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la  plwparl  des  mpabrim,  a  cm  pooroir  m  fitîrr  le  type  d'un 
nouveau  genre,  auquel  il  docue  le  dodi  d'un  proreweur  de 
bataoique  d'inia.  Nous  craignen»  que  ce  genre  n'obtienne  pn 
plus  rauentiment  dn  botanistes  que  Imis  autres  de  familles 
dîlf^rentes,  auiqueli  on  a  voulu  attacher  le  nom  de  Batsch. 
Cependant,  conune  les  eupatoîrcs  sont  très-nombreux,  et  qu'il 
aerort  commode  pour  l'étude  de  le*  diviser,  si  l'on  reconooft 
qu'un  certain  uombre  d'espèces  ,  analogues  d'aiUeulB  pour  Iç 
-port  à  ïeupateriim  ageratoïdfs ,  aient  comme  lui  nuTolucre 
«impie,  il  eonvieudra  d'adapter,  au  moins  comme  son^^enre, 
le  haUctûa  de  hfcench ,  auquel  ce  botaniste  assigne  tes  carao- 
tères  sutvans  :  Calathide  de  ileun  hermaphrodites  ;  involucm 
cylindrique  de  plusieurs  bractées  disposées  sur  un  seul  ra^; 
corolles  tnbnleuses,  quiuquéfides;  style  à  deux  brancbcs  trca- 
loDfues,  écartées;  cypsèlesoblongues,  tétragones, couronnées 
d'une  aigrette  sessile,  capillaire.  Nous  ajouterons  que  la  baae 
'du  st)-U  est  glabre,  tandis  que  dans  les  vrais  cupaloires  que 
nous  avons  analysés ,  elle  est  hérissée  de  poils. 

LabalSGhteagérato'ide(frabchîaa^tcraJoiii«s;  fi.niVea,  Mœnch. 
Métb.  567)  est  une  plante  herbacée,  à  radne  vivace,  de  In 
Virginie  et  du  Canada,  dont  les  tiges  glabres,  hantes  de  deux 
pieds,  portent  des  feuille*  opposées,  pétiolées,  ovales,  acu- 
nÛBées,  trincrvées,  glabres,  d'un  vert  obscur,  grossièrenicnt 
et  inégalement  dentées  en  scie  ;  les  calathîdes,  rassemblées  an 
sommet  des  tiges  en  corymbe  étalé,  sout  composées  de  âeuiB 
blanches  qui  s'épanouissent  au  mois  d'août. 

On  pourra  sans  doute  comprendre  dansle  genre  ouïe  soib- 
genre  haUchia..,  les  tupatorium  oromalicum,  delto'ùltum,  et  plu- 
aieurs  autres  qu'il  faudrolt  examiner.  Il  est  presque  inutile  de 
dire  que  ce  genre  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  eupa- 
"toriées;  mais  il  importe  beaucoup  de  faire  observer  qu'on  ne 
doit  pas  conlbudre  le  Baitcbia  de  Moench  avec  le  mikaiva  de 
.*VVilldenow,  qui  eu  diffère  par  lepetitnombre  déterminé  des 
fleurs  de  la  calathide  et  des  bractées  de  l'involucre.  (  H.  Cass.) 

BATT.  (OmitA.)  Ce  nom  arabe  que  Forskal  applique  ,  avec 
le  signe  du  doute,  iramu/mnaoumillouiu,  désigne,  suivant 
M.  Savigny,  l'oie  du  Nil.  (Ch.  D.) 

BATTAJASSE.  (OmiA.)  Va  des  noms  vulgaires  de  la  lavau- 
diére,  molatiUaaUa,  Unn.  (Ch.  D.) 
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BATTANS.  [Cotteh.)  On  donne  qwelquefoîscenoinairK  deux 
-pièces  (le  l'enveloppe  calcaire  des  mollusquei  acéphales.  Voyei 
'  Valves.  (De  B.) 

.     BATTARA.,  {BoL)  £aUarét.  Dictionn.  toI.  IV,  p.  149.  — 
A  la  page  1 5o ,  lignes  4  et  6 ,  Ibci.  volve  au  lieu  de  voire. 

Ce  genre,  intermédiaire  entre  \ts fycoperdoni  et  le^jihallui, 
^porte  le' nom  de  Baitara,  professeur  de. pbilMOpbie  Â<ftisiini, 
qui  a  publié  à  Faraio-,  en  17a  S,  une  Histoire  des  -champignons 
qui  croissent  aux  environs  de-Himini^Un  val.  in'4° ,  fig.  (Lbm.) 
BATT£.  (^Entoitt^  On  trouve  réunis ,  sous  ce  nom  de  genre, 
dans  l'Introduction  à  l'Histoire  Naturelle, -par, ScopoU,  foutn 
les  espèces  de  papillons  de  jour  qui  oot-des  ailea  tacbeteei, 
ponctuées  ou  striées,  sans  taches  œilléea,  ni  bandes,  ni  pro- 
.Jongcmens.  (C.  D.) 

Batteurs  de  faux.  (Omitfc.)  Vojei  BAiTEuas.n'Aii». 

(Ch.  D.) 

BAUDISSERnE.  (Min.)  M.  de  la  Métherie  donne  ce-non 
B  U  magnésile  piémtmtatie  des  environs  de  Baudiisero.  Voyez 
;MaCNÉ3ITB.   (B.  ) 

BAUDRIER  DE  NEPTUNE.  (Bot.)  Non  vulgaire  du/aeu* 
uKckarittat ,  Ltno.  Voyei  Laminahia.  (Lek.) 

BAUM.  (Omith.)  Ce  terme  qui,  mallemaad,  signifie  arbre, 
'entre  dans  la  composition  de  plusieurs  bobis  d'oiseaux  en  cette 
.langue.  C'est  ainoi  queiaani'ihtahel,  haum-kUtUrlin,  .baum- 
■lauffert,  désignent  le  grimpereau,  In  tittelle  ;  que  le  iiuim- 
■tptriing  est  le  iriquet,  le  baam^atie,  le  geài;  etc.  (Cb.  U.)  ' 

BAUMBILZE.  (ih>(.  )  Nom  allemand  des  bolets  qui  crwV 
sent  sur  les  arbres.  Sehœffer  en  a  figuré  cinq  espèces  ;  ce  sont 
les  boiclut  ahnulatus ,  t.  106,  albldus,  t,  134,  eaudiciaus,  t.  i3i 
et  i3»,  variegatus,  t.  :i63,  et  albut ,  t.  3i4.  (LeM.) 

BAUME  DE  COCHON.  (Bot.)  Voyei  BAOnE-sncm».  (Ce 
■n'ett  point  le  Goioart ,  mais  l'Hedwigia.  )  (  De  T.) 

BAUMFARREN.  {Bat.)  L'un  des  noms  allemands  du  Poly- 
pode  commun  (Poljpodiumvulgare,   L.)  (  Le*!.) 
■   BAVECO  d'Afigo.  (Ichtyol.)  M.  Rissb  dit  qu'à  Nice|  "on 
appelle  ainsi  le  poifson  qu'il  a  décrit  aous  le  nom  de  Btenaius 
■tr(p(«wiotuj.  VoTCï  BtBNwiB.  (  H.  C.  ) 

BAVENA.  (IcfUyoi.)  A  Nice,  c'est  le  non  de  phisleur» 
espèces  de  BIcnnies.  Vay!«cejnot.-(H.  C.)  .  - 


ÈrtbyGOOgIC 


5»  BAY 

BAVEQim.  [lehtyot.)  Voyez  Bateu»  et  Blkkwk.  (H.  C.) 

BAVERA.  (BaL)  Ce  genre,  dont  laftmîlle  naturelle  n'etl 
pu  encore  déterminée ,  appartient  à  i»  poljanàrU  digyrnù  de 
limuena.  Il  a  été  éUbti  pour  un  arbriaieaii  de  la  Nourelle- 
HoUaode,  et  consacré  par  H.  Bancki  k  HM.  Ho f  Baver  frères, 
néi  en  Allemagne,  printrei  d'histoire  naturelle  très^iistingnâb 
Sea  fieurt  offrent  un  csUce  persistant  à  six  ou  huit  découpores 
profondes,  velues,  lancéolées;  autant  de  pétales  trés^eadacs, 
insérés,  ainsi  que  des  étamines  nombreuses,  sur  un  disque 
^i  entoure  un  ovaire  libre  globuleux,  tr^veln,  surmonté 
de  deuxs^les.  Le  fruit  est  une  capsule  ^olnileuse,  coriace, 
velue,  recouverte  par  le  calice,  idenx  loges,  s'ouvraDt  &  son 
•ommet  en  deux  valves  bifides,  contenant  des  semences  nom~ 
breuses,  fort  petites,  attachées  à  un  placenta-^e  moitié  plus 
court  qiie  la  capsule ,  dilaté  et  membraneux  sur  ses  bords, 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  bavara  ruiioidet,  Andr. 
Bot.  Repos.,  tob.  198,  et  Vent.  Jardin  de  la  Halm.,  tab.  96. 
Ses  tiges,  hautes  d'environ  trois  pieds,  se  divisent  en  rameaux 
velus,  opposés,  articulés  à  leur  bascj  les  feuilles  verticillées 
trois  par  trois,  presque  sessiles,  ovales4ancéolées,  pileuses  en 
dessous;  les  fleurs  pédonculéea,  axillaires,  presque  solitaires, 
couleur  de  rose  :  leur  pédoncule  filiforme  etpubescent.(roiK.) 

BAVESQUE.  {Jchtyol.)  Du  temps  de  Selon,  on  nommoit 
ainsi,  k  Marseille,  un  petit  poisson  qui  reste  k  sec  sous  les 
pierres,  quand  la  mer  se  retire,  et  qiie  les  pécheuia  emploient 
comme  appfct.  S^'eat  une  espèce  de  llermie,  qui  parott  être 
l'«zocet  de  Rondelet,  on  le  yXtroç  des  Grecs  modernes.  Voyec 
Blennie.  (H.  C.) 

fiAYA]>,PoacDs.  {lAfyifL)  H.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  ëU- 
bli,  sous  ce  nom,  un  genre  de  poiaaons  qui  appartiennent  à  Is 
famille  des  opiopbores ,  et  que  M.  Cuvîer  fait  rentrer  dans  son 
fCnre  bngre.  (  Vojet  ce  mot.)  Ce  genre  n'est  composé  que  de 
deux  capéccs;  teuies  deux  sont  du  Nil. 
1*.  Le  Baiad,  ou  Batad,  ou  Fitilé  ,  Porcut  hayad,  GeofT. 
{Pimélode  hajad,  L*cip,;  Silarui  bajad,  Forsk.) 
Caraet.  Huit  barbillons;  les  extérieurs  de  la  lèvre  supérieure 

trAs.«UoBgés  i  deux  ranpde  dents  à  la  michoire  supérieure; 

aiguillon  très-fort,  placé  sous  la  peau ,  auprès  de  chaque  n»- 
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geoire  peetonle;  leeonde  nageoire  du  dot  idipeute.  Teinte 
générale  bleuâtre)  tontea  let  nageoire*  roiMwa,  excepté  l'a- 
dipeuse (Poiuoiu  d'EgjrpU,  inJoL,pL  iS). 
Chair  molle  et  aant  uveur.  Acquiert  aouvent  plus  de  troia 
pieds  de  longueur. 
a'.  Le  DocMAC,  Poreas  doemae,  GtoB.-.Bagre  docmac,  Cut. 
(Pim^Iode  ioemac ,  Lacép.;  SÎIurv»  docmol,  Fonk.) 
Caraet.  Premier  rayon  de  chaque  nageoire  pectorale  et  de 
la  première  dortale,  osseux,  dentelé  par  derrière.  Barbi'.- 
Ions  inégaux,  très-longs;  Gris  en  dessus,  blanc  en  dessous. 
Atteint  quelquefois  la  taille  de  quatre  à  cinq  pieds.  (M.  C.) 
BAYAPUA.  {Erpétol.)  Espèce  de  serpent  d'Afrique,  très- 
joliment  peint,  et  qui  est  très-probablement  un  too.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

BAZ.  (OmiA.)  Nom  arabe  de  l'autour,  faleo galamlariM ^ 
Lion. ,  que  l'on  appelle  aussi  iaty.  (Ch.  D.) 

BEAGANA.  (Omith.)  Leventuron,/n'ngiUaei£rineUa,Iian.r 
se  nomme  ainsi  dans  plusieurs  endroits  de  lltalie.  (Gh.  D.) 

BÉANTE.  {Bott)  Nom  fi-an(ais  proposé  par  Bridel  pour 
désigner  les  anicfoa^um,  Voyes  ce  mot.  (Lek.) 

BEIARBERRY.  [Bot.)  Nom  an^ais  signifiant  grùn  d'oun^ 
donné ,  dans  les  enrirons  de  New-Yorck ,  à  la  Busserolle ,  Af 
lutu»  u¥a  uni.  (J.) 

BEAfU>L£S&-M05S.  {Bat.  )  Nom  anglais  des  ajiimUmgium  , 
genre  de  mousses.  Voyez  ce  mot.  Suppl.  (Lem.) 

BEAUFORTIA.  (Bot.)  Genredela&milledesm^rioc^et,  de 
la  polyadeifhie  ieotanirie  de  linnsnis,  rapproché  du  eato- 
thatmui*.  Ses  fleurs  ont  un  calice  persistant  1  cinq  dents;  une 
corolle  k  cinq  pétalesj  les  étamines  nombreuses,  réunies  en 
cinq  paquets  opposés  anx  pétales;  les  anthères, attachées  par 
leur  base,  divisées  a  leur  sommet  en  deux  lobes  caducs;  ud 
style  ;  une  capsule  à  trois  loges  monosperaics,  renfermée  dan» 
le  tube  épaissi  du  calice. 

Bob.  firowu,  auteur  de  ce  genre  dans  l'Hortut  kovouîM 
d'Alton,  Ed.  nov.  en  cite  deux  espèces  originaires  de  la  Non- 
relie  Hollande,  le  htauJortiA  ieeuttata,  et  le  heaufiirtia  *par$a  , 
ariirisseaux  peu  élevés;  le  premier,  distingué  par  scsYcuilles 
apposées  en  croix  t  i  pluâeu»  aerrures;  les  filameiu  éfaUéa 
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en  rayons,  reueeréi  à  leur  bâte  en  un  nul  jfédi^ule  trè'a4tn£g; 
dans  le  sscond ,  les  feuilles  sont  éparseï ,  ovstes,  très-ner- 
veuses. (Poia.) 

BEAUMULIX.  (Bot.)  Willdeqow a.ëtabli ,  sous  ce  nom,  nn 
genre  particulier  pour  le  reaamuria  hyperieoidei ,  Lan. ,  que 
>1.  <le  Labillardiére  rapporte  aiix  hyperiaaa^  taudis  que  Man- 
chall  ne  considère  celte  plante  que  comme  une  simple  variété 
du  reaamuria  vermiculaia.  :  d'une  autre  part,  Weber  et  Mohj; 
l'ont  nommée  rtautnuria  cisfoiifu. ' Voyez Rf.al-huua.  (Pou.) 

BEAUTIA.  (flot.)  Genre  de  la  famille  dtscapparid^ei,  établi 
]tar  Commerson ,  et  qui  doit  Être  r«uni  au  genre  thilachium  de 
Z^ureiro.  Voyei  Thilachium.  (l'oia.) 

BECACCIA.  (Omilh^)  C'est  le  nom  italien  de  la  bécasse  com- 
niiBet  seoUtptix-Tuaticvla,  Lînn.,  qu'on  appelle  aussi  beeaita. 
(Ch.D.) 

lECAFICO.  (Omilh.)  Geaom ,  appliqué ,  par  Olina ,  avec  les 
épithètes  canapinç  et  ordituin'o,  à  la  fauvette  babillard'e'et  an 
gobe-mouche  noir  ou  bec-figue,  se  change  en  beeafigulo ,  àant 
les  environs  de  Marseille,  où  il  paroit  désigner  plus  ipéciale- 
ttent  la  fauvette  passer! nette ,  motacilla  passcrina ,  Lînn.  Les 
mois  htcafig,  en- Piémont,  etbceafigay  ieccofigo,  ou  becquafiga, 
heoquqfigo  en  Italie,  ont  aussi  une  signlfic^on  commune, 
et  ils's'appliqaeDtau-lDriah  (Ch.  B;) 

BEC-ALLONGÉ.  {Ichlyol.)  Nom  spécifique  du  clwrtodon  fo»- 
>ro»/rij  de  Blocb.  Voyei  Chelmov.  (I*.  G.) 

BEC-AN-CROUS.  ^ailk.)  On  appelle  arînsi,  dans  le  Pié- 
mont, le  bec  croisé  conrsMin ,  loxia  carviroHfa,  Linn.  (Ch.D.). 
■  BÉCARD.  {Fshtyol.)  On  appelle  ainsi,  en  France,  les  sdu- 
mons  dont  la  mAchoire  iïriïrienrc  est  surmontée  d'un  tuber- 
cule osseux,  conique,  reçu  dans  une  cavité  pardcunére  de  la 
supérieure.  M.  Boucher' (Mii^.  eneychp.  ,  ann.  V,  pag.  2/,C) 
dit  qu'on  observe  cette  particularité  dans  ta  plupart  des  mâles 
^i  remontent  les  fleuves,  et  que  cette  espèce  de  croéhct, 
dans  le  temps  du  repos,  leur  sert  d'ancre,  pour  les  faire 
rtsisterà  la  force  du  courant.  Voycî  Sacmon.  (H.  C). 

BÉCARD.  (Omiih.)  Sur  les  bords  delà  Saône,  on  appelle 
URsileharle,  mergus  mtrganser ,  Linn.   (Ch.D;) 

BÉCARDES.  {Ornitk.)  Buflbn  a  décrit  sous  cette  dénomi- 
nstioD  quatre  oiseaux, qui  sont:  La  béanrde  grise,  la  bécarde 
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Uchet^,  la  bécarde- à  ventre  jaune,  et  la  bécardc  à  rentre 
blano.  Il  a  lui-même  avoué  qu'il  reg^doit  le»  doux  premiers 
oiseaux  comme  étmt  le  mâle  et  la.  Semelle  d'une  mâme  espace. 
La  bécarde  à  ventre  jaune  est  le  tyran  tic ti vie  ,  lanius  iutfu- 
r<ilus,lÀna.  Gmel.;  et  la  bécarde  à  ventre  blanc  e*tle  ranga, 
loniui  eiuvirvtlrii  f  Linn.  Or,  ce  dernier  oiseau  ayant  le  bec 
comprimé  par  les  cOtés,  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure 
échancrée  et  crochue,  et  celle  de  la  ntandibule  inférieure 
recourbée  en  dedans,  M.  Cuvier  en  a^fait  une  section  particu- 
lière dans  la  filmille  des  pies-grlèches,  et  M.  Vieillot  un  genre 
diifinct.sous  le  nom  de  vanga.  Il  ne  reste-  donc  qu'une  espèce 
proprement  dite  de  bécarde.  M.  Cuvier  ayant  remarqué  que 
le  bec  de  cet  oiseau  ,  conique,  Irès-groa  et  rond  àsa.base, 
ne  formoit  pas,  comme  aux  cassicans,  après  lesquels  il  le 
place,  une  échancrure  au  front,  et  que  sa  pointe  étoit  légè- 
rement comprimée  et  ccocbue,  en  a  formé  un  genre  sous  le 
nom  de  pnirrs,  qui  désiguoif  en  grec  nu  oiseau  actuellement 
inconnu  {  et  M.  VîeiUot  en  a  ausri  établi,  pour  le  même  oiseau, 
un  autre,  qu'il  a  nommé  tityra,  et  auquel  il  a  réuni  les  carne* 
ttrizadot  ov  diitingués  d' Mai3i,  n°  30^  à  a  lo.  Les  caractères  qu'il 
leur  a  assignés  sont  :  un  bec  rond  et  glabre  k  la  base,  robuste, 
épais,  droit,  un  peu  déprimé,  convexe  en  dessuieteu  dessous; 
la  mandibule  inférieure  entaillée,  aigu£  et  zetrouasée  à  la 
pointe,  la  bouche  ample  et  ciliée. 

La  bécarâc,  proprement  dite,  ou  la  BàCAVDB  ci^sb,  ianiu» 
cayanui  et  rwiWui,  Linn.  Gmel.  pi.  enl.  de  Bufron,n'"3o4,  377, 
-n.  le  bec  rouge  s  sa  base  et  noir  à  sa  pointe;  la  tête,  la  queue  et 
le  dessus  des  ailes  noirs;  ledessou&du  corpi  et  des  ailescendré, 
ainsi  que  les  pieds.  On  trouve  cet  oiseau  à  Cayenne  et  au  Para- 
guay, où  il  paroit  que  les  parties  inférieures  sont  plus  bluiehes- 
que  dans  ia  première  contrée. 

Les  trois,  olseauic  que  M.  Vieillot  a  considéré»  comme  de» 
bécardes,  et  qui  vivent  tous  au  Paraguay,  sont  : 

1°.  Le  DisTiNGtÉ  Bocx,  A  COURONNE  ABDOisÉE,  de  M.  d'Aiaffl , 
n',  ao8;  tilyrarufa,  Vieill.,  dont  la  longueur  est  de  sept  pouces 
quatre  lignes,  dont  la  mandibule  supérieure  est  noire,  l'autre; 
d'un  bleu  violet ,  et  qui  a  la  tête  de  couleur  d'ardoise  et  les- 
.parties  supérieures  d'un  roux  plus  foncé  que  celui  des  partie» 
inférieures. 
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9*.  Le  DjfTWQvi  Homc,  a  vfrtB  koibc,  Azan,  909;  ^fyra  airû 
eofiUa,  VieiU.,  qui  a  le  sommet  de  la  tfile  noir,  les  g6Ws  d'un 
lirun  foncé,  la  nuque  rouase,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un 
brunroussAtrc,  les  couverturessupérieures  des  ailes  d'un  brun 
noir&lrc ,  avec  des  taches  blanches  ou  rousses  à  l'extrémité  de 
quelques-unes.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  un  mélauge 
de  brun,  de  blanchâtre  et  de  roux,  à  l'exception  des  pluuM* 
anales,  qui  sont  rougeitrea.  Cette  espèce  est  de  la  même  taille 
et  a  le  bec  des  mêmes  couleurs  qu«  la  précédente. 

3°.  Le  disunccA  vbit,  a  coubohke  noue,  Aiara,  n*.  910; 
Htyra  viridU ,  Vieill.,  qui  n'a  que  six  pouces  de  longueur,  et 
dont  le  bec,  d'un  bleu  de  ciel,  est  noir  à  sa  pointe,  le  front 
blanc,  le  bord  des  paupières  d'un  jaune  vif;  le  haut  de 
la  tCIe  d'un  noîr  de  jais,  les  cOtés  et  le  derrière  mélangés  de 
blanc  et  de  bleu>  Les  pennes  sont  brunes,  ^t  le  reste  des 
parties  supérieures  est  d'un  vert  foncé,  La  gorge,  le  devant  du 
cou  et  les  couverture^  inférieures  de  l'aile  sont  d'un  beau 
jaune  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  roussitre.  (Ch.  D.) 

BECASSA.  (Omilh.)  Nom  piémontais  de  la  bécasse  com- 
'  mune,  tcohpax  ruiticola,  Lînn.  (Ch.  D.) 

BÉCASSE.  (Omith.)  On  n'a  formé,  àcetarticle  du  Diction- 
naire, que  deux  sections  dti  genre  «colopoi ,  pour  les  bécasses 
et  les  bécassines.  M.  Temminck  a  suivi  la  même  marche,  et 
M.  Cuviera,  comme  lut.  établi  pour  ces  oiseaux  des  carae-. 
téres  communs,  qui  sont  d'avoir  le  bec  droit,  la  mandibule 
supérieure  creusée  d'un  simple  sillon,  depuislea  narines  jusque 
prés  l'p  l'extrémité,  dont  le  renflement,  qui  dépasse  la  mandi- 
bule inférieure,  offre,  après  la  mort,  une  surface  pointiUée; 
la  létc  comprimée;  les  yeux  gros  et  placés  fort  Cn  arriére. 
M.  Vieillot  ayant  remarqua  que  Ies1>écassines  avoîent  près  de 
la  moitié  de  la  jambe  nue ,  tandis  que  les  bécasses  avoient  les 
jambes  emplumées  jusqu'au  genou ,  et  ajoutant  a  ce  caractère, 
fort  sensible,  l'existence  d'une  courte  membrane  par  laquelle 
les  deux  doigts  extérieurs  des  premières aer oient  réunis,  tandis 
que  les  autres  auroient  les  trois  doigts  entièrement  sépara,  ÎI 
en  a  formé  deux  genres,  en  réservant  le  nom  de  teolopar 
aux  seules  bécassines,  et  appliquant  celui  de  ruiHeala  aux  bé- 
cassesi  maislsmembraneentre  les  doigts  extérieurs  des  béca*. 
«ae»  est  imperceptible,  etdesoo  aveu  eUe  n'existe  proprement 
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^e  clieilese*p^ces<ln]i{éref,  ce  quiménieteroit  contraire 
à  robscrvation  faite  par  Aura  turles  bécaaûaea  du  Paraguay, 
dont  les  doigts  aont,  dit  cet  auteur,  entiireiaail  téparét. 

Ces  bécaisines,  dricritei  aoua  le*  n"  387  et  388,  «ans  dëno- 
minationa  particulières,  mais  que  les  Espagnoti  appellent  fceca- 
«inoi,  les  Guaranis ^ocu io-et ,  et  qu'on  nomme  aussi,  dans  les 
environs  de  Monte- Video,  aguaterot,  sont  rapportées,  la  pre- 
mière par  M.  d'Atara  à  la  bécasse  des  Savanes,  jcolopoz 
paludosa,  Lion.,  et  par  Sonnini  à  la  petite  bécasse  d'Amé- 
rique, teolapax  minora  Linn.;  la  seconde,  par  Sonnini,  k  la 
bécassine  des  Savanes,  de  ion  édition  deBuBon,  tom.  LVIII, 
pag.  i3  et  14,  teùiopax  cyeimeiuii,  Linn.  M.  Vieillot,  de  son 
c6té,  transporte  la  bécasse  des  Savanes  de  ce  Dictionnaire 
parmi  les  bécassines,  en  observant,  contre  l'opinion  de 
U.Tenuninck,  qu'elle  se  peut,  malgré  des  ressemblances  dans 
le  plumage ,  être  confondue  avec  ladonble  bécassine  d'Europe, 
vula  longueur  de  son  doigt  postérieur,  dontl'augle  est  arqué, 
la  grosseur  et  la  longueur  de  son  bec,  etc.  j  et,  relativemmt 
aux  deux  bécassines  décrites  par  M.  d'Aiara,  loin  d'adopter  le 
rapprochement  de  }a  première  par  celitî-ci  et  par  Sonnini,  il 
en  forme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  hieattine  agua- 
tire  {seolopax  paraguauniit),  A  l'égard  de  la  seconde  espèce,  il 
se  borne  à  faire  observer  qu'elle  n'a  que  quatone  pennes  à  la 
queue,  tandis  que  l'autre  en  a  seiie,  et  que  ses  proportions 
sont,  en  général,  plus  petites. 

Le  même  auteur  ajoute  aux  espèces  ou  variétés  dont  il  est 
fait  mention  dans  ce  Dîctionnairo  : 

i*.  La  bécassine  grise,  teolopax  Uaeophaa,  que  l'on  trouve 
dans  l'Etat  de  New-Yorck,  et  dont  le  bec  est  noir,  les  parties 
supérieures  d'un  gris-blanc  avec  des  taches  noirâtres,  de  plus 
en  plus  larges  à  mesure  qn'eUes  s'éloignent  de  la  tète  ;  le  cou 
«t  la  poitrine  d'un  roux  très-clair,  avec  de  petites  taches  noi- 
ritresi  le  ventre  blanc)  et,  ce  qui  la  distingue  surtout  des 
autres,  les  deux  doigts  extérieurs  unis  par  une  membrane  qui 
s'étend  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur. 

3*.  La  bécassine  sakhaline,  icaiopaxtakhalina,  queM.SaJihatia 
a  figurée,  pi.  85  d'un  ouvrage  écrit  en  langue  russe,  et  qui 
se  distingue  par  le  bec  et  par  la  gorge  mélangés  de  blanc  et  de 
Ivun,  la  poitrine  bnue^  lei  c6(és  du  ventre,  les  plumes  anales. 
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]e  bord  des  pennes  des  ailes  blancs,  et  tontes  les  parties  supé- 
rieures d'un  fauve  rougeàtreavecdenombreuses  taches  brunes. 
Cette  espèce,  dont  les  pieds  et  le  bee  sont  aussi  bruns,  se 
trouve  en  Buuie. 

On  ne  croit  pas  devoir  terminer  cet  article  sans  indiquer 
une  rcm&rque  de  M.  Temminck  propre  à  faciliter  la  dis- 
tifictioD  de  la  béeasse  commune  d'Europe  et  de  la  bécasse 
d'Amérique,  laquelle,  outre  des  dimensions  moins  fortes,  n'a 
pas  Irs  parties  inférieurs  rayées  de  "pags.  (Ch.  D.) 

BÉCASSINE  CUUIANE.  (OmUh.)  On  appelle  ainsi ,  dans  le 
Piémont,  le  bécasseau,  iringa  ochropui,  Linn.  (Ch. D.) 

BÉCASSINE  DE  MER.  (OrniA.)Des  chevaliera,  des  pluviers 
ircollier  et  d'autres  oiseaux  fréqtientant  les  rivages  maritimes , 
sont  désignés  vaguement  sous  ce  nom  par  des  navigateurs. 
(Ch.  D.) 

BECASSTNO  DE  MAH.  (leUrol.)  A  Nice ,  c'est  l'orphie  ou 
ésoce  bélone.  Voyez  Osphif-  (H.  G.) 

BECASSOUN.  (Omith.)  Nom  du  courlis,  scotopai  arquata, 
Lînn.,  dans  le  Piémont,  où  le  corlieu,  icoiopoxpheopuj,  Unn., 
s'appelle  Becassounal.  (Ch.D.) 

BEC -CROCHE.  (Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  le 
pige  du  Prati,  paroff  être  le  courlis  brun  à  front  rouge  de 
Buffon,  fan-tiilas fuseus ,  Gmel.  (Ch.D.) 

BEC-CROISÉ.  (OmiA.)  En  décrivant,  tora.  IV,  p.  lyectsuiv. 
de  ce  Dictionnaire,  sous  les  noms  de  crueïrostra  valgarii  et 
craeimilra  Itiieoplrru ,  les  deux  espèces  de  bec-croisé,  l'une 
d'Europe  et  l'autre  d'Amérique,  nommées  par  Gmetîn  loxia 
clrrviroslra  et  loxia  leacopttra,  on  a  fait  mention  comme  suscep- 
tible d'un  examen  ultérieur,  de  la  variété  désignée  provisoi- 
rement sous  In  dénomination  de  loTia  major.  Bechstein ,  après 
n  pins  particulier,  s'est  déterminé  à  présenter  cet 
e  espèce,  en  l'appelant  Inxia  prtiopsillacus , 
bec-croisé  des  sapins;  et  MM.  Temminck  et  Vieillot  ont  suivi 
son  exemple.  Peut-éirc,  malgré  plusieurs  points  de  ressem- 
blance et  des  rapports  dan»  les  habitudes,  etc.,  a-l-on  été 
fondé  à  établir  cette  dislïncfioni  mais  l'a-t-on  été  és.ilcmeut  à 
owpmen  ter  d'une  quatrième  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre , 
PII  y  plaçant  Iclcxiasihirica?  L'oiseau  dont  il  s'agit  ici  est  celui 
qui  est  décrit  dans  l'Appendix  du  premier  Vojage  de  Pallas, 
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t,8,  iR-B",  n'.  53.  L»  traducteur  y  a  rendu  Ife  terme  toxta  pa*" 
le  mot  gros^tc,  et  cette  version  paroît  avoir  eu  quelque  in- 
fluence sur  le  parti  adopté  par  l'auteur  de  cet  article  dam  le 
nouveau  Dictionnaire  d'Hiatoire  naturelle  ;  mais- la  description 
fi'aaaoaae  aucunement  cfue  lei  mandibules  soient  croisées,  et* 
le  conb-aira  peut  être  regardé  comme  résultant  de  la  des' 
c.ription  de.liallas^  qui  compare  le  beo  à  celui  du  bouvreuil, 
et  ajoute  seulement  qu'il  est  un  peu  plus  long.  Cet  oiseau  n'a' 
d'ailleurs  pas  été  placé  par  Daudin  dans  son  genre  des  becs-  , 
croisés,  mais  avec  sca.Ioa:ia,  caractérisés  par  un  bec  court  et 
gros  à  sa  base^  il  eu  a  formé  la  tsieiEième  espèce,  sous  le  nom 
de  eardinai  de  Sibérie,  que  lui  a-  conservé  M'.  Vïrey  dans  l'His- 
toire naturelle  de  Bu^n,  édition  de  Sonnini.  La  manière  de 
^vre  de  cet  oiseau,'  qnî  se  nourrit  des  graine»  de  l'armoise  et 
d'autresplantes,n'e]dgeoitpss,enefret,  les  mandibules  croisées, 
iléceasaire»  pour  séparer  les  écailles  des  fruits  conifères  ;  et! 
loin  de  rechercher,  de  préférence,  comme  le  bec-croifé,  les 
dimatalespLisrigoureux,  quoique  habitant  des  pays  froids,  c'est 
dans  leslieuKlcaplus  doux  et  Jes  retraites  les  plus  tempérées, 
qii'ilse  ploU  à'  établir  sa  demeure  et  à  faire  sa  ponte.  (Ch.D.) 
,  BEC  1>'AAgENÏ.  (Omith.)  Ce  nom ,  déjà  appliqué  au  tangara 
pourpré  deBuffon,l'a  été,  par  M.  d'Aiara,  à  un  oiseau  des  en- 
virons de  Monte-Video,  qui  paroft  £trc  le  traquet  à  lunettes' 
ou  clignot,  molaciUa perspicillata ,  Linn.  Gmel.,  déjà  observé' 
par  CvmmeraoD  dans  les- marnes  contrées.  (Ch.D.) 
,  BEC  BE  CANARD.  (Conek.)  Quelques  anciens  conchyliolo- 
gjstes  désignent  sous,  ce  nom  plusieurs  espèces  de  coquilles 
hivalvesdes  genres lel/ina.gt^-cimerù;  et  plus souven  ton  le  donne 
k  celle  de  la  lingule.  (De  B.) 

BEC  DE  I^ER.  (Ornith.)  M.  Vieillot  a  formé  i\c  cet  oiseau , 
dont  il  ett  fail  mention  page  1S4  du  qiialricme  volume  de  ce 
Dictionnaire,  un  genre  particulier  sous  le  oom  de  sparactc, 
tparacUs.  (Ch.  D.) 

BEC  DE  PERROQUET.  (ïchtyol.)  Voyei  Scabe.  (H.  C.) 
BEC-EN'POINÇON.  {Ormth.)  M.  d'Anara  a  trouvé  au  Pa- 
raguay une  famille  de  petits  oiseaux  qui  se  glissoient  en  lous 
KDs,  et  sans  s'arrêter,  le  long  des  branches  supérieures  dt-s 
arbres  les  piu»  élevés ,  oi'i  ils  paroisrforent  chercher  des  inseclcs 
et  des  fruits.  L'ub«  de»  espèces  se  tcnoit  ordinairement  en 
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troupes,  et  il  ne  rencontrait  les  autres  que  Muln  on  par 
paires.  Ces  oiseaux,  plus  petits  que  les  Jindos  ou  tangaras, 
avoieot  le  corps  plus  allongé,  la  tête  moins  grosse ,  la  physio- 
nomie plus  animée,  le  bec  plus  court,  affilé,  pointu  et  co- 
nique, la  queue  moins  carrée  et  plus  étroite;  leur  vol  étoit 
très-rapide.  M.  d'Asara  les  a  appelés  becs-«n-poinçon  ,  et  U  en 
•  décrit  orne  espèces,  dont  la  première,  la  plus  commune  , 
est  celle  qui  se  réunit  en  troupes. 

Bec -EN -POINÇON  jacnb. —  Oiseaux  du  faraguay  ,  n*  103. 
Cette  espèce  a  sur  le  iroat  un  trait  d'un  jaune  très-vif  qui 
fasse  au-dessus  de  l'œil,  et  s'élargit  sur  les  c6tés  du  cou.  Le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou,  une  partie  du  dos,  les  courei^ 
turcs  supérieures  des  ailes,  et  les  borda  des  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  d'un  jaune  verdfttre.  Le*  cAtés  de  la  téte- 
ct  la  gorge  sont  noirs;  le  devant  du  cou  ,  U  poitrine  et  le  bas 
du  dos  d'un  orangé  vif;  les  parties  inrérienres  jaunes;  les  cAlés 
du  corps  plombés;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  argen- 
tées. La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  la  gorge  a  des  tacfaea 
noirâtres  sur  un  fond  jaune,  et  que  le  dessus  et  les  côtés  de  t» 
tète,  le  derrière  du  cou,  le  dessus  du  corps,  sont  d'un  jaune 
verdàtre  un  peu  rembruni.  Ml  d'Aiara  a  comparé  cet  oiseau 
i  plusieurs  autres  décrits  dans  l'Histoire  Naturelle  deBnffon  , 
et  le  rapprochement  qui  parott  le  plus  juste  est  celui  du  tan- 
gara  à  gorge  noire. 

Bac-BN-roiNÇON  74oia  et  blbd  db  ciel,  n'  io3.  Cet^oïseau,  qui 
a  cinq  pouces  de  longueur,  et  qui  est  fort  rare  an  Paraguay, 
a  l'oeil  entouré  d'une  ligne  noire, qui  partde  la  base  du  bec,' 
et  se  termine  en  pointe  au-dessus  de  l'oreille.  Le  haat  de  1« 
gorge  et  du  dos,  la  queue  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  noirs.  Une  couleur  de  bleu  de  ciel  courre  la  tjte, 
le  cou,  le  dos  et  toutes  les  parties  inférieures.  Les  grandes 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres;  celles  de  la 
queue  sont  noires,  et  toutes  sont  bordées  de  bleu.  Le  bec  est 
noir.  U  semble  résulter  des  rapprocbemens  faits  par  l'auteur, 
que  le  manakin  bleu  de  ButTon  seroit  le  mite  de  l'espèce,  et 
le  pipît  vert  la  femelle. 

fiac-EN-FoiifÇoti  BLEU  BT  aoDx,  n*  104.  Le  front  et  les  c61éa 

*    de  la  tête  de  cet  oiseau ,  que  M.  d'Aura  regarde  comme  le 

UoauiiiotoU  de  Femaadei,  ou  tangara  diaUe-enrhumé  de 
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Buffon ,  tout  d'un  noir  velonté  ;  le  demis  et  le  derrière  de  ht 
tête ,  le  cou ,  le  dos ,  les  couvertures  lupérieures  dei  ailes  et 
le  croupion,  sont  d'un  beau  bleu  de  âel;  les  pennes  des  ailes 
et  de  Ifrqueue  sont  I>rtines  avec  une  bordure  bleue ,  et  les 
parties  inférieures  Tauves  ;  le  bec ,  noirAtre  en  dessus ,  est  blan- 
ch&tre  en  dcNous. 

Bec-en-poinçom  BLEU  BT  auiMC,  n*  loS.  Les  joues  blanches , 
le  sommet,  les  côtés  de  la  télé  et  du  cou,  d'un  noir  velouté; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  noires  j  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  grande  partie  des 
barbes  supérieures  bleue  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
bleu  pur;  les  couvertures  du  bord  de  l'aile  d'un  bleu  turquiui 
les  parties  inférieures  blanches;  le  becnoir  et  les  tarses  jaunes, 
sont  les  traits  auxquels  se  reconnott  cet  oiseau,  qui  parott 
Ctre  le  tangara  coiffe  noire  de  BàSaa,lanagra pileaia,  Lion. 

Bec  -  EN  •  roiNÇON  VEai  ht  blanc,  n"  106.  Cet  oiseau ,  que 
M.  d'Aiara  paroit  avoir  justement  rapproché  du  tangara  syacoa 
deBuffoQ,  lanagra  sjraca,  Lion.,  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur  ;  le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  bleu  de  ciel  terne ,  et 
les  cAtés,  ainsi  que  les  parties  inférieures,  sont  blancs  ou  jau- 
nâtres ;  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes,  d'un  vert  qui  devient  jaune  chet  quelques  individus. 

Bec*bn-foinçoii  BLsn  et  blanc  bledatke,  n*  107.  Espèce  de 
la  même  taille  que  la  précédente ,  dont  le  dessus  de  la  t6te  et 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  bleus;  les  côtés  de  la  léte, 
la  gorge  et  la  poitrine;  d'un  blanc  mêlé  de  bleu;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure  bleue, 
cxceptésur  les  3*,  3*,  10' et  11*  pennes  des  ailes,  où  elle  est 
verte ,  les  S'  à  9*  ayant  d'ailleurs  une  tache  blanche  i  leur 
naîstance;  les  couvertures  inférieurcsdes  ailes  blanches,  ainsi 
que  le  ventre,  et  celles  de  la  queue  roussitres;  le  bec  noir  en 
dessus,  et  d'un  bleu  de  ciel  en  dessous. 

BBc-Bti'i>oii<ÇONBi.EU,  n*  108.  Le  seul  individu  que  M.  d'Atara 
ait  eu  en  sa  possession ,  et  qui  lui  a  paru  en  mue,  avoit  quatre 
pouces  deux  lignes  ;  le  bec  étoit  noir  en  dessus,  jaunitre  en 
dessous;  toutes  les  parties  supérieures  étoient  bleues,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure 
bleue  et  une  tache  blanche  près  de  l'extrémité  des  deux  exté- 
ricuresi  les  plume*  de  la  poitrine  et  des  cfttéf  du  corps  éloiciil 
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d'un  bleu  sombre' et  lermi  nées  de  blanchâlre  ;  celles  du  ventre 
et  1m  couvertures  inférieures  des  ailes  étoient  blanches ,  ainsi 
que  le  dessous  des  peunes  de  U  queue. 

Beg-en-poinçok  a  poitrihb  souëb,  n*  locj.  Cet  oiseau,  connfa 
«u  Paraguay  sous  le  nom  de  pitia^umi,  a  le  front  noir,  le 
dessus  de  la  léte,  le  cou  et  les  parties  supérieures  du  corps, 
d'un  'bleu-de^iel  on  peu  foncé,  à  l'exception  d'une  large 
tache  d'un  vert  jaunAtre  sur  le  haut,  du  dos;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes,  qui  ont  une  tache  Manche  sur  leurs  barbe» 
extérieures ,  sont  noirâtres  ,  ainsi  que  les  pennes  alaires  et 
caudales.  La  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  de 
couleur  d'or  -,  le  ventre ,  les  jambei  et  le  dessous  des  ailes  sont 
■blancs.  Le  bec  est  jaune  en  dessdui ,  noir  en  dessus,  et  les 
Xarses  bruns.  La  gorge  est,  chez  les  ieune*,  du  même  bleu  que 
le  cou. 

Bac-EN-FOiNÇON  »LËu  SI  BLANC,  a"  i  lo.  Espèce  dont  la  lon- 
-gueur  est  de  cinq  pouces  quatre  lignes,  dont  le  bec  est  noir 
-en  dessus,  jaune  en  dessous,  et  qui  est  blanchâtre  sur  lek 
joues  et  le  menton,  roussàtre  sur  la  gorge,  blanche  en  des- 
■Bous  du  corps,  bleue par'dessus,  noiràtrssur  les  pennes  alairet 
■et  caudales. 

BeC'En-foikçon  de  coutEUK  DE  PLOMB,  n*  m.  Le  plumage 
«Le  cet  oiseau,  que  M.d'Aiara  n'a  point  vu,  et  dont  it  transcnt 
Kenlement  la  description  ,  faite  par  son  ami  Noseda ,  est  d'une 
couleur  de  plomb  foncée,  ou  d'un  roux  cendré,  plus  rent- 
Jinini  dessus  le  corps  qu'en  dessous)  les  pennes  des  ailes  et  de 
laqueuesontnairAtrea,  et  lescouvcriuressupérieuresdesailes, 
mires,  avec  une  bordure  cendrée;  son  bec,  long  de  5  lignes, 
lépaisde  trois  et  un  peu  moins  large,  est  fort  pointu  et  presque 
droit.  Sonnini  trouve  des  rapports  entre  cet  oiseau  et  le  nut- 
aakin  condré,  pipra  ein«rta ,  Linn.  ;  mais  la  conformation  de 
son  bec  a  paru  à  Noseda  Ift  même  que  celle  du  gabiet" ,  oiseafl 
ivoisin  dupouiliot,  et  les  mouvemens  de  l'oiseau,  sautillant  de 
l»raache  en  branche  et  d'arbre  en  arbre,  ont  été  par  lui  com- 
parés k  ceux  du  contre-mai tre ,  qui  appartient  également  k 
la  famille  des  becs-fins.  Aussi  M.  d'Aiara  avoue-t-il  qu'il  ignore 
la  place  que  cet  oiseau  devroit  occuper. 

Bec-ev-poicçon  a  (jdeue  en  peue  ,  n"  1 1  a ,  que  M.  d'Aiara 
<Ht  (Ire  Ibrt  rare  -dans  l'iatépiéur  des  bois  du  Paraguay ,  et  n^ 
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BMiqDftble  par  la  longueur  des  deux  penncR  d»  milieu  de  lu 
queue  qui,  à  l'cudroit  où  elles  dépassent  les  autres,  prennent 
la  forme  d'une  petite  pelte.  Le  bec  de  cet  oiseau  est  courbé , 
.dit  l'auteur,  à  la  manière  de  celui  des  perroquets,  et  ses  na- 
rines circulaires  sont  placées  dans  un  enfoncement.  Sa-  lon- 
gueur est  de  cinq  pouces  sept  lignes;  les  plumes  du  dessus  de 
sa  télé,  dont  les  barbes  ont  le  brillant  de  la  soie,  sont  d'un 
rouge  vif  et  orangées  à  leur  naissance;  le  reste  de  la  (été,  la 
gorge  et  les  ailes  sont  noirs  ;  la  ijueueestde  la  mCme  couleur, 
■  k  l'exception  des  deui  pennes  intermédiaires,  qui  sont  d'un 
bleu  de  ciel  comme  le  surplus  du  plumage.  Cehii  de  la  fe- 
melle est  en  général  d'un  vert  sombre. 

La  courbure  du  bec  sembloit  devoir  suffire  pour  détourner 
M.  d'Atara  de  réunir  l'oiseau  dont  il  s'agit  à  ses  becs-en -poin- 
çon ,  et  ou  n'en  a  donné  la  description  à  ort  article  que  pru- 
■visoirement ,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  été  à  portée  de  le  placer 
d'une  manière  plus  convenable.  (Ch.  D.) 

BEC-FIGUE.  [Ornith.)  On  a  reconnu  que  cet  oiseau,  dont 
l'on  avoit  formé  une  espèce  particulière,  n'étoit  qu'un  jeune', 
ou  la  femelle  du  gobe-mouche  noir,  motacilla  atricapilta, 
Linn.j  mais  le  nom  de  bec-figue  s'applique,  dans  le  midi  de 
'  la  France  et  en  Italie ,  à  diverses  fauvettes ,  à  des  farlouies  ou 
pipits,  et  en  général  aux  becs-fins  qui  mangent  des  figues,  çt 
'  que  ce  fruit  engraisse.  On  a  même  étendu  ce  nom  à  plusieurs 
oiseaux  étrangers.  (Ch.D.) 

BECGHU.  (Ornitfi.)  Un  des  noms  allemands  du  grand  duc, 
ttrix  babo ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BECHERFARRN.  {Bol.)  Nom  aUemand  donné  par  WiU- 
denow  au  genre  trichomanes ,  de  Is  famille  des  fougères.  (Loi.) 
BECHERSCHWAMM.    (fiât.)   Nom  allemand   des  paiiia. 
(Um.) 

BECKMANNIA.  (Bof.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  établi  par  Host,  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  let.suivans  :  Calice  a-tlore,  de  deux  "lûmes  égales,  na- 
viculaires,  obtuses  à  leur  sommet,  presque  delà  longueur  d«s 
fleurettes;  corolle  de  deux  balles  presque  égales,  dont  l'exté- 
rieure, terminée  en  pointe  très-aiguë;  trois  étamints)  un  style 
partagé  en  deux,  à  stigmates plumeux. 
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BscKHANHU  niDCAlDB,  heekniaiuùa  enteaformit.  Hos(<, 
Gramm.  3,  p.  S,  tab.  S.;  phalarû  «ruoafarmù,  Lino.,  Sp.  8a. 
Cette  plante  l'élére  à  deux  pieds  et  pliu.  Sea  fleun  aont  trè»- 
•erréealemDes-contrelesautm,  sessiles,  imliriquéu,  uniUlé- 
rales,  dûpoaées  vingl^cinq  et  plut  ensemble  sur  deux  nngs 
opposés,  et  formant  plusieurs  épillets  redressés,  assex  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  touniés  du  même  cAté,  et  formant 
une  sorte  d'épi  allongé.  Celte  e^èce  croit  en  Italie,  en  Au- 
triche ,  en  Sibérie  et  en  Orient.  (L.  D.) 

BEC-MOUCHES.  (£ntoin.)  Nous  avons  désigné  dans  la  Zoologie 
analytique,  sous  ce  uontde  famille,  qui  a  pour  lynonjnie 
hjrdromjet,  les  diptères  qui  n'ont  pas  de  trompe,  et  dont  là 
bouche  se  prolonge  en  un  museau  plat  et  aaillant,  arec  des 
palpes  très-vùibles.  Tels  sont  les  tigulet ,  les  kirtéa ,  les  teaUtfta. 
Voyez  HrDxoMTBs.  (C.  D.) 

BECO  DE  PRATO.  (Onuth.)  Le  pbson  frisé  ,/rmgiUa  erûjM^ 
Jinn. ,  porte  ce  nom  en  Portugal.  (Ch.  D.)' 

BEC-PLAT.  (OmiU.)  On  désigne  parce  mot,  sur  les  bonb 
de  laSaAne,  le  canard-sou cb et ,  atuu  eljyeata ,t.\an,  (Cb.  D.) 

BECS-FINS.  {OmUh.)  L'auteur  des  articles  d'ornithologie, 
dans  ce  Dictionnaire,  ayant  été  obligé,  pendant  une  maladie^ 
de  confier  à  une  autre  personne  la  rédaction  de  plusieurs 
mots  de  la  lettre  B,  l'article  Beet-jiiu  a  été  traité  sur  un  plan 
différent  du  sien  :  tandis  qu'il  ne  regardoit  cette  dénomi- 
natioQ  que  comme  désignant  une  famille,  on  l'a  envisagée 
comme  un  genre ,  et  le  subdivisant  en  sections ,  l'on  y  a  con^ 
pris  une  foule  d'oiseaux  qui  possèdent  des  caractères  suffisant 
pour  en  former  des  groupes  particuliers.  Chacun  de  ces  groupe* 
sera  soumis  à  un  nouvel  examen  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 
(Ch.D.) 

BËCUNE.  {lok^ol.)  Nom  apécifiqucd'ua  poisson  du  genre 
tplyrint.  Voyei  ce  mot.  (H.  0.) 

BEEBOCK.  (Mamm.)  Onneconnolt,  «ur  cette  espèce «Pan- 
tilope,  que  ce  que  Buffon  rapporte  (Sup.,  t.  VI,  pag.  i86}, 
dans  une  note  qui  lui  fut  remise  par  Forster ,  et  qui  est  ainsi 
conçue  :  K  Une  troisième  espèce  de  nagor  est  le  beehoek,  ou 
«  ehtvre  pàU,  qui  ressemble  presque  en  tout  au  steenbok,  k 
«  l'exception  de  la  couleur  du  poit  qui  est  beaucoup  plu* 
«  pUe,  c«  qui  lui  a  iUt  donner  ce  nom.  *  C'est  donc  une 
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inpice  qui  ae  rapprocheroit  du  nsgor  (ont.  redu7i4!s),  mait 
qui  n'est  poipt  encore  aattt  connue  pour  être  exactement  dé- 
terminée. (F.C.) 

BEE-EATER.  (Omilh.)  Nom  anglaia  du  buphsge  ou  pique- 
bœuf,  buphaga  afrieana,  Linn.  (Ch,  D.)  <. 

BÉELZEBUT.  [Momm.]  Ce  nom,  qui  est  le  même  que' oelol 
de  bchâmt,  a  été  transporté  par  Gmeltnau  guariba  deHar&- 
grave,  l'ouarine  de  BuSoa.VoyezAuiVATrEs  et  Sataioos.  (F.  C.) 

SEERA'KAIDA.  (  Sot.  )  Cette  plante  malabare  eat  une 
npèce  de  choîn,  tehanut  n«n*rum,  de  Vahl.  (/■) 

BEETLA-CODI.  {Bot.)  Hom  du  poivre  b^el,  aurla  c6te 
Kialabare ,  suivant  Burmann.  (  J.  ) 

BEFFAIGI,  BISBERG,  AIBEIG.  (Bol.)  Ce  sont  les  nom* 
arabes  du  poljrpode  coramon  [pofypodium,  vulgore,  Lïnn.  )  ^ 
selon  Camerarius.  (  Lem.  ) 

BEGAS.  (  OmUk.  )  Nom  égyptien  du  pélican ,  peicmnus  ono- 
erotoliii,  Linn.  (Ch.  D.) 

BÉCASSE.  (OmtA.)  Dans  le  département  des  Deux-Sèvres, 
on  nomme  grosse  bégasae  ou  bégasse  des  haies,  la  bécasse 
commune,  icolopm  rutticola,  linn.,  etbégassine  on  bégasson, 
la  petite  bécassine  ou  la  lourde,  teolopax  gallimila,  Linn. 
(  Ch.  D.  ) 

BEHEHI£.  (  Om'A. }  Un  des  noms  sllemands  de  la  grive 
nauvis ,  turiut  iUacui ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BEIKAMAN.  (Bof.)Nom  arabe  d'une  morelle  observée 
par  Forskal,  en  Arabie,  et  qui  est  le  tolaaum  coagalons  de 
Vahl.  (J.) 

BEINBRECHER.  (Omftft.)  L'oiseau  auquel  Gesner  rapporte 
ce  nom  allemand,  est  le  vautour  de  Malte,  vultur  perenopUrut, 
lÀnn.,aeophroaperenopUrai,  Savig.  Suivant Aldrovaode,  c'est 
le  vautour  barbu ,  valtur  iarbatui ,  Linn.  ou  gypaëte  des  AJpes  , 
deDaudin,  phtn* oâtifiaga,  Savig.  (Ch.D.) 

BEJUCO-BLANCO.  (Bo^)  Nom  péruvien  du  lygodisodta 
de  la  Flore  du  Pérou ,  genre  de  plante  la  famille  des  rubîa- 
cées.  (J.) 

BEKAS.  (Omith.)  Ce  nom  polonais  désigne  la  bécasnne 
commune  ,  scolopax  galUnago ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BEL-ARJE.  {Omitk.)  Nom  barbsiresque  de  la  cigogne, 
■rdea  ciconia,  Lion.  (Cb.  D.  ) 

4.  6 
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BELCH.  (  Omilh.)  La  grande  foa1qiie<  /uUea  otorinu, 
XiuB. ,  porte  en  Suiate  ce  nom  et  celui  de  belchinen.  (  Ch.  D.  ) 

BELDROEGAS.  {Bot.)  Nom  portugais  du  pourpier,  selon 
.VandeUi.  (J.) 

BELEC  BEC.  {Omilh.)  Nom  d'une  espèce  de  sarcelle  & 
Sumatra.  (Ch.D.) 

BÉLEMNITES.  (Fois.)  Belemnitu,  cerauniUi  ,  ooraeia*  ^ 
eorvinut  lapit.  Les  anciens  leur  donnoient  autu  les  noms  de 
i(^u  f^nci'f  ;  tptetrorum  candeia;  lagitta,  ttluin,  jaculam;  lapis 
fulminarû;  tonitrai  cuittas.  Pline  leur  a  donné  celui  de  dac- 
tylutidaa.  LesAUemandsle  sont appelëea^tchslein,aJpcJMM, etc. 
Les  Anglais  les  appellent  t^ndcrsdi  Ml,  lftun4«r6ol/«;  les  Danois, 
pttUliiut.  Dans  toutes  les  langues  on  les  a  appelées  pierre  de 
foudre  on  de  tonnerre,  dans  la  Tausse  supposition  qu'elles 
tomboient  avec  la  foudre. 

.  Il  n'y  a  point  de  corps  fossile  nir  lequel  on  ^t  autant  varié 
d'opinion  que  sur  les  lélemnttei.  Luid,  dans  son  lehnographiA 
Ulkophilaeii  Britatmici ,  dit  ^ue  c'est  une  corne  de  poisson , 
ou  une  concrétion  formée  dans  une  déniait.  Helwing  a  cru  que 
c'étoitune  plante  de  mer.  Woodvvardles  range  au  nombre  des 
productionsminérales.Lang  a  annoncé  que  c'étoituneiloiac/ife. 
Volkman  a  prétendu  que  c'étoit  l'épine  du  dos  d'un  animal. 
Ehrard,  Breynius,  ont  cru  que  c'étoit  le  domicile  d'un  animal 
marin.  Bourguet  soutient  que  ce  sont  des  dénis  d'une  espèce 
de  baUijie.  Enfin  Linnsus  les  rapporte  aux  testacét  à  plu- 
sieurs chambres. 

.  Comme  on  ne  retrouve  k  l'état  vivant  aucune  productioa 
qui  se  rapproche  des  Mtemnifei ,  le  champ  reste  libre  aux  cob- 
jectures  pour  expliquer  leur  origine.  Cependant,  en  exs- 
minsntaltentivementleur  organisation,  on  ne  peuts'empécher 
de  croire  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'un  animal  marin,  et  qu'elles 
ont  dA  être  recouvertes  en  entier  par  les  moUuiques  auxquels 
elles  ont  appartenu.  On  sait  déjà  que  la  petite  coquille  k 
cloisons  qu'on  appelle  ipiruie  { ipirula  Jragilit  ) ,  est  contenue 
en  très-grande  partie  dans  le  corps  de  l'animal  auquel  elle 
appartient.  De  là  on  est  conduit  à  penser  qu'il  en  peut  être 
de  même  des  nautiUs  etdes  corna  d'ammon ,  dont  les  animaux 
pourroientencoreàla  rigueur  se  placer  dans  Ja  dernière  loge; 
nais  quant  aux  nummulitet ,  aux  tydétvUtaf  aux  Untuiditetf 
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-àm  ntùHUt  et  mx  mtra  coquilles  doiaoïuAca  qui  n'ont  pw  4« 
dernière  loge  capable  de  contenir  le  corpi  du  mûUnique  qui 
les  a  forméM,  et  dont  quelque!  e^ièce»  mime  n'ont  paa  de 
dernière  loge  ouverte,  comme  Itanuounutitu  ellenjdÂvlUtM^ 

■  il  est  impoicible  qu'elles  n'aient  pas  été  recouvertes  en  entier 
par  l^nimal ,  pour  recevoir  les  concliei  les  plus  cxtMjeuica 
qui  les  enveloppent.  Il  a  dû  nécessairement  en  être  ainsi  des 

'  hélemtUte*  qui  sont  compctséca  de  couches  dont  la  demUre  en- 
veloppe toutes  les  autres. 

Je  possède  des  morceaux  d'une  «pice  trouvée  près  de 
Caen,  qui  prouvent  que  l'animal  a  commencé  sa  ctvîté,  ou 
■on  alvéole,  par  un  très-petit  point  globuleux,  et  qu'ensuite 

•  M  sont  succédée!  les  petites  calottes  qui  augmentent  de  largeur 
et  d'épaisseur  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  ce  point  et 
forment  un  c6ne  allongé.  J'ai  compté  quarante-deux  de  ces 

'  calottes  dans  une  cavité  de  quatre  décimètres(i  pouce  7  lignes) 
de  longueur.  Elles  portent  toutes  la  trace  d'un  siphon  marginal, 
qui  non-seulement  communiquait  d'une  (foison  à  l'autre,  mais 

-  encore  qui  touchoit  par  un  point  le  bord  de  l'étui,  du  c6tC 
eu  se  trouve  une  rainure  ou  fente  qui  psrolt  communiquer 
yvec  rextérienr  de  l'étui.  Ce  dernier  est  composé  de  couchei 

'  pacaUéles  et  longitudinaJcs  :  elles  sont  minces  et  souvent  trè»* 
distinetes.  Le  nombre  de  ces  couches  est  d'autant  plus  gracid 
quel'étoi  est  plus  gros.  C'est  à  la  naissance  de  la  cavité  ohae 

■  trouve  ordinairemoit  le  plus  grand  nombre  de  couches.  Les 
'  plus  intérieures  sont  toujoun  les  plus  courtes,  et  ne  se  pno* 

longent  ni  par  le  sommet  ni  par  la  base.  Elles  sont  recouverte* 
par  celles  qui  sont  les  plus  extérieures.  Elles  vont  se  terminer 
à  leur  base  sur  les  bords  de  la  cavité,  et  de  oe  c6té,  l'étni 
'   devient  d'autant  plus  mince  et  le  nombre  de  couches  diminue 
d'autantplusquel'alvéoledevient  plus  grande;  en  sorte  que  tel 
étui  qui,  Bvoit  quarante  cnucbes  ven  le  haut  de  la  cavité ,  se 
treuven'enavoirque  trais  ou  quatre,  ou  peut-être  quelquefois 
moins,  à  sa  base.  Jt  pomède  des  iéUmniU*  de  Maastricht  dont 
la  base  parolt  n'être  formée  que  d'une  seule  coucfae  de  l'é- 
paisseur d'une  feuille  de  pa|ner.  La  cavité  prenant  naissance 
'  i  une  très-grande  dislance  da  sommet,  et  étant  séparée  de  lui 
'  par  un  grand  nombre  de  couches,  il  est  impossible  que  c^e* 
qui  sont  les  plus  extévinrcs  n'aient  pas  été  appliquées  les  .dei^ 
5. 
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niires ,  et  pxr  CDuséqnenf  que  ce  nagullCT  fiMiile  n'ait  pu  itê 
contenn  en  entier  dans  le  corps  de  l'uiinwl  qui  l'a  fonaé. 

QnelqnM  auteon  ont  cm  que  les  biUmjùttt  éloient  dca 
pointead'ounina  ;  mai*  Ion  même  que  leur  organùatian  pei~ 
mettroit  de  le  croire,  voici  ce  qui  s'y  oppoceroÏL  On  ne  ren- 
contre jamab  de  bHtmnite  qni  prégente  dant  w  caMure  autre 
choae  qu'une  crûtalliaation  en  aiguillea  rayonnant  de  l'axe  à 
la  circonférence  t  tandis  qu'au  contraire  on  ne  Toit  jamais  de 
pointes  d'ounins  fossiles  qui  soient  chanfées  en  une  autre 
substance  qu'en  ipatk  etUaairt  qui  se  came  en  lames  rhombol- 
dalcs.  D'ajUenn ,  on  rencontre  des  qnaatità  considërables  de 
léUmniUt  dans  des  lieux  où  on  ne  reucontre  aucun  oursin  y 
ni  aucune  portion  du  test  auquel  elles  auroient  pn  appartenir. 
Il  existe  un  très-grand  nombre  de  béUmniUt  qui  sont  asMB 
difSciles  à  déterminer  :  chaque  pays  en  prte&tc  qui  diffèrent 
presque  toujours  de  celles  d'un  autre  pays.  On  doit  distinguer 
en  général  celles  que  l'on  trouve  dans  les  couches  à  corne* 
'  d'amMon ,  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  eraiet.  Le  nombre 
d'espaces  des  premières  est  considérable,  tandis  qu'il  parott 
'  qu'il  ne  s'en  trouve  que  d'une  seule  espèce  dans  les  craies.  La 
fente  de  cesderaïères  ne  se  trouve  qu'à  U  base  de  la  cavité,  et 
elles  portent  à  leursommet  un  mamslon  qui  ne  se  trouve  point 
k  celles  qui  proviennent  des  couches  k  eomta  d'ammoi».  On 
n'en  rencontre  jamais  avec  leurs  ctoiwns;  mai*  on  peut  re- 
marquer les  traces  qu'elles  ont  laissées  sur  les  parois  intérieures 
de  la  cavité.  Cette  dernière  est  ordinaîreBent  conique  ;  maïs 
ïe  possède  deux  héUmiûia  des  qraies  dont  U  cavité  est  carrée  g 
j'ignore  si  cette  diSérence  provient  d'un  accident,  ou  ai  eUe 
aoroit  attachée  a  une  espèce  particulière. 

On  ne-  trouve  point  de  iékmniu  très-petite  avec  la  cavité 
conique ,  ce  qui  pourroît  flùre  croire  qu'une  partie  de  l'étaî 
qui  se  trouve  au-dessus  de  cette  cavité  doit  avoir  été  formée 
avant  elle. 

Je  possède  une  très-petite  ^laniute  dont  la  base  ne  parott 
point  srroir  été  brisée,  et  qui  n'a  point  de  cavité.  EUe  a  à  peine 
trois  millimètres  (  i  ligne)  de  diamètre  sur  vingt  milUmèlrea 
(9  lignes)  de  longueur.  EUe  porte  deux  légères  rainures  oppo- 
sées qui  deviennent  plus  marquées  à  la  base.  Celle  dernière 
'  est  aplatie,  et  laisse  voir  k  mb  centre  «ne  petite  pfotfmiaence 
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«irculaire.  Elle  s  iti  trouvée  k  MoIIaiu ,  d^urtenent  de  la 
DrÙBie.  On  trouve  daiu  les  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nal. ,  tMH.  iSV 
pl.  3,fig.  8  et  g,  les  figures  de  deux  Mlemoites  qui  paroiuent 
vntiires ,  et  qui  n'ont  pu  de  cavité.  Y  >uroil-il  de>  eipèee* 
qui  n'en  «uroieat  point  P  C'est  ce  que  de  nouvelles  recherches 
apprendront  peut-être. 

Je  n'ai  |amais  vu  de  cloisons  de  iéUmniUs  percées  dans  leur 
'  cïntre  ;  et  )e  suis  porté  k  croire  que  les  cloisons  à  siphon 
central  dépendent  des  ortkoeérate*.  Voyez  ce  moU 

Je  possède  des  hélemaiUs  trouvées  k  Maëitricht  et  dam  les 
couches  de  craie  des  environs  de  Paris,  vt  d'autres  trouvées 
à  Saint-Faul-Trois-Ch&teaux,  À  Barr,  à  Ribeauvillers ,  dana 
le  Jura,  à  Nevera,  k  Vitteaux,  k  Tallant  pr^  de  Dijon,  à 
Kanejr,  dans  le  Cotentin,  départeneot  de  la  Hanche,  et  ett 
Suisse.  On  en  trouve  k  Gap,  eu  Angleterre  ,  en  Saxe,  ea 
Souabe,  cnFranconie,  en  Prusse,  en  Espagne,  en  Ecosse,  en- 
Snède,  dana  le  comté  de  Nice,  dans  la  vallée  de  Lagno  en 
Italie.  Paltas  en  a  trouvé  beaucoup  sur  les  bords  du  Volga, 
dont  quelques-unes  avoient  jusqu'à  quarante  millimitrea 
(l  pouce  et  demi)  de  diamètre. 

On  en  voit  des  figures  dans  l'ouvrage  de  Knorr,  dans  celui 
de  Klein,  Deterip.  Tub.  Mar.;  dans  le  Traité  des  Pétrifie,  de  ^ 
Bourguet,et  dansl'Oryct.  de  Dargenville.  (D.  F.) 

—  II  faut  ajouter  à  cet  article,  que  M.  Denys  de  MoaforC 
soutient  tellement  l'opinion  que  ce  qu'on  nomme  l'oWoIe 
dans  ée  Dictionnaire  n'appartient  pas  à  l'étui,  ou  à  la  bélem- 
nite  proprement  dite,  qu'il  en  s  fait  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  oaltirhoé.  Voyez  ce  mot,  sous  lequel  on 
rapportera  les  raisons  sur  lesquelles  se  fonde  M.  Denys  dt 
Monfort.  (DbB.) 

6ELENI0N  ou  VELENION.  (Bot.)  Anciens  noms  dudoronic, 
cités  par  Dloscoride  et  Césa^lin.  (H.  Cass.) 
'  BELETTE.  {Mamm.)  Les  Espagn<^,  au  rapport  de  d'Azara , 
donnent  ce  nom  au  sarigue  à  longs  poils  {Ofoisumvirgimanay 
Tenu.).  VoyeiSABiGDBs.  (F.  C.) 

'  BELIER.  (leht^ol.)  Pline,  Élien,  Gesner,  parlent  de  ce^ 
poisson ,  sous  le  nom  d'aria  hetbia,  et  comme  d'un  animal 
effroyable  par  sa  taiUe  «t  par  sa  forme.  Rondelet  avoue  ne- 
point  le  conn^tre  i  mais  Eline  dit  tpi%  agite  autour  d«  lui  lei. 
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flots  âe  la  mer,  et  Geantt  qu'il  se.caohe  à  Tonbic  des  gpaad» 
vaisieauz  pour  s'emparer  dea  nageur*.  (H.  C.) 

BÉLIER  DE  MONTAGNE.  (Mamm.)  Espace  de  nuninant 
i  carnes  creuses ,  découverte,  il  y  a  peu  d'années,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  qui  parott  se  rapporter  aux  mouton* 
ou  aux  antilopes.  Voyez  Mo^)TOii.(  F.  C.) 

BEUÉ  VRE.  (  Min.  )  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  Forges  , 
en  Normandie,  à  l'argile  plastique  avec  laquelle  on  bit  des. 
Tases  de  grés.  (B.) 

BELLENDENA.  { Bot.)  Genre  delà  famille  àetfr»téacéa ,  de 
la  Utrandrie  ntonogynie  de  LinnsEus,  établi  par  Bob.  Brown 
pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollatide ,  glabre-sur  toutes 
ses  parties,  garni  de  feuilles  planes,  éparscs,  triSdes  k  leur 
sonmet;  les  fleurs  éparses,  rarement  géminées,  disposées  eu 
grappes  terminales  :  il  n'y  a  point  de  calice.  La  corolle  (pé* 
Tianthe  simple,  M.)  est  blanche,  très-caduque,  composée  de 
quatre  pétales  étalés,  réguliers;  quatre  étamines  insérées  sur 
le  réceptacle;  point  de  glandes;  un  ovaire  a  deux  ovales,  sur^ 
monté  d'un  stigmate  simple  :  le  ^ruit  non  ailé ,  a  une  ou  k  deux 
semences.  On  n'en  connoH  encore  qu'une  seule  espèce,  la 
hèUtndena  montono.  (  Pota.  ) 

BELLÉROPHE.  (CbiM:^)Nom  françaû  du  genre  B  elléropbon. 
(D«B.) 

BELL£ROPHON.(CbF(c^  M.Denys  deMonfortaséparésoua 
ee  nom  de  genre  une  coquille  que  l'on  n'a  encore  trouvée  qu'à 
l'état  fossile  ;  elle  ne  diffère  réellement  des  nautiles ,  que  parce 
que  sa  forme  est  à  peu  près  celte  d'une  navette  disposée  tran*. 
versalement,  et  que,  par  conséquent,  l'ouverture  estovale^ 
beaucoup  plus  large  d'uc  c6té  k  l'autre  que  de  haut  en  bas. 
]1  lui  donneleoomde&llérophonviuirlifaSjlebenérophevasU'- 
lite'i  elle  est  figurée  dans  de  Hnpsch ,  tab.  3 ,  fig.  ao-a  i ,  soua 
celui  de  nautile  timple  de  Bamberg.    (De  B.) 

BELLIDIASTBUM.  (Bot.)  [Cotymb^ra^  Juss.  ;  tyngénùU 
pofygiunie  laperflue,  Linn.]  Michcli  nommoit  ainsi  une  plante 
queLinnsusacrupouvoir  comprendre  dansle  genre  iloroiucum, 
etWilldepow ,  ViUars ,  Allîoni ,  Gartner ,  Vefsoon,  DccandoHe, 
dans  le  genre  arMca,  Le  même  nom  a  été  appliqué  par  Vaillant 
k  une  autre  plante,  l'unutes  helUdiattrum  de  Linnseui. 

■  Ayant  examiné  le  style  et  le  stigmate  du  belUdiastram  itt- 
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Micheli ,  noua  avoni  inconnu  que  cette  plante  ■ppartenoit 
inconlestableinent  à  notre  tribu  Baturelle  des  astérïes,  et  que 
par  conséquent  elle  ne  pouvoil  être  convenablement  rangé» 
ni  dans  le  genre  doronicam,  qui  est  de  la  tribu  des  sénécionëea, 
ni  dans  le  genre  ornicn,  qui  paroit^tredela  tribu  des  hélianthée*. 
Sés-Iors  nous  n'avons  plus  douté  qu'elle  ne  Fût  la  type  d'un 
genre  particulier,  comme  quelques  botanistes  l'avoieat  déj4 
soupçonné,  et  nous  avons  cru  devoir  conserver  à  ce  genre  le 
nom  que  lui  dctnnoit  le  savant  botaniste  florentin.  Nous  ferons 
remarquer  que  les  anciens' avoi eut  une  idée  plus  juste  que  les 
modernes  des  rapports  naturels  denotre  plante,  puisque  Is 
plupart  la  nommoieut  hellu.  Scopoli ,  qui  la  rangeoit  parmi  le< 
aaler,  ne  s'éloignoit  pas  noa  plus  des  indications  de  lanature. 

Le  genre  beUidiattrum,  qu'il  faudra  placer  auprès  du  htiUa 
et  du  beUiam ,  a  pour  caractères  la  calatbide  radiée ,  composée 
de  fleurons  hermaphrodites  occupant  le  disque,  et  de  demï> 
fleurons  femelles  formant  le  rayon)  l'involucre  simple,  formé 
de  bractées  linéaires,  pointues,  disposées  sur  un  seul  rang;  le 
clinanllie  conique,  nu;  les  cypsèles  du  disque  et  du  rayon 
velues,  striées,  et  munies  d'une  aigrette  de  filets  spinulés. 

Le  bellidiastre  de  Micheli  [hMxdiaatrum  Michelii,  H.  Can  ^ 
doranieum  beUidiattrum ,  Linn.)  est  une  petite  plante  herbacée  ^ 
à  racine  vivace,  analogue  à  la  pâquerette,  qui  croit  dans  les 
Alpes,  et  dans  les  bois  mouHgneus  de  nos  provinces  méridio-: 
sales.  Sa  tige  scapiforme,  dénuée  de  feuilles,  ne  porte  qu'une 
oalathide  terminale,  dont  les  rayons  sont  blancs  ou  rouges* 
Les  feuilles  toutes  ri^icales  sont  obovales,  pétiolées,  sinuées. 

Le  doronicum  rolundifolium,j  Desf. ,  que  MM.  Persoou  et 
Decandolle  croient  congénéredu  bellidiastrum ,  est  réellement 
un  beUiam,  que  nous  nommons  btllium  giganttum.  (H.Cass.) 

BELUDIOIDES.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  appUqué  par  Vaillant 
au  chrysanthanum.  Linneeus  en  fait  le  nom  spécifique  d'une 
espèce  de  hetlium.  (H.  Cau,) 

BELLIE,  BELLIUM.  (Bot.)  Noua  classons  ce  genre  dans 
notre  tribu  naturelle  des  astérées. 

M.  Dcsfonfaines  a  décrit  dans  sa  Flore  atlantique  ,  sous  le 
nom  de  doronicum  rotundifoUum ,  une  plante  qu'il  nous  a  peruùa 
d'examiner  dans  son  Herbier,  et  sur  laquelle  nous  avons  re- 
connu les  caractères  euentiels  du  genre  iellium. 
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Le  bellian  g'ant  (itlUam  giganUiim,  H'C.;  doroitieum rv 
timdifoUuitt,  Desf.)  est  une  plante  herb&cée,  à  racine  vivace, 
qui  habite  le  mont  Atlas ,  et  qui  le  distingue  facilement  de  «es 
congénères  par  sa  stature  gigantesque,  relativement  à  elles. 
Du  milieu  de  quelques  feuilles  radicales  arrondies  en  forme 
de  spatule,  et  dentées  en  scie,  s'élève  une  hampemunie  d'une 
feuille,  et  terminée  par  une  caUthide  composée  de  âcurons 
liermap  h  redites  et  de  demi-fleurons  femelles.  Le  périclîne  est 
formé  de  squames  linéaires  presque  égales,  bïsériées  ;  le  cU- 
nanthe  est  nu ,  conique  ;  la  cypséle  très-comprimée  bilatérale- 
ment,  hérissée  de  poils,  et  bordée  d'un  bourrelet  sur  la 
tranche  ,  porte  une  aigrette  très-courte ,  coaqiosée  de  cinq 
squamcllutes  filiformes  barbellulées ,  alternant  avec  cinq 
squamellules  paléiforme*  laciniées  au  sommet.  (H.  Cass.) 

BELOSTOME.  (£n(otii,)  Ce  nom ,  qui  ùgnifie  bouche  en 
flèche ,  a  été  employé  par  M.  Latreille  pour  désigner  une  grands 
espèce  de  scorpion  aquatique  de  l'Amérique  méridionale,  de 
notre  famille  des  hémiptères  HrosocoaÉBs.  Voyes  ce  mot. 
(C.  D.) 

BEZ.SAMON.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  qu'on  trouve  cité 
dans  Tbéophraste  le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée ,  pro- 
duit par  une  espèce  debalsamier.  (J.) 

BELVISIA.  {Bot.)  BeMiia,  Dict.,  vol.  IV,  p.  394. 

Ce  genre,  dont  ODS  parlé  vol.  IV,  pag.  394,  est  le  même  que 
le  LoMAiiAde'Willdenovt';  du  moins  ils  ne  paroissent  pas  diffé- 
rer dans  les  caractères.  "L'acrottiehum  ipieatum ,  Lînn. ,  a  servi  ' 
de  type  au  helvûia  comme  au  lomoria.  Cependant  TVilldenovir 
n'y  rapporte  point  les  autres  espèces  indiquées  par  M.  Mirbel  j 
savoir,  l'acroihoftum  (uittraU,  qu'il  place  parmi  les  Aipienidn; 
Vaerottxekumdigitalum,  qa'UTtavoie  aaxScaitt^AiVacroitiekum. 
tiliçoium ,  qu'il  unit  aux  Ptbsis  ;  enfin ,  Vaeroilicfunn  teptmtrio- 
imlt,  Linn.  (Voyez  Acsosncna,  Dict.,  vol.I)  est  également, 
placé  avec  les  Astlehiom,  par  WiUd.  Voyez  AcaoïriCHirM , 
Supplément,   et  Lomasia. 

CegenreaétédédiéparM.MirbelàM.  Palisot  deBeanvois,. 
■lembre  de  l'Institut,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  labota^ 
nique,  et  notamment  sur  quelques  parties  de  la  cryptogamîe 
de  liniuEus  i  ouvrages  remplis  de  faits  nouveaux  et  d'obser- 
yattonaquiontieté  un  (randjouriur  cette  païUesi  embrouillée 
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it  Is  stience.  Nont  anmiu  occasi»a  de  Citer  plus  d'une  fois 
le>  travaux  de  M.  FalJsot  de  Beauvois.  (Leh.) 

BELYTE.  {EiUom.)  C'est  un  nom  de  genre  d'hymen optérea 
dans  l'ouvrage  de  M.  Jurine.  Il  n'y  comprend  que  deux  très- 
petitcs  eapicea,  remarquables  parce  que  leun  ailes  offrent  le 
moindre  nombre  de  nervures  observées  jusqu'ici.  Leurs  an- 
tennes sont  perfoliées.  (C.  D.) 

'  BELZÉBUT.(Mamni.)  C'est  par  erreurqnenous  avons  dit  que 
Brisson  avoit  donné  ce  nom  au  coaîta  (5im.  panicas  Gmel.  ), 
nfutdonnéparcenahiraliite  il  une  espèce  tr^a-difTérente,  que 
H.  Geoffroy  a  fait  csnnoitre  plus  particulièrement  depuis  dans 
•op  genre  Atèlu.  Voyez  ce  mot  et  Sapaiods.  (F.C.) 

'  BELZMEISE.  (Onûth.)  Nom  autrichien  de  la  mésange  k 
longue  queue,  parus  caudalui,  lÀtai.  (Ch,  D.) 

B£MB1DI0N.  {Entom.)  Ce  nom,  qui  a  probablement  la 
même  é^mologie  que  celui  de  bembèce ,  a  été  donné  par 
M.  Latreille  à  un  genre  d'insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
créophages,  et  il  comprend  un  grand  nombre  de  petites  espèces 
rangées  précédemment  dans  celui  des  carabes  ou  parmi  les 
élaphres.  La  plupart  des  auteurs  modernes  l'ont  adopté. 

Les  bembidions  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses ,  qui  sont 
nmples  et  non  en  nageoires;  leurs  antennes  sont  en  soie,  non 
dentées  ;  leur  corselet  est  plus  étroit  que  les  élytres  qui  re- 
couvrent des  ailes  membraneuses;  leurs  jambes  antérieures  sont 
échancrées,  et  leurs  palpes  n^  sont  pas  épineux. 

Tous  cescaractères  dis  tioguentlesbembidionsdes  espèces  que 
l'on  a  rapportées  aux.  autres  genres  de  coléoptères  carnassiers. 
Ils  ressemblent,  en  petit,  aux  espèces  du  genre  nnthie  de 
Weber  ;  mais  ils  s'en  éloignent,  ainsi  que  de  tous  les  autrea 
genres  formés  dans  celui  des  carabes  de  Linnseus,  par  l'élroi- 
tesse  de  leur  corselet  comparée  à  la  largeur  de  leur  tfitc  et  de 
leurs  élytres. 

On  les  sépare  facilement  des  dryptes  et  des  coDiures  de 
Degeer  par  l'inspection  du  dernier  article  de  leurs  tarses,  qui 
est  simple,  et  non  k  deux  lobes.  Leurs  ailes  membraneuses  les 
isolent  des  mantricores  qui  n'en  ont  pas,  et  dont  les  élytres  sont 
soudées.  Enân,  leurs  palpes  sont  encore  hérissés  de  poib, 
comme  dans  leicicindétet.  et  leurs  jambes  écbaocr^es  ont  servi 
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à  les  foire  i^arer  dei  élaphra,  avec  leniaeb  certaïiis  «utenn 

les  avoient  d'abord  rangés. 

Les  bembîdioDs  ont  aussi  quelques  rapports  de  forme  et 
d'habitudes  avec  les  hrackias;  maïs  ils  n'oxt  pas,  comme  ces 
deroiers,  les  élytres  trouquëes  et  le  corselet  «usai  lai^e. 

Les  auteurs  n'ont  pas  décrit  les  larves  des  bembidions  ;  il 
est  probable  qu'elles  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  des 
carabes;  on  (es  trouve,  engéuéral,  dans  les  lieux  humides 
couverts  de  byssus,  et  sur  les  bords  des  étangs  et  des  ruisseaux. 
Ils  courent  trfes-vile ,  et  se  nourrissent  de  petits  animaux.  Quand 
ils  ne  peuvent  échapper  par  la  Tuite  ou  se  soustraire  aux  dangen 
en  pénétrant  dans  les  sillons  de  la  terre  ou  en  se  cachant  SOBS 
les  pierres,  ils  restent  immobiles,  et  laissent  échapper  une 
liqueur  par  l'anus,  qui  porte  une  odeur  désagréable,  légère- 
ment acide.  Leurs  élytrcs,  et  toute  leursurfàce,  sont  toujours 
lisses,  polies  et  brillantes  ;  la  terre  humide  ne  s'y  attache  pasi 
il  semble  qu'ils  soient  comme  huilés. 

Nous  allons  décrire  ici  quelques-unes  des  espèces  des  plus 
communes  aux  environs  de  Farisi  mais  les  plus  grandes  ont  au 
plus  trois  lignes  de  longueur.  On  rapporte  au  moins  trçnte 
espèces  à  ce  genre,  qu'on  pourroit  disposer  facilement  d'après 
les  taches  des  élytres. 

■  •   Bembidion  des  bocheks,  Bemb.  rapestre, 

Fanzeu.  Faun.  Germ, ,  40,  earahus  littomlis.  Elaphntt,  Fab« 
eieindela ,  Lihn. 
Caract.  Cuivreux  ;  élytres  à  stries  de  points,  avec  deux  tachée 

obliques  ,  la  base  des  antennes  et  les  pattes  rousses. 

a.  Behbidcon  Bsn^ ,  Bemb.  aUulatum. 

Favier.  Faun.  Gtrm.  fasc,  40,  n°.  7,  earahui. 
Caract.  D'un  bruacuivreuX)  élytres  àstrîes  de  points,  avec  le» 

cAtés  ondes  de  pâle. 

S.  Bembicion  qcatre  gouttes,  Bttah.  4  gattùtutn» 

Panïëh.  Faun,  Cerm./ase.  40,  n".  5. 
Caract.  Noirâtre,  avec  deux  taches  sur  chaque  élytre  et  le» 

pattes  pâles. 

4.  Behbidiok  quatrs  taches,  Bemb,  4  macutalum. 

Carabut  pulckcllat ,  FANtEa,  Faun.  Cerm.fase.,  38,  8. 

Cette  espèce  ressemble  &  La  précédente;  mais  ses  uteimM 
sont  rousses. 
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Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  Diclioiinflire  de  donner  plus 
de  détaîli  à  ce  sujet.  Voyei  Créophaces.  (C.  D.) 

BEMBIDION.  {lehlyoL)  Gesner  {DcAqual.,  p.  146),  d'aprè» 
Hésycbiiis  et  Varinus,  donne  ee  nom  à  un  petit  poîason  qui 
sous  est  inconnu.  (H.  C.) 

BEMTÈHE.  {Omith.)  Nom  indien  du  tyran  bentaveo ,  lamuc 
pitangua,  Linn.  (Cb.  D.) 

BENDEHALZ.  {Omith^  Nom  danois  du  torcol,  j'un*  (or- 
fuiUd,  Linn.  (Ch.  D.) 

BBNEFFIDI.  (Bot.)  Nom  arabe  d'un  oeillet  d'Inde,  agetta, 
suivant  Forskal.  (J.  ) 

BENGUEXJNHA.  {Onûtk.)  Edwards  nomme  ainsi  la  Temelle 
.  de  la  linotte  d'Angola  ouven{oline,/ring:iUaongole(UM,  Linn. 
{Ch.  D.) 
.  BEMIAH-BOU.  (OrniA.)  Voyei  Baniab-Bou.  (Ch,  D.) 

BENJAN.  {Bot.)  A  Sumatra,  suivant  Marsdea,  on  nomme 
ainsi  le  sësame  quiy  est  Irèt-cultivé ,  à  cause  de  l'huile  par 
expression  que  l'on  tire  de  ses  graines,  et  qui  est  employée 
pour  les  lampes.  Il  parof  t  que  cette  espèce  est  la  m£me  que  le 
sésame  des  Indes,  cultivé  aussi  en  Afrique,  transporté  ensuite 
par  les  nègres  dans  la  Caroline,  où  il  est  nommé  bennjr  du 
toniy,  et  mentionné  par  M.  Poiret  dans  l'Encyclopédie  Mé-, 
thodique.  (  J.  ) 

BENNEl',  (Ichl^oL)  Lachenaye-Desbois,  j'ignore  d'après 
quels  renseignemens,  donne  ce  nom  ù  un  poisson  du  cap  de 
..  Bonne-Espérance,  de  la  longueur  et  de  Ja  grosseur  du  bras,  et 
du  poids  de  six  à  huit  livres.  Il  est  revêtu  de  grandes  écailles 
d'un  pourpre  reluisant,  avec  des  raies  couleur  d'or;  ses  yeux 
et  sa  queue  sont  rouges  j  ses  nageoires  jaunes  ;  lorsqu'on  le  d^ 
pouille  de  ses  écailles,  lout  l'éclat  de  sa  couleur  pourpre  se 
conserve  sur  la  peau  ;  sa  chair  est  cramoisie ,  et  cette  couleur 
'  n'cstpoint  détruite  par  l'ébulIltiondansTeau.  Elle  est  sèche  et 
d'une  saveur  agréable.  (H.  C.) 

BENNY  ou  BONN  Y.  [Bol.)  Voyez  Benjan.  (J.) 

BENOIT.  (Ichfyol.)  Voyci  Benket.  (H.  C.) 

BENTAVEO.  [Ormth.)  Nom  d'uoe  espèce  de  tyran,  laniut, 
pitangua,  Linn.  (Cb.  D.) 

BEON-HOLI.  (Orvith.)  Nom  provençal  de  l'effraie,  tlrix 
Jlammea,  Iâmh,  (Cb.  D.J 
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BEQUEBO.  (Ornilh.)  Nom  vulgaire  du  pic*Teff ,  pimi  mri- 
iii,  Linn.,  qui  s'terit  aunî  ieequebo.  On  appelle  de  même 
heqathais  cendre  ta  sittelle,  litta  europcea ,  Lina.  (Ch.  D.) 

BERBÉRIDÉES.  (  Bot.  )  Cette  famille  de  plantes  tire  son 
nom  du  vinettier  ou  épine-vinette,  herherù,  on  de  ses  prin- 
cipaux genres.  Elle  offre  dans  leur  organisation  plusieurs  ca- 
ractères très-remarquables.  La  corolle  polypétale  et  insërée 
aous  l'ovaire ,  entoure  un  nombre  égal  d'étamines  altacfaéea 
au  même  point,  mais  placées  chacune  devant  un  des  pétales. 
Ce  nombre  est  au  moins  de  quatre ,  et  ne  s'élève  pas  au-delà 
de  sept;  tantftt  les  pétales  sont  umples ,  tantAl  ils  supportrat, 
chacun  k  leur  base  intérieure ,  on  des  glandes  ou  un  autre 
pétale.  Le  calice  est  composé  ordinairement  d'un  nombre  égal 
de  feuilles  qui  sont  le  plus  souvent  opposées  aux  pétales.  Lea 
anthères  sont  à  deux  loges,  et  ceï  loges  s'ouvrent  par  un  pan- 
nean  relevédelabaseau  sommet.  L'ovaire  occupant  le  centre 
est  simple,  libre,  surmonté  d'nn  style,  ou  au  moins  d'uo 
stigmate  simple.  II  devient  une  baie,  on  plus  rarement  une 
capsule  à  une  seule  loge,  renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées k  sa  base.  L'embryon  qu'elles  renferment ,  entouré 
d'un  périspenne  charnu  ,  est  dicotylédone  à  radicule  descen- 
dante et  à  lobes  droits.  Sa  tige  est  ligneuse  ou  herbacée;  les 
feuilles  ordinairement  alternes  sont  simples  ou  composées, 
accompagnées  quelquefois  destîpnles,  La  disposition  des  fleura 
n'offre  rien  de  constant.  L'opposition  des  pétales  et  des  éta- 
mines ,  et  la  déhiscence  des  anthères ,  sont  les  caractères  prin- 
cipaux de  cette  famille ,  qui  se  rapproche  en  ce  dernier  point 
des  laurinées,  dont  elle  diffère  surtout  par  l'existence  d'une 
corolle  et  d'un  périsperme.  Les  genres  anciens  qui  lui  apparu 
tiennent  sont  le  herherii,  le  kontice,  Vtpimedium ,  te  riaorea 
d'Aublet ,  dont  le  eonoria  n'est  probablement  qu'une  espèce. 
A  ces  genres  se  joignent  plus  récemment  le  tovaria  de  la  Flore 
du  Pérou,  le  diphylUia  et  le.couIoph^Uum  dé  Michaux,  le 
nandina  du  Japon. 

Quelques  autres  ont  été  placés  à  la  suite,  comme  ayant 
quelque  affinité  avec  cette  famille  dont  ils  diffèrent  par  plu- 
sieurs caractères;  tels  sont  le  riana  elle porajueiba  d'Aublet , 
le  eotynocarput  de  Forster,  VkamanulU  de  Linnoeus,  auquel 
on  peut  encore  ajouter  le  caii»pavuim  de  I^oureiro,  et  l''erj/- 
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Antpemuim  de  H.  Luaarck.  Il  faut  retrancber  de  cette  série 
Vothîra  de  Thunberg,  qui  paroEt  appartenir  k  la  nouvelte 
Aunille'dea  ardiiiacéu,  et  le  rapanta  d'Aufalet,  que  M.  Swarti 
s  réuni  au  tamara  dans  la  famille  des  rhaaMétt,  (  J.  ] 

BEKBHA5.  (Jchi^-ol.)  Gesuer  appelle  ainsi  un  poisson  qui 
parolt  se  rapprocher  dea  cobitis.  (H.  C.) 

BËHCLAN.  (Omitit.)  Nom  BDus  lequel  on  désigne  en  Picardie 
la  tadorne,  anas  taioma,  Linn.  (Cb.  D.) 

BERD.  {Bot.)  Nom  égyptien  du  papyrus,  typera*  papj^ut, 
qui  crott  dans  le  Nil,  et  dont  Proaper  Alpin  fait  mention.  (J.) 

BEHESOVIK.  (Bot.)  Nom  que  les  Russes  donnent  au  boUtu» 
luUut,  Linn.  Voyei  Acakic.    (Lem.) 

BEREITA  DI  PRETE.  (Bot.)  Bonnet  de  prêtre.  C'est  un  petit 
champignon  {agaricui ,  Linn.)  que  les  Italiens  nomment  ainsi, 
parce  que  son  chapeau  a  presque  la  forme  carrée,  et  s'élève  en 
pyramide  sur  un  long  pédicule  fistuleuz,  tors  et  couleur  orange. 
Ses  feuillets  sont  gris.  (Lbm.) 

BERG-ANDER.  (Ornith.)  L'oiseau  auquel  ce  mot  anglais 
a'applîque,  est  la  tadorne,  aaat  tadoma,  Linn. ,  qui  se  nomme 
en  allemand  herg-enUa,  tandis  que  le  ierg-enU  de  Klein  est 
l'eider,  onos  moflû^imit,  Linn.  [Ch.  D.) 

BERG-DOL.  (Orruth.)  Ce  nom  allemand  désigne  le  choquard 
ou  choucas  des  Alpes,  eori'ut  jyrrhooorax ,  L.,  qui  te  nomme 
aussi  (ergfuJ.  (Ch.  D.) 

BERG-ENTE.  {Omilh.)  Voyex  Bnc-juniKa.  (Ch.  D.) 

BëRG-FINK..  (OnutJt.)  Nom  allemand  du  pinson  d'Ar- 
demies  ou  de  montagne, jHi^iUamonU/rir^Ua,  Lîno.  Voycs 
Bkamble.  (Ch.  D.) 

BEHG-HAAN.  (Ornith.)  Les  colons  d'Auteuiquoî,  au  cep  de 
Bonne-Espérance,  donnant  ce  nom,  qui  signifie  coq  da  mon- 
tagna,  à  l'aigle  de  mer,  désigné  par  LevaîUant  soiu  celui  de 
iaUleur ,  /alco  teiwiatu» ,  Lalh.  et  Dandin.  (Ch.  D.) 

BERG^PERUNG.  {Omith.)  Nom  aUemand  du  friqvet, 
^n^iit  morOona,  Lion.   (Cb«  D.) 

BERG-TROSTEL.  {Onûth.)  C'est,  en  Suisse,  le  loriot,  vrioluê 
galiula,  Linn.  (Cb.,D.) 

BERG-TUL.  (Ornith.)  Voyet  Bsac-nOL.  (Ch.  D.) 

BEftG>UGLE.  (Orniih.)  On  nomme  ainsi,  en  Norwige,  le 
Jucfug,  <(rtc  nyoU»,  lÀaa,  (Ch.  D.) 
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BERGEFLAAFK.  (Bot.)  Cntle  nom  ipttl'tufiiùim/ragat 
porte  en  Norwége.  (Lem.) 

BEBGERONEITE.  (Oraith.)H.  Cuviers  •éparélubergero- 
nettes,  auxquelln  il  a  spécialement  applique  le  nom  de  biidyia, 
idea  lavandières  ou  hochequeues  proprement  dits,  parce  qne 
ceuz-€i  ont  l'ongle  du  pouce  courbé  comme  les  autres  beor- 
Jins ,  tandis  que  chez  les  bergenmettes  cet  ongle  est  allongé  et 
peu  arqué ,  ce  qui  lea  rapproche  des  farlouses  et  des  alouettes. 
(Ch.  D.) 

BERICHON.  {Omith.)  Ce  nom,  etceuxde  bénichon.beu- 
richot,  beurcbot,  sont  donnés,  dans  quelques  départemens  de 
la  France,  au  troglodyte,  motaeilla  troglod^tet ,  lina.  (Ch.  D.) 
BÉHIS.  (Entom.)  M>  Latreillea  séparé,  sous  ce  nom  de  genre, 
deux  ou  trois  espèces  de  mouches-armées  ou  itrat^oma ,  cor- 
respondant  auTt  potamides  de  Meigeu,  telles  que  la  clavipide, 
la  stxdtntie,  parce  que  leur  abdomen  n'est  pas  arrondi  à  l'ex- 
trémité, qu'Use  termine,  au  contraire,  un  peu  en  pointe,  et 
que  leur  écu&son  offre  plus  de  deux  dents.  (C.  D.) 

BERKOUT.  {Omith.)  Nom  russe  de  l'ajgle  doré  ou  graqd 
aigle ,  falco  ehrytaetoj ,  linn.  (Ch.  D.) 

BERLIN  ou  BEHDIN.  (JWoiiwK.)  Nom  que  l'on  donne,  dans 
^elquesparties  de  laNonaandie, à  la  patelle  commune.  (DeB.) 
BERLINGOZZINO  DE    PRATI.    {Bol.)    Maçaraai  de  praii , 
iigione,  higioUncet  biftrtUa,  noms  wlgaires  italiens  d'un  cham- 
'  pignon  {agarieui,  Liiu.)  nombreux  en  variétés,  conau  cbei 
noua  sous  les  noms  de  nouiseron  gris  ou  d'armai ,  et  quel- 
quefois   de    grbette  ;    c'est    l'agaricut    murinu* ,   de    Batsch. 
(Elenob.  Fung.,  t.  6,  f.  19,  et  1. 19,  f.  10 1.)  Ce  champignon, 
très-bon  à  manger  et  d'un  parfum  agréable ,  est  très^omaMn 
'  «n  Italie.  Soo  pédicule  blanc  et  sujet  à  se  fendre  en  longueur, 
a  été  comparé  à  cette  pâle  que  l'on  nomme  nucarom;  il  s'a 
gv^re  plus.d'unpouce  de  hauteur,  et  son  ch^eau  estgris-rou». 
sàtre.  Ooluidonnee&Froveneeleoamdec)iainpt^Hond'arm4i. 

BERLUCCIA.  (Omiifc.)  Nom  de  l'ortrilati  à  Venise.  (Ch.  ».) 
BERNACHE.  (Maiaco2.)M.  Boscditque  c'est  le  nom  vulgaire 
'  de  l'anatife  lisse.  (Dk  B.) 

BEaNACHE.  (OmiA.)  Cette  espèce  d'iÀe,  anat  itmieh. 


ÈrtbyGOOgIC 


BÉR  7» 

Xiim.,'ie  nomme  aussi  Éernacle,  et,  en  latin,  dan»  iiren 
auteun,  hernicla.  ou  bemacla,  (Ch.  D.) 

BEROE-  {Aetinom.)  Getife  d'aoîmaux  asseï  mal  connus,  que 
Linnœus  et  Gmelln  ont  confondis  avec  les  méduses,  avec  les- 
quelles il  est  en  effet  probable  qu'ils  ont  beaucoup  de  rapport, 
maisi]ue  MuUcretBruguière  en  ont  séparé,  comme  Gronoviu» 
l'avoit  fait  ie  premier.  Ce  sont  des  corps  entièrement  gélati- 
neux, ovales  ou  globuleux,  très-bombés  et  garnis  de  cils  courts, 
disposés  sur  plusieurs  rangs,  rayonnans  du  centre  à  la  circon- 
férence en  dessus,  concaves  en  dessous,  la  bouche  au  fond  de 
cette  excavation. 

"  L'organisation  de  ces  animaux  est  tout-à-faît  inconnue  ;  on 
sait  seulement  qu'ils  sont  éminemment  phosp boriques,  spécia- 
lement dans  leurs  cirrhes,  qui  paroissent  destinés  principale- 
ment à  faciliter  leur  natation,  qui  se  fait  par  un  mouvement 
de  rotation  fort  rapide.  Ou  en  rencontre  quelquefois  en  quantité 
immense,  mais  toujours  en  haute  nter.  Des  Ipois espèces  que 
Bruguière  rapporte  à  ce  genre,  deux  en  ont  été  séparées  par 
'  M.  Féron,  sous  le  nom  d'eucharii  (voyes  ce  motl  ;  l'autre  vit 
dans  nos  mers  ;  c'est  le  beroi  ovata;  elle  est  figurée  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique,  pi.  90,  fig;  i".  Son  corps,  un  peu 
variable  pour  la  grosseur ,  est  ovale  et  divisé  en  neuf  parties 
.égales  par  autant  de  cAtes  élevées,  se  portant  du  centre  à  la 
circonférence,  et  qui  sont  garnies  d'une  infinité  de  petites  fibres 
•emblables  Àdes  poils,  d'un  blanc  cendré,  comme  le  reste  du 
corps;  sa  transparence,  presque  parfaite,  laisse  apercevoir 
dans  son  épaisseur  deux  espèces  d'intestins  de  couleur  brune, 
dont  l'un  paroit  se  terminer  par. une  grande  ouverture  k  son 
bord  supérieur.  C'est  dans  le  commencement  d'avril  que  cette 
espèce  se  montre  sur  les  c6tes  de  Hollande ,  suivant  Baster,  k 
qui  no  us  devons  Icsdétails  que  nous  venons  de  rapporter, 

Bruguière  regarde  comme  appartenant  k  cette  espèce 
.l'animal  décnt  et  figuré  par  Browndaos  son  Histoire  Naturelle 
de  la  Jamaïque,  et  quin'aquebuitcOtes^etceluivu  dans  la  mer 
Méditerranée  par  Forskal ,  mais  très-probablement  à  tort.  (DaB.) 
BERRETACCIA.  {Bot.)  Nom  italien  de  la  puiia  cockUata., 
lion. ,  que  Tournefort  compare  à  un  mortier ,  et  Micheli  k 
une  écuelle ,  tcoiUllaceia.  On  la  trouve  sur  le  fumier  de  cheval. 
£Ue  rememble  à  de  la  cire  pour  U  transparence!  U  y  en  a  des 
.variétés  blanches  et  des  variétés  jaunes.  (Lem.) 
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BERS.  (  Mamm.  )  Poucet ,  dans  son  Voyage  m  Ethiopie,  îm^^ 
dans  le  4*,Rec.  desLetlruédifiaDtes,  dit  que  les  Abyssiniens 
donnent  ce  nom  aune  esp^edebœupqui  digère  du  bœuf  ordi- 
naire, et  qui  est  surtout  employé  comme  béte  de  charge.  (F,  C.) 

BERTA,  (Omith.)  Ce  terme  et  celili  de  bertiaa  s'emploient^ 
en  Italie ,  pour  désigner  le  geai  ou  la  pie ,  corvu*  piea  et  eoivut 
glandariui.  (Ch.D.) 

BERTAVELA.  [Omith.)  Le  nom  de  hartMella  d'oaita  est 
donné,  dans  le  Piémont,  &  la  bartavelle,  et  celui  de  iortovela 
ou  berta  dtUa  langa  k  la  perdrix  rooge,  Utrao  rufiu  de  Linnœos  ^ 
qui  ne  les  coasidire  que  comme  variétés  d'une  mime  espace. 
(Ch.  D.)     ■ 

BERTAZINA.  (Omith.)  On  nomme  ainsi,  ji  Bologne,  le 
bruant  fou,  emberixa  eïa,  Lino.  (Ch.  D.) 

BERTHE.  {Omith,)  Nom  que  porte,  dans  le  département  de 
l'Ain,  une  espèce  de  grèbe,  qui  est  vraisemblablement  le  cas- 
tagneux,  eofymbus  im'nor,  Linn.  (Ch.  D.) 

BERTHOLLEnA,  FI.  fccfuin.  i ,  Ub.  36.  (Bot.)  Né  au  Brésil, 
et  formant  de  vastes  forêts  sur  les  bords  de  l'Orénoque  , 
daos  l'Amérique  méridionale,  ce  grand  et  bel  arbre,  élevé  de 
pltii  de  cent  pieds  sur  deux  de  diamètre,  se  divise,  à  loa 
sommet,  en  branches  et  en  rameaux  alternes,  couibés  vers  U 
terre  k  leur  sommet,  garnis  de  feuilles  alternes,  médiocre- 
ment pétiolées,  oblongues,  très -entières,  d'un  beau  vert, 
longues  de  deux  pieds  sur  cinq  à  six  pouces  de  large.  Les 
fleurs  n'ayant  point  été  observées,  rendent  douteuse  la  dani- 
fication  de  cette  plante,  qui  paroltroit  se  rapprocher  delà 
famille  des  savonni(;rs  {lapiadi);  mais  elle  s'en  éloigne  par  ses 
semences.  Sou  f^it  est  une  drupe  sphérique  de  la  grosseur 
d'une  tête  humaine,  à  quatre  loges,  contenant  chacune  plu- 
sieurs noix.  Son  enveloppe  est  raboteuse,  sillonnée,  recou- 
verte d'un  brou  de  couleur  verte.  Chaque  loge  renferme  six 
ou  huit  noix  tuberculées,  inégalement  triangulaires,  atta- 
chées par  leur  extrémité  inférieure  à  une  cloison  centrale  : 
les  semences  sent  oblongues,  presque  triangulaires. 

n  Les  Portugais  du  Para,  disent  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  font  depuis  long-temps  un  trè»-grand  commerce  avec 
.les  fruits  de  cet  arbre,  que  les  naturels  nomment  iuvia,  et  les 
Espagnols  almmdrvn  :  ils  en  portent  des  cargaisons  k  la  Goiane 
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finnçatie,  m  Mtvcitnt  &  Lisbonne  et  en  Au^lMerte.  Le* 
amandes  foumiuent  une  très-grande  quantité  d'huile  bonn% 
à  bnUer.  «  Nous  avoni  été  très-faeureux  >  ajoutent  ces  savani 
voya|;eur3,  de  ,trauver  de  ces  amandes  dans  notre  vo^agi^.siir 
l'Orénoque.  Il  y  avoit  trois  mois  que  nous  ne  vivions  que  de 
mauvais  chocolat,  deriicuil  dans  l'eau,  toujours  sansbeiirre, 
et  souvent  uns  sel,  lorsque  nous  nous  procurâmes  une  grande 
quantité  de  fruits  frais  du  BerthoUetia,  C'éloit  dans  le  cou- 
rant de  juin.  Les  Indiens  venoient  d'en  taire  la  récolte.  Cea  ' 
«mandes  sont  d'un  goflt  exquis  quand  elles  sont  fraîches;  mais 
elles  sont  susceptibles  de  se  rancir  par  la  grande  quantité 
d'buîle  qu'elles  contiennent.  ■  (Foib.) 

BEHTOLONIA.  (Bol.)  Parmi  tes  fignres  qui  accompagnent 
leMémoiredeM.DecandoIlesurlfsIabiatiflores,  on  en  trouve- 
une^ui  porte  le  nom  de  bertolonia  parparea,  et  qui  pourtant- 
est  décrite,  dans  le  texte  du  Mémoire,  aous  celui  de  ehabra» 
purparta.  (H.  Gass.) 

BÉKYTE.  [Entom.)  Nom  d'un  genre  d'Insectes  hémiptères 
de  la  famille  des  rhinostomes.  Fabricius  a  employé  cette  déno- 
mination dans  son  ouvrage,  pour  rapprocher  tes  espèces  que 
nous  avions  nous-mêmes réuiiica  dans  la  Zoologie  analjtiqut  soOS 
le  nom  de  podicire,  qui  signifie  anUnnts  tervant  de  patUi. 
M>  L^reille  les  avtrt  nommés  nfïdfs.'Cei  espèces  de  punaises 
ont  en  eRct  le  corps  linéaire,  très-étroit,  et  leurs  antennes 
coudées  très-longues  sont  terminées  par  une  petite  masse  que 
l'animal  porte  contre  tous  les  objets,  et  dont  il  semble  se  servir 
comme  de  pattes.  Ces  insectes  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  gtrra  et  les  ploiircs;  mais  Jes  espèces  de  ces  deux  derniers 
genres  n'ont  pas  les  antennes  en  ma^^sc.  Celle  qui  forme  le  type 
du  genre  est  la  punaise  tJpulaîre  de  LinuEeus.  Voyez  PoDicèax 
et  Bhii<ojtomes.  <C.  D.) 

BEblilNGE  ou  BEZENGE.  (Ornilh)  Nom  vulgaLredela  grosse 
mésange  ou  mésange  charbonnière,  parus  major,  Lînn.  (CI).  D.) 
BÉSIMENCE,  Besimen.  (Bot.)  M.  Neckera  substitué-ce  term» 
i  celui  de  graine,  pour  désigner  les  corpuscules  reproduc- 
teurs qui ,  dans  les  cryptogames ,  se  forment  sans  fécondation 
dans  des  cavités  closes,  espèces  d'oVairea  sans  styles  et  sans 
stigmates.  Hedvrig  désigne  ces  corpuscules  par  le  nom  de 
4.  6 
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tfcra  ;  M.  JUohard,  pw  celui  de«pomU;  Gcfflii«r,  ftt  cdri 
"^e  giMgjrlm»  ;  M.  HirtMl,  par  celai  de  lAm'nalei.  (Mnn.) 

BESS.  (Bot.)  Nom  tartore  de  J'cr^''^"'"'*™  •  pltinte  lilinée  , 
ralvmt  Gmelin ,  «iteuT  de  la  Flore  de  Sibérie.  (  J.  ) 

BESUGO.  (lek^i^)  Suivant  M.  Riao,  à  Nice  on  nrauB* 
aissi  le  apare  tDaracillaia,  Lac^.  Vojn  Stiib.  (H.  C.) 

Mie  DELA  MORT.  {Omiût.)  Om  dMae  mlgaimmit  «• 
Bmanxeheuetfm,  etaorHmt  il'effrùeou  fïaaaie,  MtrigJUumm 
mra,  Ii«a.  {Ck.  S.) 

VÉTHYLE,  BrtftrlM.  (Bmimm.)  U.  Utl>cUIe  a.  AMpié  araa  ea 
aon,  qne  Pabricioa  ■  adopM ,  un  genre  d'ûaaecMa  kjaiénepo 
tèrea  qui  réunit  plutîeun  «pic»  -de  tiphlw  dont  lea  anteBOM 
amtbnaéfl»,  oentmeeeUeidcafiMuniiar  ot  dootle  ttteeatpLua 
Isrgc  que  le  cofwlct.  L'op^œ  que  Paoccr  s  décrite  et  fifnré* 
dani  ift  Fcane  i'AtUm^tgae,  cahier  53  f  pV  3  *  kmu  Je  nom.  d* 
Hfhis  hémiplira,  appartient  «  ce  fearc  nsUvean,  qui  lie  I4 
&miiLe  de*  fouimii  ou  myrmige*  k  celle  de»  hjméBoptécea 
foujaieura  eu  a&YCTaaRs.  Voyet  cet  mol*.  (C.  D.) 

BÉTHYLE,  BeâiffUu.  (Ornith.)  M.  Cuvier  a  appliqué  «p 
nom  grec  d'ua  oiseau  inconnu  ,  à  une  section  de  le*  oiseaux 
deotirostret ,  apr^  les  brèves  et  les  choucaris.  (Ch.  D.) 
JtETRE.  {Bot.'l  Un  des  noms  indiens  du  bétel.  (J.) 
SETTERAVE.  {Agri»,)  Cette  plante,  jusqu'au  commence- 
nent  de  ce  siècle ,  n'avoit  été  considérée  que  comme  planté 
3Potajèie,  ou  comme  plante  dont  les-feuîUes  et  les  racines  pou- 
veienl,  dans  des  saisons  différentes,  être  avantageusemeat 
employées  pour  la  nourriture  des  bestiaux  j  et  c'est  particu- 
lièrement sons  ce  point  de  vne  d'économie  domestique  qu'elle 
"M  étii  principelement  cultivée  depuis  une  trentaine  d'années; 
mais  depuia  que ,  par  les  efforts  de  l'industrie  française ,  on  est 
parvenu  i  en  extraire  un  sucre  aumi  bon  et  aussi  beau  que 
celui  des  colonie*^  la  betterave  mérite  d'être  considérée  sous 
un  nouveau  point  de  vue  qui  pourroit  devenir  un  jour  dn  plus 
grand  intérêt  pour  notre  ^riculture.  M.  le  comte  CKaptat  a  In 
Tannée  dernière,  à  rAcsdénie  frnnçaise,  an  excellent  Mé- 
moire sar  le  sucre  de  betterave»!  el  c'eat  de  cefcUnotre,  in*^ 
primé  dans  le  65*  ToEume  des  Amt^êt  £AgrMuU«rt  f.  ff»t  no«m 
■Hons  extraire  le*  canudérationa  les  pfais  impevtnatea  sur  la 
rnihore  de*  bettcrsres ,  et  sur  l'eiUictio»  de  leur  sucre. 
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Lei  beitef-ave»  t«  «iineni  à  U  fin  d»  »an,  où  au  commefr^ 
Cemeat  d'arril,  du  ift«meiit  qn'oa  n'a  plus  k  craindre  IM- 
calées. 

Il  y  a  pliuievM  variété*  de  betterara ,  l«  blanebea ,  les  jaa* 
an,  iM  r«iigM,  lef  marbrées  ;  quelquefois  la  péao  est  à'ûax 
e«at«ir  et  U  chair  d'une  antre. 

'  SteABeanifne,«n()onnelapréréreaeeîr>alfeHeraTeblaAehei 
en  France,  On  a  préGtré  la  jBunei  mais,  d'après  l'etpérleAcéf 
il  ae  paroit  pas  qu'on  doive  donner  aucune  inportance  à  U 
Valeur,  qui  d'alDenrs  AC  se  Pepreddit  pas  eoasUttnent. 

Le  Ustrnn  le  plus  propre  è  U  beuerare  parott  étri*  eelul 
tfui  CM  à  la  fois  ittevMe.  gras,  et  qui  a  d«  la  profondeur.  Les 
terres  ttâlgPes,  sèches  os  lablOHoevses  cotTrienoeot  peu,  éé 
Blême  qae  eellM  qni  sont  fortes,  gratte»,  argilenses.  Les  ter^ 
ndtti  prcrrenast  du  défiîehement  des  pndriea,  ceux  d'allU'^ 
vion,  rumé*  et  tMVaillés  depuis  lonj-tempa ,  sont  très-propret 
à  la  calture  des  befleraTes.  Le  produit  Moyen  est  de  vingt  A 
vingt-cinq  milSMs  de  betteraVes  par  arpent,  et  selon  la  bonté 
du  sol ,  on  peutaiéme  en  réoolter  einquanie  ei  jusqu'à  loiulAtè 
ttilMers. 

La  terre  destinée  k  reeeroir  les  graine»  des  beKerares  doit 
<tro  ffépatie  par  deux  ou  trois  Mfoars  très-profonds. 

Oa  «  sueoMilveisent  daployé  quatreftiéthodes  pour  seiAer 
la  gnlM  de  betlerare  :  i*.  è  la  Aala,  a*,  au  semoir,  3°.  su» 
couche  ou  en  pépinière,  4*.  à  la  tolée. 

Cette  dernière  EBanière,  qui  consiste  à  semer  les  graines 
somme  le  blé ,  en  ayant  ensuite  recours  k  ta  berse ,  est  la  pini 
simple  de  toutes,  et  eeUe  k  laquelle  on  doit  donner  la  préfet 
reoee.  A  la  vérité,  on  emploie  beancOttp  plus  de  graines  que 
par  les  autres  pTooédè»  :  U  en  faut  Sis  livres ,  au  lieu  de  tfoîs 
par  arpent  i  mais  les  arvantagei  qu'on  en  retire  sont  inunenses: 
}*.  en  employant  cette  quantité  de  graine ,  on  est  fc  pen  près 
sûr  que  tout  le  sol  sera  reeonvertj  3*.  dès  que  la  plante  est 
bien  levée,  on  arraefie,  dans  uA  premier  sarclage,  toutes  les 
betteraves  trop  rapprochées  les  mes  des  autres,  et  on  ne  con- 
serve que  les  pieds  les  phis  vigoureux,  de  sorte  que,  quelle 
que  soit  la  saison ,  On  est  toujours  sûr  d'avoir  nue  bonne- 
récolte. 

Aucnn«  pladCe  fle  muSte  finit-ttsfe  pins  du  voisinage  dlb 
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herbec  étrangères,  que  U  betterave.  Le  wrdaf e  ett  d<nic  nn# 
opération  indispensable,  et  on  doit  le  rem.ou vêler  toutes  le« 
fois  que  la  terre  se  couvre  de  plantes  étrangères^  mais  es  gé* 
néral,  il  sufiBt  de  faire  deux  fois  cette  opérablen. 

On  ne  doit  pas  regarder  l'époque  où  il  convient  d'arracher 
la  betterave  comme  une  chose  indifiérente  ;  la  plus  favorable 
pour  les  environs  de  Paris  i  et  à  uue  distance  de  quarante  à 
cinquante  lieues  de  la  capitale)  doit  être  fixée  aux  quinze  pre- 
miers jours  d'octabre. 

11  paroit  que  l'existence  du  sucre  cristalliiable  dans  la  bet^ 
terave  n'a  qu'un  temps,  et  c'est  ce  temps  qu'il  faut  choisir 
pour  arracher  i  car,  passé  l'époque  favorable ,  le  sucre  est  dé- 
composé par  les  progrès  de  la  végétation ,  ou  par  une  aitéra» 
tioD  quelconque  dans  la  betterave ,  et  il  se  forme  du  nitrate 
de  potasse  aux  dépens  des  principes  constituans  du  sucre  ;|c'est 
ce  qui  a  fait  que,  dans  tout  le  midi,  depuis  Bordeaux  iusqu'» 
Lyon ,  en  opérant  sur  des  betterave'  qui  avoiei|t  séjourné  daits 
la  terre  jusqu'i  la  fin  d'octobre ,  on  n'a  pu  retirer  que  da 
nitrate' de  potasse,  et  pas  un~atome  de  sucre  çristallisable. 

A  mesure  qu'on  arrache  les  betteraves,  on  les  dépouille 
de  leurs  feuillet,  qu'on  laisse  comme  engrais  sur  le  ter- 
rain ,  lorsqu'on  n'a  pasaasec  de  bestiaux  pour  le»  consommer. 

Les  betteraves  craignent  les  gelées  etlachaleur;  elles  jèltnt 
è  un  degré  au-dessous  de  téro ,  et  commencent  à  pousser  et  à 
s'altérer  à  une  température  de  8  à.9  degrés  au-detwus. 
'  Pour  conserveries  betteraves  sans  altération,  il  faut;  l'.Ies 
placer  dans  un  lieu  sec,  et'à  une  température  qui  ne  soit  que 
de  quelques  degrés  au-desaus  de  zéro  du  thermomètre;  3',  on 
doit  avoir  l'attention  de  ne  pas  les  emmagasiaer  mouillées;  et 
Ibrsque  le  temps  le  permet,  U  convient.de  les  laisser  dans  les 
champs  pendant  quelques  jours  pour  qu'elles  sèchent;  3°.  il 
ne  faut  les  recouvrir  qu'au  moment  où  l'on  est  menacé  d'une 
gelée,  et  avoir  attention  de  les  laisser  découvertes  tant  que 
la  température  le  permet ,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  pleuve  pas. 

L'extraction  du  sucre  de  la  betterave  donne  lieu  à  une  suite 
d'opérations  dont  nous  allons  parler  de  la  manière  la  plus 
abrégée  possible. 

Les  betteraves  qu'on  a  tran^orlées  des  champs  dans  la 
fabrique  sont  plus  ou  moins  chargto  de  terre  7  et  ont  besoin 
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#6ti*  neltojréei.  H.  Chmptal  préfère,  comme  moyen  plus  rico- 
Domique  que  les  lavages, de  les  faire  ratisser,  et  de  faire  cou- 
per les  collets  et  les  chevelus  avec  des  couteaux. 

Oa  extrait  le  «ne  de  la  betterave  par  deux  opérations  luc- 
cetsives: 

1°.  En  réduisant  cette  racine  en  pulpe ,  à'I'aîde  de  ripes 
à  cylindres,  auxqueb  on  îtnpriine  un  mouvement  très-rapide 
xa  moyen  d'un  engrenage  mis  en  mouvement  par  un  manège; 

a".  A  mesure  qu'on  forme  la  pulpe ,  on  en  extrait  le  sue  k 
l'aide  de  presses  dont  on  peut  employer  plusieurs  sortes, 
même  le  pressoir  destiné  à  la  vendange.' La  pulpe  doit  être 
soumise  à  la  presse  j  k  mesure  qu'elle  se  forme  ;  sans  cela  elle 
■oircit,  et  il  se  développe  un  commencement  de  fermeotatioit 
^i  rend  l'extraction  du  subre  plus  difficile. 

Les  dëlaib  des  autres  procédés,  encore  nécessaires  pour  ob- 
tenir le  sucre  de  la  betterave  k  l'état  pur  et  cristallin ,  seroient 
trop  longs  à  rapporter,  -et  passeroient  les  bornes  d'un  article 
de  ce  Dictionnaire  ;  il  nous  suffira  de  dire  que  le  suc  exprimé 
dck  presses,  est  miïsduns  une  chaudière  pour  y  être  dépuré; 
qu'ensuite  on  le  fait  passer  dans  une  autre,  où  Ton  forme  le 
rirop ,  et  enfin  après  avoir  filtré  à  travers  une  grosse  étoSe  de 
laine,  dans  une  troisième ,  où  l'on  fait  la  cuite.  Quand  celle-ci 
est  faite,  on  en  remplit  des  formes  dans  lesquelles  doit  s'opé-' 
rerU'Cristallitation  du  sucre.  Il  ne  reste  plus,  après  cela, que 
l'opération  du  raffinage;  les  procédés  en  sont  les  même*  que 
ceux  empla3rés  pour  le  sucre  des  colonies. 

Indépendamment  du  produit  du  sucre,  il  en  est  un  seeonil 
qui  mérite  une  grande  considération,  ce  sont  les  épluchures 
et  lemarc  des  betteraves  après  qu'on  en  a  exprimé  le  suc. 

Les  épluchures  font  une  excellente  nourriture  peur  les  co- 
ebons,  qui  en  sont  très-avides  ;  mais  le  marc  des  betteraves 
forme  un  objet  bien  plus  important;  c'est  une  nourriture  très- 
précieuse  pour  les  vaches ,  lesbrebb,  et  mëmepour  la  volaille; 
celle-ci  en  est  beaucoup  mieux  engraissée  que  par  tous  les 
cotres  alimens  connus,  et  les  vaches  donnent  beaucoup  plus 
de  lait ,  et  d'une  excellente  qualité. 

La  mélasse  est  un  troisième  produit  qui  n'est  point  k  dédai- 
gner, soit  pour  la  livrer  au  commerce  <  telle  qu'elle  est ,  eoit 
pour  la  distiller  et  en  retirer  de  l'alcool.  - 
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On  a  vt'i»  01)  doute  li  te  wcre  de  better»T«  Aoil  lie  1* 
nûma  nature  qn«  celni  de  capne.  Il  n'exiite  pu  aujourd'hui 
la  moindre  incertitude  «UBsl'Mpril  deibonmea  éciairA,  tarUt 
parlote  identité  deancrei  extr«tt«  de  ces  dtrux  plantes,  lors- 
qu'on le««  ramena,  parle  raffinage,  au  même  degré  de  bUa* 
^enr  et  de  pureté. 

Vagricnlture  ne  pounwit  i«tirer  qu'on  bw-frand  traotagt 
de  r^t4l>l<«>e<nsnt  dea  sucrfiries  de  betteraves  ;  toqt  ce  qui  varie 
les  récoltes  «t  en  augmente  le  nombre,  est  un  bjen^t  peur 
|'«friciiltarc>  Cette  cultnre  fournit  en  outre  un  moyen  d'aawp 
}eemil  d«  pins;  et  en  donnent  celui  de  Aire  une  récolte 
ûlUnn^Uire,  elle  dewUe  le  produit  du  ta»itf  sans  faire 
prritu  ¥n  wnl  graia  de  bU  ;  la  betterave  pouvant  être  leinév 
au  printemps ,  daq*  les  Icmi  destinées  à  être  ensenencées  es 
"bM  eu  automne. 

La  culture  de  1b  bellervre  a  encare  l'avantage  de  rendra  le 
t«fte  plus  BiBuble  >  et  de  la  «ettjoy er  dea  naaTtiiaBa  herbes  par 
}<■  sarclages. 

On  a  vu  plus  haut  qfue  les  résidu* ,  «u  le  narc  dce  belte>T 
nves,  peuvent  founif  à  la  nourriture  desMteeà  oorncsetdes 
«ocbons,  pendant  lei  quatre  mois  de  J'biver,  novembre,  dé* 
ftmbre,  janvier  et  ttvner,  «4  celle  des  bestiaux  est  en  gêné* 
c«l  plu»  rare  pt  plusdîfielle,  par  l'imposûlHlilé  où  lesKUwaie 
temps  mettent  souvent  d'envoyer  In  «nimMx  on  ebercliM' 
«ne  partie  dant  le*  cbsmpa  et  tes  pftturages. 

Ces  fabriques  ont  l'araatage  d'occuper  is*  chevaux  et  le» 
kommes  d'un  d^aîqe  pendent  la  morte  saison,  et  de  donner 
dv  travail  à  des  individus  qui,  pendsnl  ces  quatre  nois^ 
manquent  souvent  d'ouvrage. 

EoUb  le  suere  de  betterave  peut  soutenir  ta  conenrrence 
avec  celui  des  colonies,  puisque,  selen.M.  Chaptal,  le  pré^ 
mier,  à  l'état  brut ,  ne  revient  «u  fabricant  qu'à  i  i  sons  U 
Jivre.  (I„D.) 

BEURRE.  {Ckim.)  Cette  substance  arsit  été  considérée 
eorame  un  principe  immédiat  simple ,  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  i8ii^,  où  j'annonçai  à  l'Institut  qu'elle  étort 
composée  destéarioé ,  d'élaine,  d'un  principe  eeloraol ,  et  d\in 
principe  oderut  très-jemsrquable ,  auquel  j^ai  depuis  donn4 
le  nom  d'aeidt  laliriqiie,  Voyes  Ltrr.  (Ck>) 
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-  ppiiB^F-  iBot.)  Lm  KMncDt  noranent  mo^  trok  ^aato 
tpii  (ont  autant  d'dpécea  du  genre  nottoch,  àamt  l'aipMI  s^ 
%ni,  que  FmUatnamme  uUra,  et  dont  unt  ■ffulc  «itoOnsoCdet 
botanûtea.  La  première,  le  Bbuuk  d'jaii  aa  aquatique  (ait* 
fTunifarmi»,  Lïm.;  Motfeek  nutFMinn,  FL  ScaMj.)  Mt  ijKp]fifé9 
ccmtre  la  niilom  dei  piedi,  let  goaSemeiu  .d»  yeux,  et 
«ntrespareikmaux.LeBEiiaaEPBTBaaB  CFott  à  terres  prés  d«» 
MpÎBs  abaftiM  dans  lea  foréti  liumdei.  U  reseniltle  à  un  «eaf 
brun  ïaaoé  ;  on  l'emploie  dau  tsates  lesmaladia  mtcniei,.ct 
contre  les  douleun  d'yeux.  Le  Bbumsb  de  fodkmu,  appelé  alaai 
parce  qu'on  le  tn>uve  quelque£oU  dans  la  fburMilièns ,  lert 
aux  néom  «wgct.  (Lui.) 

BEURRE  DE  CACAO.  {Ckim.)  Vtmtttof  dit  qa'Jl  M  fond 
«Rtpe  40  et  $o  deg.  Htfaiimur  ;  celui  que  j'^i  «xaminé  ritoit 
funble  k  19  deg.  cratig.  (Cit.) 

SEVERAZA.  {Maliuoz.)  Nom  que  les'VénilIena  donnent  k 
une  espèce  de  mactre ,  Mactra  piperella.  (De  B.) 
'    BEXUQUILLO.  (£o^]  Nom  portugais  de  l'ipécacuanha, 
■uivant  Choiàel.  (  J.  ) 

.  BEYAPURA.  (Ick^oU)  Lachénaye-Desbois  donne  ce  nom  i 
uopoùton  de  la  mer  du  Brésil,  dont  le  dos  est  noir  et  le  ventre 
blatte,  et  qui  est  fort  bon  à  manger.  On  i^ore  quel  est  soi) 
genre.  (H.  C.) 

BEZOABD. (Cotteb.)  E^èccdu  genre  casque,  Cast.  hetoarâ, 
.(P.B.) 

.  BIA.  (<Pi>ncfc.)  Nom  géo^ftw  employé  par  la  Malais  pouf 
désigner,  suivant  Rumphiiu,  pluiieurs  espèces  de  coquilles. 

M.  Sottnini  dit  que  les  Siami/ia  mnnmeiit  ainsi  la,  coquille 
^i  sert  de  petite  monnoi»  iiux  Indea ,  et  qui  e>t  ply*  connue 
■oua  le  nom  de  ê4>ru.  Wqj«x  c«  mot.  (Da  B.) 
. .  BI-ACUMINÉ.  (  Poil* }.  U.  Misbel  nomme  ainsi  un  p«U  à 
deux  brancba  opposée*  par  la  base,  de  manière  çpi'il  paroit 
■tmcbé  par  le  milisu.  Les.  poils  du  maifighiA  aont  ceax  qui 
•firent  le  meilletu  exemple  do  cette  singnlièrc  conformation. 
If.  Decandolle  la  nomme  poàla  en  narctte.  (  "iLtai.  ) 

BI-AILlt.  (  Bot.  )  A  deux  aUea.  Voya  Dirnaa.  (  Ma».  ) 
■■   BIALOZOH.  (OmJt^)  Mom  polonais  da  gerfaut  ./nlcocan- 
iicaai ,  IJnn.  (Ch.  D.)  .        ,   .  ^     ,    ,     . 
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BlANCHET.  (OndA.)  On  i 
iiumrUe  grUe^  mabtàO»  ^bû,  Lùn.  (  Ch.  D.) 

m  ANCHETTI.  (Bot.)  Nom  pUmonàua  d'où  e>p^  4e  tnjb 
felancbe.  Voyct  Tioffz. 

Bp^TORA.  (AM.)  Graïc  de  !■  fsÉkiHe  des  tIcheH,  éUbS. 
fàt  Acbarins.  Expansion  (ihalu)  cruttacée  unifome,  grue 
«n  blanche.  Coti«eptadca  orbicRlairet,  enfimcà  dans  l'expan- 
Bon,  ceadrëa,  cre«x  et  niu  dan  le  milieu;  à  bord  épais  et 
noir;  ils  conlieaaent  nn  nojau  compriaté,  strié,  etâneatent 
ceUuUire. 

Le  iialai»  itÊrgida ,  Affa.  lich.  nn.  373 ,  t,  FV,  f.  i ,  seule 
etpéce  de  ce  genre,  croit  sur  les  rodte»  du  val  Fràùirc,  en 
Suîase.   Ce  geiu-e  est  tr^vaiain  des  ccmicuria  d'Acharius. 

fiiATOa*,  selon, AcbaAus, du  grec  Zutrù^  et  «^x,  apparence 
de  vase,  parce  que  les  concepUclei  ressemblent  à  de  petits 
godets  excavà,  lors^n'iU  sont  enlevés  de  la  croûte.  (La».)     - 

ElBIO.  [Ornilh.)  Suivant  M.  Savigny  ,  SjtUmt  dit  Oitcux 
de  l'Egypte,  ce  nom  est  applicable  a  l'oiseau  connu  sous  ceux 
de  gruM  baUarùa  et  de  demoiselle  de  Nuniidie ,  ordca  fiirgo, 
Linn.  (Ch.  D.) 

BIBLIOLITE.  (Mm.)OndonaequeIqueroiaeenomsoil  idea 
empreintes  de  feuilles  dans  des  roches  schistoïdes,  soil  à  des 
inscrustatïons  calcaires  de  feuilles,  soit  mf me i  de  simples  in- 
tittratîoiia  d  end  ri  tiques.  (8.) 

BIBLIS.  (Enlom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  papillons  diurnes 
établi  par  Fabricius  {  ils  ont  les  palpes  plus  longs  que  la  ttte. 
Telles  sont  les  espèces  décriteset  figurées  soailes  nomade  biilu, 
melanilit.  Voyei  Papillons.  {C  D.) 

BICA.  (lehfyol.)  Suivant  Vique  fort,  c^esl  u»  nomqno  les 
mariniers  de  la  c6te  de  Biscaye  donnent  À  un  poosion  qni  a* 
nous  est  point  astes  connu  pour  pouvoir  âtre  classé.  (H.  C.) 

BICHERINO.  (Bot.)  Petit  bolel  figuré  dans  le  Nova  geaera 
pidntarum,  de  Micheli,  tob.  7o,fig.  9.  II  esLcoriace,  fauvet 
«on  cbapeau  est  concave  en  dessus,  arec  une  botsette  <ra  om< 
bilic  au  milieu.  Jl  croit  anx  environs  de  Florence.  Ce  cham- 
pignon appartient  à  la  division  des  bolela,  que  nous  avooc 
nommés  potyporeâ.  (Lan.) 

BICHET.  (00t.)  Un  des  noms  nlgaires  donnés  au  rocoa 
dans  l'Encyclopédie  Méthodique.  (  J.  )        .  . 
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UCOLOB.  {lehfyoU)  Ob  désigne  par  cxtte  épithitt  plusieun 
espèces  de  poÏMons.  Telle  est  une  espèce  de  gobie,  non  encore 
bien  conaoe,  dont  parlent  Bmnnich  et  Schneider  {Sysl. 
iehiyoU  Blodûi,  pag.  75).  Un  labre,  également  peu  connu, 
perte  le  même  nom  spécifique,  d'iiprès  Lirtnarus.  Artëdi  en  a 
dabné  la  description,  sur  ane  figure  de  Sèba.  (  Tha,  III.  96. 
H.-.8.  r.  3i/8).  (H.  C.) 

BICONJUGATO  PINNATUM  (  FOUUM.  )  (Bol.)  Voye» 
Broiervda-rBttHtie-  (Mass.)'  ~ 

BICONJ  U  GATUM  {FOUUM.)  (Bot.)  VoyeiBK!«SiiiiN6B.(MA88.) 

BlCORNE,liMmi(.  (  JM.)  Surmonté  ou  terminé  par  deux 
prolongemeni  en  forme  de  cornes  :  voyez  les  cypsétes  du  Sîl- 
pbium,  la  nlicule  du  ihlMpi  etratocarpon,  la  capsule  du  mar- 
tynia,  etc.  Les  anthères  du-voçcinùim.',  du  gaullheria,  dupjTola, 
et  de  plusieurs  erica,  fprmentaus&i  deux  cornes  par  la  diver- 
gence de  leurs  lobei  terminés  en  pointe.  Le  nom  de  Bicom^es 
dooné par  "LinDxus  à  un  de  ses  ordres  naturels,  est  tiré  de  la 
considération  de  ce  caractère,  (Mass.) 

BICORNE.  (Entoz.)  Nom  français  du  genre  ditracbyceros 
établi  par  SuUer.  Voyez  Ditracbyceros.  {De  B.) 

BIDENT.  {Bol.)  Ce  genre  fait  partie  de  notre  tribu  naturelle 
des  héljanlhées,  section  de»  caréopsidécs.  (H.  C^ss.) 

BIDENTS.  {Sot.)  Adanson  nommé  ^rlil  lli  dixième  et  der- 
nière section  de  sa  famille  des  composées.  Cette  section  des 
bidents  a  stins  doute  beaucoup  de  rapports  uvec  notre  tribu 
dea  bélianthéea  ;  mais  elle  ae  sauroit  être  aussi  naturelle,  parce 
^ue  Adanion  ^tdllit  in  caractères  -dé  sa  section  sur  la  dispo- 
sition des  feuilles,  aar  la-garditaee  dû  oHnanthe,  et  sur  la  nature 
de  l'aigrette  ;  tandis  que  nos  hélianthées  sont  caractérisées  par 
la  conformatioB  du  style  et  du  stigmate ,  par  celle  des  étamines , 
par  celte  ds  la  corolle  et  par  celle  de  l'oTaire.  Aussi  les  bidentt 
d'Adanson  .comprennent  quelques  genres,  tels  que  le  il«Irù 
{iigatluta,  M.  C),  qui,  dans  l'ordre  naturel,  sont  entièrement 
étrangers  à  cette  association  ;  et  d'autres  genres ,  tels  '  que 
l'obtliteotluea  {rvàietMa,  L.) ,  fui  en  sont  réellement  insépa- 
rables, se  trouvent  dispersés  par  ce  botaniste  daAs  diverses 
■ections  oit  ils  troublent  les  analogies.  {H.  Cass.) 

SIDI.  (  fiât.  )  Au  Sénégal ,  on  nomme  ainsi  le  cryptii  aca* 
tnia,  espèce  déplante  granioéa.  {1.) 
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J,e  pétiole  cgmjiiua  se  (ermine  par  deux  folioles.  linasu» 
dopoe  le  nom  de  hin^e  k  cette  feuille  doiit(>OAecoiia0it  point 
d'exemple.  Les  feu)lle>  du  tygop)tylUtm./ii6afQ,  qu'où  «  citét* 
comme  «iif^Bs,  sont  des  feuilles  pniipécp,  dant  le  pétiole  se 

forte  qu'une  paire  de  folioles., O»  #9iam«  aidigiléos-peanies, 
idigitato-pinnata,  hicoajugaio-pinn^a,  Ifa  .feuillet  dont  le 
pétiole  commun  porte  à  son  lonunet  deux  pâtiolea  seeondaires 
le  long  deNfueU  les  folioles  sont  aUachées:  voyei  les  feuiUcs 
du  Mimampurpwrea,  (Ma».) 

3ID0NA,  A<Utn40D.  {BtO.)  Cal  Ytrinaeeiu  de  Michéli, 
oeoniiit  dt  HiU<  Il  iiomppeiul  dès  espèces  du  genre  Afdnui» 
de  Linnaui'  VvyflE. AcetmA ,  Supplément,  tKHravvM.  (Lem.) 
■  MELOKVOST.  (Ornirfi.)  Nom  par  lequel  les  tahïfans  de  U 
rIvY  dmife  d,ii  Volga  désignent  un  Bîgledemer.  (Ch.  D.) 

BIESEN-FRASS.  (Omith.)  On  donne,  en  Allemagne,  ce 
nom  et  ceux  de  hitnen-freiter  et  bientn  ifolfau  guêpier,  meropt 
apia^ter,  Linn.  (Ch.D.) 

Bl-ÉREMÉ  (CÉNOBION).  {Bat.)  Composé  de  deux  érème», 
Voyeï  le  fruit  du  c4rinthe.  M.  Mirbel  nomme  éréraes  (autre- 
fois graines  jxvçs  )  des  boites  péric-arpifianea  uns  valves  ni 
sutures,  provonqut  d'ovaires  qui  ne  portent  point  de  ^tjrles; 
tt  il  nomme  eénehi-on  un  fruit  composé  à'érimeà  :  tel  est  celui 
des  Qchnacées ,  des  Ubiées,  etdepluficursbon'agiaéesdontlc 
fériaihe,  ci-des&us  mentlonnét  faU^artie.  (Ua^b.)  < 

.  BIF£UI[.LE.(ZaoJog.)U-l'al>l)éOicqvniiBl^adéftritet figura 
tous  ce  nom,  et  malheuretuement  d'une DMniArciatiLffiMutet 
dana  le  Journal  de  Phyaique  pour  rwmée  17S6 ,  un  irés'petlt 
animaldantilestasMsdifiicîle  de  déterminer  les  rapporltnntn* 
]rels,  mais  qui  offre  une  dispoùtian  uses  singulière,  en  ce  qu'4 
f  ç  groupe  en  plu*  çu  neina  grand  nombre  aubnui^'uo  ccntrct 
de  manière  à  former  u^e  série  de  rosette  •»  peu  trBnspwente 
«  t  d'un  trè}-J>»au  blanc  £l)e  est  composée,  sjoat»-t-<U,  de  petits 
tuyaux,  un  peu  plusgr«s  à  leur  origUie  qu'ii  l'autre  extrémité, 
{dirigés  du -centre  vem  la  eireonférence ,  et  placés  l'un  sur 
l'autre  comme  1»  pçfales  d'une  rose i  leur  inclinaison  est  pea 
con«JdiTaUe ,  clic  suilit  néatmoins  pour  donner  une  fome 
ova'.i:  h  leur  ouverture,  qui  cal  traeeliéc  horiioatalem^  et 
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f*«e  ^elquea  îrr^gKUritëa  de  chacun  ie  cSa  tujrau'x  blanc» 
■prt  un  tube  transparent,  flexijile,  évué  ven  le  bout^  et  qui 
fvMeiAble  «u  c«l  de  certain*  vaseï  lacry m^toirei  det  anciens. 
Cette  eipèee  de  fourreau  eu  d'un  vert  fonvé.  Oa  voit  de  umpt 
•a  temps  sortir  de  nm  intérieur,  et  beaucoup  en  dehors,  un* 
fife  aussi  transparente  et  de  miiMB  eenlcur,  terminée  par  ur 
IwutBn  en  paànte  mousse ,  qui  te  déploie  «emme  deux  Cauilte*. 
Si  onU  touche  elle  se  ferme,  et  la  tige  qui  la  porte,  en  sérac* 
courcÙR&nt,  «e  relire  danfltc  Atnddu  tube  aweune  vivacité  nir- 
frenante  «t  temUahle^ceiledevvenàtnyanx.  UeatTort  pro* 
bable,  es  effet,  que  c'eat  présda  ec«  aaimanK  qna  cf  genre 
d*it  titre  placé.  Dons  la  fipure,grouiérc  don  née  par  Dicquemare, 
•■  voit  B«r  la  tnyan,  probablement  truiaparent,  on  mieux 
pcut-Jtrc  sur  le  corps  même  de  l'animal,  des  marqvca  ëvidentca 
d'articulatim.  L'eafièee  d'entennoir  est  l'analnguede  ec  qu'ow 
■ommo  fort  à  tort  la  irompe  dans  les  aei^uli»,  ^irorbe*,  et 
qui  n'est  réellement  qu'une  <orte  de  tenlaoole  faisant  l'officft 
d'opercule,  comme  non*  ie  dirons  à  l'article  5(f}>«k.  Qnamt' 
aux  deux  feuilles  que  l'on  dit  en  aortir,  il  ae  peurroit  que  ce 
ne  f&t  antre  «boie  f  oe  Im  braacJiiM  ;  mun  je  suis  fort  porté  à 
croire  qu'elles  sortent  de  dessous  et  non  de  dedans.  D'après  oea 
i4ées,  et  danale'batdHirtradmre,  'au.-moins'mMamianément, 
«et  animal  dans  le  systAme ,  on  pourrait  ^'étidilir  en  ^nre  aous 
le  nom  île  rotmitUa,  à  canse  de  la  disposition  ivmarquabln 
des  tubes,  et  lui  donner  celui  de  dicfuaniartiaiM  pour  nom 
d'espèce.  (Ds  B.) 

BIFIDE,  hijtdût.  (Bot.)  Divisé  jusqu'à  mtntié,  à  pen  près, 
en  deux  portions  étroites.  Si  cet  partin  éteicat  lÂrgeo,  on: 
divoit  kihhé;  al  elles  étoient  très-profonde»,  on  disolt  biparU. 
Vof  ec  CCS  mots.  On  a  ^n  exemple  de  calice  Hjlia  dûu  lo  i^di- 
culaire  des  marais  ;  de  pétales  bifide*,  dans  le  draèa  utnui,  le 
Mben  blaac;  de  sfyle  fa^^ïtf  dans  le  inlrnmia;  de  stigmate  hjïdf , 
dana  le  ta^  aiJ^\  :dans  le*  sysanthéirfea  -U  la  plupart  de* 
labiées;  d'anthères  bijides,  dans  le  ipargoMiiin  «t  dans  bea»>i 
oonp  de  graminées.  (  Mass.  ) 

BIFLOHE,  bifioms.  (&U.)Poetant  ma  renfisrmaiil  deux  fleurs. 
Tel  est  le  péderaMile  du  géranium  phaim,  etc.  ;  la  spatbe  du 
narcisse  biflore,  etc  ;  la  glume  du  panicam,  de  l'airs  cnr^'O- 
rl*J!tUa,  etc.;  UrapHl^dukétrc,  «tc.(Mass.) 
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•     BIFORËE.   (Anthère)  (Bot.)  S'onrrant  par  deux  porta. 
Voyei  le*  anthères  du  talanum.  (Mass.) 

BIFURCATION,  bifurcatio.  {Bot.)  C'est  le  point  où  mie 
partie  le  divîae  en  deux.  La  tige  de  la  ntAcfae  (^VaUriana 
loeasta);  les  feuilles  du  ctratopkylUim  dtnunam;  let pédoncmles 
du  iiéhea  blanc,  delactellaire,  du  hegonia;  le  style  du  eordia^ 
du  corronia,  etc. ,  sont  divisés  et  subdivisés  par  hiftirealion, 
<Mam.) 

BIFURQUE.  [Bat.)  Dieranum.  Dict. ,  vol.  IV,  p.  i5i. 

Hedwig  ne  rapportait  à.  ce  ^nre  que  dca  mousses  à  âenrs 
monoïques,  cheslcaqucUes le péristomésimpleavoitscke  dents 
fourchues  et  infléekies.  D'autres  mottases  à  âeun  dioiqnet  et 
k  përàtome  pareil  rentroient  dans  son  genre  ^iiiddu.  Bridd 
adopte  le  mtoie  genre  dieranum,  et  y  rapporte  environ  quatre- 
vingts  espèces,  au  nombre  d^quCUes  s'en  trouvent  plusieurs 
du  genre  eecatyphiiiii ,  de  M.  Beauvols;  genre  qui,  d'aprèa 
ce  deràier  botaniste,  comprend  les  i^crunum  d'HedwIg, 
munis  d'un  périchéze;  il  assigne^  en  ontrej  au  genre  diernnwnc 
les  caractères  exposfs  daasce  Dictionnaire,  vol.  IV^  p.  S^i.-  • 
•  Bridel  réunit  encore  à  son  dieranar^  le  trematodo»  de- 
Uicbaux. 

Sans  cet  état^  le  genre  dicraiuAn  comprend  phis  de  quatre* 
vingts  espèces ,  dont  plus  de  trente  croissent  en  France.  L'es- 
pèËe  la  plus  ivmarqqafije,-  rancien  btyum  teoparvim,  Linn., 
•era  mentioanée  à  l'article  CEcÂLvi-ncw. 

Schreber,  Turner,  Smith,  Swartz  et  Decapdolle,  pensen* 
que  l'on  ne  doit  p^.sépuer  le  fistidêm  d'Hed4vig,  et  en  con- 
séquence ils  l'ont  réuài^an  dicrcBciiin.  Cependant,  Iqjisiûlrpia; 
que  M.  fiaaHelot  de  Z^pylaie  nomme  tiitophyUum  ;  'fonnb"nri' 
groupe  ti^-diiiioc«'à;<l'ceiI,  et  remarquable  parle  port  dea' 
ac^èca.  Voyci  Fissiobni. 

'IKcrani'in,-il'un mut- grec  qui' veut 'dfrè  bicorne,  •«  double, 
dent.  Il  est  donné  k  -ce  genre  à  cause  des  dents  fourchues  de. 
•on  p^ristome.  (Lem.).  i         -         ' 

BIFURQUÉ,  bifuroatus.  {Bol.)  Divisé  en  deux  branches- 
opposées.  On  a  un  eitempl*  de  poU*  bi/arqmét  dans  le  dirinaîa 
hispida;  de  filets  d'étamiite  bifurques,  dans  le  crante,  dans  Is 
brunclle,  etc.  (  Mass.) 

£1G£M1:^ÉE.  (Feuille),  bigemiiuim,  higemiaatum,  hko»jii~ 
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gatum,  (Folîum)  (Bol.)  Espèce  de  feuille  di|pMe^nn(>e.  Le 
pétiole  commun  te  termine  par  deux  pétioles  secoiulaires  j  et 
chaque  pétiole  secondaire  porte  une  paire  de  folioles.  Le  mi- 
nwMa  rni^uû  cati  offre  un  exemple  de  cette  feuille.  (Mass.) 

filGËRELLA.  (Bol.)  Voyei  BEBUitcomiNo.  Micheli  donne 
aussi  ce  nom  a  plusieurs  autres  cbampiga<Hu.  (Lem.) 

BIGIOLONE.  (Bot.)  Champignon  dn  genre  agarieus,  Lînn. 
11  est  d.'un  gris  foncé,  a  grosse  tige,  et  répand  une  odeur  de 
farine  de  froment  nouvellement  moulue.  Son  pédicule  a  iu»- 
qu'à  un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Ce  champignon  est  réputé 
bon  à  manger.  Vojrex  Platsau-csis.  (Lem.) 

BIGIONË  et  Bigiolina.  {Bot.)  Voy»  fifiaUNCOUino.  (Lbx.) 
BIGf40N£,  Bignonia.  (Bot.)  Parmi  les  belles  espèces  qui 
composent  le  genre  Bignonb,  la  plus  importante  sans  cob- 
tredit,  est  la  bignone-chéne ,  bigtionia  quercu»  de  Lamarck} 
(hignonia  longUsima  de  Swartx).  Cet  arbre  s'élève  quelque- 
fois à  plus  de  quatre-vingts  pieds  ;  il  est  revêtu  d'une  écorce 
grise  blanchâtre,  qui,  dans  les  vieux  arbres ,  est  toute  creva»- 
■ée.  La  disposition  des  ieunes  branches  est  ordinairement  tri- 
cbolomet  les  feuilles  qui  les  garnissent  sont  disposées  troisà  troia 
en  verticilte^  elles  sont  allongées,  lancéolées  ondulées,  glabres  > 
les  fleurs  quisontassez  grand  es,  purpurin  es,  et  d'une  odeur  déli- 
cieuse, sont  en  grappes,  lâches,  placées  dans  les  dichotomies 
des  rameaux.  Leur  calice  est  divisé  en  deux  parties  concaves  s 
la  corolle  lubuleuse  est  ventrue,  à  lobes  inégaux,  obtus  et 
plissés.  Lesétaminessontaunombrede  cinq  i  et  deux  seulement 
aont  pourvues  d'anthères.  L'ovaire  est  sunaoïité  d'un  styl« 
long,  terminé  par  un  sti^ate  capité.  La  silique  qui  succède 
est  plate,  large  d'une  ligné  et  demie,  bivalve,  et  longue  quet- 
qucrois  de  plus  de  trois  pieds;  elledevîent  tortueuse  ense  des-  ' 
séchant,  etseremplîtdesemencesovalesoblongues,  terminées 
par  des  soies  très-longues.  Cet  arbre  fleurit  abondamment 
deux  fois  par  an,  au  printemps  et  dans  l'automne.  U  se  plaît. 
'  dans  les -plaines  ou  dans  les  montagnes  inférieures;  on  ne  I« 
trouve  pas  dans  les  hautes  montagnes. 

Le  bois  de  cet  arbre  a  tant  de  rapports  avec  le  bois  de  chèn^ 
de  France,  par  sa  couleur  et  par  sa  dureté,  que  les  premiers 
Français  qui  ont  habité  les  Antilles  lui  ont  donné  le  nom  de 
fhéne,  quoiqu'iln'yaitpaslamoindreanalogieentrelcsgenres 
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ligniïDÎa  et  ((aeTCiia;  peut-être  aiu£  tul  Ant-ik  dtnttiC  le  nOok 
"de  b«ù  de  obèse ,  psfce  qu'on  emploie  le  Jbois  de  celte  eapioe 
de  bi^DDS  dans  totn  les  ou  oii  l'os  emploie  wIhî  du  chto* 
en  Europe. 

En^âButrea^slitésdubigSone,  eetabM  prend  ton  accrois» 
Kment  arec  une  promptitude  qui  doit  lurprendroy  en  canai- 
dtfrtitt  Ift  dureté  de  ton  boù.  Une  autre  an^ufarité,  c'oat  ^ue 
qsoiqu'ilviTetr^loBg-tempB,  et  qu'il  panuenneè  une  growfur 
«onùdérable ,  étant  semé  de  jrajnei ,  it  flaiirit  ièf  la  leconde 
a^i^.  Quinte  ans  aprèl  (file  l'on  a  aern^  le  biffloBe  dea 
Antilles,  il  peut  àéii  itre  employé  àbemcoup  d'uMgea  éco* 
ftOMÙqneÊ.  A  trente  ans,  il  peutierrîr  à  la  conïtruciioa  des  édi- 
fices, des  Taiuesm  j  mais  il  esf  d'un  usage  beaucoup  meilleur 
lon^'il  est  vieux  i  pour  lors ,  il  est  incorruptible  dan  Veamà 
Cet  arbre  se  multiplie  iacilemcnt  de  boutures.  (  »eT.) 

WGNONléES>  (  Bot.  )  Dans  ceue  ïamUle  de  plantes  déjà 
décrite,  il  ikndra  séparer  du  cheiOM  le  petiitheitutn  asseï  di»-  . 
t»gsé,  et  rapprocbet  de  ce*  genres  la.ieiiea  de  la  Flore  du 
Pérou.  On  rapportera  aux  Traies  bignoniées  i'sccremoearpDS 
de  la  métne  Flore ,  le  tajuscivin  de  Swarti ,  le  trifiima  de  Lmi* 
^ûro,  et  lei^hodeadéM.  deBeBBV0i8.Lejo*«phiMiadeVen- 
UMt  fera  parité  de  la  dernière  section,  (  J.  ) 

BIGOURNEAU.  (Malmeo».)  JMom  ^ue  In  ptebeurs  donnent^ 
sur  les  bords  de  rOoéan ,  à  «ne  petite  eapéee  de  turbot,  turto 
UttoraiU.  Vnyes  ce  mot.  (De  B.) 

BIJOU  BLANC  DE  LATT.  {Bot.)  Paulet  nondBe  ainsi  un 
champignon  (ogaricm,  Lian.)  ^'il  place  au  nonbrc  de  cens 
•j^pelés  pa»  lai  ttUotutoi/t  rnooi.  11  est  blanc  et  baut  d'un  posM 
«t  demi  ;  sa  ehair  est  inodore ,  elle  a  «ne  sarenr  d4u«e  et 
Mttme  sucrée.  (Lait.) 

hïiVGVÉR.  (EnùUe)  Feuille  peinée  dont  ic  pétiole  co»* 
mun  porto  déuï  pairOs  de  foli*le*.  Voyei  les  fetiBes  du  iiiiMot* 
fagifoUa,  du  miiftoM  nodo»A,  etc.  (Mass.) 

WKVRA.  (Bot.)  Adanson  appelle  ainsi  le  genre  que  Dilles 
aroit  nommé  te/ra^notbco«,  et  qui  est  aujourd'hui  reconn* 
pa/  laplupart  des  botanistes  soûs  ce  dernier  nom.  (H.  C^h*) 

BIL.  (Erpétol.)  Ob  Boaiae  ai»i  ie  basilic  à  Aaboine.  Voyes 
Bmbm.  (H.  C.) 

BII^Ù£,  Hiakiâàah  {Bot.)  Ayaat  âewi  p«rtie»  prfaidpales 
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ffitptaées  contmeWfiTrM  des  animaux ,  tt  désigaéei,  l'une  paf 
le  nom  de  lèvre  jupérieure,  l'autre'  par  celui  de  livre  infé- 
rieure. Des  cafîcCT,  des  corolles,  des  i^ëtales,  ont  cette 
confonnatian.  La  sauge ,  et  beaucoup  d'autres  plantes  de  la 
même  Tamille,  offrent  un  exemple  de  callce  bilabié,  et  de  co- 
rolle bilaiiée.  La  nigelle ,  reilébore,  VUogyruiiv,  offrent  dea' 
«xemples  de  pétales  hilahiés. 

Lorsque  la  corolle  hUahiée  a.  Ts  gorge  OBverte,  on  la  dît  Hn- 
genU<ni.tngaeate;tt\\eeat,Cii:Vleàc\».$augt,AviîamiuMillhum,ttC. 
Lorsqu'elles  la  gorge  close  par  une  saillie,  on  ta  àHt  ptrtanit ,  ' 
ou  en  mufie;  telle  est  la  corolle  du  mufle  de  veau,  de  1» 
linaire,  etc.  Voyez  Labiés.  (Mass.) 

BILAMELLÉ,  hilaTntliatat.  (£ol:.)Le  stigmate  du  marVjfniA, 
dti0imalas,  delà  gratiote,  etc.,  est  iilanieUé ,  e'est-à-dire 
composé  de  deux  lames;  ces  lames  dans  le  niifflulai  se  rap.^ 
procbent  et  s'appliquent  l'une  -contre  l'autre  lorsqu'on 
les  touche.  Les  cloisons  de  la  capsule  de  la  digitale  ,-dn  tbo* 
dodendron,  etc.,  sont  bilamelUti;  cbaeûne  d'elles  est  fomëtf 
par  deux  valves  contiguës,  dont  les  boPé»  ttattmu  péfiAirM» 
l'intérieur  de  Ia  capsule.  (  Mais.  } 

BILATÉRAL,  HlaUralU.  (£ot.]  Flatfé sur  detil  cOtëS  oppo- 
sés. M.  Mirbel  nomme  feuilles  biUtéraUt  celles  qui,  partant  de 
points  différeni ,  se  dirigent  de  deux  cOtés  opposés  {  il  les  dis-  ' 
tingue  des  TeuiRes  dUtiques  qni  sonr  disposées  de  Is  mimt  ma- 
nière, mais  qui  sont  attachées  sur  deux  rangs  seitléioiMt ,  iu 
lieu  de  partir  de  toute  sorte  de  points.  Les  fcaille*  dellf,  du 
•apÎD  argenté ,  etc. ,  sent  bilaUraUs.  Vayei  UttllQ-nt. 

Les  lobes  d'une  anthère  sont  hi:atéraui ,  lors^'lls  sont  placée 
sur  deux  cOtés  opposés  du  fitef  ou  du  canB«c1îf  :  vo^  îtÉ 
étamines  du  podopbyUiim ,  du  bcgonia,  du  tradesearttia  virgi- 
nica,  etc. 

Le  placentaire  est  dit  BilatA-al,  lorsqu'il  ett  placé sor  d«u£ 
cités  opposés  du  péricarpe  :  voyez  le  frnît  du  groseillier,  etc. 
(Mass.) 

BfLCOCK.  {Ormtfi.)  Nom  anglais  du  râle  d'eau,  rdlbtt 
«Sfvoiicuj,   Linn.   (Ch.C.) 

Bile.  (Cfcim.)  pour  compléter  rnrticle  bileduDîctîoniïaire', 
sous  allons  donner  un'précts  des  nomBreoser  expéi^eaces  (jyà 
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M.  ThénardafaitessurlKbile  del'boiiuner  ^  ^'  celle  de  dî. 
verses  espèces  d'animaux. 

Bile  db  bibup.  Sa  couleur  varie  du  jaune  verditre  au  vert 
foncé.  Sa  saveur  est  très-amère,  douceâtre  et  nauséabonde. 
Sa  densité  est  de  1,036,  à  €  deg.  Elle  est,  en  ^néral,  vis- 
queuse. Presque  toujours  elle  tienl  en  suspension  une  Motiire 
jaune,  qui  est,  suivant  M.  Thénard,  semblable  à  celle  qui 
constitue  les  calculs  que  l'on  trouve  dans  la  vésicule  du  bœuf. 
M.  Thénard  *  trouvé  que  600  parties  de  bile  de  banf  étoieat 
formées  i  peu  pris  de 

Hilitre  ràÏDeou iS 

PicromsL 6} 

MitiiTa  jaune 4  (msii  c<tt«  qoamilé  p«ai  laritr.^ 

Pboipliite  de  tonde s 


H,d„.hi„.„jJp-7': 


Snlfate  de  aonde.  ......  o,    B 

Plioipbaie  de  cluai  et  p«nt- 

ttn  de  Diegn^a 1  >    > 

Oiide  de  fer. ^  ituelqDM  tracM. 

7»  -S 

Lorequ'ondistilte  labiée  dans* une  cornue,  elle  se  trouble  d'a- 
bord ,  puis  écume  beaucoup  ,  à  cause  de  la  viscosité  du  liquide , 
et  l'on  obtient  un  produit  aqueux  dont  l'odeur  est  celle  de  la 
bile.  Si  la  distillation  a  été  poussée  jusqu'à  dessécher  la  ma- 
tière fixe ,  on  trouve  que  celui-ci  représente  de  un  huitième  i 
un  neuvième  du  poids  de  la  bile  distillée. 

Ce  résidu  ne  contient  que  très-peu  de  matière  azotée  ;  aussi 
ne  donne-^il  qu'une  folble  quantité  de  sou»-carbonate  d'ammo- 
niaque quand  on  le  distille  à  feu  nu. 

L'alcool,  la  potasse,  la  soude,  ne  troublent  point  la  bilet 
ces  deux  alcalis  éclairdssent  au  contraire  celle  qui  cstnaturel- 
letnent  trouble. 

Les  acides  nitrique ,  hydrochlorique,  et  surtout  sulfurique 
en  précipitent  un  peu  de  matière  jaune  aiotée;  et  ce  qui 
prouve  que  la  bile  n'est  pas  un  savon,  ainsi  qu'on  le  pen- 
soit  autrefois,  «'est  qu'il  ne  faut  que  très-peu  d'acide  pour 
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beutralîMr  ]a  soude  en  exc^  qu'elle  contient  )  et  -que  la 
liqueur,  quoique  acide ,  conterve  toute  la  matière  résineuse. 

Lb  bile,  abandonnée  à  elle-mêniE,  à  l'air  libre,  se  décont- 
pose  p^u  à  peu  ;  elle  laissedépoier  des  flocons  faunàtres ,  exhale, 
pendaifl  quelque  temps  une  odeur  fétide ,  et  âoît  souvent  pac 
acquérir  une  odeur  de  mu^c  extrêmement  forte. 
'  M.  Thénard  a  fait  Tanaly^  de  la  bile  de  bceuf  de  la  msoiire 
■uivante  : 

Il  a  déterminé  la  quantité  d'eau,  en  faisant  évaporer  âsiccitâ 
tin  poids  connu  de  bile;  en  soustrayant  le  poids  du  résidu  de 
celui  de  ta  bile  évaporée ,  il  a  eu  le  poids  de  l'eau. 

Il  s  rené,  dans  une  quantité  donnée  de  bile,  asseï  d'acid» 
nitrique  pour  que  celle-ci  devînt  légèrement  acide  ;  la  nuutiré 
■  jaune  s'est  précipitée,  avec  un  peu  de  matière  rësintutt  qu'il  a 
ensuite  séparée  de  la  première  au  moyen  de  l'alcool, 

11  a  Aiélé  la  liqueur  filtrée  avec  un  léger  excès  d'une  disso« 
lution  d'acétate  de  plomb  préparée  en  faisant  bouillir  8  par- 
ties d'acétate  neutre ,  et  i  partie  de  litharge.  La  matière  rési- 
neuse s'est  déposée  en  combinaison  avec  l'oxîde  de  plomb.  JX 
B  séparé  la  résine  de  cet  oxide,  en  la  faisant,  macérer  dans 
l'acide  nitrique  folble;  l'oxide  a  été  dissous,  et  la  matière  ré- 
sineuse est  restée  sous  forme  de  glèbes  molles  et  vertes. 

Ea  versant  ensuite  dans  la  liqueur,  d'où  )a  résine  avoït  été- 
précipitée,  du  sous-acétate  de  plomb,  le  picromel  s'est  dé- 
posé en  combinaison  avec  l'oxide  métallique.  Il  a  lavé  le  dépAC 
à  grande  eau,  par  décantation;  il  l'a  recueilli  sur  un  filtre,  l'a 
dissous  dans  l'acide  acétique  foible,  et  a  fait  passer  dans  la 
.  solution  un  courant  d'acide  Hydrosulfurîque,  afin  d'en  préci- 
piter le  plomb;  puis  il  a  filtré  de  nouveau,  et  le  liquide  éva- 
poré a  donné  le  picromel. 

Quant  à  l'analyse  des  sels ,  elle  se  fait  par  les  procédéa 
ordinaires,  après  qu'on  a  incinéré  l'extrait  de  bile  ;  mais  cett« 
incinération  présentant  des  difficultés,  nous  donnerons  un 
moyen  facile  de  la  faire  ■.  on  charbonnera  une  quantité  con- 
nue d'extrait  de  bile  dans  un  creuset  de  platine  couvert,  et 
aisez  grand  pour  que  le  boursoufflement  ne  porte  point  la  ata< 
tière  hors  du  creuset.  Quand  le  creuset  sera  refroidi,  on  y 
versera  de  l'eau  pour  dissoudre  tous  lesselssolubles,  ondécan^* 
tera  le  liquide  éclairci,  et  oumettradeuxQu  trois  lois  denouveO^ 
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«■u  mr  Ift  lUtiiK  Insoluble  ;  on  dA:inten  c&aqne  tok-,  nfin^ 
•A  tncÎDërerâ  lechariMn;  on  laren  la  cendre,  eton^onleTa 
te  Uvige  aux  prëcédens. 

EsaminOiu  lei  propriétés  de  I*  mùtUrejamu,  àe  ta  mttûirm 
ti*iiteute  et  du  pieromtL 

Matière  jaune.  Elle  est  iniolnble  datu  l'eati,  du»  lahuilet» 
Sfans  l'alcooli  elle  se  dissout  dans  les  alcalis,  d'où  elle  est  prée^ 
pitée  par  les  acides,  en  flacons  verditres.  Vadlde  hjdrociklo- 
Hque  ne  la  dissout  point,  il  la  colore  seiUeiBent  en  hru» 
vert.  M.  Thénard  re|srde  cette  matière  comme  étant  ahMiIu- 
nent  semblable  à  celle  qui  compose  U*  eaiewls  lUiairea  d« 
tcev/.  IL  Vauquelîn  pense  qu'elle  ne  diffère  pas  du  maona. 
bans  la  bile  ,  elle   eat  tenue  en  dissolution  par  la  sendCb. 

Moti^  rétintiut.  Suivant  M.  Tbénard  ,  oUe  eU  la  cana» 
de  l'odeur,  et  en  grande  partie  de  la  couleur  et  de  la  saveur 
àe  la  bile.  Elle  est  solide,  verte,  et  très-amère.  La  fusioa  U 
ikit  passer  au  jaune.  Elle  eat  trés-soluble  dans  l'alcool,  dn- 
fuel  l'eau  la  précipite,-  l'eau  bouillante  n'en  dissout  qa'nn* 
Irès^etïte  quantité.  EUe  forme  des  combiaaiaona  aolnldeB 
avec  la  potasse  et  U  soude  ;  elle  en  forme  d^naolublea  art« 
les  autres  oUdes  n^talliquet. 

.  I*icromcI.  H  est  incolore  ;  sa  consistance  est  celle  de  la  têré- 
benibine  épaisse  ;  sa  saveur  est  amére,  douceâtre  et  aaoséft* 
bonde;  de  Ui,  le  nom  de  picromel,  mert  amer. 

Il  se  décompose  U  la  distillation ,  sans  donner  de  çarbi 
aate  d'ammoniaque. 

Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  H  s'unit  aux  acide* 
b/drochlorique,  nitrique  et  aulfnrique,  et  forme  avec  eux 
des  composés  sur  lesquels  l'eau  n'a  que  trèt.peu  d'action. 

Parmi  les  seb,  il  n'y  a  guère  que  le  nitra^dc  mercure,  le 
aous-acétate  de  plomb  et  les  sels  de  fer  qui  précipitent  W 
picromcl  de  sa  diss<dution  aqueuse. 

L'infusion  de  noix  de  galle  ne  le  précipite  pas. 

Suivant  M.  Thénard,  si  l'on  mtle  a ,  5  parties  de  pieramel 
et  1  partie  de  matière  résineuse  dissoute  dan*  l'alcool  -,  et  si 
Ton  fait  évaporer  k  siccité  le  mélange  des  deux  liquides,  on 
obtient  un  résidu  soluble  dans  l'eau ,  qui  se  rapproche  beau- 
•oup  de  la  bile,  surtout  il  l'on  jr  ajoute  un  peu  de  cUoruie 
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&•  wtitmm,  Ea  rtBééqaeaee  y  K.  Théiarâ  Ttpatàt  ît  pEeroatel 
comme  1«  diwtlvmt  de  la  matière  récente. 

H.  Bencliiu ,  qui  a  fait  une  aaMtjêe  de  la  lùle  après 
If.  Thénard,  n'y  a  reconnu  nimatiira  jatine,  Bimatièreréit 
nense ,  ni  picromeJ.  II  prétend  que  toutes  les  prepri^léa  cara» 
tériitiqun  de  ce  liquide  animal,  appartiennent  à  une  lewlt 
nialiire,  qui  lui  e«t  particulière,  et  qui  joait  dea  propriMa 
auivantn  ;  M  couleur  varie ,;  dani  tous  les  animaux ,  du  Tert  ^ 
■m  vert  {aunitre.  BUe  a  une  saveur  ataère  et  un  peu  don- 
•câlret  die  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool.  Elle  s'uniî 
■•X  acides  em  deux  proportions;  les  combinaisons  avec  exois 
d'adde  sulfurique,  nitrique. et  hydrochlorique  sont  lolublea 
daas  l'alcool,  très-peu  dam  l'eau  ;  c'est  ce  qui  s  fait  croire  que 
2a  matière  particulière  de  la  bile  <toît  une  rèiine.  Les  alcali* 
rfÏMolvetit  ces  eombiasiions,  en  enlevant  l'acide  qu'elles  coa- 
tieimeat.  L'acide  acétique  •'naît  avec  Ja  matière  particulière; 
■•■>  cette  combinaison  diffère  des  précédentes  par  sa  soli^ 
UUl4  dans  l'eau;  c'est  pour  cela  que  le  vinaigre  ne  précipita 
pas  la  bile ,  ainsi  que  le  font  les  acides  minéraux. 

Pour  obtenir  la  matière  particulièire  à  l'état  de  pureté, 
11.  Benelius  mtla  la  btlé  ftaitehe  arec  un  peu  d'acide  sulfu- 
Vique,  étendu  de  sept  fois  son  poids  d^ean  ;  il  sépare  le  précî. 
pité  jaune  qui  se  forme ,  puis  il  ajoute  de  l'acide  ansti  lon^ 
temps  qu'il  se  produit  uu  précipita  ;  il  chauffe  légèrement  le 
vitiangei  il  décante  la  partie  fluide  i  laye  le  précipité  vert» 
puis  le  fWit  digérer  dana  l'eau,  avec  du  carbonate  de  baryte) 
l'acide  sulfurique  s'unit  alors  à  la  baryte ,  et  la  matière  partt 
culière ,  devenue  libre ,  est  ditseute  pur  l'eau  ;  enfin ,  en  éva- 
porant la  diwolulion  k  une  douce  chaleur,  go  obtiint  la  ■»• 
tière  particulière  à  l'état  de  pureté. 

La  bile  est  formée,  suivant  H.  Seneliui  : 

Bfu 907,4 

Matière  da  la  bile. I»  , 

Ifucus  de  la  vésicule  du  fiel 

dissous  dans  la  bile.  ...  I 

Aleali  et  sels  communs  k  tons 
le*  liquides  det  fécrétiona.  9,$ 
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BiU.ie  chien,  de  mouto»,  dechat,dteeaii.  M.  TUsard  j'd 
trouvé  In  mémei  corps  que  dans  la  bile  de  beeur. 

JBiiedé  pore.  Celte  bile  ne  contient  ni  picromel,  nîaûcunv 
matière  axoléej  elle  «t  airoplement  fonnëe,  outre  piusieùr* 
■cls ,  de  rMne  et  de  loude.  M.  Thénard  la  regarde  comme 
un  rentable  lavon  ,  et  il  explique  par-là  comment  l'acide 
acétique  peut  précipiter  toute  la  renne  de  cette  bile. 

Bitt  da  oiieaux.  Les  biles  de  poulet,  de  ehapoa,  de  dîndoa 
et  de  canard,  que  M.  Thénard  a  examinée»,  lui  ont  présenté 
des  analogies  avec  la  bile  des  quadrupèdes,  et  do  diffiérencea 
caentieUes  que  nous  allons  faire  connottrc;  i*.  la  bile  dea 
oiseaux  contient  beaucoup  d'albumine;  a*.  le  picromel  «)ue 
l'on  en  extrait  a  une  saveur  Acre  et  amère;  3*.  elle  ne  contieaii 
que  des  atom'es  de  soude;  4°.  l'acétate  de  plomb  neutre n'ea 
précipite  pas  de  résine  ;  aussi,  quand  on  veut  faire  l'analjrae  de 
ces  biles, il  faut,  après  avoir  coagulé  l'albumine  par  l'aotion  de 
la  chaleur,  verser  dans  la  liqueur  filtrée  et  bien  claire  une 
solution  d'acétate  de  plomb  préparée  avec  4  parties  d'acétate 
neutre  et  i  de  Ularge. 

BiUde  poitton.-~_LahiU  de  raU,  et  eellc  de  larmon ,  sont  d'an 
blanc  jaun&tre  ;  l'extrait  qu'on  en  obtient ,  ea  les  faisant  érw» 
porerà  une  douce  chaleur,  est  très^ucré,  et  légèrement  acre. 
Il  ne  paroft  pas  coDlcnir  de  matière  résineuse. 

tti  hUet  de  earpe  et  d'anguiUe  sont  très-vertes ,  très-amères> 
noD  ou  peu  albumîneuses  ;  elles  contiennent  de  la  soude ,  de  la 
rétine ,  une  matière  Aore  et  sucrée,  semblable  k  celle  qui  se 
trouve  dans  la  bile  de  raie  et  de  saumon.  (TuiNAiu).)' 
•  Silc  htrmtune.  Elle  est  d'uçbrun  jaunâtre,  quelquefois  ve rte; 
cafin  on  en  a  observé  qiii  n'étoit  presque  pas  colorée.  Son 
amertume  n'est  pas  très-prononcée  ;  presque  toujours  sa  trans- 
parence est  troublée  par  de  la  matière  jaune  qui  a'y  trouve  en 
suspension,  EUe  est  coagulée  par  la  chaleur.  M.  Thénard  pense 
que  cet  effet  est  da  à  de  l'albumine;  suivant  lui,  tous  les  acidet 
en  précipil»t  de  l'albumine  et  de  la  résine.  Cette  bile  ne 
contient  pas  de  picromel, 

M.  Thénard  a  trouvé  que  1100  parties  dé  bile  humoise 
étoieot  formées  de 
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BIL  i-t 

■     &■..  .  .  .' ioo# 

'  ^Bti^e  jaune  en  suspension  va- 
riant de. a&i<T 

Afatière  jaune  ta  dissolution,  des 
trace^'âlbumine 41 

Résine ^1 

Soude 6,   '  6 

Phosphate, sulfate,  bydrochlorate 
de  soude ,  phosphate  de  chaux 
et  oxide  de  fer. '     ,4,       5 

'  La  matière  jaune  est  la  même  que  celle  de  la  bile  de  bceur; 
la  résine  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  résine  de  cette  der- 
nière bile ,  mais  elle  en  diffère  par  moins  d'amertume.  (Ch.) 
'  BILLE  D'IVOIRE.  (Cojtch.)  Nom  marchand  sous  leipiel  oa 
Résigne, une  coquille  bivalve  qui  est  parfaitement  blanche, 
surtout  quand  elle  a  été  polie.  C'est  la  V.eaut  peaijdfoniea  d« 
Liiànœtis,  figurée  dansDargenville,  pi.  ai,  lett.  N.   (DbB.) 

,BIL0BÉ,  bitobaOïi  {Bot.),  k  deux  lobes  ou  divisions  élaz^ 
gies.  Le  baukinia  pometa  offre  vn  exemple  de  feuilles  bihb^t; 
Û; fthou,  de  feuillM séminales biiobéa; la  cfaéli^oine glauque , de 
stigmate  bilobé.  —  BiLosi  ,  lcirsqn.'il  s'agit  de  l'embryon  ,  est 
l/iMUiyme  de  HicmyiétiOH.  Ainsi,  plante  biUibée  est  la  mtute 
chose, que  plapte  dicotylédane ,  c'est-à-dire  dont  l'embryon  s 
deux  cotylédons.  (Mass.) 

BILOCULAiaEt^iloculoris  {Bot.),  AdcHX loges. Latiaiedu 
troëae,  la  capsule  du  lilas,  la  pyxide  de  la  jusquiame,  les 
érèmes  du  cérinthe,  sont  biloeulaires.  Les  anthères,  i  quatre 
Soges  dans  la  plupart  des  plantes,  sont  bihculaires  dans  Tor- 
chis. Lé  lob'dia  dortmannà  offre  le  singulier  exemple  d«  feuiUea 
treuseai  divisées  en  deux  loges  par  une  cloison.  Le  légume, 
j^resqué  toujours  uniloculaire,  est  hilocalaire  dans  l'astragale. 
Le  lirtyiRi'esI^^lementiiiocuIaiVe'dans  le  jujube.  (M.^ssO 

BILZ.  [Bot.]  Nom  allemand  des  ioictuj,  Linn.  (Lem.)  , 
.  B1I:.ZLING.  (fi«r.)Nom  bavarois  de  deux  boletus,  que  SchœfTer 
9  figurés  dansssn  ouvragée  sur  les  champignons  de  la  Bavière, 
et  qu'il  rapporte  au  boUlus  bovinui ,  Linn.  le  Cb-E  ou  Fonso:'. 
^'un  est  son  io/«ti(*  ru/us,  n*.  163,  t.  io3,  et  l'autre  son  bolttu* 
^fimif,!.  u>4  que  l'oD  mange  CD  Bavière,  ef  qu'il  ne  faat  pas 
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confondre  «rec  U  tenu  4^  "^^  •  sptn  cIunpî|B«a  ^qoi  hf 
Tenemble ,  maii  qui  est  «uipect  etbeaucoup  pluf  frtné,{Ltn.) 
BIMANE,  ^l'nianui,  Lacép.  {Erpélol.}  Gaatt  de  replilc» 
de  l'ordre  des  sauriem,  de  U  famille  da  urabines,  carac- 
térisé parliculièremeot  par  la  pré^qcf  de  .deux  pattn  anté- 
rieurea  seulement.  Ce  genre  est  le.nt^inf  que  M.  Dainéril  dé- 
^gne  dam  sea  Leçons  sous  le  nom  ehirofe,  tûieiroUt  (^pdTatr 
qui  a  des  mains).  Ses  caractères  sont  tei  sniTau  : 

Deux  patU$  antérieura  ttulenetU;  l'wrgune  de  J'««lé  non  appui' 
rerU;  écaiUtt  poreutet  aupris  de  l't^n^t, 

Im  tête  est  ronde,  obtuse,  distinguée  du  corps  par  une 
itnrple  ride  ;  les  éceilles  en  soi^t  polygonales,  grandes,  peu  ntm- 
kreuats ,  comme  dans  les  amphisbènes  ;  les  narines  et  les  yeux 
aont  fortpeu  prononcés  ;  lam&clioiresupérieure  ne  prédomino 
fresque  point. 
.  .  Le  corps  est  trésJoag,  eyliodHqoe;  les  éaaîUes  du  dos  eé 
«elles  du  ventre  sont'semblablcfl  entre  elles,  petites,  ^uadd- 
Ifttircs,  verliullée». 

.     I.es  deux  pattes  sont  b'^rapproehées  de  la  tête,  épalases, 
famies  de  cinq  doigts  ongulés  et  distincla. 

La  queue  est  tréa-courte  et  se  continue  «rec  le  cerpt;  «m 
fXtrémîté  est  obtuse  et  eomnc  tronqué*. 

H.  Oppel  a  adopté  ce  genre  sous  le  nom  de  timiuie,  et  \m 
place  dfns  fa  faiaiUe  des  e&ol^idiei.  (Die  erdii«n^i»,  etc.  tt^. 
Aeptilien,  in-4*.  Miinelten,  1811.)  '  ' 

I*.  LsCASoixid  on  li  SospraTABAcrrts ,  Lscép.;  Bimatmi 

propui. 

(Chametaara.propia ,  Schneid.;  Ltuerta  lumlTteoïdet ,  Çbaw| 

SIpéde  cdniteU,  Daudin  ;  ÇWroMs  mexieanui ,  DumétiL) 

fWoel.  Ecailles  disposées,   sur  le  dos  et  sous  le  rentre,  pm 

demi-verticilles,  qui  s'entre-digiteot  sur  les  flancs,  desaBière 

'  t  offrir  de  chaque  c6lé  une  sorte  de  aillon  depuis  la  t^M 

jusqu'à  l'anus. 
,  Ce  nngulier  animal  ne  pourroit  £tre  que  difficilement  4>a- 
tî|igué  des  amphisbènes,  san«  la  ^^enoe  de  aes  deux  pattes. 
H  est  d'une  teinte  TerdJitre ,  noioa  intense  sur  le  roitre,  Ok 
igfian  ses  habitudes.  L'Espagnol  Vâisquéa  l'a  enroyé  dtt 
Mexique  k  M.  de  Lacépide.  MM.  Mocino  et  de  SéU  n  »■* 
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idomné  de  tr^t-beaux  exemplaires  k  II.  DunWnl  i  ib  le*  aroleBl 

cux-mémes  recueillis  au  Mexique.  Voyei  Cauon.  (H.  C.) 
BIMANE,  {Mamm.)  Notn  collectif  donné  nux  ma&iBÙfltmr 

qui  ont  deux  mains:  tels  sont  les  hommes,  par  exemple.  (F.  C.) 
BINCO.  {lehljrol.)  Nom  d'un  poisran  d'AmJioine,   suivant 

fiuxsch.  (H.  C.) 

BINDENFARRN.  {Bot.)  Nom  aUemand  donné  par  -WiUdeno* 

au  viUaria ,  de  la  famille  des  fougires.  (Lui.) 
BINNY.  {lehtyol.)  Woytt  Bmbbau  aaNNT.  (H.  C.) 
BINTU.  [Omiik.)  On  nomme  ainsi,  aux  evriron*  de  Niort, 

l'ortolan,  etnisrùa  kortulanUflÀnB.  (Ch.  D.) 

BIOHKA.  (IdifyoL)  Nom  suédois  du  ejyrijiu$  biSrkna  d'Ar- 

4édi  et  de  LiimBUs,  qu'on  trouve  dans  les  lacs  de  la  Suéde 

*t  de  la  Nomrége.  (H.  C.) 

BIOHKPiàK.    (Ulifyol.)    Nom   suédois.    Voyei    BioaxA. 

(H.  C.) 
.  BIOHKLICKA.  (B»L)~Nom  suédois  de  tagarieu*  htluUmit, 

0*..) 

-  .  BIORKNA.  {la^vU)  Nom  suédois.  Voyei  Biorka.  (H.  C.) 
'  BIORNH035A.  (Ao(.)  Nom  suédois  du  polytric  commun. 
(PoiyfrtehOTB  commune).  (Le».) 

BIOURKOUT.  (OmiA.)  Nom  donné,  en  Siléaie,  à  l'aigle 
Attré,féleotKrytiielot,  liun.  (Ch.p.) 

BIPALÉOLÉE.  (Lodicvle)  (-Bot.)  AyanldouxpaWoles,  petites 
écailles  pétaloldea,  qui,  dans  les  graminées,  sont  attsfbéeà 
immédiatement  autour  des  organes  lexuelsj  ces  éctulles  sont 
recouvertes  par  celles  de  )a  glumelle  ;  et  les  éeaillea  de  la  glu- 
melle  Je  sont  par  celles  de  la  glume.  pu  'a  des  exemples  de  lodi- 
cule  (ipaUo/^e  dans  le  blé,  le  seigle,  l'avoine,  etc.  (Mass.) 

BIFAPILLARIA ,  Bipat^lUàrt.  (Moloccu.)  M.  de  Lonavck 
établit  ce  genre  dans  la  nouvelle  édition  des  Animauxsans  ver* 
libres,  pour  un  uùmal  trouvé,  décrit  et  figuré  par  Pérou,  sur 
la  c6te  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Son  corps  est 
libre,  d'un  blanc  rosacé,  glabre,  membraneux,  un  peu  dur, 
çt  résistant  au  tact,  déforme  ovale, globuleuse;ilestterminë  en 
arriére  par  une  sorte  de  queue  tendineuse  contractile,  et  anté- 
rieurement par  deux  papilles  cqniques  égales,  perforées,  d» 
dwcnae  desquelles  l'ai^ôkil  peut  /«Irc  •arttc  trois  tetMoules 
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•étacét,  roada,  nn  pen  courte,  dont  il  se  sert  pour  saisir  w 

proie  et  la  sucer.  M>  de  Laïuarck,  qui  nommé  la  seule  espèce 

ie  et  genre  bifOfiUaria  auiù-aUi,  bipapillaire  australe,  la  rap> 

proche  des  ascidies.  (De  B.) 

,  BIPARTI,  bipartitas.  {Bol.)  Divisé  en  deux  parties.  Diffère 

de  bifide  uniquement  par  la  profondeur  plus  considérable  des 

divisions.  On  a  un  ev emp^e  de  calice  biparti,  dans  l'orobanche  ; 

de  pétales  (ipar(M , . dsas  l'aisint  mtdia  ou  mouron  des  oiseaux; 

de  style  biparti,  dapa  le'.catuarina;  de  placentaire  iiparti,  dans 

la  baie  du  groseillier.(MASs.) 

BIPAATIBLE,  bipartieilit.  (£o(.)  Se  divisant  en  deux  parts 
Knaturité.  Vojei  le  crémocarpe  des  onLbellHières  ;  les  capsules 
de  la  digitale  ,  de  la  scropbulaire ,  de  la  véronique ,  etc.  ; 
le  placentaire  des  légumineuses  à  légutitc  bivalve.  Lorsque  ce 
placentaire  se  divise,  le  légume  l'ouvre,  et  Gl)a<JU&e  des  deux 
.valves  en  emporte  moitié.  (Mass.) 

BIPÈDE ,,  £i>u.  (Erpétol.)  Pallas  lAcl..iwv.  Comment. 
Petrop.  19, p-  43s.]  a  le  premier  établi  ce  genre,  adopté  de< 
puis  par  M.  de  Lacépède ,  confondu  par  Daudin  ayec  les  seps , 
faisant  partie  des  chamssaures  de  Schneider,  et  nommé  Hy*- 
térope  par  M.  Duméril.  Il  a  les  caractères  suivass,  et  appar- 
tient à  l'ordre  des  sauriens  urobènes  : 

PalUt  pottérieures  uulemfnt,  et  aiseï-  peu  marquée*  jiour  né. 
foroUrt  que  des  rudiment;  oreiilei  visibUi, 

LapositioD  des  pattes  et  Pexîstcnce  du  tympan  distinguent 
liien  les  bipèdes  des  bimanes.  (  Voyei  ce  mol.  )  Ils  'sont  re» 
xnarquables  en  outre  par  leur  tête  allongée,  couverte  de 
plaques  polygonales  peu  multipliées  ,  par  l'élroîtesse  de  leurs 
Barine*,  par  la  présence  d'une  membrane  clignotante,  et  par 
leur  langue  peu  épaisse  et  légèrement  bifide. 

l,eur  corps  est  allongé,  épais,  cylindrique,  couvert  d'é- 
caiUes  quadrilatères  vcrticillées ,  ce  qui  les  sépare  du  genre' 
àlieltopuiik  de  M.  de  Lacépède ,  où  les  éc&illes  sont  imbriquées. 
(Voyez  Sbeltofusik.  }  Celles  du  ventre  et  celles  du  dos  sont 
pareilles.  Chaque  cAtédu  corps  est  creusé  depuis  l'anus  piirun 
ailloo  longitudinal  qui  s'arrtle  an  cou.  Les  écailles  qui  entou- 
rent l'anus  ne  sont  point  poreuses  ;  mais  on  trouve  des  pores' 
sur  les  cuisses,  comme  dans  les  léiards. 
La  queue  est  très-longue  et  pointue* 
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M.  Oppel  pIAce  et  genre  dans  sa  femUle  des  ckakidiei,  II  a 
îde  grands  rapports  avec  Les  ophisaures.  (  Voyet  ce  mot.  )  Maû 
ceux-ci  sont  entièrement  dépourvus  de  membres. 
On  connoit  plusieurs  éspècefl-de  bipèdes. 
i\  Le  BiPBDB  DE  LAMPiAN^Bipe»  Lompiani.  Jfyilerop»* 

Lampiani,  DumérîL 
(Sept  Sehneiderii ,  Daud.  ;  Ckanuesaura  tipe»  ,  Srhneld.) 
Caraet.  Brun  en  dessous ,  blanch&tre  en  dessus ,  avec  une  ligne    , 
longitudinale  brune  ;  pattes  trés-courles  ,  placées  vers  le  mi- 
lieu derabdoDien,  au-devant  de  l'anus,  supportées  par  une 
sorte  de  pédicule  commun,  et  fendues  en  deux  ou  trois 
-   doigts  fort  petits  et  trés-grêles.  , 

'  On  ignore  la  patrie  de  ce  reptile.  L'individu  que  M.  Schnei- 
der a  observé  dans  la  collection  de  M.  Lampian ,  chirurgien 
de  Hanovre ,  a  prés  de  six  pouces  de  longueur.  Son  tympan  est 
fort  peu  apparent,  ou  même  n'existe  point,  suivant  quelques 
personnes. 

3*.  Le  BirÈDE  db  Fallas,  Biptt  PailiuiL  Hyileropat    . 

Palla^ii,  Dum. 

(XocCT'la  opoda,  FalIas;  L,  apus ,  Gmel.)  CTiommaura  aput ,  Schn.! 

.Sheltopusik,  Lacép.  ) 
Caraet.  Sillon  longitudinal  sur  les  flancs;  écailles  à  moitié 
imbriquées  ,  à  moitié  verticillées)  celles  de  la  queue  lég^ 
jemeat  carénées  ;  tout  te  corps  d'une  couleur  pile  j  la 
queue  très-longue;  pieds  sur  les  cAtés  de  l'anus,  très-courts, 
à  deux  doigts. 

Pallus  a  trouvé  ce  reptile  ,  qui  acquiert  plus  de  trois  pieds 
de  longueur,  sur  les  bords  du  Yolga ,  dont  les  habitans  le 
nomment  shtUopusik.  On  le  rencontre  aussi  aux  environs  des. 
fleuves  Terek  et  Kuman  ,  dans  les  vallées  où  l'herbe  est  touf- 
ftie,  et  dans  le  désert  de  Naryn. 

.5*.  Le  BiFiiDB  DE  Gaoftou,  Bipes  Gronovii.  Hytteropaâ 

Groaovii,  D. 

^Angmifbipa ,  Lian.}  'Scincut    tîpet ,  Gron.;  Seps  Gronovien 

bipide  tnonodaetyie ,  Oaudin.  ) . 
Cartutireî.  Un  point  brun  sur  chaque  écaille  do  dos;  pattes 
à  un  seul  doigt. 
On  ignore^  la  patriede  ce  reptile,  que  M.  Schneider  s 
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confondu  à  tort  tvec  le  Itipide  de  Lunpiaii.  Séba  paraît  ra- 
voir figuré,  tom,  I,  pi.  86  ,  fig.  i,  Mui  le  bob  de  lerptTu  pit-l 
aillas,  i  Nigritiâ.' {H.  C.) 

BIPEDE.  (MoniFit.)  Non  collectif  donné  aux  «ntnunx  ^ 
aesiarclieiit  que  tur  deux piedi,  (F.  C.) 

BIPENNATIHDE.  (JBo*.)  FeuiUe  pennatifidc  dont  le* 
divùioiu  Mut  elle>-in£nies  peunatifidet.  (Voyez  FaNNATinDB.) 
Le  iaitron  l&ciniri  {touchai  Uaerrimut)  offre  yn  excmpl9 
de  feuillei  hipennatifides.  (Mam.) 

'  BIPENNE,  (fio;.) Une  feuiUe  est  bîpennée  lanqnc  lep4ti*le 
commun  porte  latéral emeat  dei  pdtîolei  teGondairei;  at  ^» 
Ica  pétiole*  secondaires  portent  Utéralemeut  de*  iolioles.  Les 
feuilles  du  mîmoiajulibritim,  du  mimota  lophonM,  de  la  fume* 
terre  officinale,  etc.,  sont  tipenn^.  (Ma».) 
WPHORA.  (MaZflcM.)  VoyeiSAu-A.  (De  B.) 
BIRD.  [Oraiih.)  Ce  mot  anglais,  qui  signifie  oiseau,  s'em- 
Jilaie  souvent  avec  une  épithète  ,  ou.  précédant  un  autra 
Bqt ,  pour  désigner  diverses  espèces  :  c'est  ainsi  que  birUlaei 
est,  dans  cette  langue,  le  merle,  (ird-di»»^ ,  la  buppe',  etc. 
(Ch.D.) 

BIRG-AMSEL.  (Omith.)  C'est,  en  allemand,  le  merle  Jf 
plastron  blanc,  turiut  tonjuaiut ,  linn.  (Cb.  D.) 

BIRIBIN.  (Oni(}i,)Noin  piémontais  du  dindon,  mdtagrit 
foUo  povo,  Linn. ,  que  l'on  appelle  auuî  hirou.  {Cb.  T>.) 

BmKËNSCHWAMM.  {Bot.)  Nom  allemand  de  l'agarMHS 
iefulinui.  (Lzm.) 

BIRKENZEIZHER.  (Bot.)  Nom  allemand  deTagaricw  farmi- 
iMiuf ,  de  Sctijeffer,  Fung.  bév.,  t.  la.  C'est  le  iviWer  hintUng 
des  Bavarois.  Bulliard  en  a  donné  la  Sgure  planche  Sag,  f.  s, 
de  son  ouvrage  sur  les  champignons.  (Lbu;) 

BiaKILGEN.  {Ornith.)  Nom  allemand  de  la  sarcelle  d'été» 
anoi  circia ,  Linii.  (Ch.  D.) 

BIHKLING.  [Bot.)  îiam allemand dtVagarieutietuUnat,  L., 
agaric  cotonneux  de  Bomare.  (Lbk.) 

BIAOUA.  {Bat.)  U.  Bélardi,  dans  le»  Wmoiret  de  FAc»- 
démie  de  Turin,  année  1808,  a  décrit  sous  ce  nom,  et  comme 
geareparticulîer,  une  espèce  d'élatine  que  M.  DecandoUe,  dans 
•a  Flore  française,  avoit  d'abord  regardée  comme  une  variété 
de  l'âatiiiè  poirre^'ffBu ,  maû  <f»m  a  nommée ,  daos  set  Iconca 
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ri.  rar.f  Hatine  tMondr»,  éktiiie  i  lix  éUalilM.  V^pn  M  étt* 

ider  article.  (L.  D.)  ^ 

'   BIROSTRÉ.(£of.)TenniDépardcnxbe(^£n«i)i.iU(c«iB* 

(Cérion)  ia  briu,  et&  (Mu*.) 

'   mSANIVUEL,  i;nm^.(fioiOVégéUotpeiul«nlde«xuuié«b 

Lft  plante  ittoniuicU*  produit  des  fcvillet  (a  {treaiiire  âanëe  da 

ai  naimitce,  fructifie  et  veurt  U  ceooadc.  La  campaanle  des 

jaj^iu  [  emapanaU  mediu»)  ^  Je  ^wr4  ^MM^i  eto<  t  aixi'  ''B    -^ 

l^antei  tUannueltet.  (UaH.) 

BISCHOFSUUT.  CBot.)  P/^«iA«l,  *lM)b  MnwlU.  Nom 
.    ftllemandi  des  UelvelU.   {1<bm.) 

filSETTES  et  COLOMBËTTES.  i9<A)  £fcaapi|Bo»  trii' 
fcotu  à  m&nger  et  trèc-délicUi ,  pùyi  noMmà  dcp«is  le  tenpi 
de  Jean  Bâuhinj  U«  «ont  coiqm*  atlNÎ  Mmi  Ifct  dëDtnùnatiDiis 
de  moufteroM  (low»  et  de  cMeMHMJiM.  CwniBe  plucieni» 
■utre*  espèces  d'a^wieu*,  Linp.,  de  U  luBÎUe d«t mouMerons, 
Vti  ont  l'odeur  de  farine  fïslc^enwat  moolne.  Vagiaieat  cm~ 
aidai  Ak  SchmB.  3,  t«b.3)5,estuD  decetcbuapi^ont.  Bankin 
les  indique  aux  environs  de  UootbeUwrd.  Vayea  CoLOiUKrtai 
CoDcoiiMELts,FDN«ns,  MoustBKom.  (Lui.) 

filSËXUEL,  (^ft.)  Ay^at  iKsdvux  aeXBS.  Flrar  hittamUe 
est  aynonjuDc  de  Fleur  htrnufhrodiu-  FUata  kUauelle  est 
Ô^nonyme  de  plante  monoïque.  (Ham.) 

9IS1FHYTES,  Bii^hite.  (Conch.)  Eap^  de  niutile  foHÎle 
cjuî  pe  diffère  des  autres  que  parce  que  les  cloisons  sont  per- 
cées de  deux  trous  bien  distincts,  et  dont  M.  Deays  de  Monfort 
a  fait  un  genre  «ouf  ce  nom.  Il  la  nonuae  hUipkjrttâ  rttieu- 
tfUutj  le  bisiphitp  qu^rillé  :  c'est  le  nautile  à  deux  siphons 
de  l'Histoire  naturelle  de*  Mollusques,  faisant  suite  au  fiufiba 
de  Sonnini,  6guré  v*)V,  p.  908,  pi.  45,  Sg,  a,  de  cet  ouvrage. 
CDaB.) 

.   BISK'HAN.  (OrnitA.)  Nom  «llenand  du  petit  téb-as  à 
queue  fourchue,  ùtrao  Utrix,  linn.  (Ch.  D.) 
'  BISMUTH.  (Min.)  U  faut  ajouter  à  l'article  du  bismua  les 
faits  suivsns,  reconnus  depuif  la  publication  de  cet  article. 

Bismuth  NAnF.  On  en  a  trouvé  àXiriier,  en  Hesse,  en  petits 
cristaux  rhomboidaux.  Cosont  des  rhomboïdes  aigus,  dont  les 
angles  sont  de  6o<l.  et  lao*'- Ils  oSrentrezemple  encore  unique 
len  eristallographie  d!va»  fonu  secondaire  dérivant  de  r«o- 
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tiédit,  qui  prëHnte  la  Tonne  de  la  molécale  sur  laqûeUe  Ici 
loù  de  décroiuefieat  sont  calculées ,  et  que  M.  Hatly  nomme 
moléauU  toiutractive, 

BuHDTB  sDLFUnâ.  11  7  a  maintenant  trois  minerais  auxquels 
AD  peut  appliquer  ce  nom:  -  - 

:  1°.  Le  bismuth  sulfuré  proprement  dit,  que  nous  avons, 
iëjà  décrit ,  qui  eontient ,  suivant  l'analyse  qui  en  a  été  faite 

^  autrefois  par  M.  Sage  ,  do  parties  de  bismuth  et  40  de 
■oufre.  Il  paraît  que  c'est  une  espèce  aussi  distincte  par  sa. 
compooitian  qne  par  sa  forme  primitive  qui  est,  suivant 
M.  HaUy,  un  prisme  légèrement  rhomboïdal,  qui  se  sous- 
divise.dans.le  sens  de  la  petite  diagonale  de  sa  base.  II  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  minerai  nommé  iitmuth  sulfureux. 
Cl  qui  n'est  que  duitiamuth  nafif  mélangé  d'un  peu  de  souFre. 
.    3*.  Le  bismuth. sulAiré  renfermant,  vomme  principes  açces- 

"'  QOJires,.du  plomb  etdu  cuivre,-  ensemble  ou  séparément,  et, 
qnelques  traces  d'or  et^c nickel,  on  a  voulu  donner  àsesvariétà 
des  noms  qui  indiquassent  leur  combinaison  ;  mais  ces  noma 
Vrcomposés  ne  Bont-^lus  des  noms,  mais  bien  des  phrases  ou 
définitions  incomplètes. 

Cette  sous-.etpèce  a  été  dëerite  par  les  tninéralogbtei 
étrangers,  sous  le  nom-allemand  de  Tiodelere.  Noiii  la  désigne- 
rons par  celui  de 

•  Bitmath,  salfaré  aUlaiigë,  11  se  présente  sous  l'aspect  métal- 
lique et  sous  forme  prismatique  ou  acicutaire ,  dont  la  couleur 
4St  d'un  gris  d'acier,  tirant  au  rouge  jaunâtre  du  cuivre.  Il 
est  quelquefois  recouvert  d'un  enduit  jaune  ou  venlâlre.  Le^ 
cristaux  sont  des  prismes  à  six  pans,  souvent  aussi  déliés  que 
()es  aiguilles,  quelquefois  recourbés  et  quelquefois  comme 
i^rlicuits;  lorsque  cea  aiguilles  ont-un  peu'  dé  gr<»seur,  leur 
surface  est  striée  ou  même  sillonnée  longitudinalement  i  elles 
sont,  engénéral ,-  peu  brillantes  extérieurement  ;  mais  elles  font 
voir,  dans  leur  intérieur,  un  brillant  métallique  trés-éclatant. 
I^a  wuure  longiludinale  ofite  une  structure  lamellaire;  l». 
transversale  est  inégale.  Le  minerv!  est  assez  tendre.  Sa  pesan- 
tjenr  spéciâque  est  de  6,t3&. 

Le  bismuth  sulforé  mélangé  peut  vartcr  beaucoup  dans  sa 
comppsition ,  sans  qu'il  paroisse  en  résulter  de  grandes  diffé- 
rences dans  aies  caractères  extérieurs.  -  Celui- qu'on  a  trouva 
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illani  les  mines  de  Fyschmiiukoï  et  de  KlinteeMoi ,  pris  d» 
beresof ,  en  Sibérie,  coatient,  suivant  l'anklyse  ^'en  a  fait« 
M.  John  ,  de  Berlin,  '  .) 

.  Bismuth 43,ao  l 

'    '    Plomb ^ .  .     34,3a    . 

Cuivre  ,..,,. '  i3',io 

Soufre 'liîSB 

Nickel? i,S8  -  '      ^ 

.    Tellure  P.  .' i,3a  ' 

Perte  (en  loulre  oxygéné?)..       8,90  ' 

n  est  placé  sur  un  quan  blanc,  dans  lequel  on  trouve  ié 
l'or  disséminé,  et  qui  est  recouvert  d'un  enduit ,rert-poinme, 
qui  est  du  cuivre  malachite,  et  non  de  l'oxyde  de  chrome  j 
comme  on  Va  cru.  Les  aiguilles  de  ce  bismuth  sulfuré  sont 
clles-mênes  recouvertes  d'un  léger  enduit  jaune  de  paille,  que 
M.  John  regarde  comme  de  l'oxyde  d'nrane.  ' 

On  a  pris  ce  minerai  d'abord  pour  du  nickel  natif,  ensuite 
pour  du  nickel  aurifère. 

Le  biimuth  sul/aré  milangé,  découvert  par  M.  Sèlb  dans  \et 
mines  de  cobalt  de  Newgluck,  pays  de  Forstemberg,  est  com'^ 
posé  seulement  de  bismuth,  de  cuivre  et  de' soufre,  danslet 
proportions  suivantes,  d'après  Klaproth  : 

Bismuth 47i^4 

Cuivre '.  .  .    34,6fi 

Soufre 12,58.  (B.) 

BISMUTH.  (  Chini.  )  n  est  fusible  &  a  56  deg.  Si  on  en  élève 
la  température  au  ronge-blanc,  et  qu'ensuite  00  le  projette 
sur  le  sol  au  miliep  de  l'air  froid ,  il  brûle  en  dégageant  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière  ;  l'oxide  produit  est  saturé  d'oxigéne. 
Oxide  de  hùmuth.  II  est  jaune ,  fusîhle  â  la  température 
Touge  ;'  k  cette  même  température ,  l'hydrogène  et  le  carbone 
lui  enlèvent  l'oxigéne;  te  soufre  le  décompose,  eo  s'uniasant 
à  l'oxigéne  et  au  bismuth)  l'iode  en  expulse  l'oxigéne,  et 
reste  uni  au  métal. 

L'oxide  de  bismuth  est  insoluble  dans  les  alcalïs;  en  cela  il 
diffère  du  deutoxide  de  plomb ,  avec  lequel  il  a  d'ailleun 
quelque  analogie.  Son  véritable  dissolvant  est  l'acide  nitrique, 
d'une  densité  de  ),3o  à  1,40  environ  ;  l'oxide  de  bismuth  a*a> 
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fu  une  doiIÎDÏti  tt^fartfr,  ainii  que  le  pTonre  U  ftci&t| 
arec  laqudllc  la  plupart  de  m  conbinaUou  aalines  sont  d^ 
«Mnpotéet  en  ■ou-cel*  par  l'eau  pore. 

L'oûde  de  biimiith  eat  fonné-,  mivuit  U.  LaferhlelB , 
Oxig^e.  .  .  .  10,137.  ■  •  •  iii38' 
BUmuth.    .  .  .  69,663.  .  .    100,00 
M.  Beneliut  peMe  que  U  pvudre  mcire  qui  reeoarre  le 
Itianutli  qui  >  été  exposé  pondant  quelque  temps  i  Tair,  e*t 
vu  aoiu-oziiie  qui  m  réduit  pu  l'acide  hydroeUorique  en  pei^ 
çxide  et  en  métaL 

CUanir»  de  UmmA.  Lonqa'on  projette  du  bîtmutb  palvA- 
rW  dcw  âo  cblore,  le  métal  brftie  aree  une  flamme  d'os 
hW»  pèle ,  en  le  cembiamt  arec  le  cblore.  On  peut  prodoire 
Ift  mCme  urmbimaboa  en  distillant  un  nâange  de  partiel  ^ale> 
de  bismuth  et  de  percUorure  de  mercure;  le  chlore  quitte  le 
ncrawepMiri^uBirsubiintith,  et  lenoureau  chlorure  se  vo- 
latilise k  un  degré  inférieur  k  celui  de  la  riialeur  rou^j  c'est 
ce  chlarure,  aânai  préparé,  qui  portait  isdis  le  nomdcAeanc 

Le  chlorure  de  tnsmvth  est  fuûble  à  une  douce  ehalenrt 
Si  est  blanc ,  il  corrode  la  peau  ;  il  décompose  l'eau  avec  {ad* 
lilé  ;  il  eu  résulte  de  recîde  hjrdrochlorique  et  de  l'oxide  de 
'  bismuth. 

lodare  de  hUmuth,  L'acide  s'unit  an  bismuth  avec  fhcïlîlé, 
«t  forme  une  combinaison  qui  est  insoluble  dans  l'eau. 

Sulfure  de  frûmuth.  Il  est  d'un  gris  bleuâtre  i  il  cristallise 
Acilement,  lorsqu'il  a  été  préatablement  fendu,  en  aiguiUei 
fiudcalées  ;  11  ressemble  alore  beaucou  p  au  sulfure  d'antimoine, 
nais  on  l'en  distingue  par  sa  solubilité  dans  l'acide  nitrique. 
A  une  température  rouge,  et  avec  le  contact  de  l'air,  le  snt 
ftire  de  bismuth  se  réduit  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxidc 
jaune  i  si  la  température  n'étoit  pasauei  élevée,  ilponVToitU 
produire  du  soiu-sulfate  de  bismuth. 

On  peut  préparer  ce  sulfure  en  unissant  directement  le 
■onfre  au  métal,  en  précipitant  une  dissolution  de  bismuth 
pêT  un  hydrosulfate ,  ou  bien  encore  en  chauffant  l'oxide  d« 
bismuth  avec  le  soufre. 

Suivant  M.  Lageiltielm,  le  sulfure  de  bismuth  est  ibnné, 
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Souilre.  .  .  .  iS,S6i.  .  .  ,  iA,Sai 
Binautb.  .  .  8i>6ig.  :  .     100,00. 
.  '  Le  bismuth  m  coaubine  donc  k  une  quantité  de  lonfre  tp& 
est  double  de  celle  de  l'oxig^ne  qn'il  peut  fixer. 

Alliage  àt  DartA  De  tous  les  alliagei  que  le  bUmuth  pré- 
•ente,  il  n'en  est  point  d'auMi  remarquable  qne  celui  de 
]>srG«t,  qne  l'on  obtient  en  exposant  à  une  douce  chaleur, 
dans  un  creuset  de  terre,  huit  parties  de  bismuth,  cinq  de'  ' 
plomb  et  trois  d'ét&ia.  Cet  alliage  a  la  singulière  propriété 
.de  se  fondre  i  la  température  de  l'eau  (bouillante  -,  il  parott 
même  ne  se  figer  qu'à  celle  de  90  deg.  (Cb.) 

BISON.  (Mamm^  Pline  (lir.  8,  ch.  i3)  dit  qu'on  trouve 
«n.  Genuanie,  une  espèce  de  bœuf  sauvage  nenmée  bison, 
qui  porte  une  crinière,  et  qui  est  distinct  de  l'unis.  Si  ce 
dernier  est  notre  aursehs,  le  blsoti  n'existant  plus,  il  fan-^. 
droit  peut-être  le  ckeicker  d«Ds  les  bteurs  fossiles  ;  alors  o« 
le  trouveroit ,  suivant  la  conjectnre  de  M.  G.  Cuvier,  daoa 
Tespèce  qu'il  est  porté  à  regarder  comne  la  souche  des  Ixeub 
domestiques.  On  a  transporté  ce  nom  de  bison  à  un  boeuf 
d'Amérique.  Vojret  Bodf  et  Bonn  Fossilbs.  [F.  C.) 

BISOTTË.  (Bot.)  Espèce  d'^ancuj,  linn.,  qui  a  dewc 
pouces  de  hauteur,  autant  d'étendue;  ssn  chapeau  est  bis, 
gris,  ou  fauve,  d'abord  bombé  puis  creusé  en  entonnoifi  le^ 
dcsMos  est  d'un  beau  blanc;  c'est l'ugariws  bvseeiM,  Batsch, 
Elench.  fung.  tab.  14,  fig,  67.  Vagarieut  mttgtr,  Linn-,  et 
«melicus  de  Schsff.,  cosnni  sons  le  nom  de  rougeottes,  ne 
faroisscnt  en  être  que  des  variétés,  bien  que  la  bîsotte  soik 
innocente.  Elle  se  rencontre  dans  les  bois.  (Lbh.) 

SISPATHELLÉE.  (GLune)  [BtA.)  Composée  de  deux  sps- 
thelles.  M.  Mirbd  nomme  ipathtlU*  les  écailles  qui  composent 
k  glume  des  graminées.  La  glume  do  blé,  du  seigle,  de  l'a- 
vaine,  etc.,  nthùpalhetUe.  (Mass^) 

,  BISPATHELLULÉB.  (GlumeUe)  (Sot.)  Composée  d« 
deux  tpatbellnlea.  H.  Mirbel  Domme  fpaâieltuU*  les  écailles 
fui  eomposent  la  gU/mtlU ,  c'est-à-dire  fenvrioppe  des  organes 
Kxnels  des  graminées  qui  se  trouve  immédiatement  sous  1* 
l^ume.  (  IjO  giBBelle  porte  le  nom  de  ooroUe ,  dam  tiniuensi  de 
taiiœ,  dansJuideu.}  Le  bU,  le  ael^e,  l'avoine,  etc.,  ont  leur 
^MBtlle  WiprfMkUà  (ICsM.) 
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BtSPÉNIENS.  (ErpétoW)  M-  de  BlainvïUe ,  daniune  nouvelle 
clauific&doo  dei  animaux  qu'il  prapoM  {ButUtin  dei  Sciences 
de  la Soe. philom.  i8i6j,  appelle  ainai,  à  cause  de  la  prëHnce 
d'uu  double  pénis  cliez  les  mâles,  le  troisième  ordre  de  §a 
reptiles,  qui  comprend  ies  ophidiens  et  les  saurieos  des  auteurt, 
à  l'exceplion  des  crocodiles.  (H.  C.) 

BISSO.  (Johlj'ol.)  A  Nice,  suivant  M.  Biaso,  c'est  le  noa 
. .  vulgaire  de   plusieurs  syngnathe*,  qui  sont  lea  S.  ophidionf 
japacinui  etfasciatus.  Voyez  Stnckathe.  (H.  C.) 

BISTOURNÉE.  (Conch.)  Voyez  Arca  bittorU,  l'arche  bif- 
tournëe.  (de6.) 

BISTRE  A  CKOCHET.  (  £o^)  C'est  un  agarieas,  Linn.  bon 
i  manger,  que  les  Italiens  nomment  il^eco  ,  ou  champignon 
grec.  Son  chapeau,  ondulé  sur  les  bords,  est  blanc  en  dessous' 
et  brun  en  dessus  ;  son  pédicule  est  court,  porté  sur  une  ra- 
cine en  forme  de  crochet.  Il  se  trouve  en  Italie.  (Lbm.) 

BISTRE  BLANC ,  ou  le  SASSIONNE.  {Bot.)  C'est  l'agwicn* 
fritlù'deScopoli,  que  les  Italiens  mangent,  et  qu'ils  nomment 
yungo  appatiioitato.  Son  pédicule  est  fort  long ,  le  chapeau 
petit,  creux,  brun&tre  en  dessus,  blanc  en  d^sous.  (Lem.) 

BISULCE.  {Mamm.)  Nom  collectirdesmamminères  à  pieds 
fourchus,  coipme  les  bœufs,  les  cerfs,  etc.  (F.  C.) 

BISULQUES.  (Momm.)  Voyez  Bisulcb.  (F.  C.) 

BITAA.  (Orwth.)  Corruption  du  mot  (ulor,  dans  le  dépar- 
tement des  Deux-Sévres.  (Ch.  D.) 

BITEAKÉE  (Feuille.)  Le  pétiole  commun  d'une  feuille 
tilemée  se  termine  par  trois  pétioles  secondaires  j  et  chaque 
pétiole  secondaire  se  termine  par  trois  folioles.  La  fumeterre 
bulbeuse  ,  rimpératoire  ,  etc. ,  ont  des  feuilles  biteraées. 
(Mass.) 

BITESTACÉS.  (Oust.)  Ce  sont  des  entomostracé»  à  yewc 
aessiles ,  dont  le  corps  est  protégé  par  deux  valves  cornées  ou 
par  deux  coquilles  calcaires,  tels  que  les  dapkniet ,  les  cypridet, 
les  lynciei ,  les  eythérici.  de  MUller.  Voyei  Ostsaciw.  (C.  D.) 

BITIIXNIS.  (  Mamm.)  Les  Maravltalns ,  habitans  des  bord» 

de  rOrénoque,  donnentcenom  au  safmiri  (S.sciurca), suivant 

le  rapport  de  M.  de  Humboldt.  (  fiec.  à'Obt.  dt  Zool,  )  (F.  C.) 

BrrOMUS,   Bitome.  [Conck.)  C'est  le  nom  d'un  nouveau 

genre  de  coquille*  univalvcs  établi  par  M.  de  Hoafort,  et  qui 
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semble  avoir  quelques  rapporis  avec  certaîiii;  cyclostomes.  Ses 
caractères  sont  :  d'Être  ombiliqué,  d'avoir  la  spire  régulièrt.% 
écrasée;  l'ouverture  enllère,  arrondie,  comme  partagée  eu 
deuï  paruQ  gros  pli  saillant  de  la  lèvre  externe;  les  lèvres 
tranchantes  et  réunies. 

On  n'en  connott  qu'une  seule  espèce  ,  figurée  par  Soldaaî,' 
Test.  Microsc. ,  (.  I,  p.  ïi ,  lab.  14,  lig,  2,  et  que  M.  Denys  de 
MoDfort  'nomme  bitomus  soldani,  le  bitooie  soldanien.  Oesi 
une  très-petite  coquille  d'un  peu  plus  d'une  ligne  de  diamètre, 
peitucide,  irisée,  trouvée  sur  des  madrépores  péchés  dans  la 
Méditerranée.  (DeB.) 

BiTOU.  (Conch.)  Adanson  donne  ce  nom  à  une  petite  espèc* 
du  genre  cyprxa,  le  C.  pedicatus.   (De  B.) 

UlTRISCUS.  (Oraith.)  Le  roitelet,  molacilla  rtgulai  ,Unu. , 
est  désigné  sous  ce  nom  par  J.  de  Salisbury.  (Ch.  D.)  — 

BITSCHETSCHIS.  (Mamm.)  Nom  du saïmiri  (jimta  MÏurea) 
cheilesMaypures,  peuplade  des  bords  de  l'Orénoque,  suivant 
M.deHumboldt.  (itec.  d'Ob>.  de  Zoot.)  (F.C.) 

BITTAQUE.  {Entom.)  C'est  le  nom  de  genre  sous  lequel 
M.  Latreîlle  a  désigné  la  panorpe  tipulaire,  dont  les  pattes  sont 
plus  longues  et  terminées  par  un  seul  crochet ,  au  lieu  de  deux 
qu'on  observe  dans  les  autres  espèces.  Voyez  Panorpe.  (C.  D.) 

BlTrER.  (Ornith.)  Nom  allemand  de  la  grive  inauvis,  tur- 
dui  itiacus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BlITERN.  {Ornilh.)  Nom  anglais  du  héron  butor,  ardea 
sUUaris,  Llnn.,  qu'on  appelle  aussi  bittour.  Ce  mot,  avec  i'é- 
pithéte  de  crattd,  désigne,  chei  Catesby ,  le  crabier  gris  de 
fer  ;  avec  celle  de  Uttle  brown ,  cliei  Edwards ,  une  variété  du 
blongios  i  et  avec  l'épithèteinia//  ,i  chcï  Sloane ,  le  crabier  étotlé> 
Tariété  de  Vardea.  virescms ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BIVALVE,,  bivalnis,  {Bol.)  Ayant  deux  valves,  Voyei  la 
capsule  du  lilas,  du  catalpa;  le  noyau  de  ta  pèche,  la  noix,  etc. 
(Mass.) 

BIVALVULÉE.  (Anthère)  (Bot.)  Ayant  deux  pores 
fermés  par  deux  valvules  qui  s'ouvrent  au  moment  de  Tan- 
thèse  pour  laisser  échapper  la  poussière  fécondante  :  voyez  le» 
anthères  du  berberis,  àcl'hamamelia ,  etc.  (MAss.) 

BIVAR.  {Ornith.)  Nom  espagnol  de  l'oie,  anas  anscr,  Linn. 
(Ch.  D.) 
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BLAA-ROUGE.  (Ornitft.)  Nom  norwégicn  de  la  coraeUfe 
commune,  earvui  corone,  Linn.  (Ch. D.) 

BLACEAS.  (Ich/j-oi.)  Gesaer,  d'après  Hésychius  et  Varinus, 
parle  de  ce  poisson,  qu'il  regarde  comme  analogue  au  silure 
du  Nil ,  et  dont  la  chaïr  est  mauvaise.  11  lui  donne  aussi  le  nom 
de  blax.  (H.  C.) 

BLACK  CAP.  (Ornitft.)  Le»  Anglais  appliquent  cette  déno- 
~  minalionàlafauvetteà  tête  noire,  motaciUaatrieapiUa,  Linn.  ; 
à  la  mésange  de  marais,  ou  nonette  cendrée,  parus  paluitrii, 
Linn.)  à  la  mouette  rieuae,  tant  ridibundui,  Linn.;  au  Ira- 
quet,  motaeilla  rubicola,  Linm,  qu'ils  nomment  aussi  bUtck- 
lerry-eater.  {Ch.  D.) 

BLACK-WITE.  (OriMiA.)Dénomination  anglaise  d'un  oiseau 
de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud ,  qui  est  le  coryui  melanoUucut , 
Lath.  (Ch.  D.) 

.  BLADO.  {Ichtyol.)  Suivant  M.  Risso ,  on  donne  ce  nom,  à 
Nice,  à  l'oblade,  espèce  du  genre  spare  de  Linnœus,  et  du 
{enre  bogue  de  M.  Cuvier.  Voyei  Bofius.  (H.  C.) 

BLADSCHWAMP.  {Bot.  )  Les  Suédois  et  les  Danois  nom- 
ment ainsi  les  champignons  du  genre  agaricut ,  Uan.  Voyei 
FcHfius.  (Lem.  ) 

BLAETTERSCHWAMME.  (Bot.)  C'est-à-dire  champignon 
famelleux.  Oa  nomme  ainsi  en  Allemagne  les  agaricus ,  Linn. 
(Lem.) 

BLAGUE-A-DIABLE.{Omith.)  Nom  que  les  nègres  d« 
Saint-Domingue  donnent  au  pélican,  peleaanus  onocrotaiu*, 
Linn.  (Ch.D.) 

BLANC.  [Bol.)  Nous  ajouterons  à  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
Dictionnaire,  que  les  jardinier»  donnent  le  nom  de  blanc  k 
de  très-petits  champignons  blancs  du  genre  eryêiphé,  qui  cou- 
vrent quelquefois  les  plantes  avec  une  telle  abondance  que 
l'on  diroit  qu'on  y  a  semé  de  la  Tarine  ;  de  là  également  le 
nom  de  meuiûtr  donné  dans  ce  cas.  Le  cytise,  cj-fiiu»  lahur- 
num,  la  ballotte  noire,  l'absinthe,  le  pied  d'alouette,  les  ro- 
siers sont  très-souvent  couverts  de  ces  champignons,  sans  en 
ptrottre  souffrir.  (Lem.) 

BLANC-CUL.  {Orniih.)  Belon  désigne,  par  ce  mot,  le  bou- 
vreuil, atproeolot  en  grec  moderne,  ioïii»  f/rrHula,  Lin». 
(Ch.D.) 
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BLANC  D'ARGENT.  {Bot.)  C'est  l'agarieas  argyraceus  de  Bul- 
liarî ,  DecandoUe,  FI.  fr.  n*  5 1 3.  C'est  un  champignon  très-rragile 
de  deux  k  trois  pouces.  Sou  chapeau  pelucheux  ,  est  d'un  gris 
argenté ,  tacheté  de  noir.  Son  pédicule  et  ses  lames  sont  blancs. 
Il  se  trouve  dans  les  bois  sur  la  terre.  Il  n'est  point  malfaisant. 
(Leh.) 

BLANC  DE  BALEINE.  (Chim.)  Voyei  AoiPoeiaK  dans  le 
Supplément,  et  Cétine.  (Ch.)  — 

BLANC  DE  CÉBUSE.  (chim.)  C'est  toujours  un  carbonate 
de  plomb ,  et  jamais  un  oxide.  (  Cu.  ) 

BLANC  DE  PLOMB.  {Chim.)  C'est  du  carbonate  de  plomb, 
et  non  un  acétate.  (Ch.) 

BLANC  D'IVOIRE.  {Bot,)  Nom  vulgaire  de  Vagaricus  thur- 
ntut ,  Bull. ,  Herb.  t.  116.  On  prendrait  ce  champignon  pour 
un  oAirceau  d'ivoire.  Il  a  trois  pouces  de  hauteur.  On  le  trouve 
communément  dans  nos  bois  à  Vincenncs,  Boulogne,  etc. 
Dans  quelques  endroits  on  le  mange.  (Lem.) 

BLANCHAILLE.  {lehtyoL)  Les  pécheurs  désignent  par  cette 
expression  tous  les  jeunes  poissons  du  genre  able,  dont  iia  te 
servent  comme  d'appât.  (H.  C.) 

BLANCHE!.  {Ichlyol.}  C'est  le  nom  vulgaire  du  laure  fétide 
{salmofcptens,  Bloch).  Voyei  Salhe.  (H.  C.) 

BLANCHET.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'agariea*  paUidut  de 
Scbtefler(Kirgi"neuj,Batsch.  Elench.  tab.  3,  f.  11).   (Lem.) 

BLANCHETTE,  BLANCHOTTE  et  JAUNOTTE.  [Bot.)  C'est 
Tagaricus  risigallinui  de  Baisch,  ou  une  espèce  très-voisine. 
Le  chapeau  et  ses  feuillets  varient  du  blanc  au  jaunâtre.  (Lëm.) 

BLANCHOT.  {Omith.)  Nom  donné,  par  M.  Levaillant,  à 
la  pie-grîèche  figurée  pi.  aSS  de  son  Ornithologie  d'Afrique. 
(Ch.  D.) 

BLANCOR.  (Ichthyol.  )  Commenon  a  observé  ce  poisson 
auprès  du  rivage  de  la  Nouvelle-France,  pendant  l'été  de  celte 
contrée.  Il  appartient  au  genre  lutjan  de  M.  de  Lacépède,  et 
au  genre  pristipome  de  M.  Cuvier.  Voyei  Lutjan  et  "Tbisti- 
,o»a.  (H.  C.) 

BLANCS  DE  LAIT.  {Bot.)  Trois  champignons  portent  ce 
nom.  Ce  sont  les  agaricu»  umbtlUferui ,  IJnn.  {  coltinas ,  Scopoli, 
et  eassius  de  Batsch.  Ils  doivent  leur  nom  à  leur  couleur  d'un 
beau  blanc  de  lait.  (Lem.) 
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Br,ANDFORTE  élégante,  blaïutfortia  nchUU ,  Smith,  exot.  i , 
tab.  4.  (Bot.)  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  lupho- 
^les ,  de  Vlitxaiidrie  monogynie  de  Liniiteus  ;  elle  a  des  rapports 
avecleialoès,  dontettese  distingue  par  sa  corolle  (périanihe, 
M.)  en  forme  d'entonnoir,  à  six  lobes  courts;  lîx  staminés 
insérées  sur  le  tube;  le  style  court,  conique;  un  stigmate 
simple  ;  une  capsule  trigpnc,  fusiforme  i  les  semences  héri»- 
_  fées  et  imbriquées.  Les  racines  sont  dures,  noueuses  à  leur 
tptamtt;  les  feuilles  toutes  radicales,  étroites,  linéaires- lan- 
céolées] les  tiges  simples,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  ter- 
minées par  une  grappe  de  belles  Heurs  d'un  bruo  jaunAtre^, 
inclinées  sur  leur  pédicelle;  la  corolle,  ample  ,  loogue  de 
quiiue  lignes;  l'ovaire  supàienr;  les  capsules  à  trois  valves 
anguleuses,  à  Irais  loges;  les  semences  aombrcuses,  imbri- 
quées sur  trois  rangs ,  attachées  à  un  réceptacle  central. 

Le  nom  de  htmtdfartia  avoit  élé  déjÀ  employé  par  Andrews 
pour  une  plante  qiii  paroit  appartenir  au  galax  de  LinnRns. 
et  qui  a  été  nommée  depuis  eritlirorkisa  par  Michaux ,  toUmm- 
4ria  parVentenat.  (Poih.) 

BI.ANDOVIA.  {Bot.)  WilMenow  avoit  donné  ce  nom  à 
un  f;care  de  plantes  cryptogames ,  qu'il  ne  nous  a  pas  fliit  con- 
noitrc  autrement  que  comme  un  exemple  de  ce  qu'il  nomme 
capsuler  bivalves  et  bilorulaires,  dans  sa  nomenclature  des 
parties  des  cryptogames,  imprimée  au  commencement  du  S" 
volume  de  son  édition  du  Specîes  plantarum  de  Linnxus.  De  ce 
qu'il  en  dit,  oa  pourroil  conclure  que  ce  genre  appartiendroit 
H  lu  famille  des  hépatiques,  qu'il  scroil  voisin  de  l'anthocère, 
et  qu'il  oflriroit  une  capsule  à  rfcnx  valves,  deux  loges  sépa- 
rées par  une  cloison  qui  remplaceroit  l'axe  ou  columelle  de 
l'anthocèrc.  (Lfm.) 

.  BLANKARA.  (Dot.)  Ce  genre  d'Adanson  Comprend  des 
mousses  placées  avec  les  polj'.rickum  par  tous  les  botanistes. 
Il  se  djstingue  :  par  l'urife  ovale  ou  cjflindrique  privée  de  l'apo- 
jihyse  qu'on  voit  au  bas  des  autres  espèces  ;  par  ses  feuilles 
triangulaires  sur  une  tigi*  rameuse  ,  et  par  sa  coiffe  velue. 
Adanson  renvoie,  pour  exemple  de  son  genre,  à  la  figure  & 
de  la  planche  5S  de  l'ouvrage  de  Dillen.  Celte  ligure  repré- 
sente le  polylrichum  urm^frum ,  I.inn.  (  Lkv,  ) 
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BLAO-MER.  (OmiOi.)  Nom  suédois  de  U  mésange  blcae, 
parât  earuUus,  Linn.  (Cb.  D.) 

.  BLAO-NACK..  (Orniifc.)  On  appelle  ainsi,  en  Suède,  le 
canard  sauvage,  onoi  fcojchju ,  Liou.  (Cl).  D.) 

BLAOS-KLACK.A.  {Omith.)  Nom  que  porte,  en  Suide,  k 
foulque  ou  marelle,  aaas  aterrima,  Linn.  (Ch.D.) 
.    BLAP6IA.  {lehlyol.)  Gesner  seul  nous  offre  ce  mot,  qMi  lui 
sert  k  désignet  un  poisson  qu'il  appelle  aussi  ctphaiinui,  11  est^ 
impossible  de  rattacher  aucun  de  ces  deux  ngnis  aux  poissons 
que  nous  coDnuissous.  (H.  C.) 

BLAQUET.  (Iehl;yol.)  Sur  plusieurs  de  nos  cAles,  les  pécheurs 
donnent  ce  nom  aux  petits  poissons  du  genre  des  dupées,  dont 
ils  se  servent  comme  d'appât.  (H.  C.) 

BLAS-AND.  (Ornilfi.)  Nom  danois  delà  foulque,  onos  ater- 
rima,  Linn.  qui  se  nomine  aussi  hlis-hon«.  (Ch.  D.) 

BLASIA,  BUuie.\{Bot.)  Dict.,  vol.  IV,  p.  45a  ,  ajoutée  :      ~ 

M.  Hooker,  botaniste  ooglais  du  premier  mérite,  a  reconnu 
que  celle  plante  éloit  uue  espace  de  jungermanaia ,  j.  bltuia, 
Ln  tubercules  qu'on  prenoit  pour  tes  organes  fructifères, 
donnent  naissance  à.  un  pédicule  long,  grêle,  filiforme,  qui 
toutientuae  capsule  semblable  à  celle  des  jungermannid.  Cela 
«tant,  le  nom  de  iluin  reste  à  la  disposition  des  botanistes 
qui  ont  des  genr^  à  nommer  :  il  dérire  de  celui  d'uu  Italien 
auquel  Micheli  avoit  dédié  cette  plante. 

Lebfasîacst  une  plante  commune  en  Europe,  dans  les  pays 
de  montagnes.  Sa  petitesse  fait  qu'elle  échappe  souvent  aux 
recherches  de  ceux  qui  herborisent.  (Leh.) 

BLASS-ENT.  (OmiA.)  Nom  du  canard  sauvage,  anat  io»- 
chai ,  Linn. ,  sur  le  lac  de  Constance.  (Ch.  D.) 

BLASTÈME,  Blastema.  (Bot.)  11  y  a  deux  parties  distinctes 
dans  uncmbryon;  iMes  cotylédons;  a*,  le  corps  qui  les  porte. 
C'est  ce  corps  que  M.  Mirbel  nomme  blastème.  Le  blastème 
comprend  trois  parties  :  iMa  radicule,  3',  Japlumule,  3°.  le 
collât  y  panfe  intermédiaire,  entre  la  radicule  et  laplumule. 
Le  blastème  ne  porte  quelquefois  aucun  cotylédon;  c'est  ce 
qu'on  voit  dans  la  cuscme.  (Mus.) 

,  BLATIN.  (MaUuioz.)  Espèce  de  buccin,  âgurèe  par  Adanson, 
pl.  17  de  son  Voyage  au  Sénégal,  C'est  le  buccinum  btalin. 
(D«B.) 
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BLAUKEEHLEIN.  (Omith.)  Nom  allemand  du  gorge Heue, 
motacilia tueeica,  Linn.  (Ch.D.) 

BLAUTIS.  {Ichfvol.)  Gesncr  donne  ce  nom  à  un  poisson  de 
fleuve,  qui  ne  nous  est  pas  connu,  et  dont  il  conseille  la  tEle 
brâlëe  et  détrempée  dans  du  miel  contre  les  maladies  des 
j.ui.  (H.  C.) 

BLAVET.  (Bof.)  C'est  un  det  noms  vulgaires  de  l'df or ietr* 
,  Palomel.  Voye»  Fdncos.  (Lew.) 

BLAVIE.  {Ichtjyol.)  A  Nice,  c'est  le  nom  du  lutJBn  lapine 
de  Laci'pède ,  ou  crénilabre  lapine  de  Cuvier.  (Aiiio ,  lehtyoL 
de  Niet.)  Voyez  ce»  deux  mob.  (H.  C.) 

BLAX.  {lehtyol.)  Voyeî  Blaceas.  (H.  C.) 

BLECHNUM,  BUgne.  (Bot.  )  Dictionn.  vol.  IV,  p.  468.  Le 
genre  hUchnam  caractérisé  par  Smith  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans 
ce  Dictionnaire,  est  celui  adopté  par  WiUdenow  dans  son 
édition  du  Species  planiamm  de  Linnœus.  Ce  naturaliste  en  dé- 
crit vingt  espèces,  presque  toutes  exotiques,  à  l'exception 
d'une  seule,  que,  d'après  Smith  et  Swartz,  il  nomme  bUeknum 
^ortaU;  r'est  Vosmunda  spieaiU  de  Linnsus,  figurée  dans  la, 
Flore  danoise,  tabl.  99,  et  dans  le  Traité  des  Fougères  de  Bol- 
ton  ,'6  ,  tabl.  6. C'est  Iclonchitis  miaorde  presque  tous  les  botv-> 
nislesantërieursàLinnsus.Canierarius,£pir.,  nous  apprend  que 
le  nom  de  »pieaat  donné  à  cette  fougère  est  son  nom  allemand  ; 
et  Matthiole,  que  cette  plante  est  très-propre  à  opérer  la  cica- 
trisation des  plaies,  et  à  calmer  les  douleurs  qu'elles  causent. 
Elle  croit  spontanément  dans  nos  bois  humides  et  montueux  ; 
elle  est  beaucoup  plus  commune  dans  le  nord.  Ses  frondes 
naissent  en  toufTeSj  elles  sont  longues  d'un  pied,  étroites, 
pennées  ;  les  découpures  aussi  étroites ,  sont  allongées  et  pa- 
rallèles entre  elles.  I^  fructification  na!t  au-dessous  de  ses  dé- 
coupures ,  qui ,  lorsqu'elle  est  entièrement  développée ,  se 
recroquevillent  par  les  bords,  de  manière  A  être  distinctes  à  la 
lose,  c'est-à-dire  sur  la  côte  de  la  fronde. 

Il  n'est  pas  de  fougère  plus  difficile  à  classer,  et  par  celte 
seule  raison,  elle  mérite  d'Être  citée.  Hoffmann  la  rapporte 
aux  onoc/ea,Hallcr,Scopoli,Allioni,Weîsse,ctc.,  en  font  uo 
pcnre  particulier  qu'ils  nomment  ttruthinplerhi  Villars  et 
I.aniarck  la  réunissent  aux  acrostichum;  Smith,  Swarti,  WiH- 
denow,  Mirbcl,  Decandollc,  l'onl  regardée  comme  un  ii«eli- 
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num;  enfin,  M.  B.  Brown  est  tenté  de  réunir  cette  fougère  à 
son  genre  stegania,  qui  n'eat  qu'un  démembrement  du  bUeh- 
num,  Smith. 

Le  blechnum  occidentale,  Linn.,  est  encore  une  espèce  re- 
marquoble  de  ce  genre ,  e:^  ce  que  c'est  une  espèce  de  blech- 
num exotique  qui  se  cultive  dans  nos  jardins  botaniques.  Ses 
frondes  sont  pennées,  à  découpures  inférieures  opposées,  en- 
tières et  en  cœur,  et  à  découpures  supérieures  alternes  et 
réunies  par  leur  base.  Ou  trouve  une  figure  de  cette  fougère 
dans  Plumier  [Fil.  /,8 ,  t.  6a ,  f.  a  ) ,  et  dans  Jacquin  (  le.  rar.  3. 
1.  Sfig).  EJle  croit  duos  l'Amérique  méridionale,  et  principa- 
lement aux  îles. 

Blecbnum  ,  dérivé  du  mot  iicchnon,  donné  par  Théophraste 
et  Dioscoride  à  une  plante  que  l'on  croit  être ,  non  une  fou  - 
gère,  comme  le  dit  Ventenat,  uais  le  pouliol,  meatha  pulc-  . 
giunt.  Ils  appeloient  aussi  cette  plante  bUchnon  et  bleeJirun,' 
(Lem.) 

BLECHON ,  ou  GLECHON.  (  BoL  )  Les  commentateurs  de 
Théophraste  pensent  que  la  plante  à  laquelle  il  donne  ce 
nom,  est  une  espèce  de  menthe j  mais  ils  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'espèce.  M.  Stackhouse  penche  pour  le  pouliot,  imea- 
tha  pulegium  ;  M.  Psulet  adopte  de  préférence  la  menAa 
Totundi folio.,  parce  qu'il  a  les  feuilles  arrondies  comme  doivent 
èlre  celles  de  hlechoa,  suivant  l'indication  de  Piinc,  et  que 
n'ayant  pas  le  pied  dans  l'eau,  comme  le  pouliot,  il  peut  plus 
aisément  £tre  brouté  par  les  moutons  qui ,  scton  le  même  au- 
teur, recherchent  le  blechon.  Il  est  difficile  de  porter  un  ju- 
gement certain  sur  ces  diverses  opinions  ;  l'on  peut  mfinie  en 
ëmellre  une  troisième ,  et  dire  que  le  blecbon  ou  glechon 
est  peut-être  le  lierre  terrestre  qui  a  de  même  de*  feuilles 
arrondies,  et  n'est  pas  aquatique.  Linneeus  a  peut-étre  eu 
l'idée  de  cette  identité,  en  donnant  à  ce  dernier  genre  le  nom 
du  gleeoma. 

On  ajoutera  que  la  plante  de  Théophraste  ne  doit  pas  être 
confondueaveclcMEi:AunideBrown,Hijt.Jamai'c.,queLinoaua 
avoit  réuni  au  ruetlia,  et  qui  a  de  nouveau  été  séparé  par 
M.  de  Jussieu  dans  le  neuvième  volume  des  Ann.  Mui.  Hitt. 
Wat.Voyea  Blbchum.  (J.) 

SLBCHUlf.  [Bot.)  Ce  genre  de  plante,  de  U  famille  d« 


ÈrtbyGOOgIC 


lao  BLE 

acantbacën,  avoit  d'abord  été  établi  par  P.  Brown ,  Aans  son 
Histoire  des  Plantes  de  )a  Jamaïque.  Linixeug  l'avoit  réuni  au 
Tueilia,  sgui  le  nom  àcruelliablfchum.Yius  récemment,  dans  le 
neuvième  volume  des  Annales  du  Nfuséum  d'Histoire  Naturelle 
M.  de  Jussieu  l'a  rétabli  sous  son  premier  nom.  Son  calice  est 
à  cinq  divisions  prorondes  et  inégales.  La  corolle  tubulée  se 
partage  supérieurement  en  cinq  lobes  presque  égaux.  Les 
--  ëtamines  sont  au  nombre  de  quatre ,  dont  deux  plus  longues. 
L'ovaire  est  surmonté  d'un  style  terminé  par  un  ou  deux 
stigmates.  Le  Truit  est  une  capsule  ovale  comprimée,  partagée 
dans  son  milieu  et  dans  sa  longueur  en  deux  valves  navicn- 
laires,  dont  les  deux  cAtés  se  séparent  de  la  carène  de  bas  ea 
baut,  pour  Tonner  deux  ailes  qui  restent  attachées  au  sommet 
de  cette  carène,  auquel  tiennent  également  deux  corps  con- 
formés en  crochet  ou  hameçon,  qui,  à  leur  base,  portent 
chacun  deux  ou  trob  graines.  La  tige  est  herbacée ,  les  feuilies 
opposées,  et  les  fleurs  disposées  en  épis  terminaux  serrés  comioe 
les  tftes  de  houblon,  et  entourées  de  larges  bractées  qui  en 
recouvrent  chacune  plusieurs.  La  structure  delà  capsule  Ibrmè 
le  caractère  distinctif  qui  sépare  le  bleekum  du  meUia,  et  le 
rapproche  du  diciipttra,  dont  il  diffère  seulement  par  le 
nombre  des  étamines  et  des  crochets  qui  portent  les  graines. 

Brown  a  donné  à  l'espèce  publiée  primitivement  le  nom  de 
lUchum  brotfne.  Une  seconde  espèce  est  le  bUchum  laiiflorum, 
t[ue  M.S^vartzBvoit  nommée  rueltia  bleeboïdes,  quia  les  feuîties 
plus  entières,  les  épis  des  fleurs  plus  allongés  et  plus  lâches. 
Une  troisième  espèce,  non  décrite  auparavant,  avoit  été  trouvée 
à  l'fle  de  Bourbon,  par  Commerson.  Dans  les  Annales,  elle  est 
nommée  blechum,  anisophyllum.  Ses  épis  sont  plus  longs  que  dans 
les  deux  précédentes ,  où  les  divisions  du  calice  sont  beaucoup 
plus  larges  que  les  autres.  Les  deux  crochets  renfermés  dans 
chaque  valve  de  la  capsule  sont  plus  amincis  par  le  bas,  et 
portent  chacun  une  seule  graine.  Cette  différence  a  fait  croire 
à  M.  Bobert  Brown  que  ce  bUckam  devoît  former  un  genre 
nouveau,  qu'il  propose  de  nommer  œliieiltna.  Comme  il  ne 
peut  s'éloignf  r  du  bUchum ,  et  qu'il  n'offre  qu'une  espèce ,  cette 
séparation  est  moins  essentielle.  (J.) 

BLEGNE.  (Bot.)  Voyez  Blechnum.  Suppl.  (Lem.) 
BLENDE  grise  ou  ferrogineuse.  {Min.)  C'est,  dit  M.Monnet, 
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une  tubsUnce  gritC)  uoirfttre,  luisante,  et  composée  de 
petite«tfc>ilIei,qi^rei>fimnepreiquetotijaununepetite  portion 
d'enenic.  Elle  ne  fait  que  se  ramollir  au  plus  grand  feu ,  san« 
ft'f  fondre.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  mines  de  Freyberg. 

On  ne  lait  à  quoi  rapporter  ce  minerai.   (B.) 

BLENNŒ.  {leklyol.)  {Addition  à  cet  article,  page  470  diâ 
Dietionnaire.)  Tout  récemment  M.  Cuvier  vient  de  partager 
«t  plusieurs  >ous>geiires,  ce  genre  de  poissons,  qui  eatfe^_. 
dans  sa  famille  des  Gobiofdei ,  la  seconde  des  Acanthop- 
iérygiens ,  et  que  M.  Duméril  place  dans  celle  des  Aucbénop- 
t^res  (  Voyei  ce  mot).  Les  véritables  blenoies  se  reconnoîsseut 
actuellement  k  leurs  dents  longues ,  égales  et  serrées ,  disposées 
•ur  uo  seul  rang  bien  régulier  à  chaque  micboire,  terminé 
en  arriére ,  dans  quelques  espèces ,  par  une  dent  plus  longue 
et  en  crochet;  à  leur  tête  obtuse;  à  leur  museau  court j  à 
Iearfh>nt  vertical  i  à  leurs  intestins  larges  et  courts. 

La  plupart  ont  un  tentacule  souvent  frangé  en  panache  sur 
chaque  sourcil.  Tels  sont  le  blauûut  ooellarit  de  Bloch ,  le 
B-  gattomgint  de  BrUnnich,  fort  différent,  suivant  M.  Cuvier, 
de  ceux  auxquels  Linnseus,  Bloch  et  Pennant-ont  assigné  ce 
nom ,  le  fi.  palmicomii ,  Guv. 

D'autres  n'ont  que  des  panaches  k  peine  visibles  aux 
■ourdis,  mois  portent  sur  le  vertex  une  proémioence  mem- 
braneuse ,  qui  s'enfle  dans  la  saïion  de  l'amour.  Tels  sont  lea 
B.  gatarita  de  Lion. ,  et  pano  de  Risso. 

D'autres  enfin,  sans  panaches  ni  crête,  forment  le  genre 
Fholû  d'Artédi  )  teb  sont  les  B.  pholis  de  BI.,  et  cayemosMi  de 
Schneider,  etle^oduf  lalariaa  de  Forskaël. 

he»  B,  p)iycii ,  mediUrraTitui ,  gadoïdts,  décrits  dansIeDic» 
tionnaire,  appartiennent  au  genre  pfcyeù,  de  même  que  le 
B.  ehthi  ou  gadut  americanus ,  et  le  Batrackoïdei  Gmtlini  de 
Bisso. 

Le  hltnniua  gatiorugine  oe  Forska^  est  le  salariat  i/uadrî- 
penni*  de  Cuvîer;  ce  sous-genre  renferme  encore  le  iUtutie 
ëujtjien  et  le  hletutie  tauteur  du  Dictionnaire. 

Les  autres  espèces  sont  rejetées  dans  les  genres  gonutUe  eC 

VoyesCsNTaotron,  GoimsixE,  Hcuu^oîtss,  Clinos  ,  Psous, 
txxoit  Sauju&s,  CobiqIbi.  (h.  C.) 
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BLENNORINA.  (  flot.  )  Adbariua  donne  ce  nom  k  ht  dm- 
■ion  de  son  genre  vçrrucaria,  qui  renferme  les  e^^ces  pr<amict 
gélatineuses.  Voyez  VEUECAaiA.  (Lbh.) 

BLESCHIAT.  (Ornith.)  Nom  hébreu  du  genre  pic,  pieug^ 
quî  est  aussi  désigna,  en  cette  langue,  par  le  mot  anapha, 
(Cli.D.) 

BL£SSING.  (Omith.)  On  donne,  en  Souabe,   ce  nom  et 
celui  de  bleu  k  la  foulque  ou  morelle,  arnu  atarima,  lion. 
'^(Ch.D.) 

BLEU  DE  PRUSSE.  (  Chtm.  )  Voyei  Hviuocïaniçd» 
.  (^Acide).  (Ch.) 

BLEUET.  Blubt  vohi.  (Bot.)  Cat  Vagaricus  tyaiuM  de 
Bulliard.  Son  chapeau  est  bleuet  son  pédicule  blanc  lavé  4e 
bleu.  Ses  feuilleta  sont  roux  ou  couleur  de  chair.  (  Leii.  ) 

BLICEA.  [Ich.tj'ol.)  Nom  d'un  poiuon  dont  parle  Geaner((I« 
jj^uolil.},  et  qu'il  est  difGciLede  déterminer.  C'est  probablement 
un  cyprin  ou  le  corégone  able.  Voyei  ces  mots.  (H.  C.) 

BLIEMA.  {Ichtyol.)  Buysch  donne  ce  nom  à  un  poisson  des 
Jndes  qui  a  le  goût  de  l'alose,  mais  qui  est  plus  petit.  Nous  ne 
savons  k  quel  genre  le  rapporter.  D'après  la  figure  pi.  7 ,  n*.  6  , 
il  se  rapprocheroit  des  batistes.  (H.  C.) 

BLIGHIA.  {Bot,)  Lorsque  nous  publiâmes  notre  genre 
'akeesia,  dans  le  premier  volume  de  la  Flore  des  Antilles,  nouf 
jgnorions  que  M.  Kennedi  l'avoit  déjà  donné,  sous  le  nom  de 
ilighia  i  et  que  même  il  avoit  été  publié  antérieurement , 
ffous  celui  d'akea.  Mais  quand  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  n'eu- 
Toit  pas  l'antériorité  de  publication  ,  le  nom  du  genre 
akea,  reçu  pour  un  autre  genre,  seroit  un  motif  ^'adopter 
celui  de  blighia;  mais  le  nom  d'ali^E  étant  consacré  dans  les 
coloiiics,  nous  parlerons  de  cet  arbre  sous  ce  nom,  et  dirons ^ 
■qu'originaire  de  l'Afrique,  il  aété  apporté  dans  les  Antilles  par 
les  vaisseaux  négriers  de  la  c6te  de  Guinée.  C'est  un  grand  ef 
^1  arbre,  naturalisé  maintcnanlala  Jamaïque,  et  qui  s'élève 
■îusqu'à  soixante  pieds  de  haut.  Son  bois  peut  £tre  employé 
avec  avantage  ;  son  ombrage  est  agréable  et  produit  un  bql 
«ffet,  surtout  lorsque  le  rouge  de  ses  grappes  de  fruits  vient  se 
mêler  au  vert  des  feuilles. 

L'akée,  de -la  famille  des  japindacées,  et  formant  un  genre 
bès-rap proche  du  cupaïua^  se  distingue  |iar  ses  étamiocs,^aH 
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Itombre  de  huit,  «t  par  une  graine  munie  d'une  arille  tréfre-. 
narquable  et  pulpenie.  Comme  espèce;  cet  arbre  offlre  une 
eîme  toufFue,  des  rameaux  di0îu,  des  feuilles  alternes,  pen- 
ttin  taas  impaires ,  les  folioles  étant  opposées,  orales,  laocéo^ 
Ues,  pointues,  entières,  glabres,  martfuèes  de  nervures  p»- 
zallèles,  d'une  couleur  verte  et  luisante  en  dessous.  Les  petiote* 
partiels  sont  renfles  à  leurs  points  d'articulation.  Les  fleurs 
sont  de  couleur  bUncbe  et  disposées  en  grappe  régulière,  è. .. 
pédoncule  bractéoté.  La  corolle  est  à  cinq  divisions ,  ovales , 
pointues,  concaves,  velues,  persistantes,  avec  cinq  appen- 
dices pétaliformes  intérieurement.  Les  âlamens  des  huit  éta-  , 
mines  sont  très-courts  et  velus.  Le  fruit  devient  une  capsule 
rouge ,  obtusément  trigone ,  renfermant  trois  graines  d'un  beau 
noir,  attachées  à  la  partie  moyenne  de  l'axe  de  chacune 
des  trois  loges ,  dont  il  se  compose.  Les  graines  sont  eux 
deux  liera  cachées,  dans  leur  partie  inférieure,  par  une  arille 
molle  et  très  volumineuse  ,  qui  est  la  portion  seule  que  l'on 
recherche  dans  ïàkée ,  et  que  l'on  mange  de  la  même  manJèrs 
que  les  ris  de  veau  en  Europe;  c'est  un  mets  délicat  et  re- 
cherché. Ces  fruits  sont  mûrs  en  août  et  septembre. 

On  peut  greffer  cet  arbre  sur  la  cupania,  ou  châtaignier  des 
\ArUiUa.  On  le  multiplie  de  graine;  maïs  les  jeunes  plants  sont 
délicats  ,  et  souBrent  difficilement  la  transplantation.  On 
évite  tout  accident,  en  faisant  germer  les  graines  dans  de 
petits  paniers  de  bambou ,  que  l'on  place  a  l'ombre  des  arbres. 
Vue  année  après,  on  place  ces  pamers„et  le  jeune  plant,  dans 
MU  trou  fait  convenablement,  dans  le  lieu  destiné  à  recevoir 
le  plançoa,  et  o&  l'arbre  est  destiné  à  se  développer.  (DbT.) 

BLINDE  DE  FER.  (Min.)  M.  Monnet  appelle  ainsi  une  subs- 
tance d'une  très-grandedensité,gris-de-rer  et  brillante,  compo- 
■éedepetites  lames  disposées  en  rayons  divergensetinaltérables 
par  le  feu.  £Ue  est,  dit-il ,  abondante  dans  les  Vosges.  On  ne 
voit  pas  à  quelle  espèce  ou  à  quelle  variété  de  minerai  de  fer 
on  pourroitrapporter  cette  substance.  (B.) 

BLIS-HONE.  (OmîA.)  Voyet  Bus-And.  (Ch.  D.) 

BLOD-FINKE.  (Omifh,)  Nom  danois  du  bouvreuil,  lozia 
pjrrhula,  Linn.  (Ch.D.) 

BLUET,  CYANU,S.  (Bol.)  Ce  genre  appartient  à  notCB  tribu 
naturelle  des  centauriées.  (H.  Cass.) 
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